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D'ÉDUCATION, 

Oii ,  fans  donner  de  préceptes ,  on  fe  propofe 
d^exercer  &  d'enrichir  toutes  les  facultés  de 
l'ame  &c  de  refprit,  en  fubfHtuant  les  exemples 
aux  leçons  ,  les  faits  aux  raifoanemens ,  la 
pratique  à  la  théorie. 

L*n^m  per  prttcepta,  brève  ptr  exemplum  Uer. 

QuitTTILIEK. 
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A     PARIS, 

Chez  Vincent,  Imprimeur-Libraire,  rue  des 
Mathurins ,  Hôtel  de  Clugny. 
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M. 


E  de  Condé  faifoit  peindre ,  dans  h 
galerie  de  thantilly  ,  l'hilloire  de  fon  père  ,  connu 
en  Europe  fous  le  nom  du  grand  Condé.  Il  fe  rencon- 
troit  un  inconvénient  dans  l'exécudon  du  projet.  Le 
héros ,  durant  fa  jaineiTe  ,  «'étoit  trouvé  lié  dlniérét 
avec  les  ennemis  de  l'Etat  ;  &  i!  avoit  fait  une  partie 
de  fes  belles  aflions ,  quand  il  ne  portoit  pas  les  ar- 
mes pour  fa  patrie.  U  fembloit  donc  qu'on  ne  devoir 
point  faire  parade  de  ces  faits  d'armes  dans  la  gale- 
rie de  Chantilly.  Mais ,  d'un  autre  câté ,  quelques- 
unes  de  ces  aâions  ,•  comme  le  fecours  de  Cambrai  ,' 
&  la  retraite  de  devant  Arras ,  ftoient  fï  briUantes , 
qu'il  devoit  être  bien  mortiâanr,  p»ur  un  fils  amoureux 
de  la  gloire  de  fon  père ,  de  les  fupprimer  dans  le 
monument  qu'il  èlevoit  à  la  mémoire  de  ce  héros,  U 
trouva  ttù-même  un  heureux  expédient  ;  car  c'étoit 
BOD'feuliement  le  prince ,  mais  l'homme  de  fon  temi 
né  avec  la  conception  la  plus  vire  &  l'imaginatioa  la 
p.J'£diu,TtII.      ,,■.■..      ,      A 
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plus  briHante.  Il  dt  ionç  deffiiKr  )s  Mufe  de  l'HiltoÎM^ 
perfonnage  allégorique  «  mais  trèi>connu ,  qnt  tecoit 
un  Livre,  fur  le  dos  duquel  étoît  éciit  :  VIE  DU 
PRINCE  DE  CONDÉ.  Cett»  Mufe  arrachait  dea 
feuilten  du  Livre ,  qu'elle  iettoit  par  terre  ;  Sl  fur  cea 
feuillets  on  lîfoît  :  Secours  de  Camhnûi  Stcours  de  Va" 
kncknnts;  Retraite  de  devant  Arras,  enfin  le  titre  ée 
toutes  les  belles  aâions  du  grand  Condé ,  durant  fon 
féjour  dam  les  Pa]'s-ba$  ^  aâions  dont  tant  étolt  IpQjk 
ble  ,  à  l'exception  de  l'echarpe  qui!  poiiort  quand  11 
tes  fit.  Malheureurement  ce  tableau  n'a  pas  élé  exé' 
cuté  fuivani  une  idée  fi  ingénieure  &  h  fî[iiple<  Le 
Prince,  qui  l'ayoît  conçue,  e^t,  en  cette  occafion  «' 
un  «xcès  de  complaifance  ;  &,  déférant  trop  à  l'art  « 
il  permît  au  peintre  d'altérer  Télésance  &  la  finplicité 
de  fa  pcnfée ,  par  cfes  figures  qui  rendent  le  tableau 
t>las  compofé ,  mais  qui  ne  lui  font  rien  dire  de  plus 
que  ce  qu'il  difoit  déjà  d'une  manière  fi  fublime.  , 

1.  Un  homme,  d'une  humeur  tnzarre,  ne  yo/oicpoîiic 
tin  malade ,  qui  fût  de  fes  amis  ou  non,  qu'il  ne  lui  fit 
entendre ,  pour  llnquiéter  ,  que  fa  maladie  étoii  plus 
dangereufe  qu'elle  ne  pouvoit  l'être  en  effet.  Si  le  nu- 
lade  toufToit  naturellenient  &  fans  effort ,  comme  il 
nnive  aux  perfonnes  qui  font  en  fanté ,  il  augnroit  niai, 
&  difoit  qu'elle  tendoît  à  une  fluxion  de  poitrine  ;  ft  le 
malade  fe  fentoit  altéré ,  &  demandoii  à  boire ,  il  lui 
difoit  que  foa  mal  pourroit  bien  tourner  en  hydropille. 
Si  fou  vUâge  étcnt  un  peu  changé ,  il  lu!  dî&it  qu  tl  ns 
te  reconnoiâoit  point  :  enfin,  loin  d'adoucir  fon  mal  &  de 
leconfoler,  en  lui  cachant  ce  qull  en  pouvoit  connoî* 
tre ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  de  le  lui  rendre  plut  ctmfi» 
détabte.  Trois  perfonnes  de  fa  connoifTance ,  voulant 
le  corriger  de  ce  défaut,  convînKBt  de  lui  per&ader 
Qu'il  étoit  Uen  malade,  &  prirent  le  kntkmaki  pour 
]  exécution  de  cedeièfn,  dont  ils  firent  part  aux  per-> 
fonges  chez  tefquelles  Û  devoit  aller ,  afin  de  réulTir 
plu$  librement.  Au  jour  marqué ,  comme  il  éioit  ailé  de 
connoître  fa  route,  ib  fa  partagèrent  tous  trob  en  dif' 
£éi  entes  rues ,  éloignés  Iss>ms  des  autres  ;  &  le  mnùer^ 
\jt  voyant  yentr ,  t'abonda  ciyileaant ,  &  lui  demanda 
pomment  U.fe  poitoîtf  «Fon  bien.,  «-tépoiidii*ilr>:- 
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«Comment  1  répliqua  l'autre,  cela  n'ed  pa^  poflîble^ 
kl  on  du  moint  votre  vifagc  ne  dénoie  point  cela,  -f 
Mjenefçais,  r^ pondit-il ,  fimon  vifage  eft  mauvai»; 
»  mais  je  ne  km^  aucun  mal  :  j'ai  bien  doiiiû  &  bien 
ndiné  ;  ce  n'eft  pas  une  marque  de  œauvûTe  fânté.» 
fil  fe  quittèrent  ;  &  bientôt  il  rencontra  le,  recom] ,  qui  y 
yenant  à  lui ,  l'embrafTa ,  &.  lui  dit  :  u  Hé  1  mon  aaù  I 
»  dans  quel  état  én»-voui  donc ,  &  depuis  c^and  ât«fr- 
91  vous  mdifpofé  i  •—  Motîndtfpofé  I  je  crou  que  v«U* 
»  vous  moques ,  dit  l'autre  ,  je  ne  me  fuis  jamais  miet» 
»  porté.  -—  Vous  ne  vous  femez  donc  point ,  dit  «et 
kami  I  car  pour  moi  )e  trouve  que  vous  feriez  bfmi- 
»Coup  mîeas  dam  votre  lit  qu'ici  :  au  futplui ,  vous 
n  fiies  le  maître  de  faire  ce  qu'il  vous  plaira;  »  &  ils  fe 
quinerent.  En  tournant  dans  une  autre  rue,  il  rencontra 
ktioiTieme,  qui  ,  lui  témo^naat  le  chagrin  qu'il  avMC 
de  le  v(Hr  fi  coaneé  en  £  peu  de  tems ,  Iw  reproche -de 
ne  lui  avoir  pas  fait  fçavoir  fa  maladie  :  u  Av^zr-vpus 
»  oublié ,  lui  dit-il ,  que  nous  fbmmes  amis  ?  &  doHt#i- 
M  vous  que  votre  fanté  ne  me  foit  aufll  chère  que.  k 
>> mienne f  u  l,c -prétendu  malade,  étourdi  de  ce  qu'il 
venoit  d'entendre  des  deux  piepùers ,  étoit  |ort  ç^tb- 
bairalK  fur  ce  cfu'tl  devoit  répondre  ;  &  ils  ^e  q^i^ 
terent,  lui  aS'ez concerné,  &rautte  pouvant  à  peiiM 
t'cmpécher  de  riie.  Mais  ce  fui  bien  autie  chofé,  lor& 
qu'étant  entré  dans  la  mùfoa  où  ii  alloit,  &  eii  l'en 
«voit  aflemblé  exprès  quelque  s-un«s  des  perCoqtwa 
qu'il  avoit  inquiétées  dans  leurs  maladies  ,  on  kû  d4- 
maitdas'iL  tevenoit  de  l'autre  monde fCXi huât  entec 
dre  que  foa  vifâge  étoit  jaune ,  fes  yeuji  creux ,  fa  boi^ 
die  un  peu  de  travers  ,  &  le  bout  du  nez  fcoid  :  vêAo. 
on  lui  fM  ,  comme  pour'  te  preflet  de  recourir  aux  re- 
mèdes ,  qu'H  n'irait  pas  loin  dans  cet  état ,  s'il  n'w^t 
de  précautioas.  Ces  dîfcouis  achevèrent  de  le  pesftu- 
der  ;  fon  imannatittn  «  vivement  afTeâéfl ,  lui  fit  cnitte 
qu'il  fentoit  e&eâivement  un  mal  qu'il  n'avoit  pas,  Ul« 
rend  chez  lui  en  chaîfe  ,  Te  met  au  lir  ,.Ce  fait  faigner  , 
fpuife  toutes  les  refiburces  delà  pharmacie  ^  6c  s'éctte 
qn'il  va  mourir ,  qu'il  feat  Jes  coaut  défailli*  ..fes  forets 
s'émû&t  »  toute  MButÙDS  fe«UUHUei&  «sue.  idét 
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l'attrllla ,  jufqu'à  ce  que  Tes  amis  l'eulTent  àri  dliiqiiîM 
tude ,  en  lui  découvrant  que  ce  n'étoit  qu'un  ftratagème 
charitable  pour  lui  faire  petdre  ce  défaut  dangereux, 
dont  il  avoit  contraire  l'habitude ,  ^  dans  lequel  il  ne 
retomba  plus  dans  la  fuite. 

3,  Un  joiv  que  M.  le  marquis  de  Dangeau  s'allok 
ihettre  au  jeu  de  Louis  XIV ,  il  demanda  a  ce  Prince 
un  appartement  dans  Saint-Germain ,  qù  la  cour  étoic  ' 
«lors.  La  gtace  étoii  difficilf  à  obtenir,  parce  qu'il  y 
dvoit  peu  de  logemens  en  ce  lieu-là.  Le  Roi  lui  ré- 
pondit qu'il  la  lui  accorderoii ,  pourvu  <]u'ii  la  lui  de^ 
mandât  en  cent  vers  qu'il  feroit  pendant  le  jeu ,  tnate 
cent  vers  bien  compté,  pas  un  de  plus  ni  de  moins. 
Après  le  jeu ,  oEi  il  avoit  montré  fa  gaieté  ordinaire  , 
il  dit  les  cent  vers  au  Roï.  Il  les  #voit  faits,  exaâe^ 
ment  cothptés ,  &  placés  dans  fa  mémoire  ;  &  ces  trois 
efforts  n'avoient  pas  été  troublés  par  le  cours  rapide 
du  jeu ,  ni  bar  les  différentes  attentions  promptes  Se 
TWes  i]u'il  demande  à  chaque  inftant.  Cette  heureufe 
'facilité,  fruit  d'iine  imagination  rare  &  féconde,  lui 
|)focura  bientôt  après  une  autre  aventure,  précieufe 
pour  un  courtifan  qui  fçait  que^  dans  le  lieu  oii  il  rit, 
rien  n'eft  bagatelle.  Le  Roi  &  Madame  av oient  entre- 
iris  de  Taire  des  vers  en  grand  fccret ,  à  l'envi  L'un  de 
re.  Ils  fe  montrèrent  leurs  ouvrages ,  qui  n'étaient 
trop  bons  ;  ils  fe  foupçonneretit  réciproquement 
oir  eu  du  fecouri  ;  &,  par  l'écl air cilTe ment  où  leur 
bonne  foi  les  amena  bientôt ,  il  fe  trouva  que  le  même 
marquis  de  Dangeau ,  à  qui  ils  s'étoient  adrelTés  chacun 
avec  beaucoup  de  ntyftere  ,  étoît  l'auteur  caché  des 
vers  de  tous  les  deux.  Ils  lui  avoient  ordonné  de  ne  pas 
faire  trop  bien  ;  mais  le  plaifir  d'être  doublement  em- 
ployé de  cette  façon  ne  lui  permettoit  guères  d'obéir 
fcnipuleufement  ;  &  qui  fçait  mime  t'il  ne  fit  pas  de 
'  foit  mieuK  exprès  pour  être  découvert  f 

INCLINATION. 
I.  T    £  marquis  de  l'Hdpiial,  étant  encore  enfantv 
J..>ieut  un  ptàcepteur  qui  voulut  apprendre  les  ma:- 
fhfoiatiqucs  dut  lei  heures  de  loiûr  que  fon  em- 
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^oi lu! Uiflbit.  LeieuneécoUer,qui  avoitpeude  goûii 
K  même ,  à  ce  qu'il  paioifToit ,  peu  de  difpolùion  pour 
le/atin,  eut  à  peine  apperçu,  dans  les  élécneos  de  gé»-' 
néirie,  des  cercles  &  de*  triangles,  que  rincliiutioa, 
Jturetle,  qui  aononce  piefque  toujours  les  ^andt  ta-i 
eos,  fe  ^eclara  j  il  fe  mit  ik  étudier  arec  paffion  ce 
^i  auioit  Épouvanté  tout  autre  que  lui  i  la  piemiets 
~'ue.  Il  eut  enfuite  un  autie  précfpieur  qui  ^t  obligé, 
lu  fan  exemple ,  à  k  mettre  dans  la  géométrie  ;  mait 
quoiqu'il  fut  homme  d'efprit  &  appliqué ,  fon  élevé  la 
l«iToit  toujours  bien  detrisie  lut.  Ce  que  l'on  n'obtient 
que  par  le  travail ,  n'égale  point  les  faveurs  gratuitet 
ie  fa  nature.  Un  jour ,  M,  le  marquis  de  l'Hôpital  , 
«'ayant  encore  que  quinze  af]s,,fe  trouva  ch»  M.  le 
duc  de  Roannès,  oît  d'habiles  géometiev,  &  entr'antret 
M.  Arnaqd  «  patletem  d'un  problêmede  M.  Pafcalfui 
la  roulette  t  qu>  paroifToit  fort  difficile.  L^  jeune  na- 
thémaiicien  dit  qui)  ne  défefperoit  pas  de  le  pouvoir- 
léfondte.  A  peine  trouva-t-on  que  cette  prélbmpiioii 
&  cette  téinérité  puflênt  être  pardonnée^  à  fon  âge. 
Cependant,  pevide  jours  apiis,  il  l«ur  «nvo^a  le  pro^ 
blême  réfolu,  , 

i-  An  milieu  de  cette  éducation  commune  qu  oa 
donne  aux  jeunes-gens  dans  le|  collèges ,  tout  ce  qui 
pnti  les  occuper  un  jc^r  plus  paniculiéremeai  vient 
par  diflérensbaiards fe  p^é^enter  a  leurs  yeu<  ',  Si,  s'ilk 
OQt  quelqu'incUnat'ioa  luturelle  bien  cUteiminée,  elle 
ne  manque  pu  de  {airu  fon  objcf .  d^s  qu'ell&le  ttn-^ 
<;ontre, Comme  les  architectes,  6(qu^quefois  les  fi^i. 
pies  ina^ons  Içavent  fairq  de^  «{drans  ,  M-  Varignon  , 
encore  jeune,  en  vit  tracer ,  &,  ne  le  yû.pas  in- 
diiléremment.  Il  en  apprit  ta  ^aàt^e  ta  plus,  grof-i 
£ere ,  qui  éiojt  tout  ce  <^'il  pouvoit  apprendre  a^  lei. 
ciaitiejj  mais  il.foupçonnoltcpie.  tout  cela,  dépendoit 
it  quelque  théorie  générale ,  foupçon  t^i  ne  fervoit 
qu'à  l'inquiéter  &  à  le  tourmenter  uns  fjîiit.  Uil  jour  , 
pendant  qu'il  étoil  en  philofophie  aux  Jéfuites  de  Caën, 
KuiUeiani  par  amufement  diSërens  livres  dans,  k  bou- 
tique d'un  libraire ,  il  tomba  fur  un  EucUde  ,  Sf-  en  lut. 
^s  {>[emieres.pages,quilecliuiivrent,npiilitulei)(ien( 
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par  Tardre  &  rcnchùnement  def  idées ,  nuis  encore 
par  la-fjdlîté  qu'il  fe  fentit  k  y  entrer.  Comment  l'ef-  ' 
prit  hiimiin  n'aimeroit-U  p»  ce  qui  lai  rend  témoignage 
de  fti  talens  i  II  ^mpotta  l'Euclide  chez  lui ,  &  en  fut 
toi^onn  plus  charmé  par  les  mâmes  raifons.  L'incer- 
étude  éternelle ,  IVmbûras  fophîAittue ,  l'oblfurité  init* 
tile  &  quelquefois  alfeâée  de  ta  philofophie  des  écoles  J 
aidèrent  encore  à  lui  &ire  goûter  la  clarté  ,  la  sûreté  , 
là  lîaifon  des  vérités  géométriques.  La  géométrie  la 
conduilît  aux  ouvrages  de  Defcartes  ;  &  il  fut  frappt 
cle  cette  fiouvelie  lumière ,  qui  de- là  s'cft  répandue  dan» 
rout  le  monde  penfint.  Il  prenoit  fur  les  nécelTitéi  ab- 
iblues  de  la  vie  de  ^oî  acheter  des  livres  de  cène  ef- 
pece  ;  cm  dutdt  il  les  mettoit  au  sombre  des  nécefTiléa 
abfoluBS  :  il  falloit  même ,  &  cela  pouvoit  encore  irriter 
l>  paffion  ,  il  faRoit  qa'd  les  étudiât  en  feciec  ;  car  (es. 

ÎiâyAsi^qàis'appetcevdciit  bienque  cen'étoient  pas  là 
ts  livres  oittinaires  dom  les  antres  faifoient  ufaee,  défap- 
prou'iroient  '  beaucoup  &  traverfoicrt  de  tout  leur  pou- 
VOtri  r^t)(>litatiiW  qu  iï  jr  dotmoit.  Mais  fon  inclination 
pâlir  la -géDiMérrie  ïiiomphû  de  tous  les  obEiades,  Se 
toiu  fut  facrifié  à  cetie  paflion  dominante. 
■  y.-te  pèrtde  Nicolas  HKrtfoeker,  fçavant  HoUan- 
dois  j  avoit'far  hiî  le*  vnes  communes  des  pères  :  il  te 
f!t  .mcR:r  pour  te- même  dans  fa  profeffion  de  Miniflre 
Réiïienrrjm;ou  dan^quélqu'auTre  également  unie  ;  maÎK 
iï  nV  l'attendoit  pas  que  fes  projets  duflient  être  tra- 
vérESs^ar  oûilsieforehT.parle  ciel  &  par  tes  étoiles, 
que  lejeuiiè  homme  confidéroit  avec  beaucoup  de 
pliFIfr  &de  curiofité.  Il  allait  chercher  dans' les  aima— 
nacihi'  tout  ce  au'ils  rapportoient  fur  ce  fujet  ;  Se  ayant 
éhtètodit  dire,  a  l'igé  de  douze  on  treize  ans,  que  tout 
cela  s'apprenoit dans  les  inathématiques ,  il  voulut  donc 
Àndlér  lès  mathématiques  ;  mais  foi*  père  s'y  oppo- 
fcjt'abï'olnmeilt.  Ces  (ciences  avoient  eu  ju(qu'alors  fi 
peu  de  réputation  d'uritiré ,  que  la  plupart  de  ceux  cjui 
s'y  étoVcnt  appliqués  avoient  été  des  tebetles  à  l'au- 
torité de  leurs  parens.  Le  jeune  Hanfoëker  amafla  le 
plus  d'argent 'qu'il  pnt  :  il  le  Sér<d]oit  aux  diveTtil&-' 
tnem  qu^l  eût  pris  tnc  fts  camandct.  £a6a  il  feoût 
.      \^_...  Google 
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•B  JMt  (f  aller  trouver  un  maître  àt  mathématiquGs , 
qvî  lui  promit  de  1«  mener  ,vke ,  &  lui  tim  parol& 
lîàHut  rependant  commencer  par  lef  premîcrei  ré^ 
^  d'^ridiméiique  :  il  n'avoit  de  l'argent  que  pont  fept 
■oiï,  ic  il  étudioit  avec  toute  l'ardeur  que  deman- 
^t  un  fmidi  il  court.  De  peur  que  Ton  père  ne  Ai- 
coarrit ,  par  la  lumière  t^i  étoit  dans  fa  chambre  ttmtes 
les  nuits ,  qu'il  les  paffoit  à  travailler ,  il  étendoit  devant 
fa  fEsÉrre  les  couvertures  de  fon  lit,  qui  ne  lui  fetw 
Toieet  plus  qu'à  cacher  qu'il  ne  dormoii  pat.  Par  cette 
nniUiKe  opiniâtre  à  luivte  des  iiudei  conformes  à 
ba  ee&l ,  M.  Hanfoëket  devint  biestât  un  des  dIm 
^anos  ph/fiden»  de'foo  lîécle  \  &  Ton  père  lui-menu 
eut  lieu  de  fe  félicitée  ds  fa  défcbéilTuice, 


INDULGENCE. 

J,T  E-jeane  prince  de  Jràrville  ayant  formé  des  ln> 
\-t  teUigencci  avec  les  Efpagnols ,  Henri  IV  en  fin 
iaibrHié.  Ce  bon  Prince,  escnlant  la  jetineffe  du  cou* 
pable,  fit  venir  le  duc  &  la  duchefle  de  Giûre,&leut 
^>ptit  le  crime  de  leur  ËIs.  «  Voilà ,  leur  dii41 ,  le  v^ 
>  lîtable  enhnt  prodigue.  Qu'il  s'ell  imaginé  de  bellea 
■  Mies  t  mais  ,  comme  ^incs  d'enfances  &  de  ni* 
«vclleries,  je  lui  pardonne,  à  condition  que  vous  I9 
a  chapiirereE  bien  t«us  deux,  n 

%,  Lotns  XIV,  fe  nettoyant  les  pieds,  tin  valet-de* 
dumbre ,  qui  tenoit  la  bougie ,  lui  laifla  tomber  fur  It 
pied  de  U  cite  toute  brûlante,  n  Tw  aurois  acffi  biea 
«  Ut  de  la  1»^  tomber  à  terre ,  »  lui  dit-il ,  fans 
s'émouvÙT.  Un  autre  lui  appona ,  en  hiver ,  fa  che- 
pilë  tonte  froide  :  u  Tu  me  la  donneras  brûlante  à  U 
N  canicule ,  n  lui  dit-il  en  riant.  Un  portier_du  parc  * 
<|ui  awoit  été  aveni  que  le  Roi  devoil  fettir  par  U 
porte  qu'il  gatdoît,  ne  s'y  trouva  pa»,  &  fe  fit  lone- 
temt  eherdifr.  Comme  3  venoit  tout  en  courant ,  c'àr 
toit  \  qui  lui  ditoil  des  iiqnre*.  Le  Monaripie  dit  ; 
V  Pourcfuoi  le  gtDndet>voBs^  Creye^^vous  qn'H  ne  toi» 
f  pat  wtx  ^Bwé  4t  \(iv(Kia  iait  atR«dre  \  « 
A  iv 
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Cxye,  DU  de  les  mufidens ,  le  croyoit  perctu  ,  parc* 
qu'il  avoit  nul  parlé,  dans  une  débauche,  de  t'archef 
vëquede  Cambrai,  maître  de  la  mufique  du  Roi.  Il 
alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Prince  ,  &  kii  avoua  fa, 
ùute ,  en  lui  demandant  pardon.  Le.  Monarque  lui  fit 
la  réprimande  qu'il  mériioit  ;  &  il  eut  la  bomi  de  lui 
promettre  fa  proieftion.  Quelaue  tems  après,  Gaye 
chanta  un  motet  devant  le  Roi.  L'archevêque  4^  Cam- 
brai, qui  s'y  trouva,  &  qui  avoir  fur  le  coE^ur  le  dif- 
cours  du  mufieien  ,  au^el  il  ignorait  quc'  le  Roi  avoit. 
pardonné,,  dit  alTez  haut  pour  £tre  entetutu  :  n  Le 
»  pauvre  Gaye  perd  là  voix ,  &  ne  chante  plus  aafiî 
n  bien  quil  ^foit:  —  Vous  vous  trompez,  lui  dit  te 
M  Roi  i  il  chante  bien ,  maïs  il  parle  mal.  » 

3.  Le;  clercs  de  la  Bauiche ,  qui  ^ifoient ,  du  tems 
de  Louis  XII ,  un  corps  confidérable ,  étoient  en  pol^  ^ 
feflîon  de  muer  les  farces  du  tems.  Ils  eurent  l'infolence 
de  jouer  le  Monarque  en  plein  théâtre ,  &  de  le  re- 
préfenter  malade ,  avec  un  vifage  pâle  &  maigre  ,  8c 
tel  qu'on  repréfente  l'avarice,  ayant  ira  vafe  plein  d'or 
devant  lui ,  &  dont  il  paioiUoit  vouloir  éteindre  une 
foif  infatiable.  Louis,  qui  le  fçui,  n'en  fit  que  rire  :  il 
loua  même  ce  qu'il  trouvoit  d'ingéaieuc  dans  fe  jeu 
de  ces  bouffons ,  &  fe  contenta  de  dire  qu'ils  lui  de- 
Toient  le  bon  lems  dont  ils  jouilToient.  u  Je  leur  par- 
ai donne  volontiers ,  ajouta -t-il;  mais  qu'ils  ne  s'émaiv- 
»  cipent  pas  jufqu'à  infulter  la  Reine,  ni  même  l'hon- 
M  neur  daucune  autre  dame  ;  car  je  me  âcherob,  & 
»  je  les  ferois  pendre.»  De  pareilles  iofultes  ne  fe  font 
point  à  un  m«chaM  Prince;  &  lebon,  quiles  méprife, 
îei  fait  oiJjlier.  foye^  Bonté.  Clémence.  DoucEuft. 
Pardon. 


INGÉNUITÉ. 

i,/~\N  (aifoit,  un  jour,  an  célèbre  doâetic  Abott-- 

Vy  Jofeph ,  l'un  des  plus  fçavans  Mufulmans  de  lôi^ 

£écle,  une  quc^on  extraordinaire  &  difficile.  11  avoua 

ÏPgénumeiit  fon  ignoTance;  &>  fui  cet  aveu,  on  loi 
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reprcKhade  recevoir  de  fort  grofles  peoConsAi  thtd 
CoT  royal ,  ùm  cependant  être  capable  de  décider  tes 
points  de  draÎE  fur  lefqueU  on  le  confultoit.  u  Ce  n'eft. 
>  point  une  merveille  ,  répondit*  il:  je  reçois  du  ihréfor, 
s  â  proponion  de  ca  que  je  Tçais  ;  mais ,  îi  \e  recevoit 
n  à  proportion  de  ce  que  je  ne  fçais  pas,  toutes  les  ri- 
»  chefles  du  Califat  ne  fuffiroîenc  pas  pour  me  payer,  m 

3.  Un  jeune-homme  indiraet  demanda  ,  un  jour ,  à 
M.  de  Turenne  comment  il  avoit  perdu  les  batailles  de 
Mariendal  &  de  Rhetel^  u  Par  ma  propre  faute,»  ré- 
pondit ce  grand  Général,  Quelques  officiers  préteo-. 
doient  qu'il  n'avoit  jamais  mieux  af;i  que  dans  ces  deux 
combats;  »  Je  âii ,  leur  dit-il,  dans  ces  deux  occa- 
D  fions  trop  facile  &  trop  crédule;  mais,  Xjuand  ua 
»  homme  n'a  point  fait  de  faute  à  la  guerre  ,  il  ne  l'a 
u  pas  faite  long'teôrs.  u 

5.  Le  duc  de  la  FeuUlade,  ayant  rencontré  DeC- 
préaun  dans  la  galerie  de  Verfailles,  lui  réciu  iin  fon- 
net  quil  vantoii  beaucoup,  &  que  Louis  XIV  avoir  ap- 
prouvé, Lefatyrique  lui  dit  que  ce  n'étoit  point  une  pto- 
duâion  merveille ufe,&  qu'elle  nedoimoit  pas  une  grande 
idée  de  fon  auteur.  11  parloir  encore  ,  lorfquaje  Mate- 
rai, ayant  apper(u  madame  la  Dauphine,  s'élanç^ 
vers  la  Princelle  ,  &  lui  lut  le  fonnei ,  dans  l'efpace  de 
tems  qu'elle  mit  à  traverfer  la  galerie,  a  Voilà  une  belle 
n  pièce  ,  M.  le  Maréchal ,  répondit  [3  Dauphine  qui  ne 
»  l'avoit  peut-être  pas  écouté.  »  Le  Duc  accounit  uif- 
£-tôt  pour  rapporter  au  poët^  le  jugement  de  la  Prio- 
ceflie  ,  en  lui  difant,  d'un  air  moqueur ,  qu'il  étoit  bien 
délicat  de  ne  pas  approuver  i:n  fonnet  que  le  Roi  avoit 
uoBvé  bon ,  &  dont  la  PrincefTe  avoit  confirmé  l'ap- 
probation par  fon  fuffi-age.  «le  ne  doute  point,  re- 
s  pliqua  Deipréaux,  que  le  Roi  ne  {bit  trës-eipertà 
B  prendre  des  villes,  w  à  gagner  des  batailles  :  js  fuis 

V  aufîi  très-perfuadé  que  madame  la  Dauphine  eft  tme 

V  Princelie  trèi-fpirituelle  ,  &  remplie  de  lumières; 
n  mais,  avecvotrepermiJSon,M.le  Maréchal, je  croit 

V  me  connoûre  en  vers  auHî-bien  qu'eux.  »  A  ces  pa- 
m  coles  ,  le  Maréchal  accouit  chez  le  Roi ,  &  lui  dit , 
^'aa  ait  Tif  &  impétueux  ;  w  Siie,  n'adiûiei-TOui  pat 
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m  Utifolence  de  Dcfpiiaux  qui  die  Ce  connoître  eh  tcts  J 
»  un  peu  mieux  que  Voire  Majefté^-— Oh!  pour  cela, 
»  répondit  le  Roi ,  )e  fuU  bien  fiché ,  M.le  Marécltt] , 
u  d'être  obligé  de  voui  dire  que  Defpréaus  a  raifon,  n 

4t  A  la  première  repréfentation  de  l'opéra  d'j^^^'*  ' 
■n  ^691 ,  M.  de  la  Footùne  étoii  placé  derrière  plu-  " 
ûeatt  dames  qui  ne  le  connoifToienT  pas.  Pendant  la 
pièce,  il  necefToitde  répé'er:  k  Cela  eft  déteflable, 
ndcteftable,  du  dernier  déteflable. n  CesdamËs,  en* 
nuyées  de  l'entendre, lui  dirent  enfui:  «Mais,  mon- 
N  ueur,  celan'efl  pat  11  mauvais;  l'auteur  ell  un  hommo. 
3»  d'efprit  :  c'eft  M.  de  la  Fontaine,—  Eh  l  tnefdames  , 
^tt  reprit-il,  fa  pièce  ne  yaut  rien.  La  Fontaine ,  dont 
M  TOUS  parles ,  eA  un  flupide ,  &  c'eft  lui  qui  vous 
■  parle.  » 

5.  A  la  repréCentation  de  l'Amour  ù  dtla  VirUé » 
eomédie  tpi  fiit  donnée  fans  fuccès  au  théâtre  des  Ita- 
liens ,  M.  de  Marivaux  dît ,  en  fonant ,  que  cette  piécQ 
Favoit  plui  ennuyé  qu'une  autre,  u  Pourquoi ,  lui  de-> 
n  manda  t^on  \  —  Ceft ,  répondit-il  ingénoment  ;  c'ell 
n  que  j'en  fuis  l'auteur  j  »  &  il  le  St  lUnfi  connoître, 
Voyti  Bonne-Foi,  Candeur. 
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I.  T  T  N  Milord ,  haï  du  miniftre ,  fnt  in}uâetnent  ao 
\J  cufé  d'avoir  trempé  dans  une  confpiration  con- 
tre le  Roi.  En  conféquence,it  fiit  ii^oAement  puni  do 
mort.  Pendant  le  procès,  fon  éponfe  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  travuller  \  fa  îuAifitatioa.  Quelque  tema 
aprts ,  Tes  enfans  tramèrent  une  véritable  confpiratioq 
contre  le  Miniftre ,  &  réfolurent  de  l'aflaffiner.  Us  fii-* 
rent  découverts  ;  & ,  pendant  qu'on  leur  faifoit  leur 
■rocèi ,  la  meie  foUicitoit  vivement  pour  eux.  Le 
Milfiftre  lui  dit  un  jour  :  u  D'OU  vient,  Taadame, 
n  que  vous  (bilicitei  û  vivement  la  grâce  de  voi  en  ' 
»  fani,  &  qu'on  ne  vous  a  pat  vtM  ici  ,  pendant 
»  l'affaire  de  votre  mari  i  — ■  M«ii  mvi  hm  «mOf 
»  cent,  n  lépioadifelie. 
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I.  T  TNjour,  Thémiftode  déclara,  en  pleine  aflem^ 

\J  blée  ,  qu'il  avoit  conçu  on  defTein  important  , 

mais  qa'il  ne  pouvah  le  communiquer  au  peuple ,  parce 

Se,  pour  le  faite  réuflïr,il  avoii  befoin  d'un  profond 
:ret  ;  &  il  demanda  qu'on  lui  minimal  quelqu'un  avec 
qui  il  pût  s'en  expliquer.  Le  choix  tomba  fur  Arillide , 
K  tous  les  citoyens  s'en  rapponerent  endéremetit  à  fou 
avis;  tant  ils  comptoient  fur  fa  probité,  fur  fa  pra- 
dence  1  Thémiftocie  ,  l'ayant  tiré  k  part,  lui  dit  qu^il 
fongeoit  ï  briiler  la  flotte  des  Grecs ,  qui  étoit  dans  ou 
pott  voifin ,  &  que  par-là  Athènes  deviendrait  cetiai- 
nement  tnaitreiTe  de  toute  la  Gtèce.  Ariftide ,  fans  pro- 
férer nn  feul  mot,  rei^nf  à  l'alTemblée ,  &déclarafi[n- 
blement  ^ue  tien  ne  pouvoir  être  plus  utile  que  le  pro- 
jet de  Thémilliocle ,  mais  qu'en  même  tems  ,  rien  n'è- 
toît  ptui  injude.  Alors  tout  le  peuple ,  d'une  commutib 
,    TOix  ,  défendit  \  Thémifïode  de  pafTer  outre. 

a.  Après  la  fameufe  bataille  de  Marathon ,  Ariftide 
iîlt  lailTe  feul  arec  fa  tribu  ,  pour  tarder  les  prifonniett 
&  le  butin  ;  &  ce  grand  homme  jaflifia  la  bonne  opi- 
nion  qVon  avoit  de  fon  intégrité.  Car  Tor  &  l'argeflt 
étant  feméi  ç4  &  !à  dans  le  camp  ennemi ,  &  toutes 
les  ternes ,  aufH-bicn  que  toutes  les  gdefes  qu'on  avoit 
prifesÉfaflt  pleines  d'habits  &  de  meubles  magnifiques, 
&de  toutes  foites  de  richeffes,  fans  nombre,  non-feu> 
lement  il  ne  fut  pas  tenté  d'y  toacher ,  mais  il  empêdii 
que  les  autres  n  y  touchafEeat. 

j.  Les  Boulangers  de  Lyon,  voulant  enchérir  teot 

Sain ,  vinrent  trouver  M.  Dugas ,  prévôt  des  marchands 
e  cette  ville,  &,  après  lui  avoir  expliqué  leurs  r^- 
fons ,  lailTeTeni  fur  la  table  une  bourfe  de  deui:  cent 
louis ,  ne  doutant  point  que  cette  fomme  ne  plaidât 
eiSica^ement  leur  caufe.  Quelques  jours  après ,  ils  vin- 
leni  recevoir  la  réponfe  du  Maglllïat.  x  Meffieurs , 
»  leur  dit  M.  Dueas  ,  j'ai  pefé  vos  raifbns  dans  la  ba- 

»  Unce  de  la  juwce }  4i  i«  m  le*  ai  pa»  trouvéet  d^ 
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M  poids.  Je  n'ai  pasjugé  qu'il  fallût,  par  une  cherté  mal 
M  fondée ,  faire  louEfrir  le  peuple  ;  au  refle ,  j'ai  didiibuA 
M  votre  argent  aux  hôpitaux  de  cette  ville,  n'ayant  pas 
ti  cru  que  vous  en  ayez  voulu  faire  un  autre  uUge  :  j'ai 
7)  compris  aul&  que ,  puifque  vous  4tes  en  État  de  fuie 
»  de  telles  aumônes  ,  vous  ne  perdiez  pas  ,  comme 
ïj  vous  le  dites,  dans  votre  métier.  »  Ils  s'en  rctouiT 
pètent  fort  furpris  &  pleins  de  confufion. 

4.  Un  homme  fott  pauvre  trouva  une  bourfe  qui 
contenoit  cent  pièces  d'or.  »  Cet  argent  n*e{l  point  ^ 
»  moi ,  fe  dit-il  i  lui-même  ;  cherchons  quel  eft  foq 
n  maître,  »  AulTi-tôt  il  fait  publier  que ,  fi  quelqu'un  « 
perdu  une  boutfe  remplie  d'or  ,  on  peut  s'adteHer  à  IuL 
Celui  qui  l'avoit  perdue  vient  Je  trouver  ^_&  lui  déâgnQ 
la  bourfe ,  de  manière  à  prouvei  qu'elle  lui  appartenoit. 
7>  le  vous  la  rçnds ,  lui  dit  le  pauvre  j  &  je  me  félicita 
ji  d'avoir  pu  vous  la  rendre.  »  Cet  homme,  plein  de 
îoie  &  de  rt^çonnoilTance,  le  prie  d'accepter  vingt  piécec 
d'or  ,  comme  une  preuve  de  fa  gratitude*  Le  pauvre  les 
refitfe.  —  Il  lui  en  offre  dix  ;  il  lei  refufe  encore.  Enfin  , 
le  maitre  de  la  bourfe  la  prend  &  la  lui  jette  :  "  Qardez- 
n  la,  lui  dit-il,  puifque  vous  ne  voulez  rien  accepter^ 
M  je  n'ai  rien  perdu.  »  Ce  pauvre,  pour  ne  point  l'ofFeui 
fer,  prit  enSn  une  pièce  d'or,  qu'il  donna  liir  le  <;lump 
à  des  malheuieux  eflropifs,  qui  pafToient  par-là.' 

f.Un  jour  queL.Pifon,  Préteur  d'Efpagne,  s'ezer- 
çoit  à  faiie  des  aimes,  la  bague  d'or  qu'il  portoit  au  doigt 
fe  rompit.  11  s'agi0'oit'd'en  faite  faire  une  autre.  Pifon, 
jaloux  de  fe  montrer  digne  du  beau  furnom  de  Frugi^ 
.ou  homme  de  probité ,  devenu  héréditaire  dans  fa  fa-i 
mille,  &  ne  voulant  point  que  perfonne  pût  foupcon-? 
.net  que  la  bague  dont  il  fe  fecvlroit  fût  un  préfent  qu'il 
eût  reçu  dans  fa  province ,  prit  tme  précaution  bieif 
fiuguliere.  Il  fit  venir  un  orfèvre  dans  la  placç  pubU-r 
;que  de  la  ville  de  Cordouë ,  011  il  ètolt  acïueÙemeni:. 
î!  lui  donna  &  lui  pefa  l'or,  à  (a  vue  de  tous  ceux  qui 
£loient  dans  la  place,  &  lui  commanda  de  le  façon-: 
ner  ,  &  de  lui  en  faite  une  bague  fur  le  lieu  même,  en 
prèfence  de  tout  le  monde.  Ainfi ,  dit  Cicéron  qui  nou^ 
9Confe>vccefaii,  <«  quoi4u'il  ae  fût  quefl^pn^uiç  i'uas 
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n  &  que  toute  l'Efpagne  fçût  qu'il  l'ayott  fournie  du 
■>  ùen  ,  Si  qu'il  lie  la  tehoic  àe  perfonne,  n  Cette  déli-  . 
catefle,  que  peut-^tre  bien  des  gen«  regarderoieni 
coaime  eiceffive  -,  ne  peut  d£p1aire  aux  juftes  eflima^ 
leurs  de  la  vertu.  S'il  y  a  de  l'eic&ï ,  que  cet  excè»  eft 
louable  I  &  qu'il  feroit  i  fouhaiter  que  les  hommes  pè- 
chafléat  par  avoir  trop  de  reTpen  pour  les  loii ,  5c 
trop  dé  fein  de  confervÉr  leut  réputation  pure  &  in* 
tégrel 

6.  La  tnaifon  de  Orurus,  fameux  Romain,  qui  Ait 
Tribun  du  peuple ,  8c  qui  mfrita  le  titre  de  Proteâeur 
du  Sénat ,  eiOit  «uverte  de  plulîeurs  câtés ,  de  maniera 
que  le»  voifinS  pouvoient  voir  ce  qui  s'y  foifoit,  Ua 
arcfatteâe  s'offrit  de  répafer  ce  défaut  pour  cinq  millA 
écas:u  Je  vous  en  donnerai  dix  mille,  tëportdit  Dru^ 
n  fus ,  fi  vous  pouvez  faire  enCorte  que  ma  maifbn  fort 
»  ouverte  de  toutes  patts ,  de  que  non-feulement  let 
»  voifins  ,  mais  encore  tous  les  citoyetis  puilTent  veut 
M  tout  ce  qui  s'y  pafle.  ?t 
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I.  A  Lamondare,  du  Monder,  roi  des  SarafinSîTOU- 
J\  bit  détruirelc  Chriftianiltne dans  Tes  Etats. Maii 
le  grand  nombre  de  Chrétiens  qu'il  avoit  dai»  fon  ar- 
niM  lui  faifoit  craindre  que  ce  prc^et  ne  fQtde  dîfEcilâ 
exécution  ;  &  ,  ce  qui  l'arrêta  tout-à-fait,  ce  fut  l'intr^ 
olde  réfolution  d'un  de  fes  principaux  officiers.  Comme 
Monder  exhortoit  fes  foldats  à  renoncer  à  la  Religion 
Qirétienne,  ce  guerrier  ,  pleiA  d'un  site  qui  fe  re^en- 
toit  beaucoup  de  la  férocité  Sarafme,  prit  la  parol$ 
pour  tous  les  autres  :  u  Sonjes,  lui  dtt-il,quf  nous 
wétitfnsChrÉriens,  avant  quetfèiretesfujetSi  Je  ftefçai» 
M  ce  que  penfent  ittes  camaradesi  pour  moi,  je  n'ai 
»  appris  4  craindre  tjui  que'  ce  foit.  Je  ne  connois  per- 
n  fonne  affez  puifTant  fur  la  terre,  pour  me  forcer ï 
n  Croire  ce qiie)e  ne  crois  point,  ni  à  déguifer  ce  que 
D  jscroisy^i't^fiuit  «nTCwc  Hut  effets ,  je  ne  penfi; 
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i>  pas  qu^il  y  ait  d'épée  plut  longue  que  la  m'Knne.  fi 
Monder  ne  jugea  pas  à  propos  d^enirer  endifpute  avec 
un  11  ferme  adverfaire.  Il  lailTa  la-libené  de  religion. 

2.  L'empereur  Valens,  qui,  pour  établir rAriamfmc 
fur  les  ruines  de  la  Reli^on  Catholique,  perfêcutait 
cruelleuiBni  r£glife  ,  avmt  enfin  attiré  fur  fa  têt* 
coupable  la  vengeance  du  Dieu  ']n&a  &  jaloux.  Pour 
l'accélérer,  fans  doute,  te  Ciel  lui  infpira  le  iuneft* 
deflein  de  faire  la  ^erre  aux  Goihs}  mais  il  na  liû 
laifTa  pas  ignorer  la  trille  iCTuë  de  cette  entreprife.-Lorf^ 
(jull  Ipnsii  des  panes  dt  Coofiastînoplc  pour  te  met* 
%n  en  campagne ,  «n  pieux  folitaire ,  nommé  Ifaac, 
fempli  de  l'Ë^rit  divin ,  faifit  la  bride  de  fan  chevatl  > 
»  Prince,  lui  dit<il,oii  couroz-vous^  Le  bras  de  Uea 
M  eft  levé  fur  votre  tâte  ;  vous  avez  affligé  fon  Eglife  ; 
»  vous  en  avez  b^niû  les  vrais  payeurs  :  reodei-les  « 
n  leur  troupeau  t  oq  vous  périreiavec  votre  armée.--— 

'  l>Ja  reviendrai,  reprit  Valensen  colère,  &  je  te  fera» 
n  repentir  de  ta  folle  ptédiétion.  »  En  inéme  tems ,  Ù 
donna  ordre  de  mettre  aux  fers  ce  fatiati<|ue ,  6(  de  le 
garder  jufqii'à  fon  retour.  «J'y  confens ,  s'écria  l'intré- 
Jt  pide  folitaifé  :  ôtet-moi  la  vie ,  fi  vous  eonfervez  îa 
n  vôtre,  n  L4  prédiétion  eut  foa  effet  :  Valens  péril 
dans  une  bataille ,  &  fes  menaces  expirèrent  avec  lui. 

3.  Jules-Céf^r  attendait  à  DyrrachiiKn  un  renfqtc 

Ju'on  devoit  lui  envoyer  de  Brindes  :  voyant  qu'il  tar- 
oît  trop  à  venir ,  il  monte ,  à  l'bii^u  de  fon  armée ,  fur 
une  pecite  barque  pour  aller  le  cKeicher  hô-même.  L9 
iner  étoit  a^ée ,  &  la  barque  en  danger  d'être  englou- 
tie. Le  pilote,  fiiG  de  crainte,  n'attendait  plus  qae  U 
(non.  »  Raflufes-toi ,  lui  (Ut  le  Général ,  tu  poriet  C^ 
i>  far  &  fa  fortune,  n  Telle  étoit  l'iatïépidité  de  tq  grand 
)iomme:  il  s'imaginoit  difpofer  des  dieux  Se  du  for^ 
Cependant  l'orale  croilTant  toujours ,  il  fut  obligé  de  , 
letouilier  à  Dyrracbium.  Ses  foldats,  inlltuits  Mfop  ; 
deOein,  accoumrent  vers  liû  ,  &  f^pûigniieni  amère- 
ment  de  ce  qu'il  alloit  chercher  de^ttouvell^  frwpes, 
çoiçme  s'il  fe  défiait  de  leur  CQuiage. 
.  .4.  Pépin  étoit  petit ,  &  c'eft  ce  qui  Ii^  âi.doatur  If 
iani9m  de  Sr^f  Ç^i:^\  ti^^fù&e»,  o  i^m  te  fi^w 
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éfe  leurs  {^(antenet.  Il  en  fiit  informé  ,  &  r^olut  d'éi 
tabiir  fba  autoiité  par  qaelque  coup  cstraordifiaire. 
l'occafion  ne  tarda  pat  a  ft  préfenier.  11  donnait  ua 
^erri^eoiem  ok  un  taureau  ,  d'Une  taille  énorme  , 
tambait<Ht  avec  un  Uon  pluj  terrible  encore.  Déjà  c* 
ilE'aier  aroît  renverfé  fon  advérfaire ,  lorfque  Pépin  fil 
tournant  vers  les  f^gneuts  :  u  Qui  de  Vous ,  leur  dii-il, 
u  ft  fent  aiTet  de  courage  pour  aller  ou  f'Ëparei' ,  o<t 
»  toer  CCS  fiirienx  animaux  ?  »  La  leuîe  propofition  te* 
Gifir^nir.  Perfonne  ne  répondit,  u Ce  fera  donc  moi,» 
Kprît  ftmdement  le  Monarque.  Il  tire,  en  même  tems, 
m  fabre ,  faute  dans  l'arène  ,  va  droit  au  lion  ,  loi 
coupe  la  gorge ,  & ,  fans  perdt«  de  lems ,  déchat^ 
un  ti  rude  coup  fut  le  taureau  ,  qu^il  lui  abbat  la  têw. 
Toute  la  cour  demeura  étonnie  de  cette  force  prodt* 
IpeiJe  &  de  cette  hatdielTe  inoifïe.  Les  autcuri  de  U 
raillerîe  ftiretit  confondus  n  David  étoit  petk ,  leur  dîc 
le  Koi,  avec  une  fierté  iiiroïque  ;  »  mais  il  teiralla 
»  l'otgueilteux  géant  qui  avoit  ofé  k  méprifer.  »  Tout 
s'écrièrent  qu'il  méritoit  l'Empire  du  monde. 

5.  Des' mutins  s'étani  attroupés  à  la  p«rtB  dupre- 
aûer  ptéfideni  MoU  ^  cet  intrépida  mandrat  voulue 
aller  te  préfeuter  aux  féditieux  ;  mais  l'abbé  de  Qian- 
Villon ,  qui  étoit  alors  avec  lui ,  eflaj'a  de  l'arriter,  Sei 
eSbrts  furent  inutiles  ;  &  Mole  lui  dit':  u  Apprenet, 
kl  jeune  honunt ,  qu'il  y  a  loin  du  poigaard  d'un  fcélé* 
»  rat  au  cixur  d'un  homme  de  bien,  n  A  peise  fe  Îut41 
tnoMréi  (pK  I3  féditi<H)  fe  calma.  Un  profond  filoict 
inccéda  tout-à><oup  aux  cris  tumultueux  de  la  mult»> 
tgde  ;  &  chacun  fe  retira  chez  foi ,  le  repentir  dans  It 
nnr. 

6.  OoB  Carlos  y  petit-fils  d«  Chatles-Quint ,  âgé 
ftnlement  de  dix  ans,  écoutoit,  avec  une  attentloii 
pleine  Jintétlt ,  le  détaU  des  guerres ,  des  défaites  6e 
dt«  viâoires  qui  avùent  rempli  un  règne  û  glorieux. 
L'Empereur ,  enchanté  de  ce  qu'il  voyok  ,  hii  dit  : 
»  Eh  bien  1  mon  âls ,  que  tous  lemble  de  mes  aven* 
»  ture»  ?  —  Je  fuis  content  de  ce  que  vous  avez  fait  ^ 
»  téj^acKt  le  jeune  Prince  :  H  n'y  a  qutine  chofe  que  je 
P  uti^uiw  venu  pudeuisr  j  c'sft  d«  vous  ttrt  fniri 
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>>  d'InfprUck  ,  devant  le  dnc  Maurice.  —  Ah  t  ce  fîlt 
n  bien  malgré  moi  :  il  me  furprit  ;  &  je  n'arois  que  ma 
»  nuiroDk  -—  Et  moi ,  je  n'aurois  pas  fiii.  —  Mais  i! 
»  falloti  bien  fiiir;  j'étoii  hors  d'état  de  réfiftei.  -t- 
II  Pour  moi,  je  n'aurois  pas  fui,  -~  il  auroit  donc  fallu 
•>  me  làiUer  prendre  i  imprudence  dont  j'aurois  été 
M  encore  plus  blâmé.' — -  Pour  moij  ]t  n'aurois  p^s 
»  fui. —  Ditet-moi  donc  ce  que  vous  auriez  fait  ^  en 
M  une  femblable  occafion^  Se,  pour  vous  aider  à  me 
M  répondre,  que  feriez-vous  aâuellement  t  fi  je  meitcis 
n  une  trentaine  de  pages  à  vos  iroufTes?  —  Ce  que  je 
»  ferois  i  pouvex-vous  me  le  demander  ?  Seigneur  i  je 
■I  ne  me  fauverois  point.  »  L'Empereur ,  enchanté  d'une 
fermeté  fi  décidée,  embraffa  tendrement  fon  petit-fils. 
Depuis  i  il  ne  pouvait  témoiener  fa  fatisfaâion  ,  toutes 
les  fois  qu'on  Lui  parloit  ae  don  Carlos. 

7.  l.e  célèbre  ^cibiade ,  étant  encore  enfant,  gouôit^ 
dans  une  rue ,  avec  d'autres  compagnons  de  Ton  âge , 
iorfqu'un  charretier  vint  à  palTer  avec  fa  voiture.  II  le 
pria  d'attendre  un  peu  que  fon  jeu  fût  fini  j  mais  y  le 
voyant  prés  de  déranger  fa  partie ,  il  fe  jAte  i  terre 
au-devant  des  chevaux  ,  &  dit  au  charretier  de  paflTer. 
Etoimé  de  cette  hardiefle  ^  le  charretier  s'arrête  >  & 
.Yoit  finir  te  jeu. 

8.  La  divifion  s'étaot  mife  dans  la  flotte  des  Grecs, 

3 ni  mouilloit  à  Salamine,  les  Alliés,  dans  un  confeil 
e  guerre  qui  fe  tint  «  fe  trouvèrent  fort  partagés  pour 
déterminer  l'endroit  où  fe  devoil  donner  le  cornbat. 
l.es  uns ,  &  c'étoit  le  phis  grand  nombre ,  qui  avoient 
pour  eux  Eurybiade,  génétaliffime  de  la  flotte,  vou- 
foient  qu'on  s'approchât  de  l'ifthme  de  Connthe,  pour 
iStre  plus  près  de  l'aïmée  de  terre,  qtii  gardoit  cett^ 
entr&i  fous  ta  conduite  de  Cléombrote,  frère  de  Léo- 
nide ,  roi  de  Lacédémone ,  &  plus  à  portée  de  défen- 
dre le  Péloponnèfe.  D'autres  ,  &  ils  avoient  Théniif- 
tocle  à  leur  tête ,  préiendoient  que  c'étoit  trahir  11 
patrie ,  que  d'abandonner  un  poite  auHï  avantageux 
que  celui  de  Salamine.  Comme  Thémiftode  foutenoit 
^n  fentiment  avec  beaucoup  de  chaleur,  Eorybiade  , 
ne  pouvani  lui  fiiire  goftter  fes  aôhtUr  eut  Tficours  k 
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«M  autre  efpece  d'xrgnmeni ,  &  lera  U  otme  fur  IuL' 
L'Athénien ,  fans  s'émouvoir  ;  u  Frappes ,  dit-il ,  nui) 
»  écoutés  j  »  8(  ,  continuant  de  patlet ,  il  raconta  dtt 

Elle  imponance  il  étoii  pour  la  âotte  des  Grecs  » 
it  les  vaiffeaux  étoient  plus  légers  &  moins  nom*^ 
bieux  que  ceux  des  Perfes ,  de  donner  la  bataille  dam 
lut.  détroit  comme  cehii  de  Salamine  ,  qui  mettroît 
l'ennenû  hors  d'état  de  &iie  ufage  de  toutes  f«s  forces; 
Eurybiade ,  qui  n'avait  pu  voir  (ans  furprilè  la  modé- 
ration  &  l'intrépidité  de  Thémiftocle ,  fe  rendit  à  fét 
railbns  ,  & ,  ïân»-donte ,  encore  plus  à  la  crainte  qu'il 
eut  que  les  Athéiùens ,  dont  les  vaifleaux  faifoient  pluf 
de  la  inwtié  de  la  flotte ,  ne  fe  féparaffent  des  Alliés  f. 
contme  leur  Général  l'avoil  l^ffé  entrevoir. 

9.  Durant  le  fiége  de  Charbonnières ,  ville  fron^erd 
de  la  Savoye,  Crilloti,  meflre-de-camp  du  régiment 
des  Gardes,  vint  fe  loger  à  Aiguebelle,  petite  vill< 
Tfnfine  de  Charbonnières.  Il  commandoit  rinfànteri* 
du  fiége ,  pendant  que  Rofn^ ,  grand-maître  de  l'ani^ 
lerie ,  foudroyoît  U  place.  CriUon  ,  que  l'habitude  des 
périls  aveit  mis  à  l'épreuve  de  U  crainte ,  appercevant 
le  Grand-Maître  qui  tâdioii  de  reconnoîtie  un  ravebi , 
s'avança  ven  lui;  &,  voyant  qu'importuné  des  ca* 
nonnades  des  ennemis ,  il  fe  préparoit  à  attendre  I« 
(iéclin  du  jour  pour  achever  de  faite  fes  obfervations  , 
il  l'arrêta  ,  &  lui  dit  d'un  air  intrépidé  :  n  Quoi  1  cof 
M  bieu!  mon  Grand-Maître,  craignei-vous  Tes  arque 
*>  bufades  en  la  compagnie  de  Grillon?  Amibieu  1  puif> 
»  que  je  fuis  ici ,  elles  n'oferoîent  approcher.  Allons^ 
n  allons  jufqu'à  ces  arbre»  que  je  vois  à  deux  cens  pas 
1)  d'id  ;  car  de-là  vous  reconnoîtrez  plus  ajfément  — • 
»  AUons ,  répondit  Robiy  en  fouriani ,  allons ,  puifque 
»>  vous  voulez  que  nous  falTions  à  qui  fera  le  plus  fou.» 
Le  Grand-Maître,  tenant  CrUlon  par  la  main,  le  mens 
bien  au-deli  des  arbres  que/cet  officier  lui  avoit  indi> 
qués>  Alors  les  afliégeans ,  les  découvrant  depuis  tes  - 
pieds  jufqu'à  la  tête  ,  firent  un  feu  terrible.  Crillon  , 
entendant  fiâer  à  fes  oreiUes  les  balles  de  mourquet» , 
le  tourna  vers  Rofny  :  u  A  ce  que  je  vois ,  (Ut-il  «  amV> 
p  bien  !  ces  coquins-là  ja  tdpsâent  m  le  bfttoa  âfl 

J).^Edue.T.lU  ^ 


*9  tNTRÉPIDITÉ.    . 

%  Grand-Maîtte ,  ni  la  croix  du  Saînt-Efprit ,  &  nont 
I)  ptfurcoieat  bien  eftropier.  Partant  ,  gagnons  ceite 
t>  rangée  d'arbres;  Cfir,  par  la  corbieu!  jevoisque  vovu 
n  êtfï  bon  compagnon ,  &  digne  d'êire  Grand  Maî- 
»  tre  :  ie  v«ux  être  toute  ma  vie  votre  ferviteui  fie 
»  votie  ami.  »    , 

10.  Jean  Bafilowitz,  grand-duc  de  Mofcovie ,  étott 
un  prince  cruel  &  féroce.  Il  &.1  clouer  un  chapeau  fur 
la  tête  d'un  ambalTadeur  Italien  qui  s  £toit  couvert  de- 
vant liû.  Cependant  Jérôme  Boze ,  ambalTadeur  d«  la 
reine  d'Angleterre  ,  ofa  encore  meure  fon  chapeau  en 
/à  préfence.  Bafilowîti  lui  dentanda  s^il  ignoroit  le  trai- 
tement qui  avait  été  fait  à  un  autre  ambafladeur ,  poiw 
une  femblable  haidiefTe  ?  a  Non ,  répondit  cet  homme 
M  intrérade,  mais  je  fuis  l'envoyé  de  la  reine  Elizabeth; 
^  &,  Il  L'on  fait  un  aSront  à  ion  œiniAre,  elle  fçaura 
an  biep  en  tirer  une  vengeance  éclatante.  —  O  le  brave 
w  twmme  1  s'écria  le  Czar.  Qui  de  vous ,  dit-U  à  fes 
Ji  c«urn^a ,  eût  agi  &  parlé  de  la  forte  ,  pour  butenir 
M  moQ  honneur  &  mes  intérêts  î  » 

1 1 .  Après  la  prife  de  Thèbes  en  Béode ,  par  Aleitaa- 
die  le' Grand,  des  Thraces  abbatirent  k  maifon  d'uee 
dame  de  qualité  &de  vertu,  nommée  TimocUa,  pillè- 
rent tous  fes  meubles  &  tous  Tes  thréfon  ;  Si  leur  ca- 
pitaine ,  l'ayant  prife  elle-même ,  lui  demanda  ,  apièt 
avtûraflbuvi  fa  brutale  paflti»,  fi  elle  n'âvoit  point  de 
l'or  &  de  l'argent  caché  ?  Timocléa ,  animée  d'un  vio- 
.tsnt  deftrd£  fe  venger,  lui  ayaai  répondu  qu'elle  ea 
.a,vott,  le  mena  feuT  danf  fan  jardin  ,  lui  montra  un 
puits,  &  lut  dit  que  ,  dès  qu'elle  avoir  vu  la  ville  iotr 
cée ,  elle  avoit  jeité  là  elle-même  tout  ce  qu'elle  avok 
de  plus  précieux.  L'ofiicier  ravi  s'approcha  du  puits  ; 
ié  bajiTa  pour  regarder  dedans,  &  en  examiner  la  pro- 
fondeur. Timocléa  ,  qui  étoit  derrière ,  le  ponlla  de 
toute  fa  force  ;  le  précipita  dan&  le  puits ,  &  jetta  deC- 
fus  quantité  de  pierres ,  dojit  elle  l'aubmma.  En  même 
.teins  ,  elle  fut  prife  par  les  Thtaces ,  &  conduite  au 
Roi ,  Us  fers  aux  maies.  A  fa  contenance  &  à  la  d^ 
narcbe ,   Alexandre  copsut  d'abord  qse  c'étoit  une 

.fenunq  d«  qualiti ,  &  d'ua  grand  ceitriige  ;   ur  elk 
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fuivMt  fièrement  ces  Barbues  ,  fans  faire  paraître  {« 
iDcnndre  étonnement  ,  fans  témoignfr  la  moindre 
crainte.  Le  Monarque  lui  ayant  demandé  qui  elle  étoit, 
elle  lui  répondit  qu'elle  jtoit  fceur  de  Tbéagine ,  qui 
aroit  combattu  contre  Philippe  ,  pour  li  liberté  d« 
Il  Grèce  ,  &  qui  avoir  été  tué  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée^  où  il  commandoit.  Alexandre  admira  la  ré- 
ponfe  intrépide  de  cette  dame  ,  &  encore  plus  Isâion 
qu'elle  avoit  faite ,  &  commanda  qu'on  la  laiiï^t  aller 
où  elle  voudrait  avec  fes  enfant. 

II.  M.  le  Prince,  ^lant  devant  une  place  où  il  y 
irait  une  palîfTadeà  btùler,  promit  cinquante  louis  i 
celui  qui  leroit  aflez  brave  pour  entreprendre  une  & 
belle  action.  Le  péril  étok  â  évident ,  que  la  recoin^ 
penfe  ne  tentoit  peifonne.  Il  n'y  eut  qu'un  fôldat  qui , 
plus  courageux  que  les  autres,  dit  au  Prince,  qu'il  1« 
qiiittoit  des  cinquante  louis .,  l'il  vouloit  le  iàire  fergent 
de  fa  compagnie.  La  Prince  lui  ayant  promis  l'un  & 
l'autre ,  ildefcendii  dans  le  fefle  avec  des  flambeaux  ,  &■ 
briïla  û  paliiTade ,  malgré  une  grêle  de  mourqueterie, 
dont  il  ne  fut  que  légèrement  blellé.  Toute  l'armée  , . 
létnoin  de  cette  aélion  intrépide  ,  &  le  Voyant  reve- 
nir ,  le  combloit  de  louanges  ;  rtiais ,  s'appercevant 
qu'il  lui  manquoit  un  de  fes  pilloleis  :  »  Il  ne  me  fera 
Il  pas  reproché,  dit-il,  que  cei  marautsen  aient  pro- 
n  &té  ;  »  &  ,  quoiqu'on  promît  de  lui  en  donner  d'an-  . 
très ,  il  retourna  fbr  fes  pas  ,  efliiya  encore  f:ent  coups 
de  moufqucts ,  &  rapporta  (on  piflolet. 

ij.  Après  ia  mort  d'ifdegerdes  ,  roi  de  -Perfe ,  les 
Petuns ,  qui  avoient  beaucoup  foutfert  de  fes  violen- 
ces ,  jugèrent  que  Bahatam-Gur  ,  fon  fils  ,  ftroit  aulli 
cruel  que  lui  :  ainfi ,  loin.d'appeller  ce  Prince  %  la  fuc-  ' 
celTion  ,  ils  jetterent  les  yeux  fur  un  feigrteur 'nommé' 
Kcfra,  &  le  placèrent  luF  le  thrône.  Babaram  ,  qui. 
^oit alorsàHirah,  en  Arabie,  ayant  appris  ces  nou- 
velles ,  afiiembla  une  eroQe  armée  d'Arabes ,  &  vînt 
attaquer  l'ubirpateur.  Il  ayoit  encore  dans  la  Perfe  plu- 
fieurs  amia  qui  s'efforcèrent  ^0  ménager  un  accommo- 
dentent  entre  les  deux  Princes  ;  mais  la  cholê  étoÎG 
fS.^  difficile,  il  ùHim  que  y&n  4«s  â«u<  c&dât  h  ^c% 
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à  l'autre.  Baharam  propofa  un  expédient  qui  fat  ap^- 
prouvé  des  deux  partis  ;  à  fçavoir ,  que  l'on  mettroit  1» 
couronne  royale  entre  deux  lions  allâmes, &  enfermés 
dans  un  lieu  choifi  exprès  ,  &  que  cslai  des  deux 
Princes ,  qui  la  pourroit  enlever  de  ce  tieu-là ,  fernt 
jugé  le  plus  digne  de  la  porter,  &  reconnu  pour  en 
être  le  légitime  pofleS^sur.  Le  jour  dedîné  pour  ce  Ci* 
meux  combat  étant  arrivé ,  les  deux  Princes  concur- 
rens  fe  préfenterent  fui  le  champ.  Alors  Bafaaram  dit 
î  Kefra  :  u  Avancez  courageulement ,  &  enlevez  la 
n  couronne.  - —  Je  fuis  en  poflelËon  du  thrâne ,  die 
M  Kefra  ;  c'eft  à  vous ,  qui  en  êtes  te  prétendant ,  de 
t>  retirer  la  conroime  du  lieu  oii  elle  «u.  »  Baharam  , 
fans  répliquer  ni  héfiter ,  le  jetta  auf£-tôt  fur  les  lions  , 
avec  la  furie  &  Hmpétuofité  d'un  tigre  ;  & ,  ne  fe  tér- 
vant  d'autres  armes  que  de  fei  pri»>res  bras ,  il  les  am 
tons  deux ,  &  arracha  de  leurs  giifles  la  couronne  qu'il 
mît  fur  fa  tête.  Il  comparut,  en  cet  état,  devant  les 
feigneurs  Perfans  ,  accourus  de  toutes  parts  i  un  fpec— 
tade  iï  eziraordiAdre  ;  &  Kefra  lut  le  premier  qui 
l'embrafla,  &  le  jugea  digne  de  la  couronne  quHI  ve— 
soit  d'acquérir  par  fon  intrépide  valeur. 

14.  Alexandre  le  Grand  avoit  fait  bâtir  une  ville  Air 
les  bords  de  l'Iaxarte,  Le  roi  des  Scythes ,  qui  babi- 
toient  au-delà  de  ce  fleuve ,  voyant  que  c'éioit  un  joug 
qu'on  lui  împofoit  ,  envoya  de  nombreufes  troupes 
pour  U  démolir ,  &  pour  en  chaffer  les  Macédoniens. 
En  même  tems ,  il  députa  vers  Alexandre  des  ambaf- 
{adeurs ,  au  nombre  de  vingt ,  félon  la  counime  du 

rtys ,  qui  traverferent  le  camp  à  cheval ,  demandant 
parler  au  Roi.  Alexandre ,  les  ayant  iâit  entrer  dans 
fa  tente ,  les  pru  de  s'aJTeoir.  Ils  furent  long-tems  à 
le  regarder  fixement ,  dans  un  profond  filence ,  furprts 
apparemment  de  ne  pas  trouver  que  fa  taille  répondît 
i  la  grandeur  de  fa  renommés.  Enfin  le  plus  ancien  de 
la  troupe ,  prenant  la  parole  ,  adrefla  ce  diTcours  an 
conquérant  de  l'Afie  ;  m  Si  les  Dieux  t'avoient  donné 
N  un  corps  proportionné  à  ton  ambition ,  tout  l'univers 
»  feroit  trop  petit  pour  toi.  D'une  main  tu  toucherais 
2  l'Orient»  ^  de  1  autre  TOccideat  ;  tpus  dis^s  i  tu  vohj 
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fi  dnus  fùrre  le  foleil  dans  fa  courfe  rapide  ;  ta  von- 
>  drois  fçavoir.  oii  cet  a&n  radieux  va  cacher  fa  lu- 
»  miere.  Homme  petit  &  foible  !  tu  afpirei  oii  tu  ne 
«Içaurois  atteindre.  De  l'Europe,  tupaflés  dans  ^A- 
}>  fie  ;  & ,  quand  m  auras  fubjugné  loutle  génie  hu- 
■>  main,  ta  feras  la  guerre  aux  rivières,  aux  forêts,  aux 
»  bétes  Tauvages.  Ne  fçais-iu  pas  que  les  grands  atbrei 
«  font  long-tems  à  croître  ,  &  qu'il  ne  faut  qu'une 
»  heure  pour  les  arracher  i  que  le  lion  fert  quelque* 
a  fois  de  pâture  aux  petits  oilbaux  i  que  le  Ter ,  mal- 
~ti  gré  fâ  dureté ,  efl  conlumé  pir  la  rouille  ?  qu'enfin 
>  il  n'eft  rien  de  Ci  fort  que  les  chofes  les  plus  foibles  ne 
»  poiflent  détruite?  Qu'avous-nous  ï  démêler  avec 
)■  toi  ?  Jamûs  nous  n'avons  mis  le  pied  dans  ton  pays. 
M  N'efï-ii  pas  petnûs  à  ceux  qui  vivent  dans  les  lioii 
)•  dlgnorer  qui  tu  es ,  &  d'oii  tu  viens  ^  Nous  ne  vou- 
n  Ions  ni  commander  ni  obéir  à  petfonne  ;  & ,  a£n 
*>  i}UG  tu  fçaches  quels  hommes  font  les  Scythes  y  nous 
"  avons  reçu  du  Ciel ,  comme  un  riche  prélént  ,  nn 
"  joug  de  boeufs ,  un  foc  de  charrue ,  une  flèche ,  un 
»  javelot ,  &  une  coupe  :  c'efl  de  quoi  nous  nous  fer- 
»  rons  &  avec  nos  amis ,  &  contre  nos  ennemis.  A 
••nos  amis ,  nous  leur  donnons  du  bled  provenu  da 
»  travail  de  nos  bœufs  :  avec  eux ,  nous  offrons  du  via  - 
)>aux  Dieux  dans  la  coupe;  &,  pour  .nos  eiuiemii , 
»  nous  les  combattons  de  loin  à  coups  de  flèches,  & 
»  de  près  avec  le  javelot:  c'efl  avec  quoi  nous  avons 
1  dompté  autrefois  les  peuples  les  plus  belliqueux  , 
B  vùncn  les  rois  les  plus  puil)àns ,  ravagé  toute  l'AJîe  , 
»  &  pénétré  jufques  dans  ITgypie.  Mais  toi ,  ^i  te 
»  nntes  de  venir  [»ur  exterminer  les  voleurs  ,  tu  es 
*>  toi-même  le  plus  grand  vdeur  de  la  terre.  Tu  as  pillé 
»  &  faccagé  toutes  les  mtions  que  m  as  vaincues  ;  tu 
0  as  pris  la  Lydie ,  envahi  la  Syrie ,  la  Perfe ,  la  Bac- 
B  tnane  :  tu  fonges  à  pénétrer  jufqi^aux  Indes  ;  &  tu 
»  viens  ici  pour  nous  enlever  nos  troupeaux.  Tout  ce 
»  que  tu  as  ne  fert  qu'à  te  faite  defirer  plus  ardemment 
B  ce  que  tu  n'as  pas.  Ne  vois-tu  pas  combien  il  y  a 
»  de  tems  que  les  Baâriens  t'arrêtent  ?  Pendant  que  m 
P  dompKs  ceux-ci ,  les  Sog^mu  fe  révoltent  i  &  U 
■    *=i        Google 
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M  vifloârf  n'ell  pour  toi  qu'une  &men«'  dé'  ^err^ 
M  PalTes  (iEulement  l'Iaxan«  ,  &  tu  verras  l'étendue  de 
M  nos  plaines.  Tu  as  beau  faivte  les  Scythes  ;  je  te  dé* 
»  fie  de  les  atteindre.  Notre  pauvreté  fera  toujours  pliu 
*>  agile  que  ton  armée  chargée  des  dépouilles  de  tant 
M  de  nations  ;  &,  quand  m  nous  croiras  bien  loin  ,  ta 
j>  nous  verras  tout  d'un  coup  tomber  fur  ton  camp  ■ 
M  car  ceâ  avec  la  tnême  v'uefie  que  nous  pourTuïvons 
m  &  que  nous  fuyons  nos  ennemis.  J'apprends  que  les 
Il  Grecs  font  pailér  en  proverbe  &  en  raillerie ,  iet  fo- 
»  iitUdes  des  Scythes.  Oui ,  nous  aimoas  mieux  nos  dé- 
M  ferts ,  que  vos  grandes  villes  &  vos  fertiles  campa— 
»  eues.  Crois-moi,  la  fiattune  efl  glifTaïue^  tiensr-la 
»  bien  ,  de  peur  qu'elle  ne  t'échappe.  Mets  un  fr^n  1  ' 
»  ton  bonheur,  fi  tu  veux  en  demeurer  roaîcce.  Si  tu 
n  es  un  Dieu ,  tu  dois  faire  du  bien  aux  mortels  ,  Se 
»  non  pas  leur-  ravir  ce  qu'ils  ont  :  &  tu  n'es  qu'un  ' 
3t  hoiQme,  fonges  toujours  à  ce  que  tu  es.  Ceus  qu« 
M  II)  laîflèrîis  en  paix ,  feront  véritablement  tes  amis  , 
»  p^rce  que  les  plus.fermes  amitiés  font  entre  les  peu-- 
n  lOBoet  égales  ;  &  ceux-là  font  elBmés  égaux  ,  qui 
n  n'ont  point  éprouvé  leurs-  forces  l'un  contre  l'autre. 
■  Mais  ne.t'im^ines  pas  que  ceux  que  tu  auras  vûncui 
»  puiffent  t'aimet  :  il  n'y  a  jamais  d'amidé  entre  la 
-^imakre  &  l'efclavej  Sx.  une  paix  forcée  efl  bientôt 
R  fiiivie  de  la  guerre.  Au  reAe ,  ne  penfes  pas  que  les  . 
j>  Scythes,  pour  contraâer  iuie  alliance,  toHent  aucun  : 
fi.  térment  :  ils  n'ont  p'oint  d'autre  ferment  i\va  de  gar->  I 
3%  der  la  foi  fans  la  jtuer.  De  telles  piécauuons  cou*  | 
n  viennent  aux  Grecs ,  qui  lignent  les  traités  ,  Se  ap>  . 
n  pellent  les  Dieux  ^  témoins.  Poi^  nous ,  nous  na 
M  nous  croyons  religieux ,  qu'autant  que  nous  asoni  | 
M  de  bonnc'foi.  Qui  n'a  pas  honte  de  manquer  de  pa~  1 
M  rote  aux  hcmunes ,  ne  craint  poini  de  ttompeF  lei 
M  Dieux.  El  de  quoi' te  lèrviroient  des  amis  à  qui  tu  na 
n  te  fierois  pas  i  Considères  que  nous  veillsrons  pour  ' 
M  toi  à  la  garde  de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Mous  nous 
W  étendons  jufqu'à.la  Hirace  ;  &  la  Thrace-,  à  ce  que 
n  l'on  dit ,  contine  à  la  Macédoine.  Il  ne  s'en  faut  quv 
«  U  latgew  de  l'l»xane  *  que  oou$  b«  touchiont  i  I« 
■     .^_...  Google 
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»3tfiriaae  :  ainU  nous  feiHtnes  tu  yoïrins  ééi  deux 
»  (Acs.  Vois  lequel  lu  ûmos  le  tnieus ,  de  nous  avoir 
»faat  amis  ou  pour  ennemis,  n 

t;.  Durant  iâ  guerre  du  PélAponnèfe  ,  Philoclis  , 
fn  de*  généraux  Athéniens ,  arolt  fait  porter  un  dé' 
on  qui  ordonnoii  qu'on  couperoit  le  pouce  de  la  main 
ènie  à  tous  les  pcifonniers  de  guerre ,  atin  qu'ils  fuflent 
bon  d'état  de  manier  la  pique ,  6t  qu'ils  ne  puflent  fer- 
vir  qu'à  la  rame.  Ayant  été  fait  [irifonnier  lui-rnSme 
pu  Lyfandre  ,  général  de  Lacedémone ,  il  fut  coti- 
damoË  à  mort  avec  tous  Ses  compagnons  de  fa  dirgrace. 
UTainqueur ,  avant  de  le  faire  conduite  au  fupplice  , 
le  fit  venir,  &  lui  demanda  comment  il  vouloit  qu'on 
puait  la  barbarie  dont  il  avoit  ufé  iuTqu'à  ce  jour  en- 
vers les  Spartiates  i  Philoclëi ,  fans  tien  rabbatre  de  fa. 
&eité,  incapable  de  trembler  à  kvue  de  la  mott  qui 
le  meufoit ,  lui  lépondii  :  «  N'accufes  point  des  gens 
»  dont  tu  n'es  pas  le  juge  ;  Si ,  puifque  ta  e)  vainqueur, 

V  otés  de  tes  droits ,  &  fais  contre  nous  ce  que  noui 

V  eoffioaS'  fait  contre  toi ,  fi  nous  t'avions  vaincu.  »  En 
■nie  tems  ,  il  alla  fe  mettre  au  bain  ,  ptït  enfuîte  un 
Knteaa  ,  &  marcha  le  premier  à  la  mort. 

iti.  Le  fameui  Pélopidas,  ayant  été  fait  prifonnîer 
fu  Alexandre  ,  ^yran  de  Phères  ,  fiii  {etié  dans-  mts 
nifcn  que  l'on  s'efToiça  de  rendre  plus  horrible ,  par 
kl  nain  qu'on  fit  founrir  ï  l'illuDre  captif.  Mats  ce 
pand  homme  ,  fupétieur  à  ces  foibles  diigfacfs ,  bra- 
TMi  la  tyrannie  fur  fbn  thrône,  &  fe  rioit  de  fes  vsi- 
•es  menaces ,  de  fes  inutiles  tentatives.  Va  jour  qu'A- 
leundre  l'étoit  venu  voir ,  il  ofa  lui  pai^er  en  ces  ter- 
Ms  hafdis  :  «Tyran,  fais-moi  mourir;  car,  fl  ta  tti'é- 
>pargnes ,  fois  sâr  que  )s  t'en  ferai  repentir.  —  PoOr 
>qu«Ue  t^on,  dit  Alexandre ,  defires-tu  la  mort^— - 
>  Motiftre ,  je  te  répondrai ,  qnand  tu  m'auras  dit  qui 
•  peut  te  faire  aimer  la  vie  ,  a  toi  que  la  terre  porte 
n  avec  regret ,  &  que  les  Dieux  &.  les  hommei  ne 
»  vcnent  qu'avec  horreur.  » 

17.  LeconfulFulviusFlaccus,  pour  châtier  les  hi- 
Ikmh  de  Capoué,  qui  avaient  embraffé  le  parti  d'An- 
m\»if  coodHiiAi  à  moTE  les  priocipaux  cnoyens  d« 


»  que  to!.  - 
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cette  ville  perfide.  Fendant  cette  (anglante  ex&iiti<Hi  l 
il  vint,  des  lettres  du  S^nat ,  qui  ordonnoient  au  Conful 
de  ne  faire  mourir  «ucun  fénateur.  Alors  Jubellius  Tau- 
xéi ,  l'un  des  plus  grands  perfonnages  de  Capoue ,  s'a- 
Tançant  fièrement  devant  le  Conlul ,  lui  dit  :  u  Si  tu 
»  as  tant  d'envie  de  répandre  notre  fang ,  je  viens  t'of— 
M  frir  le  mien  ;  ordonne*  non  fupplice  :  ta  pourras  te 
7t  vanter  d'avoir  fait  périr  un  homme  qui  valoit  mieux 
—  Je  'l'aurois  déjà  fait ,  répondit  le  Conful  , 
'ordre  que  je  viens  de  recevoir  du  Sénat  né  s'op- 
»  pofoit  pas  à  ma  jufle  févérité.  —  Eh  bien  1  je  vais  te 
])  raire  voir,  reprit  Jubellius i  que  ma  vie  ne  dépend  I 
i)  point  des  capnces  de  ton  Sénat.  »  Il  dit  ;  & ,  pat  un  j 
aâe  de  cette  intrépidité  payenne,  que  l'antiquité  pro-  i 
fane  combloit  d'éloges ,  il  tue  fa  femme  &  fes  enfans  i 
6C ,  le  perçant  enfuite  lui-même  >  il  toml>e  fur  leurs, 
cprps  luîglans. 

i8'  Le  philofoDhe  Anaxarque  étant  à  la  table  d'A^ 
lexandre  le  Grand ,  ce  Monarque  lui  demanda  ce  qu'il 
penfoit  du  repas  ^  u  II  efl  très-bien  ordonné ,  feigneur  , 
D  répondit-il  i  il  n'y  manque  que  la  tête  d'un  de  vos 
3)  officiers.  »  En  prononçant  ces  mots ,  il  regarda  Ni- 
coctiéon ,  fon  ennemi  mortel ,  &i  qui ,  bientôt  après  , 
s'en  vengea  £ruellement.  Quand  la  mott  eut  enlevé  le 
conquérant  de  l'Alîe,  Anaxarque  fit  un  voyage  par 
mer  ;  &  foii  vailTeau  alla ,  malgré  lui ,  prendre  terre  en 
Chypre ,  oii  Nicocréon  s'étoit  établi  depuis  quelques 
années.  Il  fit  arrêter  le  philofophe  ;  & ,  par  Ton  ordre  , 
on  le  mit  dans  une  pierre  creufe ,  pour  y  être  broyé 
avec  des  pilons  de  fer.  Mais  Anaxarque  ,  bravant  cet 
horrible  luppUce ,  crioit  au  lytan  :  »  Piles  ,  piles  l'étui 
nif  Anazarqae;  tune  pileras  pas  Aaavarque  lui-même.» 
Nicocréon,  que  llntrépidité  de  fon  ennemi  lendoit fu- 
rieux, commanda  qu'on  lui  coupât  la  tangue.  Le  gé- 
néreux philofophe  prévint  l'exécuEion  de  cet  ordre  ;  Ce 
coupa  lui-même  la  langue  avec  les  dents  ,  &  la  cracha 
au  vifage  du  tyran.  Ce  fur  avec  la  même  confiance 
qu'il  vit  achever  fes  tourmens. 

19.  Pompée,  dans  fa  première  jeuneffe,  pendant 
«Qu'il  (iiîvoit  fon  père  qoi  faifait  ta  guerre  à  Cinoa , 

.,_...  Google 


INTRÉPIDITÉ.  ij 

ivtk  m  ami  &  un  coinpagnon  d'armes ,  appelU  'Z«- 
tias  Tirentiiu,  avec  lequefil  partaeeoit  fa  tentf.  C« 
TérentîiH  ,  corrompu  'par  l'argent  de  Cinna  ,  t'étcfit 
cliargé  d'afîaflîner  ,  la  nuit ,  Pompée ,  tandit  que  lei 
autres  conjuifs  mettroîent  le  feu  à  la  tente  du  G^né- 
taL  Pompée,  étant  à fouper ,  eut  avis  de  cette  cod)U< 
ration.  Il  n'en  témoigna  aucun  étonnement.  U  fur  auffi 

Sii  cju'à  l'ordinaire  pendant  le  repas  ;  &  il  fît  beaucoup 
e  carelTes  à  Térencius.  Le  fouper  fini ,  chacun  le  re- 
nn  pour  te  coucher  ;  mais  Pompée  fe  détoba  fècrei- 
tonent  de  Ta  tente,  alla  mettre  une  bonne  garde  au- 
lour  du -quartier  de  Ton  père ,  &;  demeura  enfuite  en 
lepos.  Tétentius ,  lorfquH  crut  que  l'heure  étoit  Tenue 
d'exécuter  fon  defTein  ,  fe  leva ,  l'épée  à  la  main  i  St ,' 
s'approïhant  du  lit  où  il  croyoit  que  Pompée  éroît 
couché,  il  donna  plulîeurs  coups  dans  les  couvertures. 
Le  wre  de  Pompée  étoit  foit  haï  dès  fbidats.  L'aflidh 
de  Térendus  excita  une  grande  rumeur  dans  tout  le 
camp.  Tous  les  foldats  courent  pour  aller  fe  rendre  à 
l'ennemi  :  ils  plient  leurs  tentes ,  Se  prennent  leurs  ar- 
mes. Le  Général ,  n'o&nt  s'expoier  à  ce  mmulte,  ne 
fortit  p<»iit  de  fa  tente  ;  mais  Pompée ,  fe  jettant  an 
nûlieu  de  ces  troupes  mutinées ,  les  conjure ,  en  pleu- 
rant ,  de  ne  pas  faae  cet  outrage  à  leur  capitaine  î  & , 
ne  pouvant  rien  gagner,  il  fe  jefte  enfin  ,  le  vifagé 
contre  terre ,  au  travers  de  la  porte  du  camp  ,  &  leur 
commande  de  paffer  fur  fon  corps ,  s'ils  ont  tant  d'en- 
vie de  fe  retirer.  A  ces  mots ,  faifis  de  honte ,  ils  s'en 
retournent  tous ,  &  fe  réconcilient  avec  leur  Général, 
à  rexcepnon  de  huit  cens  qui  perfifterent  dans  leur  ré- 
volte ,«  allèrent  joindre  Cinna. 

lo.  Fififirate  s'étant  tendu  maître  d'Athènes ,  tous 
fès  ennemis  ptirent  la  fiiite.  Chacun  irembloit  dans  la 
ville  :  Solon  fênl  étoit  tranquille  ;  &,  fupérieut  à  U 
crainte ,  ce  fage  lé^ateur  reprochoit  hautement  aux 
Athéniens  leur  lïcheté ,  &  au  ^ran  fa  perfidie.  Comme 
on  lui  demandoit  ce  qui  pouvoit  lui  donner  une  telle  af- 
furance ,  une  telle  hardielle  :  u  Ma  vîeillefle ,  »  répon- 
dit^L  Foyt^  Assurance.  Bravoure.  Constance. 
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I.  "C  Paminomdas  paroilTotr  toujours  en  public  aveo 
Aliun  vitàge  gai  &  connut  :  cependant ,  le  lende-» 
oiain  de  cette  fameuTe  vi£loiie  (^'U  remporta  à  Leuc* 
très  ,  on  le  vit  avec  un  extérieur  itifte  &  négligé;  Tes 
aînit  lui  en  demandèrent  la  raifon  :  «  Je  me  Tuis  trop 
n  livré  luer  aux  mouvemens  de  la  joie ,  leur  répondit>il  ; 
»  je  veux  m'en  punir  aujourd'hui.  >> 

a.  De  toutes  les  femmes  de  Miihridate ,  roi  de  Pont , 
celle  que  ce  Prince  aimoit  le  plui  ,étoit  Stratonice.  Ella 
étoit  nlle  d'un  muficien  fort  pauvce  ,  &  fort  vieux.  \Jn 
{oit ,  elle  chanta  à  table  avec  tant  de  grâces  ,  Wells 
charma  le  Monarque  ,  qui ,  bientôt  après ,  l'époufa.  ht 

Siere  de  U  nouvelle  Reine  étoit  très- mécontent  de  la 
ortune  de  fa  tîlleg  parce  que  Le  Prince  ne  lui  avott  fait 
aucun ptéfânt,&.n'avoiE  pa»  même  paru  faire  attentioa 
à  lui.  Mais  il  fut  bien  furpris ,  lorsqu'un  matin  ,  à.  foi) 
léveil ,  il  vit  chez  lui  des  tables  couvertes  de  vaiflèUs 
d'or  &  d'argent ,  une  foule  de  donKfliques  pour  le  fer- 
vir ,  des  eunuques  6l  des  favoris  du  Roi  qui  lui  appor- 
toient  des  habitt  magniliquei ,  & ,  devwii  fa  pone-,  sa 
cheval  richement  enhamaché ,  tels  que  ceux  qu'on  don- 
Boit  aux  amis  du  Prince.  Il  crut  que  c'étoû  un  jeu  ,  Se 

Sue  l'on  vouloit  fe  moquer  de  lui  j  il  s'empre&  de  (oràr 
e  fa  maifon ,  &  de  prendre  la  fiute  ;  mais  ki  domeâi' 
ques ,  fe  mettant  au-devant ,  l'en  empêchèrent ,  &  lui 
aireni  que  c'étoit  la  maifon  d'un  homsie  fort  riche,  qiû 
venoit  de  mourir  ,  que  le  Roi  lui  avoit  donnée ,  &  qu« 
ce  qu'il  voyoiE-là  n'étoit  qu'un  léger  échantillon  des 
grands  biens  que  lui  apporioit  cette  fucceffien.  ^  ces  ' 
mots,  fe  lûiTant  perfuader,  quoiqu'avec  peine,  il  (é 
revêtit  de  la  robe  de  pourpre ,  monta  à  cheval ,  &  tra- 
Terfa  la  ville ,  en  criant  :  a  Tous  cet  Ixens  font  à  moi  I 
»  tous  ces  biens  font  à  moi  '.  »  Il  difoit  à  ceux  qui  rioient 
Sl  Ce  moquoi£nt  de  lui ,  qu'il  ne  ^Uoit  pas  être  Jiirprii 
des  exuavagaaces  qu'il  fiufoit  ;  qu'on  (levoit  plutôt  &'é* 
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tamif  que ,  dans  l'excès  de  fa  jde ,  qui  t«  ren  Joît  fou , 
ilBt}eit^  pas  des  pterres  à  tous  las  paflatu. 
;,Les  Romains, qui  afTiégeoient  la  ville  de  Veîes,ayaBt 
Kfl  un  échec  coniîdérable ,  tous  les  ordres  de  l'Etal ,  par 
■généreux  zèle,s"emprefi£rent  de  réparerl'honneurdes 
ameade  la  Républiqua.Jurqu'alors  les  armées  Romain  es 
a'ivoient  eu  dans  leur  cavalerie  que  les  chevaliers  Ro- 
mains à  qui  le  public  fourniiloit  des  chevaux.  Dans  cette 
occafion  ,  des  citoyens  qui  avoient  le  revenu  néceffairt 
pout  être  adtnis  dans  cet  ordre  ,  &  auxquels  les  Cen- 
fcurs  a'avoient  point  alTigné  de  cheval  entretenu  aux 
<iipens  du  public,  sctani  concerté  enfemble ,  vont 
tfouverle  Sénat ,  &  ,  ayant  obtenu  audience,  déela- 
unt  qu'ib  font  prêts  ï  fe  fournir  eux-mêmes  de  che- 
vaux, pour  être  en  état  de  fervir  la  République.  Le  iié- 
■at  «çnt  une  offre  fi  généreufe  avec  de  grande»  mar- 
(pin  de  reconnoilTance.  Le  bruit  s'en  répand  aulîi-tot 
Bar  toute  la  ville.  Les  Plébéiens ,  piqués  d'une  noble  ja- 
fwâe ,  fe  prélîsntsnt  à  leur  tour  devanrie  Sénat ,  &  di- 
ftnt  que  ,  pour  foutenir  l'honneur  de  llnfanierie  ,  ib 
^wiacut  oHrir  leurs  fervices  hors  de  rang ,  prêts  à  mar- 
dMr  par-tout  où  on  les  conduira ,  &  que ,  fi  on  les  inene 
àVeïes,ils  s'engagent,  dés  ce  mènent,  àn-enpcnntre- 
wùr  que  la  ville  ne  foit  piife.  Il  ne  fut  pas  potable  alors 
aftSénat  de  retenir  la  joie  dont  il  fe  fe  mit  pénétré.  Il  nel<E 
comemapas,  comme  il  en  avoii  ufé  à  l'éeard  des  ca- 
valieifr,  de  charger  quelqu'un  des  magiftrats  de  teulr 
iate  des  rfcmercimess ,  on  de -faire  entrer  quelqu'un 
des  Plébéiens  pour  entendre  fa  répanfe.  Les  Sénateurs, 
{oitatK  en  foitle  du  Sénat ,  ÔC  fe  tournant  vers  le  peuple 
qù  étoit  adètahlé  dans  la  place  publique,  lui  marquent, 
Àla hauteur  du  Capiide  oùils  étoîeni,  par  le  gefle  St 

£Ia  voix,  tout  ce  qulls  penfoient,  &  tout  ce  qu'ils 
toienc.  ik  s'écrient  qne  Rome  ,  par  une  concorde  & 
Bnanime  ,  fera  keuresfe ,  invincible ,  éternelle.  Ils  cori^ 
btcM  de  louanges  &  les  cavaliers  &  les  gens  de  piei, 
tu  regardent  ce  jour  comme  le  plus  beau  &  le  plus  for^ 
tBné&  la  République  ;  ils  avouent  que  le  Sénat  a  éi^ 
*àacoen  genérofité.  Des  deux  câtés,  on  voit  couler 
in  Uines  de  joie ,  &  l'on  n-'ait»»!  «{ue  d«5  «b  ittottr. 
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eranilation  &  ^'aâîons  de  grâces.  Lei  Séciattnn  iyaiSÊ 
eié  rappelles  au  Sénat,  on  y  donne  un  décret,  par  le- 
quel les  premiers  magiflrats  font  chargés  de  convoqoer 
l'aiTemblée  du  peuple,  de  faite  de  publics  remercimenB 
aux  cavaliers  &  aux  fantalSns ,  &  de  les  alTurer  que-  le 
Sénat  n'oubliera  jamais  leur  bonne  volonté  &  leur  zèle 
poui  ta  patf  ie.  On  ordomie  auâî ,  par  ce  même  décret , 
4fK  les  aimées  de  fetvice  feront  comptées  à  ces  foldats 
;  volontaires,  coqime  s'ils  avoient  été  entoilés  dans  les 
formes.  On  diflribua  aulTi ,  pour  la  première  fbjs ,  uns 
certaine  paye  à  la  cavalerie ,  comme  on  t'avott  fait  au- 
paravant à  l'infanterie. 

4.  Coolanges  ,  petite  ville  de  Bourgogne  ,  à  trou 
lieues  d'Auxerre,  eil  ttës-iiche  en  vins,  ce  ^ui  l'a  £ût 
furnommer  la  vineufe,  épithéte  qui  lui  conyenoit  d'autant 
mieux  autre  ibis  .qu'elle  n'avoit  que  du  vin,  &  point  d'eau. 
On  avoit  fait  une  £oule  de  tentatives  pour  y  conduire 
cette  liqueur  plus  néceflaire  que  le  vin:  elles  avoieot  été 
toutes  infruâîieufes.  Enfin  M.  Daguefleau,  ayant  acquit 
le  domaine  de  cène  ville ,  chargea  le  célèbre  M.  Cou- 
plet,  en  170; ,  de  tenter  un  dernier  effoit.  M.  Couplet , 
arrivé  à  quelque  diflance  de  Coulanges,  mais  fans  11 
voir  encore ,  &  s'étant  feulement  fait  mohtier  vers  quel 
endroit  elle  éioit ,  mit  toutes  fes  connoiflances  en  ufage, 
&  enfin  promit  hardiment  cette  eau  fi  defuée ,  &  qui 
s'étoit  dérobée  à  tant  d'autres  ingénieurs.  Il  marchoit , 
ion  niveau  à  la  main  ;  & ,  dès  qu  il  put  voir  les  maifons 
de  la  ville ,  il  alHira  que  l'eau  feroit  plus  haute.  Quel- 
ques-uns des  principaux  habit  ans  qui,  par  impatience  , 
ou  pat  curiofité ,  étoient  allés  au-devant  de  lui ,  coura- 
Teni  porter  cette  nouvelle  à  leurs  concitoyens ,  ou  poor 
leur  avaiKer  la  joie ,  ou  pour  fe  donner  une  efpece  d« 
part  à  la  gloire  de  la  découverte.  Cependant  M.  Cou- 
plet contmuoit  fon  chemin ,  en  marquant  avec  des  pi- 
auets  les  endroits  o{)  il  f^Uoit  fouiller ,  &  en  ptédifaat 
ans  le  même  temi  à  quelle  profondeur  précifément  on 
trouvetoit  de  l'eau;  &  j  au  lieu  qu'un  autre  eût  pu  preii> 
dre  un  air  impofant  de  divination  ,  il  expliquoit  naïve.» 
ment  les  principes  de  fon  an  ,  &  fe  piivoit  de  toute  ap- 
parence  de  merveilleux.  Il  eni»  dans  Coulanges,  oii  il 
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flt^TÎca  qiû  traversât  les  idées  qu'il  avoit  prifes  ;  & 
'âji^anit  pour  Paris ,  après  avoir  laifTé  tes  inHniâioni 
xMaires  pour  les  travaux  qm  le  devaient  faire  an  Ton 
^tace.  II  refioit  à  conduire  l'eau  dans  la  ville  par  des 
lâchées  &  par  des  canaux  ;  ï  lui  ménager  des  canaux 
^déchargea  en  cas  de  befoin;  &  tout  cela  emportoit 
mile  détiâs  de  pratique ,  fur  quoi  il  ne  laiflbit  rien  k 
defiter.  Il  promit  de  revenir  au  mois  de  décembre  , 
pmr  mettre  à  tout  la  dernière  main.  Il  revint  en  effet  ; 
ic,  le  H  de  Décembre,  l'eau  arriva  dam  la  ville.  Ja— 
■us  la  plus  heureufe  vendange  n'y  avoit  répandu  tant 
il  joie.  Hommes ,  femmes ,  en&ns ,  lous  couroient  1 
cette  eau  pour  en  boire ,  &  ils  eullent  voulu  s'y  pou-' 
voir  baigner.  Le  premier  juge  de  la  ville ,  devenu  aveu- 
^  ,  n'en  crut  que  le  rapport  de  Tes  mains  qu'il  y  plon- 
gea pklîeurs  fois.  On  chanta  un  Te  Dtam ,  oii  les  cl»< 
ches  farent  fonnées  avec  tant  d'ernportemeat ,  que  la 
•InsgrofTe  ftit  démontée:  l' allègre  lie  publique  âtcenr 
tobei.  La  ville,  auparavant  toute  défigutée  pat  des  aak- 
ioK  brûlées  qu'on  ne  réparoit  point ,  prit  dès  ce  mo^ 
Bmu  une  face  nouvelle  :  on  y  l:uliit  ;  on  vint  même  s'y 
établir  ,  au  lieu  qu'on  t'abanaonnoit  peu-à-peU.  foyt^ 
Gateté.  Humeur.  (£0»m)  Ris. 
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I.  TX  Ans  les  tribunaux  d' Athinss ,  la  vérité  feule  étoît 
Xy  écoutée;  &,  pour  que  nul  objet  extérieur  n'ea 
dcieurnât  point  l'attention  des  juges ,  ils  tenoient  leurs^ 
ftaices  de  nuit ,  ou  dans  les .  ténèbres  ;  &L  il  étwt  dé-' 
ittAa  aux  orateurs  d'employer  ni  exorde ,  ni  pérorai- 
foa ,  ni  digceffion ,  ni  les  omemtns  trompeurs  de  l'clo-; 
fience. 

1.  Denx  fcélérats  s'accufoient  mutuellement  en  pré- 
&Dce  de  Philippe ,  père  d'Alexandre  le  Grand.  Ce 
Prince ,  ayant  entendu  les  deux  panies ,  jugea  comme 
k  linge  de  la  Fable  :  il  ordonna  que  l'un  d'eux  fottît  de . 
UMttédoine ,  &  que  l'autre  le  (uivît. 
).  Ub Cennler  de  Soutl^uns,  daos le  conué  de  War» 
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vidt  en  Angleterre  ,  tut  alTalTiné  enrcvenaflt  cTlCz  Ivii 
Le  leodemain ,  un  homme  vint  trouver  la  femme  de  ca 
fermier ,  &  lui  dnnanda  û  l'on  mari  itcAt  tcntri  le  Coit 
précédent  i  E^le  répondit  que  non  ,  8t  qu'elle  en  étoit 
fort  inquiète,  u  Vas  inquiémdes ,  répliqua  cet  homme , 
M  ne  peureni  égaler  les  miennes  ;  car ,  comme  j'étois 
M  couché  cette  nuit,  fani  être  encore  endormi,  votre 
»  mari  m'eA  apparu  :  il  m'a  montré  plufieuts  lilelTures 
»  qu'il  aroit  reçues  fur  Ton  corps ,  &  m'a  dit  qu'il  avoit 
»  été  aflafiiné  par  tm  tel ,  &  que  Ton  cadavre  avoit  été 
M  jette  dans  une  mamiere.  n  La  fermière  allarmée  fit 
des  perquifitions.  On  découvrit  la  marnieie  ,  &  l'on  y 
trouva  ie  corps  blelTé  aux  endroits  que  cet  homme  avoit 
défignés.  Celui  que  le  prétendu  revenant  avoit  accufé  ,' 
bt  laiË  &  mis  entre  les  mains  det  juges ,  comme  violem* 
ment  fbnpçonné  du  meurtre'.  Son  procès  fut  inflruit  à 
Wanrick  ;  &  le»  jurés  l'auroient  condamné  aufTi  tétné- 
raîrement  que  k  Juge  de  Paix  l'avoit  arrêté ,  fi  lord  Ru- 
moail ,  le  principa)  juge ,  n'avoit  fufpendu  t'Arrê^  Vi»d 
ce  qu'il  dit  aux  jurés  :  u  Je  crois ,  MefEenn ,  que  vons 
nparoiiTez  donner  an  téiiKiienage  d'un  revetiant,  plus 
»  de  poids  qu'il  n'en  mérite.  Je  ne  peux  pas  dire  que  je 
»  faite  beaucoup  decatde  ces  fortes  d'hifloire  ;  mais', 
n  quoi  qu'il  en  Ibit ,  nous  n'avons  aucun  droit  de  fuivre 
n  nos  inclinations  particulières  fur  ce  point.  Nous  for- 
ti  mons  i:n  tribunal  de  jufHce ,  &  nous  devons  nous  ré- 
»  glerfutlaloi.Or  jeneconnoisaucuneloiexiftamequi 
n  admettf  te  témoignage  d'un  revenant  ;  &  ,  quand  il  y 
n  en  auroit  une  qui  l'admettroit ,  le  revenant  ne  paroit 
■r  pat  pour  faire  ta  dépofition.  Huiffier ,  ajouta  le  juge , 
»  appeliez  le  revenant  ;  »  ce  que  l'huiflier  fit  par  trois 
Sais  ,  fiins  que  le  revenant  parût ,  comme  on  le  penfe 
.  bien.  «  Mel&eurs  les  jurés ,  continita  le  jubë  ,  le'prifon- 
n  nier ,  qui  efl  à  la  barre ,  eA ,  fuivant  le  témoignage  de 
»  MM  irréprochables ,  d'une  réputation  fans  tache  ;  & 
v  il  n'a  point  pam  ^dans  le  cours  des  informations ,  qn^il 
»  y  ait  eu  aucune  efpece  de  querelle  entre  lui  &  le  mon. 
n  Je  ie  croii  abfolument  innocent  ;  &  ,  comme  il  n'y 
n  a  contre  lui  aucune  preuve  ni  direfte  m  indireâe,  il 
wiokiuitçaoyi;  mm,  fwjiluâwts  cîrcoKflaii{eî 
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»  qiB  m'ont  firappé  dan»  le  procis ,  je  foupçonne  fort«- 
v  ra«nt  la  perfonne  {]ui  a  vu  le  tevcnant, d'être  lemeiu- 
>  triâr  ;  auquel  cas  *  il  n'eiï  pas  difficile  de  concevoir 
«qu'il  ait  pu  défignei  la  place  des  blef&iret,  la  mai- 
n  niere,  &.  le  refte  ,  lans  aucun  fecoor»  naturel.  En  con- 
s  fécjuence  de  ces  foupçons  ,  je  me  crois  en  drok  de  le 
N  faire  arrêter  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fafTe  de  plus  amples 

I  informaiions.  »  Cet  homme  fiit  efFcâirement  arieti  : 
on  donna  un  ordre  pour  faire  des  perquifitions  dam  la 
nMifan.  On  trouva  des  preuves  de  fon  crime ,  qu'il 
avoua  lui-même  à  la  fin  ;  &  il  fiit  exécuté  aux  atÉfcs 
lôivantes. 

4-  Un  voyageur  Efpagnol  ^vtHt  rencoBiré  un  Indien 
tu  milieu  d'ua  défert.  lU  étoient  tous  deux  à  cheval^ 
L'EfpagBol ,  qhi  craignoit  que  le  fien  n&  fût  faire  ik 
toute ,  parce  qu'il  ét(Ht  trèt-œauvais  ,  demanda  à  l'Iw- 
dien ,  qui  en  avoit  u;i  jeune  &  vigoureux  ,  de  faire  on 
échange  :  celui-ci  le  réfufa.  L'Efpagnol  lui  cherche  une 
mauVaife  querelle  :  iU  en  viennent  aux  mains  ',  &  Yaç- 
trefleur,  bien  armé,  fefaJ&t  facilement  du  cheval  qafl  ' 
oelîroit,  &  continue  fa  rouie.  L'Indien  le  fuit  julqnes 
dins  la  ville  la  plus  prochaine ,  &  va  porter  fes  plainm 
au  juge.  L'Efpagnol  eu  obligé  de  comparoitte  &d'ainB- 
nei  le  cheval.  11  traita  l'Indien  de  fourbe  ,  affiirant  qoe 
le  cheval  lui  appaiiiem,  &  qu'il  l'a  élevé  tout  jeune; 

II  n'y  avoit  pomt  de  preuves  du  contraiie;  &  le  jogc 
indécis  alloit  renvoyer  les  plaideurs  hors  de  cour  &  de 
procès  ,  lorfque  l'Indien  s'écria  :  «  Le  cheval  efl  i  moi! 
»  &  je  le  prouve  !  »  Il  ôte  auffi-tôt  fon  manteau  ,  &  ea 
couvre  fubiiement  la  tête  de  l'animal  ;'  & ,  s'adrelTant  te 
>)ge  :  a  Puifque  cet  homme ,  dit-il ,  affûte  avoir  élevi 
Mce  cheval,  commandez-lui  de  dire  duquel  des  deux 
■>  yeux  il  e&  borgne-  »  L'Efpagnol  ne  veut  point  pa- 
■>ro«ire  hénter,  âl  répond  à  î'inllaat:u  De  l'œil  droit.» 
Alors  l'Indien  découvrant  la  tête  du  cheval  :  «  Il  n'eft 

'"borgne  ,  dit-il,  ni  de  l'oûl  droit,  ni  d^l'oûl  gauche.» 
Le  juge  ,  convaincu  par  une  preuve  fi  ingénieufe  fie  fi 
(one ,  lui -adjugea  le  cheval  ,  &.  L'affaire  fut  terminée. 

V  Va  fcigneur  tiis-ticlte  donna  tout  Iba  bien  ,  pat 
f  eiUoMat  »  4  de»  isli^eux  Béaédiâius.  U  avoit  I»ar4u4 
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cxprf  (Tcment  qu'ils  ne  donneroient  à  Tes  enfànS  qUe  cé 
^'il  leur  pUiFoic.  Dès  qu'il  iut  mon  ^Ic  Couvent  s'eni> 
para  de  tout  lé  bieA.  Les  pauvres  enfans  du  déliint  s'a- 
àrelTerent  au  duc  d'Oflbne ,  vicerbi  de  Naples ,  &  le 
prièrent  de  leur  faire  accorder  quelque  chofe.  Ce  Sei- 
gneur ,  touché  de  leur  infortune ,  fil  venir  les  Bénédic- 
tins ,  &  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient  donner  à  ces 
enfans  f  Les  bons  pères  lui  répondirent  :  u  Huit  mille 
«livres.  — -  »  Et  <pe  vaut  le  bien  que  votis  retenez  i  n 
r^liqua  le  Duc.  Les  Bénédiétins  répondirent  qull  pou- 
voît  valoir  environ  cent  mille  francs,  u  M  es  peres,dit  alors 
le  Duc ,  »  il  faut  fuivre  l'intention  du  leflateur/qui  a  été, 
n  que  fes  enfans  auroient  oe  qu'il  vous  plairoit  ;  & ,  par 
»  conféquent ,  il  faut  leur  remettre  ces  cent  mille  francs  ; 
»  car  je  vois  qu'ils  vous  plaîfent  beaucoup,  n  Les  moines 
voulurent  répliquer  ;  mais  le  Duc ,  fans  les  écouter  ,  fit 
exécuter  fur  le  champ  fa  fentence. 

6.  Une  mère  refiifoit  de  reconnoître  fon  fils  qtii 
revenoit,  fort  changé,  d'un  long  voyage.  Toutes  les 

,  informations  faites  ,  la  chofe  relToît  encore  doUteufe^ 
£nfin  l'affaire  fut  portée  devant  le  tribunal  de  l'em- 
pereur Claude  ,  qui ,  ne  pouvant  appercevoit  la  vé- 
rité au  travers  des  nuages  dont  la  paflion  l'avoit  en- 
vdopée,  eut  recours  à  cet  expédient  pour  la  décou- 
vrir :  il  ordonna  à  cette  femme  de  prendre  pour  époux 
celui  qu'elle  ne  vouloit  pas  reconnoître  pour  fon  fils. 
Cet  arrêt  fut  un  coup  de  foudre ,  &  la  meie ,  jufques-Ià 
fi- opiniâtre,  avouant  tout'à-coup  la  vérité, .céda  à  l'hor- 
lenr  d'un  tel  incede. 

7.  Un  Efpagoo! ,  étant  en  procès  pour  une  jeune  ef- 
dave  qu'il  avoit  à  fon  fervice ,  demanda  que  Ion  a&ire 
fut  décidée  par  l'autorité  d' Alphonfe  V ,  roi  d'Arragon , 
qui  ne  faifoit  qiie  de  commencer  de  régner.  Voici  ce 
dont  il  s'agiflbit.Lesloix  en  Efpagne  accordent  la  liberté 
aux  femmes  efclaves  qui  auront  eu  des  entâns  de  leurs 
maîtres.  En  ver«i  de  cette  loi,  l'efctavede  l'Efpagnol 
demandoit  à  être  déclarée  libre  ,  prétendant  avoir  eu 
nn  enfant  de  fon  maître;  mus  ,  commele  maître  crai- 
^oit  beaucoup  de  perdre  fon  efclave ,  il  aSuroit  tou- 
|oius  qu'il  n'avMt  janiais  ei^  xrtf  elle  jiiKua  cpminerce , 
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tC^reirfant  n'étoit  point  s  lui.  Celle-ci,  cepéildaDt^ 
wnoit  le  contraire.  Dsns  cet  embarras ,  Al[Aoiifil 
idda*  comme  Salotnon  ,  que  l'enbnt  feioir  vendu  fv- 
limenient  fur  la  place ,  &  adjugé  au  plus  otTranb 
i<|ugeflient  étoit  fur  le  point  de  s'exécutfr ,  lorfque  le 
père ,  fentant  touV'à-conp  réveiller  fa  lendreflê ,  ni 
pw  retenir  fes  larmet ,  âciëclama  l'enùnt.  Alphonfe  * 
fat  le  champ,  le  lui  fit  rendre,  &,  en  ménie  tetta^ 
dtdara  que  t'efclave  étoit  libre.  ..        , 

S.  Deux  dames  de  qualité  étant  en  d^uie  pour  1« 
pu  dans  une  églilé,  l'empereur  CKarlei-Qnint  évoqua 
am  affaire  à  Ion  tribunal.  Après  s'éire  fait  expliquer 
les  raifoiu ,  de  part  &c  d'autre  :  u  Que  la  plus  folle  dei 
M  deux  pallë  h  premier^  ,  dit-il.  n  Ce  jugement  ter- 
mina les  ridicules  prétentions  des  deux  rivales,  qui  ne 
I  anièrent  plus  de  difputer  fur  le  pas.  ' 

^  Une  jeune  aile  de  Boulogne  en  Italie  ayant  de^ 
mode ,  en  judice ,  la  réparation  des  violences  qu'un 
jone  homme  avoit  exercées  contre  elle  ,  &  celui-ct 
traitant  l'accufaiion  d'impoâure ,  on  ne  laifla  point  dà 
it  condamner  à  une  amende  conlidérable  ,  parce  que  U 
plainte  deroit  prévaloir  fur  la  juAitîcation  de  l'^ccufé  , 
qui  fe  contentoit  de  nier  le  h'u.  Là  fomme  fut  comptés 
a  pleine  audience ,  de  mile  entre  les  mains  de  U  fille  j 
fû  la  ferra  fort  foigneufement ,  &  m^me  avec  joie.  Un 
nomeat  après  ^  le  maeiftrat  permit  au  garçon  de  la  lut 
enlever  de  fotce ,  s'il  le  poavoit.  Ses  emjrts  furent  inuiti 
âes  ;  6cla  fille  Ait  amenée  devant  le  juge ,  auquel  elle 
alloit  fe  plaindre  de  ce  que  le  condamné  vouloit  lui  ra- 
vir fon  argent  :  a  Vous  1  a-t-ti  pris,  demanda  le  juge  i  -— 
•Mon  vraiment ,  répondit-elle  ;  Se ,  tant  que  )e  refpi» 
«lerai ,  il  ne  le  prendra  jamais.  —  Ma  fille ,  reprit  !• 
'f^ffi  f  je  vous  condamne  maintenant  i  le  rendre  :  fi 
«  TOUS  eufBez  gardé  votre  lionneur  avec  autant  de  foin  j 
«jamaisonne  voDS^l'eât  ravi.  Allez,  Sc- que  cette ie->: 
■  9on  vous  rende  (âge  à  J'avenir/  v 

io,  Unrichë4naTcband<)e^urttiibeig.vâst',unJDUr£ 
fe  plândie  à  l'empereur  Rodolphe  I ,  qu'ayant  donni 
^gudcrâ.teuhàte  fa'i^outië^oè  'A~y'.Vf«K.--ehiàfon 
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p  dSpât ,  puce  qu'il  A;  avoit  pas  de-  témoins;  Cet 
Ktte  îtoù  rkho ,  un  det  prenôars  de  la  ville .  &  ne  poiu- 
TWl  £tre  ai^iment  convaincu.  L'occalïon  feHls  étoôt  ca-r 
paUtfde  lefonfondre.  Un)ourqueles  dépmis  de  Nu" 
leotberK  fe  préfenteient  à  l'aixtonca  de  l'E^peECtlr  , 
HodolfttS  recotviut  Tbôte  parmi  eux.  Il  s'approche  d« 
|uîi.&,  exuniKant  f>  puaie :  »  Vous  avet ,  luiditTii» 
p  ML  afSax beau  chapeau  t troquons.  »  L'hâte, avec  joie  , 
préfente  auITi-tôt  fon  chapeau,  &  reçoit  celui  de  l'£m— 
fei«ur.  Rodolphe  Ion  de  k  falle  ,  fous  quelque  oré- 
HUc  ,  &  oidorate  à  un  bowgeois  qu'il  rencontre  d'atl- 
l4r  ,  de  la  part  de  l'hâte ,  demander  à  la  feromc  la 
iMurfs  oti  itou  le  dépôt  que  le  iharcband  avoit  défigni  , 
&  de  lui  montrer  le  chapeau, ponr  preuve  defamimon. 
Vb&tefTe ,  à  ce  fiese ,  remet  la  bourfe  au  bourgeois, 
qui  la  rapporte  à  rEmpeietir.  11  rentre  dans  U  làUe  , 
Bvflc  le  mafchand  qu'il  avoit  fait  appeller,  &  fait  de 
Bouvean  fdaid«r  la  caule  à  foB  triluiÙL  L'hôte  infidèle 
Mfirme  escore  ,  avec  ferment ,  qu'il  n'a  pomt  la  bourfe. 
ilodolphe  indisK  la  lui  pré&nte  ;  \t  remet  au  mar- 
chand ,  &  candamne  Thêta  à  une  giofie  ameode. 

1 1,  Un  marchand  avoit  perdu  une  bouriê  remplie 
d'une  fbmtnc  coHâdétahIe  ,  &  dW  bon  nombre  de 
pieinaies  ;  & ,  pour  le  retrouner  plus  facilement ,  il  et 
publier  qu'il  en  ooaaezoii  la  meicé  à  celui  qui  la  lu!  rap- 
pOEKtuitj  Vn  MahomitMi .  i^iu  l'avcnt  trouvée ,  la  loi 
potM^.maiiil  M  vsuhit  kntien  dosnet,  difaniqœ  le 
foat  s'y  iioii  pas.  Va£hbe_  alla  )BÔ{u'à  Uâai-IÔian  « 
«empereur  desTatiare»,  qui  voulut  en  picndre  comMuf- 
tuKO.  Le  AUiomélan  jura  qae  la  bourfe  étoir  ta  Cna 
«:)iier,&  qu'il  n'cnawoJEiieRpfis;  &  le  marchand  fou- 
•înCrP»*  ^m«ii^  qu'iLy  axoit  puis  d'argent  &  phi»  de 
pieraerics.  Oftaï-Klian  ^tantmiça,  &  dit  au  MjilïMnÂ- 
U*:  »  Empociezla  bouElîe,.££  gaixlcz-la  jdqu  à  ce  que 
«  celui  i  qui  elle  at^astient  vicnna  rous  la  demander^ 
»  Pour  le  marchand  ^  qultaillè  fbeKher  ailisunrce  qu'il' 
7* »Rinluv. car , de  &n.propreaerai^Ubourfe«'eApas 
tKiieî.  n;-.-.'  ..!.,-'  -    •    -■-■-.,:■  _..-„■. 

.  .ia..lIn«(UKlî;iidCkréMiLa}<aiiiedDfiè^ncbBDidîer 
^lucun  ccsuia  (KBilbre  <da  bulB  ^  iine ,  f  otù  les  va« 
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merd'Alcp  à  CooAaDtkiople ,  fe  mit  encttemïiravu 
h;  mas ,  au  milieu  de  la  route ,  il  tomba  malade ,  fit 
Kpot  faivre  La  caravanne ,.  qui  arriva  long^tcms  srant 
M.  Le  chutnclif  r  ,  ne  voyant  point  venir  loo  homme  t 
aiMutde  quelques  femainei,  s'imagina  qu'Unit  mon} 
nodit  les  foies ,  &  changea  de  proteflion.  Le  ttiatchand 
CMtien  arriva  enfin ^  le  trouva,  après  avoir  periki 
bini  du  tetns  à  le  ditrchet ,  &  lui  demanda  les  mar- 
dundUës.  Le  fourbe  feignit  de  ne  le  pai  connoîtrc  ^ 
&  ûa  d'avoir  jamais  été  chamelier.  Le  Cadi ,  devant 
lequel  cette  aflàire  {ut  portée  ,  dit  au  Chrétien  :  h  Qiit 
>  denundes-iu  ?  -—  Vingt  balles  de  fine ,  répondit-il  , 
vqae  )'ai  remifet  à  cet  homme.  -'-  Que  réponds'ta  k 
«cela',  dit  le  Cadi  BU  chamelier  ?  —  Je  ne  %ais  ce  qu^il 
»  veu  dire  avec  fes  b;dles  de  foie  &  Cn  diameanx;  j« 
»  ne  l'ai  jamais  ni  vu  ni  connu,  n  Alon  le  Cadi ,  fe  tour- 
mot  rets  le  Chrétien ,  lui  demanda  quelle  preuve  3 
poornnt  donner  de  ce  qu'U  avançoit.  Le  marchand  n'en 
pBt  donper  d'autre,  fmon  que  la  maladie  l'avoit  em' 
p&bé  de  faivre  le  chamelier.  Le  Cadi  leur  dit  à  tous 
ieax  qu'Ui  étcùent  des  bêtes ,  &  qu'ils  te  retinJ&nt  à» 
ù  prélence.  1)  leur  tourna  le  dos  ;  & ,  pandaut  qu^iU 
Ibnoiem  eoiemble ,  il  Ce  mît  à  une  fenccre  ,  &  cris 
fSSa  haut  :  «  Chamelier.,  an  mot.  n  Le  Turc  auffi- 
i&t  tourda  la  tête  ,  fans  fonger  qu'il  vènoit  tl'objurer 
ente  profelBoB.  AJors  le  Cadi ,  l'obt^eant  de  revenir 
ftr  fes  pas  ,  lui  Hi  donner  la  bailonnade ,  &  avouer  (a 
fiipponnerie.  Il  le  condamna  à  payer  au  Chrétien  fa 
ibie,  &,  de  phii,  une  amende  confidétable ,  pour  le 
baz-fcrment  qu'il  avoit  {ait.      '  ~ 

i;.  Un  Turc  prêta  cent  écus  k  un  Chrétiin ,  à  con- 
tdaa  vu,  sll  ne  lui  rendoit  cette  fonune  dans  un 
teas  ou  il  6xa  ,  il  lui  pourrwt, couper  deax  oncet  d» 
dUir.  LeChrétien,au  tsrmeexpiré,n«petpaspayan 
Le  Ttiro,  plein  de  Toière,  vMilott  eaécater.U  ^(inc 
«onvtenue;  &  le  Ghfétian  s'eSbrçoit  de  s'en  affranchir, 
lis  furent  traduits  tous  deux  devant  Amnrac  1 ,  qui 
cffaya  d'abord  de  concilier  le  débiiejravecle  créancier  ; 
nuit  l'inSeiible  Turc  ne  voulut  rien  accpntei.  Alors  le 
(inad-Scigneur ,  poitr  le  punir  ik  fan.  iniuuiMii{e  sb&i* 
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natioai  hri  permit  de  couper  le>  deaz  oacei  de  chair  ^ 
mais  à  la  charee ,  sH  excédait  ce'  poids ,  de  fubir  -la 
même  peine.  Ce  jugement  effraya-  l'implacable  Mufal— 
inan:aufli-tôtiiredéfiftade(«pourfuiies,&remit  fa 
dette  au  malheureux  Chrétien. 

14.  Un  peintre  étant  convenu  avec  nn  marchand  de 
reprélenter ,  en  petit ,  un  cheval ,  le  plus  tûrietix 
qu  on  le  pourroii  pendre  ,  tans  felle ,  ni  moKb  ,  ni 
bride,  le  peintre  repréfenta  ce  cheval  Jî  fort  au  naturel  ,- 
&  fî  lurieux ,  qu'il  taifoit  peur  aux  chevaux  véritables  ,'■ 
mais  avec  une  feUe ,  une  bride ,  &  un  mords.  Lï-delTus 
le  marchand  prétendit  qu'il  n'étoit  point  obligé  de  payer 
le  tableau.  Le  peintre  le  traduit  en  juflice  :  enfin,  le. 
juge  lui  ordonna  de  compter  à  l'artifte  la  fomme  con- 
renuc ,  parce  que ,  di^il ,  il  étoii  fort  difficile  de  retenir 
un  cheval  &  furieux ,  en  va  lieu  fi  étroit ,  fans  mord» 
ni  bride. 

■  ;.  Des  chanoines  ayant  fait  réparer  dans  leur  églife 
une  chapelle  dédiée  aux  âmes  du  Purgatoire,  le  fculp- 
teur ,  qui  en  fît  la  repréfentation  en  bas-retief ,  plaça 
Areâement  au  milieu  de  Tes  figures ,  l'effigie  du  père 
prieur  ^'un  couvent  voifm.  Elle  étoit  fi  refiémblante  , 
que  perfonne  ne  t'y  méprit  :  le  pete  s'y  reconnut  lui- 
même.  Aufli'tôt  il  en  porte  fes  plaintes  aux  chai\6ines, 
3ui  font  venir  le  fculpteur ,  pour  délivrer  fa  révérence 
es  flamtnes  du  purgatoire.  L'artifie  s'en  défend ,  fous 
firétexte  qu'il  ne  peut  toucher  à  fon  ouvrage ,  fans 
e  gâter.  Le  révérend  père,  peu  content  de  cette  dé- 
bite, croit  qull  y  va  oe  fon  honneur  de  fe  plaindre  i 
l'archevêque.  Le  prélat  demande  au  fculpteur  fi  cette 
relTemblance  efl  un  effet  du  hazatd  :  u  Non  ,  Monfei- 
>  gneur ,  »  répond-il.  —  £h  bien  1  il  faut  donc  détruira  I 
3»  cette  figure  ,  puîfqu'elle  outrage  celui  qu'elle  repré-  ! 
n  fente. —  h  m'en  garderai  bien  ,  Monfeigneur  ;  Se 
M  vous  m'approuverez  ,  fans  doute.  Le  Carême  paffé  , 
»  M.  le  prieur ,  dans  un  de  fei  fermoiu ,  prouva,,  d'une 
n  manière  invincible ,  que  ceiix  qui  retiendroicnt  le  bieii 
»  d'autrni ,  feraient  détenus  dan»  les  flammes  du  Pw 
ngatoire,  jnfqu'i  ce  qu'ils  euflént  payé  leurs  dettes  :' 
•)orU,jr  a  plus  de  deux  an*  (pi'il  me  doit  cMt  écut^ 
■       -  ■     .^_...  Google 
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K-^jc  liù  û  toujoiui  demandés  inudlement  r'pour  l'en 
»  psùr  ,  }e  l'aï  placé  dans  mon  Purgatoire  ;-  &  je  l'jn 
ilnOërai ,  Monfei^eur,  à  moins  que  votre -Graiidcui' 
■l'en  ordonne  autrement,  n  Le  prélat ,  trouvant  U 
fépode  du  fculpteur  fondée  fur  l'équiié,  cmdamna  le 
moine ,  honteux  &  confi» ,  à  relier  en  Purgitoire  juf- 
91'à  ce  qu'il  eût  entièrement  acquitté  Ton  créancier. 

16.  Acyndinus,  gouverneur  dIAmioche, apprenant 
(|u'iin  citoyen  n'apportoit  pas  à  l'épargne  la  livre  d'or  ik 
liquelle  il  avoit  été  taxé  »  le  fit  mettre  en  ptifon ,  &  Is 
wnaça  dç  le  faire  pendre ,  s'il  ne  recevoît  ceitelbmms 
itm  le  tenis  qu'il  lui  marquât.  Le  teraie  alloît  expi» 
Kt,  fans  que  l'infaituné  débiteur  Ru  en  état  de  faiis- 
iùit  Acïa^ynus.  Sa  femme ,  d'une  beauté  raviflame , 
crw  devoir ,  dans  ce  pteflani  danger ,  facrïâer  ce  qu'elle 
avoii  de  plus  chet ,  pour  fauver  les  jours  Je  fen  mari^ 
Elle  alla  le  trouver  dans  fa  çrifon,  81  lui  communiqué 
U propoUiion que  lui  avoit  faite  un  homme  riche,  do 
pa/erfes  faveurs  du  prix  qu'elle  defireroît.  Le  prifonn 
BÎCT  l'engagea ,  lui  commaod»  même  d'atcepter  Tes  of- 
ha.  Elle  obéit;  mais  l'homme  vil,  qui  la  deshono^ 
t(Ht ,  au  lieu  de  lui  donner  l'argent  promis  ,  fubftinta  ^ 
là  place  une  boutfe  pleine  de  tene.  La  femme  >  de  re- 
toorchez  elle,  ayant  appetçu  la  tromperie ,.en  demanda 
jifiîce  au  gouverneur ,  &  avoua  le  fait  ingénument. 
Acindynus ,  qui  reconnut  aulfi-tôt  les  fuites  honteufet 
de  là  trop  grande  rigueur,  té  cendama  d'abord  à  payei 
an  fifc  la  Uvre  d'or  :  cnfuite  iV  adjugea  à  la  fempM  la 
terre  d'oh  étott  prife  celle  qu'elle  avoit  trouvée  dans 
laboutlè. 

.  17.  Châties  le  Haidi,  duc  de  Bourgogne-,  avoit 
doDné  Ifgouveinemeni  de  ta  capitale  de  4a  .Gut;ldre  à 
Claude  lu^nfauli ,  Allemand ,  qui  l'avoit  bien  fervi  dans 
jet  guerra.  A  peine  &tril  pourvu  de  cet  emploi ,  qu'il 
juta  les  yeux  fur  Sapphira ,  femme  d'une  tare  beauté  » 
A  ^^P  é^t  mariée  à  vn  riche  marchand  de  la  ville  , 
nommé  Paul  Dauvelt.  U  mit  tout  en  ofage  pour  slnt^o- 
dukc  àttz  .elle  ;  nuit ,  infirutte  de  fes  vues  ,  elle  n'ou- 
J)liatiea  pour  éviter  le (nége  qu'il  lui  teadoit..  Le  gou- 

™«iiï ,  (ORVWIigft  ^Ù  ne  léufliroit  \?fmt.  paile» 
C  iij 
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TOÎËs  ardmaîi»,  fit  emprifonner  tc-mari ,  teiHpi&bité 

?i"û  Bvoii  iet  eorrefpOndancaS'  âvCc  Us  enneAtid  'dd 
tincc.  On  liûiii  fon  procès  ;  mait,  U  veille  du  jour 
^'il  deroit  é;rc  exécuta  ,  S ipptnta  courut  implorer  lil 
démencfr'dagom'emeur,  qui  lui  tlit  qu'elle  ne  pouvotC 
erpénrr  dcfanvorU  vie  i  fon  mari  qu'en  fe  rendant  k 
fes  de&s.  Cette  vertuCufe  femme ,  accablée  de  dou- 
leur ,  fa  trairipona  k  la  piifon ,  où  elle  découvrit  à  fou 
niti  tout  ce  qui  venoic  de  fe  pafTer  ,  &.  le  mde  coQ^bat 
qui  s'étoit'livré  dut  fon  une ,  entre  fa  tendrefTe  pour 
Ali,  &  la  fidélini  qu'elle  lui  devoit.  L'époux  ,  honteux 
d'avouer  ccqH  la  crainte  de  la  non  lui  fuggéroit,  laiJIà 
échapper  qualqiKi  tnoti  qui  lui  firent  entendre  qu'il  ne 
la  007'oit  pas  deiihonorée  par  une  aâion  oii  il  étoîe 
bien  petlbadé  que  la  volonté  n^uroit  aucune  part.  Avec 
cène  ptiere  înditeâe  de  lui  fauvejr  U  vie,  elle  prit  cong£ 
du  trifte  prifonnier ,  qu'elle  embralTa  mille  fou.  Le  len- 
demain matin  ,  etls'  alla  trouver  le  gouverneur ,  &  fe 
mit  à  fa  difciétion.  Rhynfault  loua  fcs  charmes  ;  fe  flatta 
d'Kvoir  avec  elle  un  commerce  libre  dans  la  fuite  ,  & 
hiî  dit ,  d'ua  air  cruellement  gai ,  d'aller  retirer  Ton  tnaii 
de  la  prifoD  ;  u  mais ,  ajoAia-t-il ,  vdus  ne  devez  pal 
»  être  t^hée  fi  j'ai  pris  d«  tneflires  ,  aân  qu'il  ne  fdit 
»  p3)  à  l'avetiir  un  obflacle  à  nos  rendez-vous.  »  Ces 
derniers  mots  lui  piéfagerem  le  malheureux  fort  de 
fon  époux ,'  qu'elle  trouva  exécuté,  lorfqu'elle  arriva  à 
la  prifoti.  Outfée  de  dâoleur ,  eHe  alla  trouver  en  lècret 
le  duc  d«  B«urgo2ne ,  à  qui  elle  remît  un  placet  atû 
cofltenoit  4e  técit  de  fa  lîinefle  aventure.  Le  Duc  le  lut 
avec  des  niouvemens  d'indignation  &  de  pitié.  Rhyn- 
faslt  fut  mandé  à  la  Cour,&  confronté  avec  Sapplnra. 
Dès  qu'il  put  revenir  de  la  fur[)rife  ,  le  Prince' lui  de- 
manda's^ooinfKnflbit  cCitie  da«e?  Il  répcm^  que  oui, 
ficqu'iU'époureroit ,  fiSon  Alteflé  vouloit  Inen  regar- 
der cette  démarche  ,  cottime  une  julte  réparation  d* 
fon  crime.  Le  Duc  «n  parut  content ,  6c  fit  d^d^ord 
célébrer  le  mariage.  Il  dit  enfulto  au  gouverneur:  u  Vont 
nen  éte>  vcnu-Ia,  forcé  par  mon  autorité  j  mab  je  ne 
»  croirai  jamais  que  vous  ayez  de'U  tendiefle  poiii  -ro- 
«tre-^mne,  ànwiu  que  todi  M  luiSiffiez  iuedo^ 
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«  Mâoa  de  tout  v«ire  bi«n ,  pont  en  JMÛr  iatis  v«ti« 
a  non.  n  Quand  l'aile  eut  été  expédié  ,  h  Duc  dit  4 
hdune:uli  M  me  Teùeç\aaqfïà,YOMiatttte.Ba.fo{' 
•itffioq  du  biea  que  votre  mari  vous  a  doaiti.)  «  & 
li-deHUs  il  commanda  qiM  Rhynfsp't  ât mis  à  AOin.  . 
ti.  Un  efclave  ^  no^mé  Furfus  Etéjînm,  s'éiant  tir£ 
de  iervitude  ,  avoit  acbieié  un  petit  champ ,  &  l*aToiï 
cultivé  avec  tant  de  (bin ,  qu'il  devint  le  plus  fertile  de 
tout  le  pays.  Le  fuccès  de  fes  travaux  excita  la  ploufie 
de  tou&  j'es  voiâns  ,  (|uiracctdeKni  de  m^ie.  UTat  apT 

Sté  en  jug^nent  devant  te  peuple  Ri>m»i«.  hi  jourde 
Ëgnation  étant  veau  ,  il  amena  dans  U  l>W4«  |kubli^ 
ipe,  ùiiUe  c^uiétmtuaegiDfTe  payfaiiDQ  hiep  iwurri* 
U  bien  vêtue  :  A  fit  bppinter  tous  feï  io^ntiBe»  do 
Ubeuf  ,  (^i  étoîeni  en  ion  bon  ^t.,  des  hoywx  ttè^ 
pe^  ,  une  cttanue  bien  équipée  >  &  faûni.evieteni 
(uw)  il  fit  atilË  reiût  Tes  baeB&,  qui  étOMOt  gr.o»  8l  grM* 
Vm  &  tournant  vett  le$  jages  :  "  Voilà  ,  dù-tl ,  ta» 
nlbrtilé^,  fie  la  nugieiquc  j'emploie  pour  readi» 
«  iQon  cbanu)  fertile.  »  I,«s  fu^ag^i  ne  furent  potui, 
^nagis:  ttnitablbutd'unexQimniine.vpiii;  Scle  pe»>' 
pie  le  tecoRduiiit  dans  ^fii  di^ninieiet  *â  Jq  comblksi 
d'éloges.' 

.  j^  MîcoR,funeuxatblèM  deThaiê,  «TW^coib' 
IDBBJQ ,  r«oune  vaiaqueitf ,  faSi^k  quatone.eeDtr&w.k 
dan* ks  jeux lÂlemnâsdelaGrèce.  Un  homnik  dâ  c4 
tnèitC'  n^  maiùfua  pas  d'eavieust.  Après  b  trqrt«  m 
dç^nranx  tt^aliaJjunAtuei  &  la  fTJ^>pi  de  plnfiiur» 
4M{^ ,  iieat-être  pour  Â  nangei  de  cair  mi^.^ayoil 
tAçiûnuuefois  de  celui  iift^IsTepréfertloit.  Mania  fla- 
MevcQimie  fi.  elle  eue  éièit^nfibl^àcet  •image,  torabg 
&(  l.'«u«rivd<  rinrulte,<&'le  tua:  I.xtfils:del1p>stme 
éctaie  poùrfuivirent  Ift  ôafue  iiuidiqtiCfneat't'mnnW 
ci^pablt'jd'honùcid^t'ficipunJlUèlè  en  vernid^  U4(& 
'deOtiftçaK.  Ce  faîne  nx  ^étiâkitûr  d'Aldtèaea^-aoïto' 
iotpir^  une-  plm  Bande  '  ^qrtéia-  de^  l'bMiâM»:^ 
■woit  ordnnn^  qi^n-  entattugît  les  thrits  «leiriftcin^' 
-Wqéec,  dont  ta. chucâ  cali^oil^la  noatt  dhul  homilrf» 
ConÉDno&oieat  à  cette- loi,  fesTlufienK.otdeAnéreM 
^U-AUAft  ietoit  )ét«Ë«^dûik-ia^ine&l.tû^«iqinlqtNt 
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années  ipiis,  étant  affligés  d'une  grande  fAmïne  ,  Sc- 
*yant  confulté  Poracle  de  Delphes ,  ils  la  firent  reiîrer 
du  milieu  des  âots ,  &  lui  rendirent  de  nouveau  le* 
^onneuTs  que  méritoii  le  héroi  dont  elle  confacroM  la 
inémâhs.  f^ye^  Équité.  Justice. 


■  JUS  T  E  S  S  E. 

tiX  'Empereur  Ma^dinilien-T  étant  malade ,  roanda  phi- 
■■  Il>  TieuTS  médecins,  plus  pour  s'en  divenir  que  pour 
Alivr*  leurs; ordonnances.  ILdeoianda  à  chacun  d'eiuc 
tn  particaliei  :  Qaot  ?  Us  demeuroient  confus  ,  n9 
Concsvïnt'pas  l'idée  duPriace.  Un  vieux  routier  d'ea- 
tr'eiw  ,  comprenant  que  le  Monarque,  par  cemoiut- 
fyllïbvdetnihdoit  combien  ils  avoiencfait  mourir  de 
■pvriqttnvi,  iavnxA  les  jègies  de  l'art,  prit  à  pleine 
Bflin ,  Tk  bkrbs  &  lui  dit,  Tçt ,  voulant  lignifier  qu'il 
aVcÂt  fait  mourir  amant  de  malades  que  fa  barbe  avott 
de  p.oUs.  Cette  réponfeiffâmuelle  lui  mérita  un  favo» 
Ttibie 'a««uâil', .  &  Vemperenr  l'écDuu  avec  to)»e  U 
tonftance  ;  que  piéntoit  Ta  rare,  fiocérité. 

2.  Un  gentilhomme  fort  brutal ,  ayant  pris  poiTef* 
fion  dSine  terre  qu'il  vénoit  d'acquérir  ,  demanda  aux 
habitans  ce  qu'ils  penfple^t  de  leur  curé  ;  &j  comme  ^ 
Ml  hii  dirent  que  c'était  m!  gtaad  allrologue;,  ce  fel- 
gneuT^r  iTçr^aM  qu'il  fe-mclott  -de  devinée  ;  l'envoys 
chenJièrdé  ^demain-malinv^.&lemena(aidelbnii^ 
diemtion^  s'il  ne  luir^nd'oitjaifoii  (ùr  quatre -dipfefc 
nleVeuà',  lui  dit-il  ,  tpièvous.m'apprameivprcinii» 
•>  Rm«iK,.oià«â  le.milièu  Âtk  tnoode  ;  fecondeoient, 
ï>-ce'-i^e:]e'HiBUx}  tioifiEtaifment ,  ce  que..je'penfe; 
MquMrifmement,  ce  qu«je  crois,  n  Le  boAOuté  eut 
]}éaU  (>k>i«{ler  qu'il  liefe  inëlbit-jioint  deAeviiler,  le 
iftilp^ucvcitdnt  i^A  Ië  ta<jiât.fur.te  chaasp^j.oiiqu'il 
•avoaftrquHL ctolt  un.'impalleiidi.Pour.fortir'd'embirrai 
-fcprépaiBr^iês  réponfêkvle  curé.deinaiuU  lêuleiiieiK  , 
•ju^'ad  leiidemain^ceqiù'.lui  fut  accordé.'  inapte- 
^saittc.le'cfacnun  de'  fon  presbytère  ,  il  rencontra  ibn 
r,^qui})evoya[UuiAe^i^  appreBaudelaîM 
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t^Vtioit'paSï,  fe  chargea  de  le  délivrer  de  là  pflne. 
Lepafteur,  que  le  genciihomine  n'avoit  pas  bien  re- 
marqué ,  y  confentit.  Le  meunier  s'affuble  de  fon  bon- 
net carré,  de  fa  ibutafie  ,  &  fe  pré  fente,  {bus  fon  nom, 
à  l'heure  imu-quée.  »  Ué  bien  !  lui  dit  le  feigneur  , 
»  pouirei-.vçiu  bien  faiisfaire  à  mes  quellions  i  — 
sOuï,mcn^ei^eur,  au  péiil  de  ma  vie,  réponditle 
n  meunier  Jamais  pour  répondre  à  votre  première  pio- 
71  pétition  ,  il  faut  que  nous  fbrtions.  n  ITle  mena  du» 
une  grande  campagne ,  où  ,  apris  avoir  feint  de  me- 
fnrer  la  terre  avec  un  long  bâion,  il  le  ficha  en  terre, 
&  lui  dit  :-  «Voilà  jultement  le  milieu  du  monde.  — - 
V  Comment  me  le  prouvetez-voiu ,  dit  le  feigneori 
«  —  Pad)leu  ,  monfieur ,  lui  ditit ,  faiies^e  mefurer  ; 
»  &  fi  TOUS,  y  crouveï  une  ligne  de  manque  ,  je  veux 
M  perdre  la  vie.  —  L'expédient  ell  bon  ,  reprit  le  feî- 
M  neur;  m^  j'aime  aueu:i  vom  en  croiie.  V^boos  à 
M  l'autre  qaeluon  :  cotnblen  croyez-vous  que  je  vaille  î 
-  -—  Moniteur,. répondit  le  meunier ,  Notre-Seigneur, 
>>  qui ,  fans  vol»  faire  ton ,  valoit  un  peu  mieui  que 
nvous,  ne  fut-vendu  que  trente  deniers:  quand  je 
«  vousmaittCMsàvingt-nsuf,  autiez-vousfujetde  vou» 
»  plaindre  ?.-r--  Non,  monfieut '.le  curé,  vous  avei 
n  raifon.  Mais  voyons  fi  vous  pourrez  me  dire  à  quoi 
"je  penfeî.'.r—  te' gage  que  vous  penfei  plus  à  votre 
w  proât  qu'au  stùm  î  —  U  eH  ,viai  ;  mais  vous  ne 
.n  me  dire;;. point  ce  que  je  crois.  —  N!eft-il  pas  vrai 
«  que  vous  croyez  que  je  fuis  votre  curé  ï  —  Afliire- 
"  ment.:—:  Hé  bten!  ceA  ce  qui  vous  trompe;  car 
»  je  ne  fuis  q&e  hn  meunier.  «  Cette  fubtilité  le  fit  rire  ; 
&  la  juflcâV.  d'erprii  de  ce  rufHque  dérida  le  front 
.fourcilleux.  de  ce  leigneur  tcbarbatif. . 

J.  Quand  la  l'élue .  Eli^beih  propofa  au  dpâeur 
e  de  i'^ploye;  en  Flandres  ,  elle  l|û  dit ,  pour  l'en- 
courager-i^u^^ajifôit:  vingt  fcb^iilgs  à  dépenfer  paf 
jour,  i(iAlpM,t.  M»datne(  «Jit->l».ïenrdépenferai  dix- 
xneuf.  ----.Que  férea^vous  donc  àf  l'autre?  —  Je 
nie  rélMve  p<Hir ma  Ka"yt  &  pcjuTomâc Dick.n 
•Céioientlfs-noms  defaicunine.âL  de  fes  eofans,  La 
Reùe  angoMiita  fçs.  app^intcmen» ,  pour  rendre  Kuty, 
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Tom  &  Dick  plui  ailïs.  Pendant  le  f^joar  ds  doAém 
en  Flandr»  ,  il  mit  dans  on  paquet  àa  ntniAre  Acnx 
kures ,  l'une  adrelTée  à  fa  femme ,  &  ïaittte  ^  la  Reine. 
Maû  il  s'éioit  tiompé  en  mettant  les  adtcflei  ;  dy  avoM 
fur  la  lettre  de  la  Reine:  uPourma  cktrt  ftmmt  ,  &C 
fiu  celle  de  fa  fetnine  :  Pour  St  Majejhi  ;  ds  manière 
que  la  Reine  ,  en  ouvrit  (â  letve ,  ttoura  d'abord  î 
Svtei  HtjTt ,  man  diar  cœur  ,  &  «oc  'w£vtà  d'autres 
cxptd&om  tendre*  Sccavalierei,  avec  des  plaiatcs  Air 
foa-^loignemeat  8c  fur  une  difette  d'argent.  La  Reine  fè 
fit  donner  l'autre  leitrc  ,  jugeant  que  ce  devoit  être  Iq 
fienne;  ^e  ^rivitelle-miînie  an  dateur  là  tnépn£e,âe 
elle  lîniflôit  aiofi  :  •■  Ht  foyez  pas  affli^  fi  votre  erreur 
»  m'a  fait  connoitre  U  (êcm  de  vos  aSurst particulières;^ 
»  gefuisbien-aifede  les  cona<Mtre,â[fe-nreaipieflê  à.'y 
»  remédier.  Vout  lecsviei  déformais  qaaraaM  fdte'* 
»  lisçi  par  jour..»  Loifqu'il  k  fit  des  ouvwtUEei  potir 
la  paiK  ,  les  min iClies  demandèrent  en  (pxlle  l«ngu« 
on  éctiroît  le  traitée'  Le  tniniftrf  EipaiKol  propoT»  )« 
&ançoi£B ,  u  paru  que- ,  dtt-it  à  Dale  <,  wtrQ  I4ai> 
»  trèfle  le  qualiâe  Reine  de  Francs.  '—  Si  vqw  vo» 
n  lez,  reprit  le  doâeiir ,  nous  le  fin-ons  aulb  cm  hé* 
n  breu  ;  car  votre 'Maître  presdle  Qire  de  Roi  d^ 
>•  Jérùfaletn.  » 

4.  Bahald  ,  quQ  les  faillies  in  faa,  eiprii  firent-  fiar- 
nommer  At-Miguit,  c'eû-à-tHra  U  Fon^  mérita^piw 
ics  repartiec  ingémaufes  \  fon  humeur  enjouée  ,  fesi. 
iraitt  vil^  &  ^cétieux  ,  la  cotifiance  &  l^^icAiroc  da 
Khalife  HarouB-Al-Rafchlld ,  qui  lui  donna  toute  Ibrte 
^e  liberté  dans  fa  cour.  Ce  Pnnce  lui  dit  m  jour  de 
iàire  le  catalocae  des  fous  de  la  v^l«dt  Bagdad: 
>  Cela  n'ell  pas  aifé  à  (aii«  ,  l^i  répondit  Babalid  ; 
n  mais  ordonnn-moi  de  faire  la  lifts  de  toi»  lufa- 
-w  get ,  &  voM  ferez  bientôt  fatisbtt.»  QucttpAui  , 
pour  fe  moquer  de  lui ,  vint  lui  dire  que  te  Khalife  liù 
avoit  donné  la  cbacge  de  maître  des  ours,  dof  lompi^ 
-des  renards  &  des  {uiges  de  fofl  £mpn«,  Balulnt  lai 
'répondit  auITi-tôt  :  »  venez  donc  m«  rendre  horo- 
"»  mage;  car  vou»  voilà  devenu  un  de  tngs  Aqctt.w 
.ÇtaDtao)ouremr(dBiu)afaHed«i  ndienccs  du Piw^ 
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&  i'oj'Btt  fim  tfarone  vuide ,  il  l'y  alla  placer.  Lei  huit 
lien-àe  la  chambre  l'ayant  appri^i ,  l'en  6rent  bien- 
tâtrortirà  coups  de  canne  ,  &lui  reprochèrent  fonim- 
pmdence.  Bahahil  Ce  mitàpleurer,  &  leKhalîfeétanl 
eniré  inuD éclatement  après ,  &  ayant  dcitiandi  le  fit- 
JN  (te  fei  laruiei ,  let  huiffiets  lui  dirent  auffi-t&t  et 
^  tioit  arrivé  ,  ajoutant  qu'il  pleuroît  k  caufe  dé  qu^ 
qiies  coupi  qtAt  aV^iit  reçus  ;  cnars  Bahalul,  preoaat 
la  parole,  dit  au  Khalife  :  «Seigneur,  ce  n'en  point 
D  pour  les  coups  que  je  vieni  de  recevoir ,  c'eft  par 
n  pitié  pour  vous,  que  je  pleure  ;  car  je  confidere  que, 
»  û ,  pour  ni'étre  aOîs  une  feuie  feis  en  ma  vie  fur  le 
nthrône,  j'ai  rri^uVo  (i  granjl  nombre  de  coups,  H 
r>  faut  qae  vous  enduriez  beaucoup  pour  vous  y  alTeoir 
»  tous  les  jours,  n  Le  mStne  Monarcjue  lui  dit,  une  mh 
tre  Ebii  :    u^^alul  ,  pMirquoi  ne  te  oiaries-ta  pas 
»  comme  tous  les  autres   homme»  ?  Tu  anro»  de  1» 
n  compagnie,  Scquelc^'un  qni  atiroic  foin  de  toi;  6c 
1  lu  ne  vivroiâ  pas  dans  one  trifte  1(blitude  ,  comme 
ileibItssféfâËcfs.  Jet^time;  je  veux,  pourtelepron- 
"  ver,  le  doiinif  une  épovfé  digne  de  toi  :   jeune  ,. 
»  bien  h\it ,-  rîehe  ,  elle  te  procareta  toutes  les  doa- 
M  cews  de  la  vie.  >>  Bah^hil ,  ébranlé  par  ces  raisons  « 
&  pliuencoT»  pat  l'autorité  du  Khafit'e ,  conf^ntit  en- 
fin au  maiiage;  &,  les  ndces  s'éiantïaiies,    il  CtRiti 
avec  fa  femme  dans  le  lit  tmptîal.    Mais  à  peine  s'y 
fut-il  couché  j  qwll  «itendit,  ou  feignit  d'entendre  nu 
grand  bruit  dans  l«f^  de  fa  compagne.  Ef&ayé,  U 
âbandsnne  le  tit,  8c  prend  la  fiitte  bien  loin  hors  de 
b  vitje.  L<i  Khalife ,  rayant  appris  ,  le  fait  chercher  : 
Cnobétt;  on («' trouve;    on  l'amené.    Le  Frhicé  lui 
ftit  d'abaitl'Wte'tenible  réptimaftde  j   puis  il  lai  de- 
mande cA  eft  «kwc  le  mot  pcnr  rire  dans  toute  cette 
affaire.  «.Seigneur,  lui  réponiSt  Bshalul,  ne  m'aviez- 
»  vous  pas  promis,  en  me  donnant'  une  femme  ,  qiia 
9  je  trauvetois  arec  elle  tetftei  les 'douceurs  delavifiï 
»  Mes  eJTpérancés  ont  été  trompées  :  auffi-tôt  que  }e 
»  iijt  avee«ll«i  j'entendis  dans  fon  fein  nn  bruit  honj- 
»  bl<  :  jv  prttû  l'oreille  avec  atieimon .  &  je  diflin- 
»  Ijiù  f  MMn»  ToU ,  dont  l'aBente  iietBindoii  ua 
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»  habit;  une  chemire ,  un  bonnet,  desfoùlien t.  l'an^ 
nire  ,  du  pain  ,  du  liz  &  de  la  viande  :  je  remarqua: 
»  de  pluxaes  cris  6c  des  pleurs;  les  uns  rioient  Se  les 
»  autres  s'entre-battoient,  enfotieque  ce  vacarme  m'a 
M  teitement  épouvanté,  que, craignant ,  au  lieu  du  re- 
M  pos  que  i'avois  cm  trouver  ,  de  devenir  encore  plus 
-»  fou  que  je  ne  fuis,  û  je  demeuroii  plus  long-cems 
n  avec  ma  femme ,  &  fi  je  devenoisie  pcre  d'une  groflè 
M  famille ,  je  cherchai  ma  fïtieté  &  mon  repos  dans 
n  une  prompte  tetriite.» 


JUSTICE. 

1.  T  E  célèbre  Ariflide  avoit  ï  juger  un  différend  en- 
.  Xj  tre  deux  particuliers.  L'un  d'eux  n^portoit  au 
jlong.  les  injures  que  fon  adverfaire  avoir  vomies  con- 
tre  Ariûide  ,  afin  d'irriier  le  juge  ;  mais  cet  homme 
incégrç  llmerrompit  :.«Monami ,  luidit^il,  laifions- 
n  il)  1  J£  vous  prie  ,  les  outrages  que  votre  ennemi  m'a 
»  faits  ;  parlons  de  oeux  que  vous  en  avez  reçus  :  je 
M  fîiis  ici  pour  juger  votre  caufe  ,  &non  ia  mienne.  » 
Il  accuibit  un  homme  ;  les  juges  ,  qui  connoil^ 
(oient  fa  vertu  &  fon  équité  ,  ne  vouloient  {èulement 
<asei)tendieladéfenfe  du  coupable,  &fèpréparoîent 
.  le  condamner,  fur  la  dénonciation  feule  d'AriAide  : 
mais  ce  religieux  obfervateur  de  la  j[uftice  fe  jetta  lui- 
même  aux  pieds  des,  juges ,  les  conjurant  de.  ne  point 
,  tr^lgrefler  les  régies  ormnaires,  &  de  laiffer  ï  l'accuC 
U  liberté  de  produire  fes  moyens  de  juftification. 
i:  3.  Lorfiju  Alexandre  le  Grand  rendpit  la  juftice,  il 
"avbit  coumme  ,  pendant  que  l'açcitfateur  parl<Ht,  de 
fe  boucher  une  oreille  avec  la  main  ;  Se  cooune  on  lui. 
demanda  pourquoi  f  uC'ell,  dit-il,  que  je  garde  fau- 
-n  ire  à  l'accufé.  » 

.  3/  Chilon  ,  l'un  des  fept  fages  de  la  Grics  ,  fut 
clioifï,  par  deux  de  fes  amts,  pour  ^uçe  t'arbitre  d'un 
différend  furvenu  entr'eux  ;  mais,  ne  voulant  nibleflêr 
la  jufljce  ni  offenfer  aucun  d'eux ,  il  les  pria  de  le  dif> 
peofei:  de  ce  jugement  j  &  de  s'en  lap^er  ï  un  au- 
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ne.  n  l'nfnîpeniit  eofuite  ,  &  teconmii  qu'il  eût  éit 
phit  pirEàit  de  lenilre  inviolablemem  la  jufHce  fuii 
i^fl  humain  ,  SCque  ,  A  quelqu'un  ides  deux  i*étoir 
oâeofê  d'un  arrêt  équitable  &  confonne  aux  loix ,  k 
pêne  d'un  tel  ami  ne  devoit  pu  être  regrettée.  Ciû- 
lon ,  dans  ik  ▼iciltelTe , .  difoit  que  ,  toute  Ta  vie  ,  il 
c'aroit  jamais  eu  t]ue  ce  feul  reproche  i  (è  &iie. 

4  L'empereur  Conrad  il ,  allant  à  Mayence  pont 
s'y  faire  facrer  ,  trois  particuliers  fe  jetterent  il  Ce» 
pieds ,  &L  le  fuppliereni  de  leur  ^ire  railbn  de  qnel- 
ipies  dommages  qu'ils  avoieni  efTuyés  de  I2  part  de 
lëuri  ennemis.  Conrad  s'arrête  panr  écouter  leurs 
plaintes  ;  mais  ce  letardemeni  paroiffant  fâcher  cenx 
qui  l'accomp^ffinoient,  il  le  retourne  ven  eux.  u  Si  je 
»  dûs  chargé  de  gouverner  l'Empire,  leur  dit-il,c*eft 
»  à  DM»  de  rendre  la  jufiice ,  &  de  ne  point  la  diSi^ 
f  Ttt  :  par  oii  puis-je  mieux  commencer  mon  règne 
"  que  par  un  aâe  d'équité  f  n 

^.  L'neiile  de  Jean  Dermateis,  aflàlEné  par  le  fei- 
gneur  deXalart,  s' étant  jettée  aux  genoux  de  Fran- 
çois I,  pour  lui  denunder  juAice  de  l'afTaflin  delba 
Gis  :  u  Relevez-vous  ,  lui  dit  le  Roi ,  il  n'eft  pas  n^ 
•  ceflaiie  de  fe  mettre  à  genoux  pour  me  demandée 
»  juflîce-fieladoisàtous  mesli^ets:  à  la  bonne  heure, 
»  fi  c'Étoit  une  grace^.n  Le  citme  fut  puni ,  &L  Talait 
eut  la  léte  coupée  aux  Halles  de  Paris. 

6.  Le  philofophe  Bias ,  forcé  de  condamner  à  more 
titi  criminel ,  verià  des  larmes  fur  le  trille  Ibtt  de  cet 
înfominé.  «  Pourquoi  pleurez-vous ,  lui-  dit  quelcni'un  ^ 
»  Ne  dépendrit  pas  de  vous  de  condamner  ou  d'alifou-' 
n  dre  cet  homme  î  —  Non  ,  répondit  Bias  i  la  juflice 
■>  &  les  lotx  exigent  que  je  le  condamne  ;  mais  la  na-. 

»  turc  demande  i  fon  tour  que  je  m'aitendrilTe  fur    ' 
»  les  malheurs  de  la  foible  humanité.  » 

7.  Henri  IV  avott  accordé  au  crédit  &L  aux  prière» 
du  maréchal  de  Boit-Dauphin  la  grâce  d'un  gemît- 
tomme,  aomtaé  Strtiatu  ,  qui  avoit  étécoodamni, 
par  arrêt  du  parlement,  àperdre  la  tête^  iLa  cour, 
étant  avertis  que  le  coupable  devoit  être  anaché  au 
fuppliec.d^uuk  ptél^aeat  de  Thou  ^  [tout  E«non; 
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ttet  au  Roi  de  quelle  conliquence  il  ittnt  qae  l'arrêt 
fôt  exécuté.  La  remontrance  da  préAdeni  fut  faîte  de- 
vant le  MatictuI  mâii^.  Le  Monarque ,  toudié  des  rat- 
ions dont  Te  ferrit  Ue  Thou,  &  de*  prieref  de  Bois- 
Dauphin  ,  pinit  d'abord  embanaflé  ;  puis ,  t'adrefTanr 
i  ce  dernier  :  «  Monsieur  de  Bois-Dauphin ,  lui  dit-il, 
nn'eft-ce  pas  l'amitié  que  vous  avez  pour  Berthaut, 
n  qiù  vous  déternmne  à  me  parler  etl  (a  faveur  ?  — 
n  Oui ,  Sire ,  lui  répondit  le  maréchal.  — -  Mais  ne 
»  pnis-je  pai  croire  que  vous  avez  pour  moi  autant 
»  d'amitié  que  pour  lui  ?  —-  Ah  !  Sire ,  quelle  compa- 
jtraifon,  répliqua  Bois-Dauphin!  —  £h  bien  1  con- 
ntinua  le  Prince,  laiffons  donc  à  la  {uQice  fon  libro 
«cours,  puiCqu'en  fauvant  Berthaut,  vous  me  faites 
V  perdre  tnon  ame  ât  mon  honneur.  Je  n'offianfe  déjà 
it  Dieu  que  trop  Ibuvent ,  fans  ajouter  ce  péché  aux 
n  autres,  n  L'atrâi  fiit  exécuté ,  &  Benhaut  eut  la  tête 
.  tranchée. 

8.  Quoiqu'Agéfilas,  roi  de  Sparte,  ii^  en  tout  exafl 
4&fervateur  dci  loix ,  &  qu'il  ne  voulût  point  s'écarter 
des  régies  de  la  jullice  ,  il  croyoit ,  cependant ,  que 
^éioit  être  intiumain  &  cruel ,  que  d'être  trop  rigou- 
teufement  jufte  dans  les  affaires  de  fes  amis  ;  c'eft 
ce  que  prouve  cette  lettre  très-courte  qu'il  écrivit , 
dit-ou ,  a^  Caiîen  Hidriée  ,  en  faveur  d'un  de  fës 
amis  ,  que  ce  magifirat  avoit  ^t  mettre  en  prifon. 
»  Si  Nicias  n'eu  point  coupable ,  relichei-lc  ;  s'il  elt 
»  coupable  ,  relâchei-le^quoiqu'ilcapuifTe  être,  rc 
n  licbez-ie.  »  Comme  la  clémence  doit  toujours  tem- 
pérer la  juflica  ,  s'il  arrive  qu'un  periônnage  grave  ea 
adoucilTe  quelquefois  la  rigueur  ,  dt«  n'en  eft  pas 
sioios  refpeâée ,  &  ne  perd  rien  de  Ton  pouvoir.. 

9.  Les  rois  d'Egypte  donnoient  l'attention  la  plus 
fcrupuleufe  à  l'adminiflration  de  la  jnflice ,  perfuadéa 
que  de  ce  foin  dépendoit ,  non- feulement  le  bonheur 
des  particuliers ,  mais  la  tranquillité  de  f  Etat.  Trente 
juges  étoieni  tirés  des  principales  villes  pour  compo- 
fer  la  compignie  qui  jugeoit  tout  le  Ro)rauine.  Pour 
letnpDr  ces  placés  difficiles ,  le  Prince  dsoiiï&it  le» 
plusinén^nbies  perfonnages ,   Ôt  nettott  àJeui  t€ie 
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tfâti  (|uî-fê  dtfimgQoii  davantage  par  la  connoiffancs 
&  Fimoui  des  loix.  I!  leur  allignoit  d'honnêtes  reve- 
wm,  aâa  qu'affranchit  des  embarras  domeftiques  ,  ils 
pafcut  domief  tout  leur  tems  à  i^ire  obfetver  Ici  lois. 
la  joAice  étoit  gratuite  ;  les  tribunaux  étoieni  acceA 
Qiks  à  tout  te  monde,  &  préférablement  aux  pau- 
vtes ,  qoi  ,  par  lear  état  msne ,  font  plus  expofis  à 
ridjute  ,  &  ont  phn  bcfoin  de  la  proteâion  des  loîx. 
Pwt  évites  les  furprifei ,  on  uau<»t  les  afiâifes  par 
idît.  Oacraignwt  cène  faufleitoquence,  qui  féduit 
Ittefpriu  )  en  tetnuant  les  paffioas.  On  vouloit  que  la 
virile  fe  raontcàt  toute  nue,  ornée  des  feules  grâce* 
qn  kû  faut  naturelles.  Le  ptâfîdaDt  de  c«  Sénat  au- 
goAe  ponoit  un  colHer  d'or  &  de  pierres  précieufes  , 
d'ôii  pesdoit  une  lîgm'G  fanayeiix,  qu'on  appelloit  la 
virât.  Qitwd  il  la  prenoit ,  c'étoit  le  lignai  pour  com- 
mcBc»  la  ftauce.  Il  i'appliqucMt  à  la  partie  qaidevoit 
fa  nuTe,  &  c'étoit  la  forme  de  prononcer  U 


gi^acr  la 
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lo.  Il  pMoit  qu'en  Pcrfe  les  Hoû  vdlloinit  avee 
gmd  foini  ce  quela  juAkefQt  adniaîftrécaveGbeaif 
coop  d'wtégiité  &  d<  défiutéreireBicnt.  Un  magiârat, 
f'étâat  laiSé  corrompre  par  des  nréfens ,  6tt  impttoya- 
Uement  uMidainBé  à  mort  par  Cambyfe,fiU&  fucccA 
taar  de  G^res ,  t^i  ordonna  ap'Ga  nùa  fa  peaa  fiir  le 
fiége ,  t>i>  ce  ;ii^  iniqae  aiwt  coutume  de  pronoa^et 
(éiiDgeiiiens,âLoà  fon  fil*,  qui  ftccé doit  à  la  cbMge, 
dcrok  s'ilTeoir ,  a£tt  que  le  lieu  mêma  oit  il  jugeroil 
tt/imit  contintieUeiMnt  de  (on  devoir. 

Lm  jo^s  ordioaires  étcimt  p»  dlns  le  corpl  dflt 
vîrïUrcb,  oè  l'«ftn'catr<ùqu'à l'iode dnquaotenïs. 
AJÊÙ  perlinae  a'eaerçott  avant  ce  tems  letfoeâiont 
ùaia%  et  la  judicatate ,  Ifi  Perfet  -  étant  pcrfuMléï 
^o«  aepouvMt  apponet  trop  dematuiité  àun^AV^ 
P|m  qui  déddé  des  hiaa,  de  latépniatioA,  &  deb 
vie  des  citoyeaa. 

Il  a'éioir  penitis  u  ;uix  parwuiien  de  ùhtmtMuk 
ueelclave,  niauPtince  d'infiiger  peiac  dcmon-cdtn 
MiAiicaA  4c  fesiaiets,  pour  ii»g  première  &  unique 
'wK,puce^<^spou^(û^Tegiiid|ktto.infc<Mbn< 
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]a  marque  d'une  volonté  criininelle ,  que  comme  l'éf' 
fet  de  U  lb'61dre  &  de  la  fragilité  hum^ne. 

Ou  croyoit  qu'il  étoit  raifonnable  de  mettre  dans  la 
balance  de  U  jumce  le  Inen  comme  le  mal ,  le»  méri- 
tes  du  coupable  aullî-bien  que  fes  démérites  ,  &  qn'il 
n'écoit  pas  jufiË  qu'un  feul  crime-  effac&i  le  fouvenir  de 
tomes  les  bonnes  aâions  qu'un  homme  aaroit  faites 
pendant  la  vie.  Oeft  par  ce  principe  que  Darius ,  ayant 
condamné  à  mort  un  juge,  parce  qu'il  avoit  prévari- 
qué,  &s'étam  Ibuvemides  fervices  important  que  le 
coupable  avoit  rendut  à  l'Etat  &  à  la  Famille  Royale^ 
il  révoqua  fa  femence  dans  le  moment  même  qu'on 
ailoit  l'exécuter,  reconnoiflant  qu'ilTavoit  prononcée 
avec  plus  de  précipitation  que  de  fageffe. 

Mus  une  loi  importante,  &  eflêntielle  pour  les  ju- 
gemeos ,  ^toit ,  en  premier  lieu ,  de  ne  condamner  ia* 
mais  un  coupable  ,  fans  lui  avoir  confronté  fes  »tc\iùf 
teurs  ,  8c  fans  lut  avoir  laifTé  le  tems  Se  iburni  tons  let 
moyens  de  répondre  aux  chefs  d'aecufation  intenté* 
contre  lui  ;  en  fécond  lieu  ,  de  condamner  le  délateur 
aux  mêmes  peines  qu'il  voulait  faire  foufFrir  à  l'actfufé, 
s'd  fe  trpuvoit  innocent.  Artaxerx  es  donna  un  bclexem' 
pie  de  lajuâe  févérité  qu'on  doit  employer  dans  c<9 
occalions.  Un  de  fes  favoris  lui  avoit  rendu  fufpefle 
U  fidélité  de  l'un  de  fes  meilleurs  oftciert  dont  il  am- 
bhionnoit  la  place ,  &  avoit  envoyé  contre  lui  des 
rasoires  pleins  de  calomnie,  efpérani,  de  fan  crédit 
auprès  du. Prince ,  qu'il  l'en  croiroit  fur  fa  fimple  parole, 
&  qu'il  n'eniretoit  dans  aucun  examen.  L'ofScier  fui 
mb  en  prifon.  Il  demanda  au  Roi  qu'on  lut  donnât 
des  juges,  &  qu'on  produirît  les  preuves.  11  n'y  en 
fvoit  point  d'antre  que  la  lettre  que  fon  ennemi  même 
kvoit  écrite  contre  lui.  Son  ia noce nce  fut  donc  recon- 
mie ,  &  pleinement  juAifiée  par  les  trois  cotnmi&ires 
nommés  pAorrcxataen  delâcaufei  &  le  Roi  fît  tom- 
ber tout  le  poids  de  fbn  bdignation  &it  le  deifide  ca- 
lomniateur, qui  avoit  ènttepns  d'abulèr  ainli  de  la  Con- 
fiance de  ion  maîtte. 

II.  Ries  n'eft comparable  au  rdpeél  qàe te peBphi 

d'A«h«[Q,.«ai^>  apoiirtaiit&(vVRCïbiÂte|-,aiu 
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tM  par  une  femiAe  ou  par  un  eofant ,  n'ofe  premïn 
k  Gâte  ;  il  fe  lùSt  conduire  avec  U  ^us  grande  do' 
dlitéclevaDiIeJQge,  qui  la  condamne  Tur  lcchan]p,Les 
chânment  les  plus  uûtéi  dans  la  pays ,  pont  les  fautes 
communes ,  lont  la  baûonnade  &  la  mudlatioa  im 
«juelqiws  membres  *  tels  que  les  bras ,  les  jatnbes  ,  le 
■ez  &  les  oreilles.  Après  l'exécution,  chacun  s'en  i«« 
tourne  tranquillement  chec  loi ,  fans  tju'on  puiflit  diT'* 
tiaguer  le  coupable  des  accufateuts  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
s'entend  d'une  paît  aucune  plainte  ,  &c  de  l'autre  au* 
cuD  reproche  ^  il  ne  tefte  pas  même  de  tache  à  ceux 
fii  ont  fubi  ces  punitions.  Tout  homme  eft  iujet  k  fail*. 
lir,  difeat  les  Achémois ,  &  le  châtiment  expie  fa  &ute<' 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgulier,  c'ell  que  ces  mutilationa 
font  tatement  mortellgs,  quoiqu'on  n'y  apporte  point 
d'aune  remède  que  d'artëter  le  fang  &L  de  bander  la 
plaie.  Une  autre  circonftance  bien  remarquable  dans 
ces  fortes  de  châdment ,  c'ell  l'efpece  de  traité;  qui  fa 
bit  entre  le  criminel  &  l'exécuteur  de  la  juHice.  Celui- 
ci  demande  aux  coupablescombien  ils  veulent  lui  don- 
ner pour  être  mutilés  proprement,  pour  avoir  le  nez 
nu  les  oreilles  coupés  d'un  feul  coup,  &,lî  lafeotencs 
ordonne  la  pei^e  dp  mon,.pour  recevoir  le  coi;^fani 
Uneuir.  Après  avoir  un  peu  marchandé  fur  Je  prût, 
l'a&irefe  conclut  àla  vue  desfpeâateurs^  âtlafomms 
cl)  payée  fur  le  champ.  Celui  qui  refuferott  ds  piea* 
dte  ce  parti,  s'e^ofecoit  à  fe  voir  emporter  la  iau« 
avec  l'oreille I  ou  couper  le  nez  fi  haut,  ,que  le  cer> 
veau  feroit  à  découvert.  On  rapporte  qu'un  homm* 
ayant  eu  la  curioftté  de  voirja  femme  ds  fon  voifin,' 
pa>deifiis  une  haie,  tandis  qu'elle  fe  baignoit  ,  elle  en 
avoit  fait  des  plaintes  à  fon  mari'  Celui-ci  fâiûtlecou» 
pable  &  le  traduifit  devant  le  juge,  qui  le  condamna 
a  recevoir  fur  les  épaples  trente  coups  de  goguette.  Oa 
entra  en  capitulation  .pour  adoucir  îe.fuppUce.  L'exé' 
ciiteur  demanda  nue  tomme  beaucoup  plus  forte  qu« 
celle  qu'offrait  le  ciiminel  i  &  ,  comme  il  te  voy<«i 
incertam  ,  il  lui  donna  un  coDp  fi  rudement  appliqué, 
<iue  le  marché  tiit  conclu  au  prix  qu'il  avoït  mis  d'à- 
bocd.  La  fentence  n'en  fut  p»  tuoiss  exécutée  »  l«f 
S.d'EducT.II,  D       Oou-îlc 
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trente  coups  furent  admînifiréi,  mais  ft  ligeremeht, 
«|ue  la  baguette  touchoit  à  peine  les  habits.  L'eiécu- 
tion  (aile  ,  le  coupable  fe  mêla  traiic{uilleineT]t  parnû 
les  fpeâateun ,  pour  entendre  les  jugemens  de  quel- 
ques autres  caufes. 

13,  Julien  l'ApoUat  aimoit  i  tepdre  la  juilice  :  il  fe 
^({uoit  d'en  fuivre  fcnipuleufënient  les  régies  dans  fz 
conduite.  Sa  nes'en  écartoitjamaisdaas  les  jugemetu. 
Sévire  ,  fans  être  cniel ,  il  ulbit  plus  fouvent  de  mena- 
ces que  de  punitions.. Très-inAruit  des  loix  &  des  uTa. 
set,  il  l^alançoît  fans  aucune  faveur  le  droit  des  parties. 
Le  prenûer  cîe  fes  officiers  n'avoit  Mil  avantage  far  Is 
dernier  de  fei  âijets.  11  abrégeoit  la  longueur  des  pro- 
«Unres,  &  les  rcgardoit  comme  une  fièvre  lente  qui 
mine  Ol  conAime  le  faon  droit.  J^is  que  l'injuAice  lut 
étoit  dénoncée,  il  s'ecicroyoit  chargé,  tant  qu'il  Utaif- 
ferott  fubâfter.  Le  foible  &  l'innocent  trouvoïcntU»^ 
jours  an^is  du  Prince  un  accès  facile.  Comme  il 
uroilToit  foayeat  en  public  pour  des  fêtes  &  pour  des 
Sacrifices ,  tien  n'étoit  fi  aifè  que  ide  l'aborder:  il  etoit 
to^oflrs  prêt  à  recevoir  les  requêtes  &.  à  écouter  les 

E tarâtes.  11  laiflbit  toute  liberté  aux  avocats  :  ils  éioient 
s  maîtres  d'épargner  la  âaterie  ;  mais  le  règne  pré* 
cément  les  y  avoit  irop  accmitumés.  Un  jour  qu'ils  a^ 
pUndiflbient  avec  une  forte  d'eniheufîafaie  à  ime  fen- 
tence  ou'il  venoit  de  prononcer  :  "  Je  feroii  âatté  de 
»  ces  éloges ,  dit-il ,  fi  je  cto^ois  que  ceux  qui  me  les 
M  adreltem,  ofafEfent  nue  cenlurerenface,  dans  lecas 
M  oli  i'aurok  jugé  le  contraire,  n 

13.  M.  de  la  Paluerc,  premier  préfident  du  parle* 
ment  de  firetagoe,  n'étant  encore  que  confeiller,  avoit 
étoit  nommé  rapporteur  d'une  afiairc.  Il  en  laillk  l'exa- 
men à  des  personnes  qu'il  croyait  d'aulTi  bonne  foi 
que  lui;  &,  fur  l'extrait  qui  Im  en  fut  remis,  il  rapr 
pima  le  procès.  Quelques  mois  après  le  jugement,  il 
reconnut  que  fa  trop  gronde  confiance  &  fa  précipita- 
tion avoient  dépouillé  une  &mille.hoiuête  &  pauvre 
des  feftls  l^ens  qui  lui  reiloient.  Il  ne  fe  diflimula  point 
fa  fauta  ;  tttais  ,  ne  poavMt  &ire  rétra£ïer  l'arrêt  qui 
avoit  été  lignifié  &  esécvté ,  il  fe  donna  les  pins  granos 
.^_...  Google 
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9  pour  retrauvârks  malhesretifôs  viâimes 
dt  fa  négligence.  UyiéulGt,  ËC  ne  craignJtpoint.de 
lar  avouer  U  faute ,  àoat  il^fentok  coupable.  U  les 
fcrça  enfuïie  d'accepter  ,  'de  fes  propres  deniers. 
Il  iamnte  qu'il  leur  avoit  fait  perdre  layolontairer 
iKDt.  ."■;'".■ 

-  14.  Augufte  «voit  ppriciinploi,  qui  marquait  la  ma.-' 
ûere  d'cKaminer  &  de  juger  let crimes  d'adultère,  dt 
les  ftein es  qu'il  falloit  infliger  à  ceux  qui.  en  étaient 
tODTÛitcus.  Quelque  teois  apTCS)  on  sccufs  à  Ton  tii- 
Vioal. un  jeune  homme  d'avoir  eu  cotnn>arce  avec  & 
£Ue  Ij^e.  Dans  le  premier  iKouvementdfi<ià  colère^ 
le  Prince  làute  fur  l'accufê,  &  le  frappaiDdeoient  : 
«Souvenep'Vou^  de.yxfitf  ioi,  Céiv:  ^ii  ,im.àii  le 
JM^e  l)9Bi«ie,  AuguOeVarrête  suiG-tôt^À  rentrées 
îw-niciiie.  Il  fut  A  confus  de  c«t  emportitsMiU ,  qui 
blefliMla  juÛice,  tjuU  «e  pi^^'ce  jow-iii  !iuintfe.iieur-r 
fitWC.  ;;,■:..;•     ,      ,      ..-■..■■'.■ 

.jç.  Une  vieille  i«iRme4iD)oflemeneoitdamaic.  alla 
ttuayei  Fliilippe ,  toi  de  Mlicédoue  ,'j&  le  jKia  de 
prtiKlre  coanoifTance  de  fa  caufci  ut*  D'sbftM  té 
p  tens*  ma  t]onBe,.luiditl»Monàrqtip-.~«  i^ourqnoi 
I9  J9a«êies-vousRo),:liiirepanitlafupplianEe,  Avoui 
a  n'avez  pas  le  tem»  ftç.  re/f<be  la  juftice  à  vt^s  6^nii  » 
Pinfippe  adtmra  la  gWraufe.l^ené  de  cette .vicëlei 

.  ■>&  Satibarzwier&ivoiid'ArtaserxàE-MâéiiiDn^  de* 
na*d<ûun  iottràiM:Piii»:Q. quelque  ohafé.dtiqdil&lj* 
Monarque  apprit  qi^esiul^voit  pnoniisltséitte  mille 
dariqttéf  «  s'il  obtenoit:  ce  qu'il  detnandvk.  .11  Elit  auiTi- 
i(K  venir  foa'tlvéfbriert  &  lui  coiOrpando  .deidoniier 
ai  courtifaa  la  fomiq^  qu'on  lui  avoir. i&ijt  n^rer': 
■  Je  n'en  ferai,  pas  ptus.pauvce  ,  quand  jejvous  aurai 
n  fat  ce  ptéfent  ;  mais  je  ferois  moin»  juAfr  &  moint 
»  équiuble ,  H  je  voue  accoidois  oequei^oi»  me  de- 
»  mande».  »  t;.        .. 

17.  Marfiu,  fretftd'Antigonus  v'ot  d'one  paniede 

TAfie,  ayant  un  procès  conlidérable ,  pria  ce  Prince 

de  vouloir  bien  juger  ra&trç  ckez  lui,  &  non  pas  en 

pildic.  «Mnouïiie&ifotistisilde  contraire  au  droit , 
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répdndit  1eMonarqu«,  »  il  fera  mieux  de  plûdcr-H 

»  itlbunat ,  en  prènnce  du  peuple.  » 

18.  Le  règne  de  l'pfîwereHr  Alexandre  -  Sévère  fut 
celui  de  la  juitice.  Lerfqîl'iine  charge  étoit  vacante ,  il 
liontloit  BU  public  les  noms  de  ceux  qu'il  vouloit  en  re- 
vêtir, aiin  qu'il  pût  hm  connoitre  leurs  défauts.  Si 
faccutâtion  éto'u  feulTc  ,  les  délateurs  fubilToient  le 
Ipême  châtiment  que  tes  accufês ,  lorfque  i'accufadoa 
étott  bien  fondée.  Ceux  qui  fortoient  avec  gloire  de 
ces  examens  ,  l'Empereur  leur  fourniflbit  des  nabiu  aC 
des  meubles  précieux  ,  afin  qu'ils  pulTent  fouteair  avec 
éclat  l'honneur  du  nom  Romain,  &qliela  difetteouk 
paffion  ne  pufTent  corrompre  leurs  âmes ,  &  leur  ^ire 
abandonner  les  fentiets  de  la  julUce  :  u  Un  magiftrai 
•»  la  vend  toujours,  dlfoit-îl ,  quand  il  a  acheté  le 
»  droit  de  là  rendre,  n    - 

-  19.  On  demandoit  à  Alexandridas ,  l'un  des  plus 
îUulbes  citoyens  de  Sptne  ,  pourquoi  les  fénateur* 
de  Lacédénione  employoient  pfufieurs  joursà  t'inilnic- 
ttondeg  affaires  criminelles,  qui  Cuvaient  conduire  a 
la  mon ,  &  pourquoi  celui  que  l'on  renvoyoit  abfonï, 
reftoit  fous  la  puifTance  de  la  loi  i  u  Plulieuri  jours  « 
répondit-il ,  n  font  employés  i  l'iBâruétion  du  procès  i 
n  parce  que,  fi  l'on  fe  trômpmi  en  prononçant  une 
»  lemence  de  mon  ,  il  ne  refteroit  aucun  moyen  delà 
n  réformer;  &  celui  qu'on  décharge  de  l'acculàtion  > 
n  refte  fournis  à  la  loi ,  parce  qu'il  fe  peut  enfoite  trou- 
M  ver  contre  lui  de  nouvelles  charges  ,  qui  le  rendent 
V  digne  de  la  peine  que  la  loi  prononce.» 

-  zo.  Un  chevalier ,  qui  ne  l'étoit  pas  moins  d'induf' 
tiie  que  de  nom  ,  feifoit  une  dépenfe  confidérabta';  "^ 
fiingeoit  qa'au)eu  &  auplailîr,  &fan5  cefleaccumu- 
loît  de  nouvelles  dettes,  fans  s'emfaarralTer  du  pay^ 
jnenti  Ses  créanciers  le  firent  enfin  arrêter  &  in*>te 
en  prifcn.  Se*  >mis  fe  rendirent  aulTi-tôi  à  la  cour, 
&  s  intéreflerent  vivement  pour  lui  auprès  d'Alfonfe  V, 
rôi. d'Aragon,  leur  Souverain:  ils  fuppHoient  ce  Mo- 
narque  d'ordonner  qu'on  l'élargit ,  apportant  pour  rai' 
(on  qu'il  ^loit  du  moins  laifTer  la  liberté  à  cet  infor- 
tuné qui  avoit  lont  perdu,  Alfonle  leur  répondit  :  «^ 
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p  liomme-U  n*a  pu  dépenfé  Ton  bien  &  cootra.ôi  ces 
»  dettes  pour  le  lervice  du  roi  ni  de  la  pairie  :  il  a'* 
»  cherche  uniquement  qu'à  flâner  Ton  corps  ;  ilefl  |ufle 
»^e  (on  corps  en  faffe  maintenant  les  frais,  i> 

11.  Thiodotic,  roi  des Goths,  ne fecrojroit  placé 
£ir  iethrone  ,  que  pour  (ùre  régner  avec  lui  lagulhce 
qu'il  regaxdoii  comme  la  fonâion  la  plus  faciit  d'an 
Soaverain.  Il  donnoit  tome  fbn  attention  à  choifir  det 
magifh-ats  intégres.  &  éclairés  ;  & ,  s'il  acrivoit  qu'il  f« 
Qi  trompé  dans  Ton  choix,  il  punifToit  férèremenc 
I  lean iajuflices.  Rien  ne  luiparoîflbitplusindigne,qu« 
d'abufer  du  pouvoir  pour  opprimer  les  inférieurs  ,  & 
ce  crime  étott  irrémiinble.  ,11  ne  pardonooii  pas  plui 
atu  juges  qui,  foit  par  négligence  ,  foit  par  une  colhi- 
fion  criminelle,  diftéroient  de  rendre  juftice  aux  oppri-. 
mes,  &  ^vorifoient  aînfl  les  iajuftes  prétentioiis  des  pei^ 
fonaes  puilTant^  On  en  rapporte  un  ezemj^e  louable 
dans  le  principe ,  mais  repréhenfible  par  l'excès  de  ffi-. 
vérité.  Pendant  qu'il  étoit  à  Rome,  une  veuve  vint  fil 
plaindre  à  lui  de  ce  qu'ayant  depuis  tro»  ans  un  pco> 
ces,  contre  on  fénateur  nommé  Formui ,  elle  n'avoit 
pu  encore  obtenir  dejugement.  Ilfii  aufli-totappdlec 
les  juges.  <(  Si  vous  ne  terminez  demain  cette  a^te  ,' 
leur  dit-il ,  »  je  vous  jugerai  vous-mêmes.»  Le  lende-. 
main  la  fentence  fiit  rendue.  La  veuve  étant  vraoe  te-, 
merder  le  Prince  ,  un  cierge  allumé  à  U  main ,  ftn- 
vant  la  coutunie  de  ce  tems-là  :  u  Où  font  les  juges  î 
ditThéodoticn  On  les  amena  devant  lui  ;  «  Eh  t 
»  pourquoi ,  leur  dit-il  avec-  indignadon  ,  avez-voas 
M  prolongé. trois  ans  une  afEùre,  qui  ne  vous  a  cofité 
»  qu'un  jour  dedifcuffionïn  Après  ce  reproche,  il, 
leur  fit  trancher  la  tête.  Cet  exemple  nùten  aâiviti 
tous  les  tribunaux. 

31.  Juftin  U  ,  voulant  rétablir  la  juflice ,  nofnma 
Préfet  de  Conflaniinople ,  un  ma^ftrat  intégre  ,  plein 
de  fermeté  &  de  vigueur ,  qu'il  revêtit  de  toute  fou 
autorité  ,  pour  punir  Tes  coupables  (ans  diAinflion  d'é- 
tat ni  de  rang  :  il  déclara  que  les  fentences  du  Préfet 
feroient  exécutées  fans  appel ,  8c  que  le  Souverain  ns 
fcroit  grâce  à  pecfooiw,   |3f tte  déclaration  û  lernbt^ 
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«ffraya  tonS  ceux  que  riniquiti  foHtenoît  î  IiâfniT»  oA 
feul  qui  fe  crû  au-deflus  de  toutes  les  loîx.  Une  pair- 
yte  veuve  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Préfet,  (è  plai- 
gnant d'un  ofHcier  général ,  qui  l'avoh  dépouillée  àt 
fous  (es  biens.  Le  magiârat,  par  ménagement  pour  ce 
Teigneiir ,  qui  écoit  parent  du  Prince ,  lui  écrivit  pour 
le  prier  de  tendre  juftice  ,  &  lui  fit  préfenter  fa  lettre 
par  la  petfonne  offenfée.  Pour  toute  latisfaâion ,  elle 
lie  reçut  que  des  outrages  &  de  mauvais  traitenjenj. 
Indigné  de  cette  înfulte  ,  le  Préfet  cite  l'accufé  devant 
fon  tribunal:  celui-ci  ne  répond  que  par  des  railleries 
Si  des  injures  contre  le  juge  &  ie  jugement.  An  lieu 
de  comparaître  ,  il  va  dîner  au  palais ,  oti  il  étoit  invité 
.  >vec  an  grand  nombre  de  courtifant.  Le  Préfet ,  ayant 
appris  qu'il  étoit  à  la  table  avec  l'Empereur,  entre  dans 
h  falle  du  feftin;  &  ,  adreffantla  parole  au  Prince: 
«Seigneur,  lui  dit-il,  fi  vous  perBitea  dans  laréfotu- 
»  (ion  que  vous  avez  annoncée  ,  de  châtier  les  violen- 
M  ces  ,  je  continuerai  d'exécuter  vos  ordres  ;  mai^ ,  fi 
n  voui  renonces  à  ce  defTein  fi  digne  de  vous,  s'il  faut 
w  que  les  plui  méchans  des  hommes  foient  honorés  de 
»  votre  faveur  &  reçus  à  votre  table  ,  acceptez  la  dé- 
»  mi-ffioa  d'une  charge  inutile  à  vos  fii)eis ,  &  qui  ne 
51  peut  que  vous  déplaire.  »  Jufttn ,  frappé  d'une  re- 
montrance fi  hardie  :  h  ïe  n'ai  point  changé  ,  répon- 
jt  dii-il  ;  pou r fui vez  par-tout  l'injuftice:  je  vous  l'aban- 
M  donne  ;  fQt-elie  affife  avec  moi  fur  le  thrône  ,  j'en 
ff  defcendrois  pour  la  livrer  au  châtiment.  »  AiW  de 
cfette  réponfe ,  le  ma^ftrat  fait  faifir  le  coupable  au 
Aiilieu  des  convives  ;  le  traîne  au  tribunal ,  écoute  la 
plainte  de  la  veuve  i  &  comme  cet  homme  ,  aupara- 
vant fi  fuperbe ,  alors  ir)tet'dit''&  tremblant ,  nepou- 
voit  alléguer  aucun  moyen  de  défenfe ,  il  le  fait  dé- 
^irilter ,  -battre  de  verges ,  &  promener  fur  un  tne  ,- 
ta  face  tbumée  en  arrière ,  par  toutes  les  places  de  la 
ville.  Ses  biens  furent  faifis  au  profit  de  la  veuve,  & 
cet  exemple  arrêta  pour  quelque  tems  rufurpation  & 
ta  violence.  L*£nipereur  récompenfa  la  fermeté  dn  Pré- 
fet, en  le  créant  Patrice,  &  lui  alTurant  fa  charge 
>oiir  tout  ie  lemî  de  fit-Vie;  ■ 
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ij.  Un  ia  domefiiques  du  ptincft  Henri  *  filf  aîôi 
4e  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  avoit  iti  accufS  au 
Bue  da  Roi ,  &  faifi  par  ordre  de  ce  tiibinuL  te 
jenne  Prince ,  qui  almoit  beaiicoBp  cet  homme .  re> 
garda  cette  entreptife  comme  un  manque  de  relpeâ 
pour  fi  perfoone  ,  &  n'ayant  que  trop  de  âittenrs  au- 
tour de  lui ,  qui  enflammèrent  encore  £6n  reflendment 
par  leurs  coafeiU ,  il  fe  rendit  lui-même  au  ùége  de  h 
juilice,  où,  fe  priffeotaat  d'un  air  furieux,  il  donne 
ordre  aux  officiers  de  rendre  fiir  le  champ  la  liberté 
à  fon  domeftique.  La  crainte  fit  baiffer  tes  yeux  à  tous 
ceux  qui  l'entendirent ,  âe  leur  ôta  l'envie  de  répon- 
dre. Il  n'y  eut  que  le  lord,  chef  de  julUce,  nommé 
Sir  FUUmGafioigat ,  qui  feleva  fans  aucune  marque 
d'étonnement,  &  qui  exhorta  le  Prînceàfelbumettre 
aux  anciennes  loix  du  royaume,  u  Ou  du  moins  ,  lui 
»  dit-il ,  fi  vous  êtes  ré(olu  de  buver  votre  domelU- 
n  que  des  rigueurs  de  la  loi,  adreflèz^rous  au  Roi  vo-, 
»  tre  père,  &  demandez-lui  grâce  pour  le  conpable.» 
Ce  iage  difcours  fit  fi  peu  d'impreffion  £it  le  jeune 
Prince  ,  qu'ayant  renouvelle  (es  ordres  avec  la  même 
chaleur,  il  protefla  que,  û  l'on  différoit  un  moment  k 
les  fuivre  ,  il  alloit  employer  la  vioience.  Le  lord  , 
chef  de  juftice  ,  qui  le  vit  difpofé  fÉneufement  à  l'ex^. 
cution  de  cett? menace,  leva  la  voix  avec  beaucoup 
de  fermeté  &  de  préfence  d'efprit ,  6t  lui  commanda, 
en  venu  de  l'obéilTance  qu'il  devoit  à  l'autorité  royale, 
de  fe  retirer  à  Finflant  de  la  cour ,  dont  il  tronbl<»t  tes 
eierdces  par  des  procédés  H  violens.  C'étoit  attifé^ 
le  feu  ,  &  foufHor  fur  la  flamme.  La  colère  du  PrincS 
édata  d'une  manière  terrible  :  il  s'approcha  du  juge 
avec  un  ûr  fiirieux ,  &  crut  peut-être  l'épouvanter  par 
ce  mouvement  hardi.  Mais  Sir  Villam,  fe  rendant 
maître  de  lui-même ,  Ibutlnt  pai^ement  la  majellé 
d'un  llége  ^t  lequel  il  repréfentoit  le  Roi.  «  Prince  , 
s'écria-t-il  d'une  voix  ferme ,  »  je  tiens  ici  la  place  de 
»  votre  fonverain  feignenr ,  de  votre  roi ,  de  votre 
V  père  :  vous  lin  devez  une  double  obéiij^ce  i  ces 
n  deux  titres.  Je  vous  ordonne ,  en  fon  nom,  de'  re-, 
n  Doscn  k  voir«  deffet»,  &  de  dannérritëJwinai*  ua 
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9>  meilleur  eséôiflle  à  ceux  qiù  doivent  £tre  vos  luiets  ■ 
*i  &,  &  vous  êtes  fage ,  a&i  de  réparer  U  dérobéifj 
»  fance  &  le  mépris  que  vous  venez  de  marquer  pOua 
9>  la,  loi .  vous  vous  rendrez  vous-même  à  ce  motneu 
M  dans  U  prifon  ,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer  ^ 
M  jufqu'à  ce  que  le  Roi ,  votre  peie ,  vous  bSs  dé-'\ 
n  dater  fa  volonté. n  La  gravité  du  juge ,  âcla  forceJ 
de  l'auiorité,  produifirentl'effet  d'un  coup  de  foudre.] 
Le  Prince  en  fut  fi  frappé  ,  que  ,  remettant  aul&- t6t:| 
fon  épée  à  ceux  qui  t'accompagnoient ,  il  fit  une  pro-  i 
fonde  révérence  au  lord  ,  chet  de  la  jufbce  ;  &  ians  j 

.  répliquer  un  feul  mot ,  il  fe  readic  droit  à  la  prifon  du  | 
même  tribunal.  Les  gens  de  fa  fuiie  allèrent  auffi-tàt  \ 
faire  ce  lappon  au  Roi,  &  ne  manquèrent  pas  d'y 
joindre  toutes  les  plaintes  qui  peuvoient  le  prévenir 
&.  l'mdifpofer  contre  Sir  Villam.  Ce  fage  Monarque  fé 
£t  expliquer  jufqu'aiix  moindres  circonltances  :  enfuiie 
il  parut  rêver  un  moment  ;  mais ,  levant  tout-d'un- 
coup  les  yeux  &  les  mains  au  ciel,  il  s'écria,  dans  une 
efpece  de  tranfport:  «  O  Dieu  1  quelle  reconnoiffance 
3>  nedois-jepas  à  ta  bonté!  Tu  m'asfaitpréfent  d'un  juge 
31  qui  ne  craint  pas  d'exercer  la  juflice ,  &  d'un  âls* 
3>  qui  nou'feuiement  fçait  obéir  ,  mais  qui  a  U  force  de 
9)  facriiier  fa  colère  à  l'obéiflance  '.  » 
'  24.  Le  comte  d'Anjou ,  frère  du  ror  S.  Lonis,avok 
un  procès  contre  un  fimple  gentilhomme  de  fes  va(^ 
iaux  ,  pour  la  pofTeSion  d'un  château.  Les  officiers  du 
Prince  jugèrent  en  fa  faveur:  Je  Chevalier  enappeliaà 
la  cour  du  Roi.  Le  Comte ,  piqué  de  fa  hardiefCe ,  le  ut 
mettre  en  prifon.  Le  Roi  en  tut  averti ,  &  manda  fur 
le  champ  au  Comte  de  le  venir  trouver  :  «  Croyei- 
nvoos,  lui  dit-il  avec  un  vifage  févère ,  croyez-vous 
■n  qu'il  doive  y  avoir  plus  d'un  Souverain  en  France  1 
31  ou  que.  vous  ferez  ju-delTus  des  loîx,  parce  que  vous 
3>  êtes  mon  (iere  ?  n  En  mêma  tems  il  lui  ordonne  de 
rendre  la  Uberté  à  ce  malheureux  valTal ,  pour  pouvoir 
défondre  fon  droit  au  parlement.  Le  Comte  obéit.  U 
ne  reftoit  plus  qu'à  inftruire  l'afiaire  ;    mais  le  gentil- 

-homme  ne  trouvoit  ni  procureurs,  ni  avocats i  taoc 
on  r«doutQit  le  cu:a£te[«  violent  du  ptiocc  Ang^vwt 
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[0A  ent  encore  la  bonté  de  lui  en  donner  d'office* 
^a^leur  avoir  ikit  jurer  qu'ils  le  confeîUei oient  fîdèle- 
imt  La  quelhon  ftic  fcrupuleufement  difcutée  ;  le 
Cteralier  léiniégré  dans  fes  biens  ;  &.  Chailes  ,  comte 
/Anjou,  frère  du  Roi,  condamné. 

I{.  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne ,  n'étant  encore  que 
poHce  d'Efpagne  ,  avoît  obtenu  la  gtace  d'un  Teignear 
qmavmt  commis  un  grand  crime.  Ce  feigneur,  ayant 
négligé  de  la  faire  entériner  oii  il  falloit ,  Ait  pourfuivi 
virement  après  la  mort  de  Philippe  III ,  &  conflunné 
à  iToir  la  tetc  tranchée.  Ses  parens  &  (es  amis  enrent 
RGooTS  aa  nouveau  Roi  ',  tenant  peut  afTuré  que  ce 
Prince  accorderoit  volontiers  une  grâce  qu'il  avoit  lui- 
même  demandée  au  feu  roi  fon  père  ;  mais  ils  furent 
étrangement  furprii ,  lorfque  le  Monarque  leur  dit  : 
n  MdEenrs ,  tandis  que  j'étais  homme  privé ,  j'û  pré- 
nféréla  compaflïon  à  La  rigueur  des  loix  ;  mainie- 
7)  mat  que  je  fiûs  Roi ,  je  dois  la  juflice  à  mes  fu)e» , 
»  &  pxr  conféouent  je  dois  laifiêr  punir  les  crinùneU.i* 
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I.  y^YRUSregardoitla  libéralité  comme  une  vertu 
V>  véritablement  royale  j  &  ce  Prince  ne  tiouvoit 
rien  de  gt and ,  rien  d'edimable  dans  les  richellés  ,  que 
le  plaifir  de  les  distribuer  aux  auties.  «  J'ai  da  grandes 
n  richefles ,  difoit-il  à  Tes  courtirans  ;  )e  l'avoue ,  &  )e 
»  fuis  charmé  qu'on  le  Tçache^mais  vous  devez  conip- 
7)  ter  qu'elles  ne  font  pas  moins  à  Vous  qu'à  moi.  £a 
M  effet ,  dans  quelle  vue  les  amalTerois -je  î  pour  mon 
j>  propre  ufage  i  pour  les  confumer  moi-même  i  Mai*  te 
»  pourrois-je,quandjelevoudrois?  C'eftafin  d'être  en 
n  état  de  diflribuer  des  récompenfes  à  ceux  qui  fervent 
»  utilement  l'Etat ,  &  d'accoi^er  quelque  foulagemcnt 
»  à  ceux  qui  me  feront  connoître  leurs  befoins. 

Un  jour ,  Créfus  lui  repféfenta  qu'à  force  de  donner, 
il  fe  rendioit  lui-même  indigent  ;  at>lieu  qu'il  auroit  pu 
être  le  plus  riche  potentat  du  monde  ,  &  amaOer  des 
thréfors  infinis.  «  Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  demanda 
]>  Cyni^  ,  à  quelles  fommes  auroient  pu  monter  ces 
M  thréfon  ?  n  Créfus  fixa  une  certaine  lomme  qui  éioii 
immenfe.  Cytus  fit  écrire  un  petit  billet  aux  feigneurs 
de  fa  cour,  par  lequel  il  leur  faifoit  fçavoir  qu'il  avoit 
befoin  d'argent.  Au{R- tôt  il  lui  en  fut  apporté  beaucoup 
plus  que  la  fomme  que  le  roi  de  Lydie  avoit  marquée. 
»  Prince ,  lui  dii-il ,  voilà  mes  thréfors  ;  roilà  les  cof' 
»  fres  où  je  garde  mes  richeffes;  le  cœur  &  l'affeâion 
M  de  mes  fujets.  >i 

i.  Denys  TAncten ,  tyran  de  Syracufe ,  avoit  les 
vertus  d'un  Roi ,  &l  peut-être  eûi-il  été  digne  dn  thrâne, 
s'il  ne  fût  pas  né  dans  une  république.  Une  des  gran- 
des qualités  de  ce  Prince  étoit  la  magnificence  &  la 
libéralité  ;  il  croyoit  qu'un  Monarque  n'étoit  placé  au- 
defTus  des  citoyens  que  pour  imiter  lés  Dieux ,  en  ré- 
pandant fans  ceiTe  des  bienfaits.  Etant  allé  voir  fon 
fils,  encorejeune,8c  voyant  dans  fa  maifon  unegrande 
quantité -d'or  £c  d'argent:  »  Jeune  homme,  Iiù  dit-il, 
.._...  Google    ■■■- 
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avec  un  mouvement  de  co^re ,  »  efl-ce  donc  U  Toui 
»  comporter  en  fils  de  Roi  l  Ces  vafes  dont  je  vous  ai 
»  ^i  préfent  ne  dévoient  pas  être  employés  à  parer 
V  votre  buffet ,  mais  à  vous  faire  des  amis.»  Denys 
agifToit  conformément  à  Tes  maximes.  Dion  ,  fon  beau- 
frçre,  qui,  par  fes  grands  talens,  avoitjnérité  toute  ù 
confiance ,  peut  fervir  entr'autres  à  prouver  la  géné- 
leufe  profufîon  da  tyran.  Il  ordonna  à  les  thrëforiers  de 
fournir  à-cet  excellent  perfonnage  tont  l'argent  qu'il  de- 
nunderoit',  pourvu qullivinûentluidireflejour  même, 
cï  qu'ils  lui  auroieni  donné. 

3-  Ensilant  dans  fon  gouvernement,  le  duc  de  Mont- 
morency pafTa  par  Bourges,  pour  y  voir  le  j?une  duc 
d'Anguien  ,  fon  neveu ,  qui  y  faifoit  fes  études ,  &  lui 
donna  une  bourfe  de  cent  piftoles ,  pour  fes  menus 
plaifirs.  A  fort  retour ,  il  le  vit  encore ,  6c  lui  demanda 
quel  ufage  il  avoit  fait  de  cet  argent.  Le  jeune  homme 
lui  préfenta  fa  bourfe  toute  pleine.  Le  duc  de  Mont- 
morency la  prit  ,  &  ,  tout  en  colère  ,  la  jetta  par  la 
fetiStre  :  «  Monfieur  ,  lui  dit-îi ,  apprenei  qu'un  suffi 
■'  grand  Prince  que  vous  ne  doit  point  garder  d'argent; 
»  puifque  vous  ne  vouliei  pas  l'employer  à  jouer  ,  il 
Il  fdloil  en  faire  des  aumônei  &  des  libéralités.  L'ava- 
»  rice ,  qui  eu,  hideufe  dans  tes  particuliers  ,  e&  encore 
»  plus  horrible  dans  les  Princes,  n 

4.  «  Donner  &  pardonner  font  les  vrais  caraâeres 
«  d'un  Souverain ,  difoit  Chartes-Emmanuel  I,  duc  de 
»  Savoye;-  &  je  me  croiroîs  le  plus  malheureux  dei 
»  hommes,  û  Dieu  nem'avoit  mis  en  état  de  faire  Tun 
"  6c  l'autre.  »  Un  jour,  Meinier,  fon  fecrétaîre,  lui 
ayant  préfenté  plufieurs  expéditions  à  fîgner,  ob  il  y 
avoit  des  dons  &  des  récompenfes  pour  des  perfonoes 
qui  Favoienrfervi  ;  le  Due ,  après  les  avoit  fignées ,  eut 
li  curîolïté  de  lui  ^demander  à  quoi  fe  montoit  ce  qu'il 
avoit  donné  ?  «  A  quatre  mille  dueatons ,  répondit  Mei- 
n  nier.  —  Quoi  !  reprit  le  Duc ,  en  lui  étant  des  mains 
toutes  ces  expéditions,  pour  les  jetter  au  feu  ;  »  ofez- 
n  vous  bien  me  faire  tant  iîgnec  pourun  jour  ,  & 
"  donner  fi  peu  ?it 

5-  Un  des  tbréforiers  d'AHbnfe  V ,  loi  d'Aragon , 
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venoit  de  lui  apporter  dix  piille  éais  d'or ,  fomme  trïS> 
confidérabte  pourleiems;  un  courtifan,  qui  croyoit 
n'être  point  entendu  du  Prince,  dit  àquelqu'un:  <>  Voilà 
M  une  fomne  qui  me  rendrait  heureux  pour  toute  ma 
^  vie  !  —  Soyez-le ,  liù  dit  le  Monarque ,  en  U  lui 
M  donnant.  » 

6.LeducdeMontmorency,  pett^filf  du  Connétable» 
étant  âgé  de  treize  ans,  apprit  qu'un  geniilhoAime  de 
Ton  père  avoir  les  aifaires  Ion  dérangées.  11  le  prit  en 

Îiarticulier ,  &  lui  parla  avec  l'intérêt  !e  plus  tendre  & 
e  plus  généreux.  Le  gentilhomme  laifTa  appercevoir 
qu'il  la  croyoit  trop  jeune  pour  pouvoir  lui  être  utile  : 
M  II  ell  vrai  que  je  fuis  trop  jeune  pour  mériter  votre 
»  confiance,  lui  dit  le  Prince;  mais  ,  mon  brave,  voili 
»  une  enfeigne  de  diamans  dont  je  puis  difpofer  ;  rece- 
»  vez-là  pour  l'amour  de  moi.  »  It  jouoit  un  jeu  oii  U 
fe  trouva  un  coup  de  trois  mille  piflolcs.  Il  entendit 
im  gentilhomme  qui  difoit  à  voix  bafle  :  «  Oh  l  voilà  une 
I)  (omme  qui  feroit  la  fortune  d'un  honnête  homme  !  » 
Le  Duc  gagna  le  coup,  &  préfenta  aulE-tôt  la  Tomme 
.su  gentilhomme  ,  enluidifant:  u  Jevoudrois,  mon- 
(9  ueur,  que  votre  fortune  fut  plut  grande,  n 

7.  Le  duc  de  Guife  avoit  joué  avec  le  furintendaot 
D'O ,  &  lui  avoit  gai^é  cent  mille  livres.  D'O  lui  en* 
voya,  dès  le  lendemain ,  cette  fomme.  Il  y  avoit  foi- 
xante-dix -mille  livres  en  argent,  &  trente  mille  livres 
m  or,  renfermées  dans  un  fac  de  cuir.  Un  commis  , 
appelle  Dt  F'unnt ,  Sat  chargé  de  faire  porter  cette 
£>mme ,  6c  de  la  préfenter  au  Duc.  U  s'acquitta  exac- 
tement de  fa  commilËon.  Le  duc  de  Guife  ,  qui  d'un 
c&té  croyoit  devoir  ufer  de  graiification  i  l'égard  de 
ce  commis ,  &  qui  de  l'autre  s'imaginoit  que  le  lac  de 
cuir  n'étoit  rempli  que  d'argent ,  le  prit ,  &  le  donna 
ik  De  Vienne  qui,  ne  fçachant  pas  non  plus  ce  qu'il 
conienoit ,  n'ofa  le  retùfer  ;  mais  ,  quand  il  îat  de  re- 
tour  à  l'hôtel  d'O ,  &  qu'il  eut  vu  la.  libéraUié  qu'on 
venoii  de  lui  faire ,  il  jugea  qu'elle  étoit  exorbitante; 
&  il  la.  reporta  à  l'infiant  an  duc  de  Guife.  Mais  le 
Prince  ne  voulut  pas  la  recevoir  :  u  Puifque  la  fortnne 
»  voui  a  été  fifavor^ile,  lui  dit-il»  chercbez  ufta«ir« 
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à  t|M le  duc  de  Guife  pour  vou5  po^fer  envie.  nAirii, 
Je»  es  mille  icus  reftereni  k  De  Vienne. 

8.  Un  des  oiBciers  de  François  I  fe  plaignoii  de  es 
que  ce  Piince,  qui  combloit  de  biens  tant  de  gens  fort 
nchei,  &  qui  euHent  pu  fe  pafTer  de  fa  iibcratiié,  le  lùf- 
foit  à  l'écart ,  lui  qui  avoit  befoin  de  tout.  Le  Monar- 
que l'ayant  apprij,  le  fit  venir  en  fa  préfence;  «  Je 
n  fçais,lui  dit-il ,  que  vous  vous  plaignez  d6  moi  ;  tenez, 
■  voici  deux  bouries  égales  :  l'une  eil  pleine  d'or;  Û 
»o'y  aque  du  plomb  dans  l'autre:  choilmei  ;nous  ver^ 
»  roni  il  ce  n'efl'  pas  plutôt  à  la  fortune  qu'à  moi ,  que 
n  yovi  devez  vous  en  prendre,  n  1^'officier  rhoiCt ,  6c 
prit  malheureiifement  la  bourfe  remplie  de  plomb.  «  £b 
>  bien  1  lui  dit  le  Roi ,  à  qui  tient-il  que  vous  ne  vous 
o  enrichilTiez  ?  »  Il  joignit  à  cette  réflexion  ,  qui  pQir 
en  produire  bien  d'autres ,  le  don  des  deux  bourfes. 

9.  Le  fameux  Marc- Antoine ,  le  collègue  &  te  rirai 
d'AuguHe ,  étoit  naturellement  libéral  &  magnifique.' 
Ayant ,  un  '}our ,  ordonné  à  Ton  intendant  de  doiufer 
dix  mille  livres  à  l'un  de  les  amis  ,  l'intendant,  homme 
avue,luî  repréfenta  que  (Atte  fomme  étoit  trop  con-' 
ûdérablei  &t  pourmieuzlui  faire  fentir  laeruideor 
d'un  tel  préfent  ,  il  étala  devant  lui  les  £x  mille' 
livres..  «  Quoi  !  ce  n'cfi  que  cela ,  dit  froidement  Au- 
"  toine  ;  je  croyois  dix  mille  livres  un  objet  plus  confi- 
»  dtrabie  ;  qu'on  en  donne  vingt  mille  à  mon  ami.  » 

10.  L'empereur  Conrad  II  faifilToit  toutes  les  oco^- 
fioni  qui  ft  préfentoient  d'eiercer  fa  libéralité.  Dam 
une  émeute  qu'il  y  eui  à  Rome ,  quand  il  s'y  fit  con-' 
tonner,  un  gentilhomme  perdit  une  jambe,  en  com- 
batiant.  Conrad  fe  fit  apporter  la  botte  du  blelTé ,  I^ 
remplit  d'or ,  &  la  lui  renvoya,  u  Annoncez-lui ,  dit-îf 
àroi9icierqu'ircliargeadecepiélënt,»que  je  nebor-; 
»  nerai  pas  mes  bienlalts  à  cette  modique  gratification; 
X  &que  je  lui  avanoe  feulement  la  fomme  néceffaire 
»  pour  guérir  fa  bleffiire  ,  Se  me  conferver  un  éxcel- 
»  lent  oSicier.  » 

1 1 .  Philotas ,  médecin  de  la  ville  d"  Amplùfe ,  (iit  mis  ,' 
pat  Marc-Anioine  ,  aupiès  de  fon  fils ,  à  peine  fora 
«le  rm&ace,  Qu^ndlejeiwie  Antoine  ne  ta4nS^*P*f 
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avec  fon  père ,  il  invitoit  ordinairement  fou  Mentor  i 
dont  la  converfation  enjouée  l'amufoit  beaucoup.  Uix 
jour  qu'un  auire  £fcu(ape  faifoit  bâîllertous  les  convives 
pat  fes  longs  propos  chargés  decications  ridicules,  Phi- 
lotas  le  fît  taire  par  un  fophifme  abfurde  ,  dont  ce  doâe 
babilhrd  ne  fçuc  pas  ie  démêler.  De  grands  éclate  de 
lire  prouvèrent  la  fatisfaâion  de  toute  l'alteinblée.  An- 
toine ,en  fon  particulier,  en  fut  fi  content,  que,  mon- 
trant au  vainaueur  de  magnifiques  vafits  d'or  &  d'ar- 
gent ,  dont  le  bufTet  éioit  omé  :  »  Je  te  donne  toutes 
n  ces  bagatelles ,  lui  dit-il ,  pour  prix  de  ton  triomphe.  » 
Surpris  de  cet  excè»  de  générolité,  Philotas  l'en  re- 
mercia ,  mais  en  ajoûtaai  qu'il  avoii  peine  à  croire  qu'à 
fon  âge  il  lai  fût  permis  de  taire  un  préfent  de  ceits  con- 

'  féquence.  Il  ne  tut  pas  pluiôt  rentré  chez  lui,  qu'un  ef- 
clave  lui  vint  apporter  les  vafes  ,  &  lui  dit  d'y  faire 
mettre  fa  marque ,  &  de  les  garder.  Fhiiotas ,  crsû- 
gnant  d'être  blâmé ,  s'il  les  acceptoit ,  les  renvoya  par 
Ut  même  efclave ,  &  courut  faire  de  nauveaux  reiner- 
cimens  au  jeune  Antoine  :  u  Pauvre  homme  !  lui  dit 
M  celui-ci ,  pourquoi  refufey-tu  les  doqs  de  ton  atni  i 
M  Ne  fçais'tu  pas  que  c'eft  le  Als  d'Antoine  qpi  te  faic 
9*  eepréfent,  &  qu'il  en  a  te  pouvoir  ?  Si  cependant  tu 
n  veuK  m'en  croire ,  re^ois-cn  de  tnamain  la  valeitr eti 
3>  argent,  parce  qu'il  pourroit  arriver  qu'on  ledeman'i 
»  dât  quelques-uns  de  ces  effets  qui  font  antiques  ,  £b 
n  dont  on  ellime  beaucoup  le  travail,  n  C4  jeune 
iiomnie  s'annonÇoit  pour  devoir  être  auffilibéral.,  SC 
peut-être  aulTi  prodigue  que  fon  père. 

1 1.  Xerxès ,  roi  de  Perfe  ,  étanc  entré  dans  CéJàne  , 

~  ville  delà  Phrygie,  près  de  laquelle  le  Méandre  prend 
f»  fource  ,  y  fui  reçu  par  Pythius  qui  en  étoii  le  Sou- 
verain, avec  i:né  magniâcence  incroyable.  Non  content 
de  lui  avoir  fait  une  fête  fplendide  ,  il  lui  oflxit  tous  fes 
-Iriens  pour  fournir  aux  frais  de  fon  expédition  contre 
las  Grecs.  Xerxès  furpiis  ,  &  tout-à-b-fois  ch;rmi 
d'une  offre  fi  généreufc ,  eut  la  curiofttè  d'apprendre  à 
quoi  moDtoient  f£s  richeffcs.  Pythius  lui  répondit  que, 
daiis  le  deffeinde  ks  lui  offrit ,  il  en  avoît  fait  un  compte  ' 
ttadl ,  &  qu'ellM  montoicnt  pouï  l'ayant  à  d«HK  nulle 
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fitat  f  (  près  de  ûx  millions ,  )  &  pour  l'or  à  quatre 
mSËDos  de  doriques,  moins  fept  mille,  (quarante  mil- 
li(i«,moinf  foixante-dix mille  livres.)  Ului  oiFritiou- 
ECices  fommes  ,  a)oûtant  que  fes  revenus  Ini  fufEfoienr 
pour  l'entretien  de  Ci.  maifon.  Xerxès  lui  marqua  une 
me  rCconnoilTance ,  fit  une  amitié  particulière  avec 
loi;  Si ,  pour  ne  pas  Ce  hiSet  vaincre  en  généroGté ,  au 
lieu  d'accepter  fes  olîres,  il  l'obligea  de  recevoir  les 
lêpt  mille  dariques  qui  manquoient  à  la.lbmme,  pour 
ofiîre  un  comfjte  rond. 

I).  Le  philolophe  Arcéfilas  prêtoit  volontiers  fa 
TiiffeUe  d'or  &  d'argeni  à  l'es  aaùs  ,  quand  ils  avoient 
de  gruds  repas  à  donner.  Un  d'enir'euz,  étant  dans 
(ecas,empruata  tout,  &  ne  renvoya  rien.  ArcéClas,  j* 
fi^chiDtqu'il  éioii  très-pauvre,  liû  fit  dire  qu'il  p«u- 
f  oit  tout  garder. 

14.  Charles  Benoîte,  thréforier  du  cabinet,  &  de- 
poiimiitre  des  comptes,  ayant  lailK  f<»i  poite-feuillc 
iai  le  cabinet  de  Henri  iff ,  le  Prince  l'ouvrit ,  &  y 
iromra  un  nMtceau  de  papier ,  o^  Benoife,  pour  el^ 
ùya  Ta  plume ,  avmt  éctit  ces  mots  qui  font  le  coin> 
nencemeut  d'une  ordonnance  :  TMfiritr  dt  mon  ipar- 
gu.  Le  Monarque  continua  d'écrire  :  mVouï  payerez  av 
»£eiv  Benoife,  fecrétaire  de  mon  cabinet,  la  lomme 
»  de  mille  écus,i>&{îgna.  Benoife,  venant  pour  travail? 
1er  avec  le. Roi ,  fut  agréablsmeu;  furpris  de  trouver 
l'ordoBoance,  5c  le  remercia,  avec  des  expreflîons  qui 
Pivqumentfi  bien  la  vivacité  de  fa  reconnoifTance,  que 
Beori ,  ne  croyant  pas  le  pcéfent  proportionné  aux  rer 
mercîmeiis  ,  demanda  le  billet ,  Ht  y  ajouta  un  zéro  , 
oa  le  mot  dix  à  la-  fomme ,  &  convertit  «infi  les  tqUlff 
é^  ei\  dix  aiitie  ;  ce  qui  écoit  alo»  une  fomme  très- 
conâdérable. 

if.  Upe  fenuM  fort  pauvre,  mais  qui  avok  la  cei^ 
£Mon  d'avoir  une  6Ile  aimable ,  fe  préîenta  avec  cette 
t«me  perfonae  à  l'audience  du  cardinal  Famèfe.  Elle 
lai  ezpofa  qu'elle  étoit  for  le  point  d'être  renvoyée  avec 
laAlled'unpetitappartementqa'ellesoccupoientchezun 
hqnunefonriche,  parce  qu'elles  ne  pouvoient  lui  payer 
ci>q  Gçquiw  qui  bu  etùsit  dût.  h%  ton  d'hoonêteté  avec 
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lequel  elle  feifoii  connoître  fan  malheur  6 
comprendre  au  cardinal  qu'elle  n'y  éioit  tombée  <\at 

garce  que  ta  vertu  lut  étoit  plus  chère  que  les  licheC- 
!S.  Il  écrivit  un  mandat ,  &  la  chargea  de  le  porter  â 
fon  intendant.  Celui-ci ,  après  l'avoir  ouvert ,  compta 
fur  le  champ  tinqUante  fequins:  u  Monfieur  ,  lui.  dit 
n  cette  femme ,  je  ne  demandois  pas  tant ,  &  certaine- 
»  ment  monfeigneur  s'e{l trompé. »  U  fallut,  pour  faire 
céder  ta  contutation ,  que  Tiniendant  allât  lui-même 
parler  au  cardinal.  Son  éminence  ,  en  reprenant  fon 
mandat ,  dit  auK  deux  perfoiuei  qui  étoient  préfentes  i 
n  Vous  avei  tous  raifon  ,  je  m'étois  trompé  ;  le  pro-* 
n  cédé  de  madame  le  prouve  ;  »  & ,  au  lieu  de  àa^ 
(juante  fequins  ,  il  en  écrivit  ciaq  cens  ,  qu'il  engagea- 
is vertueule  mère  d'accepter  pour  marier  fa  fille^ 

i6.  La  générofité  du  célèbre  Fouquet,  furintendant 
des  finances  fous  Louis  XIV  ,  ne  l'abandoima  p<Mnt 
dans  fa  difgrace.  Un  homme  de  lettres  ,  ayant  vu  fup- 
primer  une  penfion  qu'il  tenoit  de  fa  libéralité ,  ne  laiflii 
pas  de  le  défendre  avec  zèle  ,  &  de  témoigner  hau' 
tement  fa  reconnoiflànce.  Fouquet ,  tnftruit  de  fa  con- 
duire ,  fe  retrancha  quelque  chofe  du  peu  qui  lui 
reliait ,  &  fit  prier  mademoifelle  de  Scuderi  de  re- 
mettre une  fomme  confidérable  à  cet  homme  de  let- 
tres. Mademoifelle  de  Scuderi  fe  conduifit  à  cet  égard 
avec  autant  de  générofité  que  de  politélle.  Une  per- 
fonne,  étant  amv  de  fa  part  chez  le  littér-ateur ,  trotiva 
le  moyen ,  aprfes  avoir  caufé  quelque  tems  avec  lui  » 
de  lui  laifler  ,  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  un  fâc  oii  étoit 
enfermée  une  fomme  proportionnée  à  la  penûon  qu'il 
avoir  perdue. 

17.  Un  gentilhomme  fort  patwreavoit  deus  filles  i 
marier.  11  demanda  leur  dot  à  Henri  1 ,  comte  de 
Oumpagne,  fumommé  U  Magnifique.  L'intendant  da 
Comte  traita  fort  mat  ce  gentilhomme,  &  finit  par 
jurer  que  les  libéralités  de  fon  maître  l'avoient  réduit 
àn'avoir  plus  rien  à  donner, , .  «Tu  en  as  menti,  ré-*, 
M  ponditle  Prince;  je  ne  t'ai  pas  encore  donné,  vilain!  1 
n  Tu  es  à  moi  ;  prenez-le ,  mon  eentilhomme ,  &  je  | 
Mroulegwaatirai.»  CelwciobâtauQ^t^tj  fefaifici 
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it  fmteniilant  ;  le  mit  en  prifos ,  &  ne  kû  rendit  U 
liberté ,  qu'après  en  avoir  tiré  cinc^  cens  livres,  avec 
lesquelles  il  maria  fes  deux  filles. 

18.  Protéas,  dont  refprii  plaifant  amufoit  Alexan- 
dre, ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à  ce  Prince,  en- 
gigea fes  avn'a  à  demander  (on  pardon;  ce  qu'il  fit,  en 
même  tems ,  1^  larmeï  aux  yeux.  Alexandre ,  lans  Te 
lailTer  trop  prier,  lui  dit  qu'il  oublioit  fa  faute,  u  Seî< 
>  gneiir  ,  reprit  aulB-tôc  Protéas,  commencez  donc  pu 
»  m'en  donner  quelques  marques  ,  pour  que  j'en  lois 
M  bien  aiTuré.  n  Cette  demande  fit  rire  le  conquérant', 
fù  cooinianda  qu'à  l'heure  même  on  lui  donnât  cin^ 
itlens,  c'eft-à-dire  ,  cinq  mille  icus. 

Ce  Monarque  écrivit ,  un  jour ,  à  Phocion  ,  le  pliu 
célèbre  Athénien  de  fon  fiécle  ,  &  l'un  des  plus  grands 
hommes  de  la  Grèce,  qu'il  ne  le  legarderoit  plu*  comme 
ion  ami ,  s'il  continuoit  de  refiiur  fes  préfens. 

il  aimott  qu'on  lui  demandât ,  quoiqu'il  prévint  fou- 
vent  les  demandes ,  &  ne  fçavoit  point  refitfer.  Va 
jeune  homme ,  appelle  Sérapion  ,  qui  donnoit  la  balle 
à  ceux  qui  jouoient ,  n'avoit  jamais  rien  le^i  du  Roi  ^ 
uniquement  parce  qu'il  ne  lui  demandoit  rien.  Un  jour 
qu'Alexandre  vint  jouet  ,  Sérapion  jetta  toujours  ]« 
balle  aux  autres  joueurs ,  &  ne  la  lui  jetta  pas  une  feule 
fois.  Le  Prince ,  furprii  de  cène  conduite ,  lui  dit  enfin  : 
»  Et  moi ,  ne  me  la  donneras-tu  pas  i  —  Non  ,  fei- 
»  gneur ,  répondît  Sérapion ,  puifque  vous  ne  dnnan- 
»  dez  point.  »  Aleiandre  entendii  fans  peine  ce  que 
le  jeune  homme  vouloir  dire  :  il  fe  mit  à  rire ,  &  com- 
meno^dès  ce  jour  à  lui  faire  beaucoup  de  bien. 

P^kus  le  priant  de  l'aider  ï  faire  U  dot  de  fa  fille^ 
il  oflinna  qu'on  lui  délivrât  cinquante  talens.  <(  C'en 
M  eft  aflez  de  dix  ,  lui  dit  cet  komme  fort  furpris.—- ■ 
»  Cen  eft  alïez  pour  Périllus ,  répondit  le  vainqueur 
»  de  l'Afie  ;  mais  c'en  eA  trop  peu  pour  Alexandre,  n 

Anaxarque  ,  à  qui  le  thréfoiier  de  la  couronne  avoit 
ordre  de  donnet.tout  ce  qu'il  demanderoit ,  alla  le  priet 
de  lui  donner  cent  talens.  La  fomme  effraya  le  thréfi)- 
rier ,  qui.  ne  voulut  pas  la  c(Knpter,fansGn  indruire  le 
Prince.  Ce  Monarque  lui  léràito  au' Anaxirqi^fç^ 

D.d'Edue.T.U^  ■       Ç  -.   C.ooqIc 


i6  t  I  Ê  Ê  R  A  L  I  T  É. 

voit  bkti  qu'il  avoit  un  ami  qui  pouvoit  &  vouloït  hâ 
donner  c«t»  tomme ,  &  de  plus  confidétabias  en- 
core. 

Il  vit,  un  jour,  un  pdovre  Macédonien c|ui  conduis 
feit  un  mulet  chargé  de  f  argent  du  thrèfor  royal,  majs 
filas,  que,  na  pouvant  plus  Te  routenir,le  conduÉleurt 
poUf  fuppléer  à  l'épijifement  de'l'animal,  chargea  l'ar- 

5 eut  fur  Tes  épaules.  Près  de  fuccomber  fout  un  far- 
eau  trop  pefani ,  il  alloit  le  jetter  à  terre  :  u  Ne  t« 
M  lafies  point ,  lui  dit  Alexandre ,  &  gagnes  tout  dou- 
n  cément  ta  tente  avec  cet  argent  :  je  te  le  donné.  » 

Ayant  &it  de  grandes  largelFes  à  Tes  Ibldatï  ,  il 
voulut  auHijiayer  les  dettes  qu'ils  a v oient  cont rayées. 
Pour  cet  effet,  il  leur  en  demanda  l'état i  mais  plu- 
fieurs,  dans  la  crainte  de  pafTer  dans  l'erprit  de  leur 
R(»  pour  des  dlflipateurs ,  ne  voulurent  point  Ce  faire 
infcriie.  Quand ilTapprit ,  il  leur  en  lîr  des  reproches, 
&  leur  dit  qu'il  étoit  mal  de  diflimuier  ainfi  avec  fes 
compatriotes. 

19.  Cimon,  fis  de  Miltîade ,  faifoic  de  fes  biens  nu 
ufaee  que  le  rhéteur  Gorgîas  marque  en  peu  de  mots, 
mais  d'une  manière  vive  &  élégante,  u  Cimon ,  dii-il , 
j>  amaffoit  des  rich^es  pour  s  en  fervir  ;  &  il  t'en  fer- 
M  voit  pour  fa  faits  efllmer  &  honorer.  »  Il  vouloit  que 
fes  vergers  &  fes  jardins  fuifent  ouverts  en  tout  tems 
uix  citoyens ,  afin  qu'ils  puflent  y  prendre  les  fruits  qui 
Inir  convi«idroient.  llavoîi,  tous  les  jours,  une  table 
fervie  frugalement,  mais  honnêtement.  Elle  ne  rcflêm' 
bliMt  en  nen  à  ces  tables  fomptueufes  &  délicates ,  oii 
l'on  n'admet  que  des  peifonnes  de  difUnÛion  ^^  en 
petit  nombre,  uniquement  pour  faire  patade  dHK  ma- 
gnificence 00  de  fon  bon  goût.  La  fienna  étoit  »ple , 
mais  abondante;  &  tous  les  pauvres  bourgeois  de  la 
viUc  y  éto|,ent  indifFéremmeiit  reçus.  Il  fe  faifoîi  tou- 
joart  fuivre  de  quelques  domeftiquts  qui  avoient  or- 
dre de  glilTer  fecrettement  quelque  pièce  d'argent  dans 
la  mûn  des  pauvres  qu'on  rencontroît  <  &  de  donner 
des  habits  à  ceux  qui  en  manquoieni.  Souvent  aufTi  il 
pourvut  à  la  IttpultUTe  d«  ceux  qui  étoient  morts,  fans 
•voir  I«ilHd«iiiKHf«^ureïiibuiaer;fic,  cequieft  ad- 
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tmraUe ,  c'eft  qu'il  n'eierçoît  point  fe>  libétalîtjf  pour    , 
k  rendre  puiflant  parmi  le  peuple  ,  ni  poui  acheter  fet 
lùiltages. 

Quoiqu'il  vittousles  auiresgouveTneursderon  temien- 
licbis par  leuKconculfions, par  leu» rapines,  il  fe main- 
tint pourtant  toujours  incorruptible ,  conferva  (es  maint 
pures ,  non-feulnneat  de  toute  exaâion  ,  mais  encort 
de  tout  préfent ,  Se  continua  julqu'à  la  fin  de  fa  vie  de 
dire  fie  de  faite  gratuitement,  Scfans  aucune  vue d^n* 
térft,  tout  ce  qui  étoit  utile  &  espidient  pour  la  Ré- 
publique- ^ 

30.  Mondir-Ben-Mogheirah  raconte ,  dans  le  Livre  (  ^ 
daftighiafiJUa,  qu'étant  tombi  dans  une  extrême  in-  V 
digence ,  il  quitta  Damas  ,  fon  payi ,  &  vint  à  Bag-  ^ 
dad  ,  avec  les  enfans ,  dans  le  tema  one  le  cilifore 
Fadhel-Ben-Iabia  étoit  en  faveur  auprès  du  Khalifs 
Haroun-Al'RafcIùld.  LorTqull  fut  arrivé  fur  la  grande  ' 
place  du  marché ,  il  mît  les  eni^ns  i  la  porte  de  la 
grande  oiorquée ,  &  alla'cherdier  fortune.  Il  nt  d'abord 
tue  foule  de  gens  de  qualité ,  qui  pùoiflbient  ^'aflem- 
l»ler  pour  aller  à  quelque  feUin.  Comme  la  faim  le  pref- 
foit,  il  prit  la  rélblution  de  les  fuivre  t  &  entra  avec 
eux  dans  un  palais  magniâque ,  oii  d'abord  ,  la  porte 
ayant  été  ouverte ,  on  le&  fit  pafTer  tous  îufqués  dam 
la  fatle  dn  feUrn.  Chacun ,  dit-il  lui-même ,  s  étani  mit 
i  table  ,  je  pris  aulB  ma  place  ;  & ,  ayant  demandé  i 
celui  qui  étoit  aiBs  auprès  de  me»  le  nom  du  maStre 
du  logis  ,  il  me  dit  que  c'étoit  Fadliet.  Quoiqu'à  cette 
quellion  je  me  fille  coiuioître  pour  étranger ,  on  ne 
laiflà  pas  de  me  fouffrir  avec  les  autres ,  &  de  me  pré^ 
fenter  une  aSiette d'or,  commeà  tous  les  convives,  &, 
après  le  repu,deux&cheti  de  parfumsqu'on  cmporEoic 
chez  foi  avecl'alSette.Enfin,  la  compagnie  fe  féparant, 
je  prenois  le  chemin  de  la  pone  ,  loriqu'un  valet  de  lii 
raLiifon  m'arrêta.  Je  crus  alors  que  l'on  me  vouloir  fait« 
tendre  ce  que  j'emportois  ;  mais  an  me  dit  feulement 
que  Fadjiel  vouioit  me  parler.:  je  «le  préfentai  donc  de- 
vant lui;  âcil  médit  d'abord  qu'il  m'avoit  recormupour 
étranger  parmi  les  autres  ,  8t  que  Ca  cwiofité  l'avoic 
forié  à  apprenne  dRmoiqaeUe  nv«inui>e  ja'aYoit  coi»> 
Eij        Cooglc 
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duit  i]aiufamairon?Je  lui  fis  donc  un  détail  de  tout  cri 
qui  m'étoil  arrivé  ;  Se  t'hiitoÎTe  de  mes  ntiferes  le  tou- 
cha fi  foti ,  qu'il  me  pria  de  demeurer,  le  lefte  de  la 
journée  ,  en  converfation  avec  lui.  Comme  la  nuit  s'ap- 
prochait ,  je  le  priai  de  me  permettre  d'aller  apprendre 
des  nouvelles  de  mes  enfa'ni  :  il  me  demanda  où  je  le* 
avoi)  laifTés ,  &  lui  ayant  répondu  qu'ils  étoieni  à  la 
porte  de  la  mofquée  :  u  Eh  bien  1  dit-il ,  il  n'y  a  rien  à 
»  craindre  pour  eux  ;  ils  font  à  la  garde  du  Tris-Haut.  » 
Puis ,  appeilant  un  de  fes  domefhques  auquel  il  dit  un 
mot  à  l'oreille,  il  continua  la  converfation,  &  voulut 
<pt  ie  paflafTe  la  nuit  dans  fon  palùt.  Le  lendemain , 
àmon  réveil,  il  medonna  un  homme  pour  me  conduire 
h  la  mofquée  ;  mds ,  au  lieu  d'en  prendre  le  chemin ,  ce 
domeltique  me  mena  dans  une  belle  maifon  richement 
meublée ,  oii  je  trouvai  mes  enfans.  Le  généreux  Fa- 
dhel  les  y  avoir  fait  conduire ,  la  veille  ;  &  c'éloit  pour 
travailler  à  ma  fortune  que  cet  homme  bienfaîTant  m'a- 
.voit  retenu  auprès  de  lui ,  fans  me  connoitre. 

11.  Unfçavanf  Suédois  ayant  donné  au  public  un 
ouvrage  qui  fit  du  bruit  en  France ,  M,  Colfaerr  sin- 
forma  de  fon  nom  ;  & ,  l'ayant  appris ,  ce  Miniftre  <^ 
dut  pour  lui  une  penfion  de  mille  écus.  Le  Roi  fît  don- 
ner ordre ,  en  même  tems ,  ^fon  ambalTadeur  en  Suède, 
d'avertir  ce  S;avant  de  la  penfion  que  Sa  Majellé  lui 
accordoit,  à  la  prière  de  M.  Colbert.  L'ambifTadeut 
le  chercha  d'abord  à  Stockholm;  on  n'y  connoifloii  pas 
fon  nom.  Enfin,  après  bien  des  pe  rquifi  lions ,  on  trouva 
ce  Sçavant  dans  une  petite  ville  de  Suède,  prefqu'i- 
gnoré  de  fes  concitoyens.  Il  étoit  mal  accommodé  des 
biens  de  la  fortune  ;  &  il  ne  s'attendoit  guères  qu'elle 
accoutùi  pour  le  favorifer  d'un  climat  aullî  éloigné  da 
ften.  On  lui  vint  annoncer  un  gentilhomme  de  la  patt 
de  L'ambafladeur  de  France  ;  Si.  celui-ci  ne  fe  fit  con- 
noitre  qu'en  lui  remettant  la  moitié  de  fa  penfion  échue, 
pendant  le  tems  qu'on  s'étoit  occupé  à  le  chercher. 

21.  Du-Guefclin  fortoit  de£ordeaux  oii  il  avoil  été 
long-tems  prifonnier.  Sur  fa  route  ,  il  rencontra  un 
écuyer  Breton,  autrefois  oiScier  fous  lui.  Cet  écuyet 
^toitipied;  il paioi£rolttr^$r^«tigùé  de £t mouche,  & 
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leWordre  de  les  habits  annonçoitfamauvaîre  fortune^ 
IVGuefclin ,  Tayani  reconnu ,  lui  demanda  oii  il  alloît 
ta  &  mauvais  équipage  i  Le  gentilhomme  lui  Tépoqdît 
(pTI  revenoit  de'  Bretagne  bu  il  avoit  été  inutilement 
pour  y  chercher  de  quoi  payer  fa  rançAi ,  Qc.  que,  fui^ 
Tant  la  parole  qu'il  avoit  donnée ,  il  alloit  fe  leinettre 
J^ioiles  priions  de  Bordeaux,  La  rançon  decet  écuyef 
moiRoit  a  cent  livres  que  Ou-Guefclin  lui  donna,  avec 
tent  autres  livres  pour  le  mettre  en  état  de  le  fuivte  k 
h  guerre.  . 

13.  Un  jour,  un  marchand  préfenta  un  bonnet  i 
IMal- Khan ,  empereur  des  Tartares,  loifque  ce  Prince 
noitàtable,unpeuéchauâitde  vin:  lebonnet  lui  plut; 
&  il  fit  expédier  au  marchand  un  billet  pour"  recevoir 
deux  cens  balîfches.  Le  billei  fut  dre(fé  &  livré;  mais 
les  officiers  qui  dévoient  compter  la  fomme  ne  la  paye> 
renipas,  voyant  qu'elle  éioit  exceffive  pour  un  bon- 
net, &  que  le  Khan,  dans  l'état  où  it-étoit ,  n'y  avoit 
pai  fait  réflexion.  Le  marchand  parut,  le  lendemain  , 
&ilts  officiers  préfenterent  le  billet  au  Khanquife  foi'- 
nmËortbieivdet'avoir  fait  expédier;  mais  ,auUeu  d'un 
billet  de  deux  cens  balifches ,  il  en  fit  expédier  un  autre 
de  trois  cens.  Les  officiers  en  différèrent  encore  le  paye« 
ment,  comme  ils  avoient  fait  la  première  fois.  Le  mar- 
cband  en  fit  fes  plaintes, âclcKhan  lui  fît  faire  un  troi- 
ilenie  billet  de  fix  cens  baUfches  que  les  officiers  fiirent  ' 
enfin  obligés  de  payer.  Oâa'i ,  le  prince  du  monde  le 
plus  modéré ,  ne  s'emporta  pas  contre  eux  fur  le  retar- 
dement qu'ils  avoient  apporté  à  l'exécution  da  fa  vo- 
lonté ;  mais  il  leur  demanda  s'il  y  avoit  au  monde  quel- 
qw  choie  qui  fût  éternel  ^  Les  officiers  répondirent  qu'il 
n'y  en  avoit  aucune  :  a  Vous  vous  trompez ,  reprît 
n  l'Emperf  ut  ;  la  bonne  renommée  &  le  fouvetiir  des 
n  bonnes  aâions  doivent  durer  éietneilement.  Cepen- 
t>  dant ,  par  vos  longueurs  à  diflribuer  les  largelTes 
11  que  je  fais,  parce  que  vous  vous  imaginez  qiie  c'efl 
»  le  vin  qui  me  les  fait  faîte ,  vous  faites  voir  que  vous 
»  êtes  mesennemis,puirquevous  ne  voulez  p99  ifi'oa 
»  parle  demoi  dans  le  monde.  nroy«iBiENPAMAMC£. 
GÉHiaosiTÉ. 
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1.  i^Uélqu'im  confeiiloit  au  célèbre  Hippocrate 
Vj'  d'aller  à  la  coût  d'Artaxerxès  ,  roi  de  Perfe  , 
hii  diuni  que  c  étoit  uq  bon  maïtTe  :  u  Je  ne  veux  point 
M  de  -matiré ,  quelque  bon  qu'U  foit ,  »  répondit  llm- 
mortel  médecin. 

3.  Le  rénat  de  Rome  ,  après  la  fiineâe  bataille  de 
Cannes,  plui<V(  que  dé  racbetir  lei  prifônnieri,  ce 
qui  aurdi  moins  coâcé ,  aima  miedi  araier  hmt  mitlâ 
Cfclaves;  &  il  leur  fit  efpéi-er  la  liberté,  s'il»  combat- 
toient  vaillaintAent.  Ih  avoient  d^a  fervi ,  près  de  deux 
ans  I  avec  beaucoup  de  courage:  la  libené  lardoit  iou> 

i'ours  à  venir;  Se  ils  aimoient  iTiieux  la  mériter  que  de 
a  demander  ,  avec  quelqu'ardeur  qu'ils  la  fouhaiiallènt. 
Il  fe  prérenta  une  occafion  importante  ,  oii  elle  leur  fut 
montrée  comme  te  fruit  prochain  de  leut  courage.  Ht 
firent  des  merveyies  dans  le  combat ,  excepté  quatre 
nrille  qui  montrèrent  quelque  timidité.  Afirès  la  ba- 
taille ,  ils  dirent  tous  déclarés  libres.  La  joie  fm  in- 
croyable. Gtacchus ,  qui  les  commandilit ,  leur  dît  : 
»  Avant  que  de  vous  avoir  é^alé  tous  par  le  même 
yi  titre  de  ta  libené ,  je  n'ai  pmHt  voulu  mettre  de  diSi^ 
M  rence  enire  le  courageux  &  le  timide.  Il  eft  poiir- 
'n  tant  jufte  qu'il  y  en  ait.  »  Alorï  il  fit  promettre  arec 
lerrtient  à  tous  ceux  qui  avoient  mal 'fait  leur  devoir, 

Îae ,  tant  qu'ils  ferviroient ,  en  punition  de  leur  faute  , 
s  ne  prendrolent  leur  nourriture  que  debout ,  excepté 
en  casde  maladie;  ce  qui  fut  accepta,  &  exécuté  avec 
une  parfaite  founùllîon. 

3.  Jamais  le  fameux  Pollion,  l'un  dés  plus  |!rands 
orateti's  de  fon  lîécle  ,  ne  put  s'abbailTer  au  mener  de 
courtifan.  ïl  conferva  toujours ,  éàrts  fes  procédés  avec 
Augufte  ,  la  liberté  Républicaine.  Ce  Prince ,  ayant 
donné  un  grand  repas, dans  le  tèms  que  là  nouvellede 
la  mort  dU  jetine  Caïus-Céâr  étoit  toute  récente  ,  Itû 
feivit ,  pour  s'en  plaindre  en  ami  :  <t  Vous  ïçavez ,  lin 
»  difoit-il,  quelle  part  vous  avez  dans  mon  anniié  ;  Si 
^         '  L,_...C.ou;>lc 
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I)  if  cn'iuiine  que  vous  en  preniez  fipeu  4  mon  td 
Il  àiâion.  n  Pollion  lui  répondit  :  u  l'û  foupé  en  coin> 
M  pign<^ ,  le  jour  sème  que  je  perdit  mon  àls  Hériiu. 
«  Qui  pouToit  ex'gei  une  pliu  ^udc.  dwleui  d'un 
>  ami  que  d'un  perc  in 

4.  On  içait  que,  pour  la  proclamation  d'un  loï  d» 
Pologne,  '1  faut  un  confenieiuentgénéral.. le»  du  cou- 
ronnement de  LadlH»,  iteie  aîné  du  roi  Ca£iinr,lç 
Frimai  ayant  demandé  à  la  noblefle  û  elle  agréoit  cç 
Prince  >  un  fimple  gentilhomm»  répondit  que  .non,  O* 
liii  demanda  quel  reproche  il  avoîi  à  &ire  à  Xadiflas  i 
»  Aucun,  dit-il  i  mais  je  ne  veux  point  qu'il  &>it  Roi.* 
Il  tint  ce  langage,  pendant  plus  d'une  heure,  &  fu£r 
peod'n  la  proclamatioU'  ËnSn  ,  il  Te  jeita  aux  pieds  da 
Koi  t  &^  lui  dit  qu^il  avott  voulu  voir  ii  fa  nation  étoît 
encore  libre;  qu'il  étoit  content,  &  qu'il  donnoit  j« 
voij  à  Sa  Maj.-fté. 

f,£nif74,  Philippe  II  £t  inreffitlaTilIedeleyde,' 
pour  la  Coumettre  au  )OUg  Elpaenol  qu'elle  avoit  fe- 
coué.  Les  aiTiégeans,  înfltuits  qui! n'y  avoitpotni  de 
garni 'on  dans  ia  ville ,  y  jetterent  des  Lettres  pour  eor 

e^  l«s  habitant  à  fe  rendre.  On  leur  répondu,  du 
ut  d«t  murailles  ,  qu'on  tçavoii  que  le  deflèia  desEf^ 
}>aJnols  étcùt  de  réduire  la  place  par  ta  famine;  maîlL  . 
qu'ils  n'y  dévoient  pas  compur  ,  tant  qu'ils  emendroot 
)ct  cWfls  abboyeij  que,  lorjque  ce  feco vs  &  tout  auf 
tre  «ff>ece  d'a'iaiens  manqueront,  on  mangera  |e  braà- 
gauche ,  tandis  qu'on  fe  farvira  du  dtoit  pour  fe  dé- 
pendre ;  que ,  privé  eoân  .de  ^ui ,  on  fe  réioudra 
plutôt  à  tnourir  de  fain\  ,  qu'à  tomber  entre  les  maidf 
d'un  jmn^mi  barbue.  Ap^hi  cette  décliratioB,  cm  ât 
une  inannoie  de  papier,  avec  cette  infcripiion  :  J'cur 
h  Ifiefii,  C<  papier  iut,  après  I4  fî^ga,  fidèlement 
converti  en  monaoie  d'ateetit, 

-  6..  L'âme  des  Roiosns  uoii  U  liberté.  Ils  fe  Ëguroient, 
fout  ce  nom ,  an  état  oii  perfanne  ne  fût  &ijct  que  de 
U  loi ,  &  oEi  la  loi  fût  plus  puiflantç  que  les  hammei. 
Ils  aiip<Àem  la  patrie,  parce  qu'elle  étoit  ennemie  dé- 
«Uiée  de  toute  ferritude  &  de  tout  «fcUvage.  Ce 
^oi^  R^ul^licaii)  ^aïoilToit  si  avec  Rome  o&ne  J  & 
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lapuiflVnce  cles  Rois  n'y  fin  point  contraire,  parce 
qu  elle  éttiit  tlnrpérée  par  te  pouvoir  du  (énal  &  du 
peuple  ((ui  partageoient  avec  eux  l'ifctorité  du  gouver- 
nement; Heftvrai  néanmoins  que,  pendant  tout  ce 
tems ,  ce  ne  fut.  encore  qu'on  foible  effai  de  la  liberté. 
tés  nfailvais  traitemens  de  Tarquin  le  Superbe  en  ré- 
veiHcrént,  vivement  en  eux' l'amour  ;  &  ils  en  devin- 
rent jalour'à  l'excès ,  quand  \h  en  eurent  goùié  la  dou- 
ceur toute  entière  fous  les  Confuls,  Il  falloit  que  dès- 
|or's.J:etajnourde  la  liberté  fût  bien  vif  &  bien  violent, 
pour  étoiiSir  daqs  un  père  tous  les  fentimens  de  la  na- 
ture, &'po'ur  luimeciie,  en  quelque  forte,  un  poi— 
^ard  à  la  màiii  contre  fes  propres  enfans.  Mais  Brutus 
irat  devoir  fcËlIer  par  leur  lang  la  dénvrance  de  la  pa- 
trie ,  &!  înfpirer  aux  Romains ,  pour  tous  les  fiédes  y 
par  cette  fanelante  eiécution',  une  horreur  invincible 
d^  la  fervitude  &  de  la  tyrannie.  Ce  fiit  l'effet  véritable- 
meiit  que  produifit  cet  exemple.  Le  plus  léger  foup- 
çon  contre  un  citoyen  de  vouloir  donner  atteinte  à  la 
liberté,  faifoif  oublier,  dans  l'inflant  même  ,  toutes  fes 
gt^ndei  qualités ,  &  tous  les  fervices  qu'il  pouvoit  avoif 
Vendus  à  fa  paitie.  Mariujt  tout  brillant  encore  de  la 
gloire  qu'il  s'éroit  acquife  au  fiége  de  Coriotes ,  fiit  banni 

Jour  cette  feule  raifon.  Sp.  Mélius,  malgré  fes  libérâ- 
tes à  l'égard  du  peuple  ,  &  à  caufe  de  fes  libéralités 
Iriéme  ,  qui  l'avoient  rendu  fufpefl,  fit  puni  de  mort. 
Manlîuf  '  Capiîolinuj  fiit  précipité  du  haut  de  ce  même 
Capitble  qu'il  avoit  défendu  fi  courageufement ,  & 
qu'il  avoit  fauve  des  mains  des  Gaulois,  parce  qu'on 
trut  qu'il  afpiroit  au  défpotifme.  En  un  mot ,  l'amour  de 
la  fibetié  &.  l'amoUr  de  la  patrie  conltituoient  le  Ro- 
main ,  dont  le  nom  feul  emportoit  avec  lui  l'idée  d'une 
fouveraine  indépendance  ,  fnbordoonée  feulement  à 
la  loi. 

7.  Antipater ,  gouverneur  de  Macédoine ,  après  avoir 
Vuncn  les  Athéniens  dam  une  grande  bataille,  &  forcé 
ces  Républicains  à  recourir  à  la  négociation ,  reçut  de 
kur  part  une  ambaflade  folenuielle  ,  qui  vencnt  lé  fup- 
plier  d'accorder  à  la  première  ville  de  la  Grèce'une 
paix  ruppoitaUe.  On  avoit  choifi  pour  députés  ce  qit'^ 
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IUms  avoit  de  plus  illuflres  perfonnages  :  k  leur  t£te' 
éraient  Phocion  &  Xénocrate.  La  grande  réputation 
derettu,  dont  jouinbii  ce  dernier,,  avoit  fait  croire 
m  Athéniens  que  fa  ptéfence  &  ies  difcours  amolli- 
/oient  le  coeur  du  général  Macédonien  ,  &  que ,  pat 
relpeâ  pour  ce  philorophe  fameux ,  il  leur  iniporeroit 
dei  conditions  moins  dures.  Us  s'étoient  trompés. 
Aotipater  embralTa  les  autres  ambaflâdeurs  ,  &  ne 
daigna  pas  même  faluer  Xénocrate:  «  Vous  avez  rai- 
a  (on ,  lui  dit  ce  fage  ;  vous  rougiiïez  de  m'avoîr  pour 
»  témoin  des  injuitices  que  vous  voulez  faire  à  ma  pa- 
■  ttie.  n  Quand  en  fuite  il  fe  mit  à  parler,  le  vainqueur 
iinietTompit  fans  cefTe  ,  &  finit  par  lui  commander  de 
fe  taire.  Il  écouta  Phocion ,  lié  de  tous  tems  avec  les 
Macédoniens  ,.  parce  qu'il  avoit  cru  que  l'intérêt  d'A- 
thines  le  detnandoit.  Après  qu'il  eut  achevé  fon  dif- 
cours, le  gouverneur  de  Macédoine  dit  que  les  Athè- 
nkflsauroient  paix,. alliance  &  amitié  avec  lui,  pourvu 
qalls  lui  livraQent  Hypéride  &  Démotlhène  ;  que ,  t^ 
taUiflant  la  forme  donnée  par  leurs  ancêtres  à  leur  gou- 
vernement ,  ils  n'admifleni  aux  charges  que  des  gens 
ayant  im  bien  convenable;  qu'ils  le  rembourTalTent  des 
mis  de  la  guerre ,  &  qu'ils  lui  payalTent  une  certaine 
{bmme ,  à  titre  d'amende.  Les  ambafTadeurs  fe  foumî- 
teac  à  ces  conditions  ,  qui  leur  parurent  aflez  doucesi 
Xénocrate  feul  en  penfa  bien  autrement.  Ce  généreux 
Athénien,  confervant  toujours  fon  héroïque  indépen- 
dance, &  triomphant  de  Ion  ennemi  par  fa  noble  fer- 
meté :  u  J'avoue  ,  dk-il ,  que,  lî  nous  lommesefclaves, 
ion  nous  traite  «IFez  humainement;  mais ,  fi  nous  foro>- 
B  mes  encore  libres,  n'eA-ce  pas  là  nous  alTervir  !  O 

>  ma  patrie  1  ma  chère  patrie  !  tes  meilleurs  citoyens 

>  te  trahifleiit  en  ce  jour  i  Déplorable  liberté  I  ]e  te 
n  perds  ponr  jamais.  Des  comptions  auHi  peu  équita- 
II  blés  t'anéaniiflent  £ibs  efpérance  !  n  Voye^  Amour 
DE  LA  Patrie.  Grandeur  d'Ame.  Héroïsme. 

8.  Xerzès ,  réfolu  de  porter  la  guerre  dans  la  Grèce,' 
fiiledénombrement  de  Tes  troupes  de  terre  &  de  mer, 
Redemanda  à  Démarate  s'il  croyoit  que  les  Grecs  ofaf- 
^1  l'attendre  î  Ce  Démarate  ét«it  us  des  deux  rois  d« 
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LacMéroone,  qai ,  a^am  étt  exilé  par  k  faâion  de  fe# 
«aneniis  ,  l'éioit  réEugîé  en  Perfe ,  ob  il  avoit  été  com-» 
bU  de  biens  &  d'honneurt.  Mais  ni  l'infiiÛice  de  r«s 
foiKitoyens,  ni  ÎMbons  traîtemens  du  Monargue  hof— 
phalier ,  ne  purent  lui  faire  oublia  fâ  patrie.  Dès  qu'il 
fçut  que  Xenès  travsilloit  aux  préparatiff  de  la  guerre  , 
3  en  avoit  averti  les  Grecs,  par  une  voie  Kcrette* 
Oblige ,  dans  cette  occaûon  ,  de  s'expliqtier  ,  tl  le 
fit  avec  une  nbblefle  &  uae  liberté  digoes  d'ua  roi  <!• 
^ane, 

Démarate,  avant  que  de  répondre  à  la  qirtAîon  dm 
Roi ,  lui  avott  demandé  Ci  Ton  iiyçntion  étok  qu'H  lui 
parlit  fans  déguifemetit  ;  &  Xerxès  ayant  exigé  de  lui 
la  plus  grande  fincérité  :  a  Puifmie  votu  me  J'oidoOv 
»  nez  ,  grand  Prince ,  reprit  DétnaraiB ,  la  vérité  r't 
*>  TOUS  parler  par  tna  bouche.  11  eft  vrai  <fuâ  de  tout 
»  tems  la  Grèce  a  été  nourrie  dan»  la  pauvreté  ;  oiait 
M  oa  a  introduit  chez  ^le  la  vertu  ,  ifuc  la  fàge£Ee  cul* 
M  live ,  &  que  la  vigueur  des  lois  inainism.  C'efl  par 
w  Fufage  que  la  Grèce  fait  de  cette  vertu  qu'elle  fe  d^ 
M  fend  égaletnem  des  incotnmodités  delà  paorreié^âc 
■p  éa  joug  ilf  la  domination.  Pour  ne  vons  {jarlar  que 
W  ie  -mes  Lacèdémoniens  ,  foyez  iùr  que ,  nés  &  nour^ 
M  li*  dans  la  liberté  ,  ils  ne  prêteront  jamais  l'orçille  i 
w  awune  propofuion  qoi  tende  à  la  fervitsd*.  FuHem» 
■t  ils  aban^>nnés  par  tons  les  autres  Grecs,  &  réduits  à 
M  me  troupe  de  mille folda»,  ouinâme  à  un  nombre 
»  encore  moindre ,  ils  viendront  au^erant  de  voas  ^ 
»  &  ne  refiifêront  ]kk  le  combat.  » 

A  ce  dilcoun,  le  Roi  fe  f^ft  *  rire^^  ,  comme  il 
ne  pouvoit  comprendre  qua  des  liommes  libres  &  indé> 
)>end3Rs  ,  tels  qu'oflluidéneigticnt  les  Lacèdémoniens, 
Vui  n'avoietitpçim'demaitre  pour  les  contriitidre  ,fa^ 
ftntcajMblesdesVKpoferainâauKdangersâcàla  mort: 
*»  ïls  loRt  libres  &  indépendaBB^ tout  homme,  repli- 
»  qua  Démarate  ;  mais  iU  ont  ^u-delTus-d'eux  la  loi  qia 
•»  tes  domine ,  &  il»  la  caignent  plus  qoe  vous-même 
N  n'éies  craint  de  vos  f^eis.  Or  cette  lot  leur  défend 
tr  de  fuir  jamais  dans  le  combat ,  quelque  giand  que 
to^  foie  ie  iKKnbfe  de»  cAnCmis  ;  Si  elle  leuicaounwe  » 
.^_...  Google 
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^  en  demeurant  fermes  dans  leur  pofte,  ou  de  vaincre 

9.  Aueufte ,  afli*  fur  fon  tribunil ,  rendoit  la  juflice  , 
&  paroiuoit  difpofé  ^  condamner  à  mort  plufieurs  cri- 
mincis,  Mécëne ,  fou  intime  ami ,  s'en  apperçut  ;  &  , 
voulant  fauver  la  vie  à  ces  malheureux ,  il  tâcha  de  s'ap- 
procher de  loi  ;  mais  la  foule  éioii  trop  grande.  11  écri- 
vit donc  fur  des  tablettes  ces  mots  :  "  Lcves-toi ,  bour- 
Kaa ,  »  &  les  jetta'à  l'Empereur ,  qui ,  tes  ayant  lues  , 
fe  leva,  &  ne  condamna  pcifonne. 

10.  Titus,  fils  de  Veipafien  ,  étant  en  Sici'e,  âet 
dépjtéï  de  û  ville  de  Tarfe  lui  préfenterent  une  re- 

ÏSte  fur  des  objets  pour  eux  d'une  grande  importance. 
itUs  Teur  répondit  qu'il  s'en  fouviendroit ,  lorfqu'il  fe- 
ïoit  à  Rome ,  &  qu'il  fe  rendroit  lui-même  leur  agent 
auprès  de  Ton  pÇre.  Cette  réponfe  patoiiroit  favorable 
&  obligeaftte  ;  mais  Apollonius  de  TVane,  qui  Tavoit 
entendue ,  n'en  fut  pas  content.  Uiant  de  toute  U 
liberté  que  donne  la  philorophie  :  «  Seigneur ,  dit-il  i 
»  Titus,  fij'acçufôis  devant  vous  quçltjues-uns  de  ceux- 
"  ci  d'avoir  confpiré  contre  vijtre  personne  &  contre 
»  l'Empire ,  quel  traitement  éprouver  oient -il  s  de  votre 
"  part  r  '  ~  Je  les  ferois  périr  fur  le  champ ,  réponde 
"  le  Prince. —  Eh  ,  quoi!  reprit  le  phîlofophe,  n'eft-îl 
»  pas  honteux  de  tit-er  vengeancË  dans  le  moment ,  & 
«  de  différer  les  eraces  ;  de  décider  par  vous-même  du 
Ji  fOppUce,  &  d  anendie  des  oïdies  pour  difpenfer  des 
"  htenfaits  i  »^  Titus  fut  frappé  de  cette  remontrance  ; 
& ,  dans  le  moment,  il  accorda  aux  citoyens  de  Tatfe 
ce  qu'ils  lut  demandoîeni. 

1 1  ■  L'heOreux  fuccès  de  la  bataille  de  Chéronée  enfla 
tnguliéretaSnt  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Au  fortîr 
d'un  grand  rËpas  (ja"i\  avoi^  donné  aux  officiers ,  eny- 
Vré  également  âe  joie  &  de  v'rn  ,  il  fe  tranfporta  fur  le 
cnynp  de  bataille;  &là,infuliant  à  toits  ces  morts  dtnt 
la  terre  étoît  couverte  ,  il  mit  en  chant  le  commence- 
ment d'un  décret  que  Démotlhïne  avoir  drefle  pour 
eJiciter  les  Crées  à  cette  guerre ,  &  chanra ,  en  battant 
lamerure:'>Démo{lhéne,Péan:en,fiUdeDémofUiène, 
))  a  dit.  «  11  n'y  eut  perfonne  qiû  oe  fût  dio^ié  de  voir 
L,_...C.oo;!k 
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le  Piince  Te  déshonorer  lui-même,  Stâttnt  fa  gloîrv 
par  une  baflelTe  fi  indigne  d'un  Roi  &  d'un  vûnqtieur  £ 
mais  tous  gardoient  le  lilence.  L'oiateurDémade,  du* 
nombre  des  prifonniers ,  mais  toujours  libre ,  fut  le  feul 
qui  osât  lui  en  faire  fentir  1  indécence,  (i  Eh  1  Jeieneur  , 
j>  lui  dit-il ,  la  fortune  vous  ayant  donné  le  rôle  3'Aga- 
i>,memnon ,  comment  ne  ton  giflez- vous  point  de  jouer 
»  celui  de  Thetfite  J  n  Cette  patole  ,  pleine  d'une  gé- 
néreufe  liberté ,  lui  ouvrit  les  yeux  ,  &  le  fit  rentrer  en 
lui-même.  Loin  d'en  fçavoii  mauvais  gré  à  Démade  ,  il 
t'en  eftima  encore  davantage  ,  lui  Et  toutes  fortes  d'a- 
mitiés, &  le  combla  d'honneur. 
'  I  j.  Le  philofophe  Zenon  étoit  très-familier  avec  An- 
tîgone  ,  roi  de  Macédoine ,  &  reprenoit  avec  beauconp 
de  liberté  la  palTion  de  ce  Prince  pour  le  vin.  Un  jour, 
le  Monarque ,  étant  yvrc  ,  s'approcha  du  fage ,  l'em- 
braffa  avec  cet  épanchement  de  cœur  que  donne  quel- 
quefois l'yvrefTe ,  &  lui  dit  :  u  Mon  cher  Zenon  l  de- 
M  mandes-moi  tout  ce  que  tu  voudras ,  je  te  l'accorde- 
»  rai.  —  Eh  bien  1  répondit  Zenon  ,  je  demande  que 
1)  .vous  vous  en  alliez  ajrec  votre  vin.  ii 

13.  Les  Athéniens  envoyèrent  une  ambaHade  à  Pht> 
^ppe ,  roi  de  Macédoine  ,  ennemi  d'autant  plus  redou- 
table ,  qu'il  fe  cac  h  oit  davantage.  Ce  Prince  ,  en  con- 
gédiant les  ambafTadçurs,  leur  dit,  fuivant  fa  coutume: 
»  Si  les  Athéniens  ont  encore  quelque  chofe  à  me  de- 
ïi  mander ,  je  fuis  prêt  à  les  fervir.  —  Pendei-vous ,  u 
lui  dit  librement  l'un  d'eux  ,  nommé  Dimocharîs. 
Cette  liberté  lui  eût  coûté  la  vie  ,  fi  la  feinte  clémence 
du  roi  de  Macédoine  n'eût  arrêté  Ton  bras.  «  Allez 
»  dire  aux  Athéniens ,  dit-il ,  en  s'adreflant  aux  autres 
députés ,  »  qu'un  Prince ,  qui  a  entendu  ,  fans  s'irrï- 
»  ter,  un  mot  au0î  outrageant ,  a  eu  plus  de  confî-  ' 
»>  dération  pour  vous ,  que  celui  qui  l'a  prononcé  fans 
w^jet.» 

14.  François  I  accordoli  beaucoup  de  liberté  à  i^x 
qui  avotent  l'honneur  d'être  préfens  à  fes  repas.  En 
voici  une  preuve.  Ce  Prince  parloit,  à  fon  dîner,  de 
l'antiquité,  de  la  grandeur  &  de  la  beauté  de  la  ville 
de  Milan  ;  chacun  en  difoit  fon  fentiment.  Uq  Italien, 
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prenant  la  parole ,  dit  que  Milanétoît,à  la  vétitî> 
une  belle  &  grande  ville,  mais  que  fon  port  ne  valoit 
rien.  Le  Monarque  ,  le  regardant  avec  un  fouris  agréa* 
ble.Iui  dit  de  s'approcher  ,  &  de  lui  rendre  compte  det 
défauts  du  port  de  Milan ,  qu'il  paroilToit  avoir  examiné 
de  fort  près.  L'Italien,  ^avançant,  &  en  faifant  une 
profonde  révérence ,  dit ,  en  fa  langue  :  «  Sire ,  j'ai  eu 
»  rhanneur  de  parler  à  Votre  Majefté  ;  cela  me  fuf- 
»fit. —  Que  voulez-vous  dire,  lui  demanda  le  Roi^-" 
s  Sire  ,  répondit-il ,  voyant  la  bonté  que  vous  avez  de 
"  donner  ï  chacun  la  permiflïoo  de  parler,  je  voulois 
»  en  profiter.  Je  fçais  bien  que  la  mer  n'eft  pas  plus 
n  près  de  Milan  que  de  Gènes  ;  mais ,  û  j'avoîs  dit 
n  quelque  chofe  de  railôimable ,  on'  ne  m'eût  point 
)>  remarqué  ;  &  j'ai  trouvé  moyen  de  me  faire  écouter  , 
»  &  de  me  &ire  entendre  de  Votre  Majeflé  :  c'ett.  le 
M  feul  honneur  que  i'ambitioiuiois.  » 

If.  Louis  XI  demanda  compte  au  maréchal  Def- 
querdes  de.  l'argent  qu'il  lui  aroit  donné ,  pendant  U 
guerre ,  pour  les  dépenfes  dont  il  l'avait  chargé.  Def- 
querdes  préfenta  un  mémoire  fort  détaillé ,  dans  lequel 
la  dépenfe  excédoit  de  beaucoup  la  recette.  Louis  fe 
met  à^fcuter  les  articles.  Le  Maréchal  feleve,  &diif 
avec  une  noble  liberté  •  «  Sire  ,  avec  cet  argent  j'ù 
»  conquis  les  villes  d'Arras  ,  de  Hefdin,  de  Boulogne i 
»  rendez-moi  mes  villes ,  &  je  vous  rendrai  votre  ai- 
»  gent. —  Par  la  pâqije-dieu  !  répond  le  Monarque  > 
>  Il  vaut  mieux  laiÛer  le  moutlier  où  il  efl  ;  n  Si:  il  ne 
lût  plus  quefHon  de  compte  à  rendre. 

16.  Lorfque  le  maréchal  de  Biron  produifit  fes  titres 
de  noblefle  ,  pour  être  admis  au  nombre  des  Cheva- 
liers ,  ce  feigneur ,  voyant  que  l'on  paroiflbit  avoir  plus 
d'égards  pour  les  preuves  généalogiques  que  pour  lA 
fervices,  &  que  d'ailleurs, parmi  ceux  qui  toumilToient 
leurs  preuves  ,  i!  s'en  trouvoic  qui  avoient  pafTé  avec 
des  titres  (ùppofés,  il  affefla  de  ne  produire  que  fort 
peu  de  titres.  Il  n'apporta  ,  dit  Brantôme ,  que  cinq  ou 
fix  tiues  fort  antiques  ;  & ,  les  préfentant  au  Roi ,  &  à 
Mm.  les  CommilTaires  &  Inquifiteurs  :  u  Sire  ,  dit-il, 
»  voilà  ma  noblefi^  ici-comptife  ^  n  &  puis ,  mettant  la 
L,_...  Coude 
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»  mun  Tut  fan  ipée,  il  ajouta:  «  Mais,  Sire,  la  Voiâ 
»  encore  mieui.  » 

17.  Charles  XII,  roî  de  Suide,  avoît  accoutumé 
fes  troupes  à  la  difciplîne  la  plus  févere  ,  &  le  foldat 
ne  fe  permettoit  pas  le  moindre  pillage  dans  le  pays 
ennemi.  Cependant  un  Grenadier  ^yant,  un  jour,  en- 
kvé  le  diner  d'un  payfan,  &  celui-ci  étant  venu  s'en 
plaindre  au  Monarque ,  le  foldat ,  interrogé  fur  cette 
aâion,  répondit  hardi men I :  o  Sire,  vous  avez  bien 
M  ôté  un  royaume  à  l'éleâeur  de  Saxe  ;  pourquoi  n« 
»  pourrois-]e  lias  enlever  un  miférable  dindon  à  ce  pay- 
sflan?»  Ce  oon  mot,  malgré  fa  liberté,  ne  déplut 
point  au  Roi  :  il  til  grâce  au  foldat ,  &  fe  contenta  de 
lui  dire  quen  &tanc  un  'royaume  à  Augufle  ,  ii  n'en 
«voit  rien  réfeivé  pour  lui.  Enfuite  il  renvoya  le  pay- 
fan ,  après  lui  avoir  donné  dix  duca»  pour  le  dédom- 
mager. Foyi^  Familiarité. 


l.u  /^  U  il  y  a  beaucoup  de  médecins  >  il  y  a  beau- 
n  vy  coup  de  malades,  difoit  le  philofoolie  Acéft- 

»  las  ;  de  même  ,  oii  ii  y  a  beaucoup  de  loix ,  U  y  3 

jt  beaucoup  de  vices.  » 

i,  Solon  demandoit  au  philofophe  AnacharAs ,  fou 

ami ,  ce  qu'il  penfoit  des  foix  qu  il  avoir  portées  pour 

le  bonheur  des  Athéniens  î  u  Ce  font,  lui  répondit-il , 

n  autant  de  toiles  d'araignées  :  elles  arrêteront  les  foi- 

»  blés ,  &  lailTeront  pafTer  les  forts.  » 

3.  u  Les  citoyens,  difoit  Héraclide ,  doivent  combat' 
n  treavec  amant  d'ardeur  pour  la  défenfe  des  loix ,  que 
y  pour  celle  de  leurs  remparts;  car  les  loix  ne  font  pas 
»  moins  néceiïaires  quelts  remparts,  pour  la  conler- 
n  ration  d  une  ville.» 

4.  On  demandoit  à  Démarate  comment  il  pouvoit 
fe  ^ire  qu'étant  Roi  de  Laccdémone,  i)  en  fiât  cepen" 
dant  exilé  ?  »  Parce  que  les  loix,  à  Lacédémone ,  font 
»  au-defliis  des  Rois ,  »  répondit-il. 

Loifqu'Aatigonus-Dofoa  eut  pris  po0eŒon  du  thièiie 
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dt  h  MacédtHne  ,  il  fit  fçavoir  à  toutes  1»  vîllei  da 
Cm  obéiffance  ,  que ,  s'il  arrivoit  qu'il  éciivîr  quel(|u« 
cfaolè  qui  fût  contraiie  aux  toîx  ,  etlet  euffeni  k  ne 
(nint  obéir,  parce  que  Cti  dcpècb«s  auroîent  été  iur-> 

y  La  difcorde  régnoit ,  depuis  Iong>teint ,  daiji  Athi* 
nés;  &  ce  Aéau  des  Etait  populaires  défoloit  les  à^- 
fèrens  coips  qui  compolbieDl  cette  République  fatneufe. 
Enfifl ,  les  gens  de  bien  voulurent  faire  cefler  ce  défoc 
drc;  èc  toui  les  citoyens  ,  par  un  choix  unanime ,  iet* 
Itrent  les  yeux  fur  Solon ,  te  plus  grand  philolbphe  de 
'     "     ■       "efage' 


Cufiicle.  &  l'Athénien  le  plus  veitueux.  Cef^efut 
du  Arcbonie,8(  nommé  Arbitre  fouvmin&Légidateur 
■bfolu.  Il  n'abuTa  point  de  Ton  pouvoir  ;  & ,  ne  cher- 
chant, à  l'exemple  de  Lycurgue ,  que  le  bi«n  de  fz 
aatrie,  il  rétablit  le  calme  par  des  loixiàges,  dont  voici 
Us  principales. 

il  permit  à  tout  le  monde  d'époufer  la  querelle  d« 
quiconque  auroit  été  outragé  ;  de  forte  que  le  premier 
venu  pouvoit  pourfuivre  &  mettre  en  juAice  celui  qui 
avoit  commis  l'excès.  Par  cette  ordonnance ,  il  vou- 
Imt  accoutumer  Tes  citoyens  à  Tentir  les  maux  les  uni 
ëei'kuties,  comme  membres  d'un  feul  &  même  corps* 
Ceux  qui,  dans  tesdifférends publics,  ne  prenoient 
ucun  parti.  St.  attendoient  te  fuccés  poiu  fe  détermi- 
MT,  étoient  déclarés  infimes  ,  &  condamnés  à  un 
banniflemeat  perpétuel ,  &  à  perdre  tous  leurs  biens» 
Solon  abolit  les  dots  des  mariages  ,  par  rap> 
port  aux  filles  qui  n'éioient  pas  uniques ,  &  ordonni 
qoe  les  maiiées  ne  porteroient  à  leurs  épouzque  trois 
tobes  &  quelques  meubles  de  peu'-de  valeur.  Car  il  ne 
Vonloit  pas  que  le  mariaee  devint  un  trafic  Si.  un  com- 
owice  d'iniéict ,  mais  qu  il  fût  regardé  comme  une  fo- 
dété  honorable  pour  donner  des  fujets  à  l'Etat ,  poui 
vivre  etifemble  dans  une  douce  union ,  &  pour  le  té-, 
moi^er  une  amitié ,  une  tendrelTe  réciproque- 
Avant  Solon,  il  n'éioit  point  libre  de  relier:  les 
Uens  du  mourant  alloient  toujours  à  ceux  de  fa  h- 
nûUi.  Il  permit  de  donner  tout  à  qui  l'oa  voudrtMC* 
quod  9n  itait  faot  cnâw^,  piiiéitnt  vnH  VatsàxH  à  lii 
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parenté ,  le  choix  à  U  néceŒié  &  à  la  contrainte ,  &£ 
rendani  chacun  vériiabiement  maître  de  Tes  biens,  par 
la  liberté  qu'il  lui  laifToit  d'en  difpofer  à  Ton  gré.  U  n'au— 
torifa  pourtant  pas  indifféremment  toutes  fortes  de  do- 
nations ,  &  n'approuva  que  celles  qu'on  avoit  faites 
librement ,  fans  aucune  violence  ^  fans  avoir  l'eTprît 
aliéné  &  corrompu  par  des  breuyages ,  par  des  char- 
mes ,  ou  les  attraits  &  les  cateOes  d  une  femme. 

11  diminua  la  técompenfe  de  ceux  qui  temporcoieat 
la  viâoiredans  les  Jeux-IlUimïques  Se  dans  les  Olym- 
piques ,  en  les  fixant ,  pour  les  premiers  ,  à  cent  drag— 
mes,  c'eft'à-dire  ,  à  cinquante  livres;  &  les  féconds  , 
à  cinq  cens  dtagmes,  c'eA-à-dire,  à  deux  cens  cin- 

Îuaote  livres.  Il  trouvoit  que  c'étoit  une  chofe  honteufe 
s  donner  à  des  athlètes  &  à  des  lutteurs ,  gens  non- 
iÎEulement  inutiles  ,  mais  fouvent  dangereux  à  leur  pa- 
trie, des  récompenfes  ttès-confidérables ,  qu'il  faUoit 
garder  pour  ceux  qui  mouroient  à  la  guérie  pour  le  ièr- 
vice  de  leur  pays,  6c  dont  il  éioii  jufle  de  nourrir  & 
d'élever  les  enfans  qui  fuivroient,  un  jour,  Feiemple 
de  leurs  pères. 

C'eft  dans  cet  efprit  qu'il  ordonna  que  tous  ceux  qui 
auroient  été  eflropiés  à  la  guerre  fetoient  nourris  aux 
dépens  du  public.  La  même  grâce  étoit  accordée  aux 
pères  &  mères ,  aufS-bien  qu  aux  enfans  de  ceux  qui  , 
étant  morts  dam  le  combat,  laiHoieni  une  Camille  pau- 
vre &  hors  d'état  de  fubfifler.  La  République  alors  j 
comme  une  bonne  mère ,  s'en  chargeoit  généreufe- 
ment ,  &  remplilToit  à  leur  égard  tous  les  devoirs  ,  & 
leur  procuroit  tous  les  fecours  qu'ils  auroient  pu  atten- 
dre de  ceux  dont  ils  pleuroient  la  perte. 

Afin  de  mettre  en  vigueur  les  arts  ,  les  linétïers  & 
les  manufaâuies ,  il  chargea  le  fénat  de  l'Aréopage  du 
ibin  d'informer  des  moyens  dont  chacun  fe  fetvott  pour 
fubiîfler,  &  de  châtier  févéreroent  ceux  qui  menoieni 
une  vie  oifive. 

Il  déclara  qu'un  £ls  ne  feroît  pas  tenu  de  nourrir  Ton 
père  dans  fa  vieiilefTe,  s'il  ne  lui  avoit  fait  apprendre 
Aucun  métier.  Il  difpenfa  du  même  devoir  les  enfans 
■nés  A'apfi  court^[iine.  it  II  e^  évident ,  djfoit-U  f  que  ce- 

»  lui 
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1)  lui  qui  méprire  la  fjinteié  &  1  honnêteté  àa  mariage , 
71  ne  voit  des  t«mmes  que  pour  aflouvir  une  pamon 
B  aveugle  Se  brutale ,  Se  point  du  tout  pour  avoir  de* 
»  «ifans.  Il  a  donc  fa  récompenle.  Il  ne  t'eft  liteni 
1  aucun  droit  fur  ceux  qui  font  venus  de  ce  commerce* 
»&  dont  il  a  tendu  la  vie,  aulB-bien  que  la  nù&aace» 
»  un  opprobre  étemel,  w 

Il  éioit  défendu  de  dire  du  mil  des  morts  ,  parce  que 
la  religion  porte  à  tenir  les  morts  pour  facrésî  la  )uf- 
tice ,  a  éparener  ceux  qui  ne  font  plus  ;  la  politique ,  à, 
ne  pas  fouSnr  que  les  haines  folent  étemelles. 

Il  rétoit  auIB  de  dire  aucune  injure  à  perfoune,  dans 
les  temples ,  dans  les  lieux  où  fe  rendoit  la  juflice ,  dans 
les  afTembl^t  publiques ,  St  darii  t;s  théâtres ,  peir*   * 
dant  les  jeux. 

Quaad  les  efclaves  étoîent  traités  avec  trop  de  du- 
lete  &.  d'inhutnanité ,  îU  avoient  aflion  comte  leurs 
maitres,  quiétoieni  obligés  de  les  vendre  à  d'auires,{î 
te  fait  étoit  bien  prouvé.  Ils  pouvoient  fe  racheter  , 
même  maigre  leurs  maîtres ,  quand  ils  avaient  amaflé: 
i:r.:  fomme  adcz  confidérable. 

Enfin  Solon  ât  encore  iHie  loi  pour  la  réparation  dU: 
dommage  caufé  pat  les  bêtes ,  dans  laquelle  il  ordonna 
que  le  maître  d'un  chien  ,  qui  auroit  tnqrdu  quelqu'un  , 
léroit  tenu  de  le  livrer ,  &  de  lui  attacher  au  cou  un 
billot  de  quatre  coudées;  aJTez  plaifante  invention  pour 
meitre  en  sûreté  contre  les  attaques  d'un  chien. 

11  ne  Aatua  rien  contre  le  parricide  ;  &,  cptnme  on, 
lui  en  demandoit  la  raifon.,  il  répondis  qu'il  lui.fem- 
bloit  que,  faire  des  loix  &  décerner  des  peines  contre 
un  crime  inconnu  &  inouï  jufqucs-là,  c'eût  été  l'en-, 
feigner ,  plutôt  que  le  défendre. 

6.  Toutes  les  loix  des  Egyptiens  avo;ent  pour  objet 
de  rendre  la  v'iç  commode  ,  &  les  peuples  heureux  : 
aulfi  cette  nation  grave  &  férieufe  obferv oit- elle ,  ave^ 
un  religieux  fcrupule ,  ces  faintes  ordonnances  ,  qui , 
fondées  toutes  fut  la  loi  primitive,  que  la  inain  dui 
Créateur  a  gravée  dans  nos  coeuts ,  concQUcaiont.  i, 
ni  former  qu'une  feule  famille  de  tant  ,de,[niilierji 
d'hommes.  '      -  li 

D.d'Bditc.T.n.  ..^.     ,  -  ... 
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Dam  U  plupart  det  monarchies ,  le  Prince  ne  rA-^ 
coonoît  ifawtra  régie  de  Tes  aAion§,  que  fa  volonté  Gc 
fm  bon  plaiftr  ;  termes  que  l'adulation  ou  le  defpo- 
tifoe  a  imaginés.  En  Egypte,  le  Roi  étoit  le  premier 
efclave  de  la  loi  :  elle  marqaoif  la  qualité  des  viandes 
dont  il  pouToU  uTer ,  la  meliire  dn  boifc  &  du  man- 
ger y  &  l'emploi  de  tous  les  inftans  de  la  journée. 

he  menitra  volontaire  étoit  puni  de  mort ,  de  quel- 
que condition  que  ffit  celui  qui  aveil  été  tué  ,  libre 
OH  non. 

Le  patjnie  fubifloit  la  mdme  peine  ,  parce  que  ce 

crime  attaqne  en  même  tems  &  les  Dieux ,  dom  on 

^  outrage  la  majellé  ,  en  atteflant  leur  nom  par  un  faux 

Anr.ént  ;  Se  les  botncies ,  en  rompant  le  lien  le  plus 

ferme  de  la  fociétè  :  la  bonne-foi. 

Le  calomniateur  ét<M(  impitoyaUcmeat  condamné-au 
m^roe  {iipplice  qu'auroit  épiouié  Tacculé ,  fi  le  ctitne 
avoit  été  véritable. 

Celui  qui ,  pouvant  (Wver  tm  homme  attaqué ,  ne 
It  faifott  pas,  était  puni  de  mort  aulB  rigooreufement 

rie  Taflallîn.  Si  l'on  ne  pouvoir  ftcourir  le  malhmrsux  , 
blloit  àa  m«ins  dénoncer  l'atittiif  de  la  violence: 
^fi ,  par  la  loi ,  les  citoyens  étoient  i  la  garde  les  uns 
des  at»res  ;  &  tout  le  corps  de  l'Etat  étoit  uni  contre 
1»  mé^uis. 

Il  n'étoit  pas  permis  d'être  inutile.  Chaque  pariîcu- 
fier  étoit  obligé ,  tous  les  ans,  de  ^re  infcrire  chez  le 
Aagiilratfon  nom,  fa  piofeflion,  là  demeure.  I^  fài-  : 
néans,  les  va^onds ,  ceux  qUÎ  exerçoient  des  métiers   , 
infâmes,  étoient  punis  de  mort. 

La  loi  iM  condamnent  point  à  mort  tm  péri;  poitr  ' 
avoir  tué  fon  fils  ;  mais  elle  l'obKgeoit  k  relier  trois   I 
jours  entiers  aupris  de  Ibn  cadavre.  La  douleor  Se  le  j 
repentir  qu'un  tel  objet  devoit  exciter  dans  fon  ame  , 
^iem  ta  feule  peine  dont  elle  puniObit  fa  cruauté. 

Pour  empêcher  les  emprunts  ,  qui jproduifent  otd^- 
tïalremeiti  la  fainéantife  ,  tes  fraudes  &L  h  chicane  ,  le 
roi  Afychis  fit  une  ordonnance  très-fâge.  Sans  toucher 
1  la -liberté  perfonnelle  des  râioyens ,  lans  ruiner  les  là- 
SÙlles  t  a  trouva  tnoyea  de  prelTer  continuellement  le' 
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idMM  ;  bir  la  criioie  de  pafler  pDur  !nâide  ;  fil 
nuilquoil  d'Jirâ  fidèle.  Il  n'itoit  perAirâ  d'emjtmnm 
qu'i  coiHUtion  d'engager  au«  ctéanrfws  le  corps  dfe 
»a  père  «  qu«  chacun ,  dans  l'Egypte ,  t^ilbit  embatt- 
mer  arec  foin,  &  conrervoit  avec  honneur  <luik  1k 
Iraifoti.  Or ,  c'ttoit  itflë  tiri{ffétii ,  de  une  tnfainie  tom 
enfemble ,  de  lie  pas  redter  pro maternent  un  gilgé  fi 
prérieux  )  St  ctlui  qui  ntouroit  (ans  i'èai  Mtpàtti  tti 
ce  devoir ,  étoit  privé  des  hoDÀeftrt  qu'en  iveit  eoti> 
tauK  d«  renilre  aux  htom. 

7.  Les  babitans  it  'Httiriain ,  ville  Gtèquè ,  Voffinfc 
de  î^arît  St  de  Crbtohe ,  iyaat  iétibtl  pantri  éilK  k 
eonvernenient  p6puUi'K ,  vônlnrent  l'afleniàir  par  dfe 
Hgesl6i)i,  fit,  pout  tet  effet,  choifirènt  un  cno^a 
leîpeâable,  dppËlli  Ckitrohdas ,  tàtvt  d'an«  l'itote  et 
Pytlileo».  Voici  ({UeU  forent  tu  t>TÎnd)»»ut  ri|^nii 
deceugel^glflatenr. 

Il  donna  exclufion  dO  l£au  &  Ai  Xbtità  dignité  M- 
blique  ï  t}tiif:i}n^fr  palftKit  à  dé  ftïondev  nic4s , 
aptes  ^«i  en  d«  eAfàdi  du  tlretflîer  lit  ;  ^rfuadë  qa'ifA 
bommif  fi  psti  dtttHirif  SUk  inté^ttt  d«  Tei  en^lnï  tt% 
le  feroit  pas  dHV»iUM  ï  ceux  de  ta  patile ,  6t  que , 
s'éiant  riioiltré  itiAUTui  [iere  ^  il  feroit  mailvïiï  magif- 
tiat. 

Il  condâtnna.  I«s'  cllomnlaTeurs  à  âtrë  conduits  pit 
tome  la  ville ,  coutonriés  de  bruyère  ,  coitimè  les  nlat 
mjchani  de  touï  Ms  hbWiiies  ;  ignominie  i  laijudte , 
le  plus  fbuvent ,  ils  M  potlvolMi  furti^tc; 

Il  permit  de  dteretj  jUfliM  ceii<<{ul  fè  lierbitntd'a- 
Bitiii  6c  de  cotniiiei-ce  avec  les  méiïhdiiî,  &' de  let 
condamiier  \  une  amende  confidéràble. 

U  voAlAt  due  tat'i  les  Vahia  des  dtoyelK  tuff«nt 
thftrDÏts  dans  les  belKs-lettteï  ,  dont  l'eiEtt  nropre  eft 
de  poKr ,  de  civllifer  les  efptitï  ,  d'infpifet  des  mceurt 
plus  doaces ,  de  porter  ï  la  v«tù  ;  & ,  dïns  cette  vue, 
il  (tipendia  des  maîtres  publics ,  aflft  que  rindruâlon  ^ 
étant  gratuite ,  pfït  dbveiiif  générale. 

Ilftoitfldii  ed'âv«ùrdes  oi'{)btlhfs ,  qui  pïfirït 
bien  fenrie.  Il  confia  le  fbtndelfit»  tthtcQiOHdai.pa. 
Fij 
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rens  du  cdti  naterael ,  de  qui  ils  n'iToicnt  ritn  k 
craindre  pour  leur  vie ,  &  l'adminiftration  de  leurs 
biens  aux  parcns  du  côté  patetnel,  qui  avoient  intérêt 
de  les  contërrer ,  pouvant  en  devenir  les  héritiers  par 
Ja  mort  des  papilles. 

Au  lieu  de  punir  de  mort  les  déferteurs ,  &  ceux 
qui  (uyoient  dans  le  combat ,  il  Ce  contenta  de  les 
condamner  à  parrâtre  ,  pendant  trois  jours  ,  dans  fa 
inlle,  revêtus  d'un  babii  de  femme. 

Pour  empêcher  qae  fei  loix  ne  fulTent  abrogées  avec 
trop  de  bcilité  &  de  témérité ,  il  impofa  une  condi- 
tion bien  dure  Si.  bien  hazardeufe  i  ceux  qui  propo- 
feroient  d'y  Taire  quelque  changement.  Ils  dévoient 
|>aroitre  dans  l'alTemblée  publique  avec  une  corde  au 
cou,  &,  iî  le  changement  propofé  ne  paflbit  point  , 
être  étranglés  fur  le  champ.  Dans  toute  la  fuite  du  tems, 
il  n'arriva  que  trois  feb  de  propofer  de  telles  innova- 
doni  ;  &  elles  fiirent  acceptées. 

Charondas  ne  furvécut  pas  lone-tems  à  Tes  loix.  Re- 
venant ,  un  jour ,  de  pourftiivre  des  voleurs ,  Si  trou- 
vant la  vîUe  en  tumulte ,  il  entra  tout  armé  da^s  l'af- 
fembtée;  ce  qu'il  avoit  défendu  par  une  loi  expreiTe. 
Un  particulier  lui  reprocha  qu'il  violoit  lui-inême  îes 
loix.  a  Non ,  dit-il ,  je  ne  les  viole  point  ;  mais  je 
»  vais  les  Iceller  de  mon  fang.  »  En  prononçant  ces 
mots ,  il  tira  fon  épée  ,  &  fe  tua. 

8.  L'empereur  Antonm  porta,.une  loi  qui  ordoR-  [ 
noit  que ,  (i  un  mari  pourfiiivoit  fa  femme  en  julïice ,  i 
comme  lui  .ayant  manqué  de  fidélité ,  il  falloit  que  ! 
le  ingc.  examinât  fi  le  mari  .avoit  lui-même  gardé  ûdi-  i 
lité  àfa  femme,  &  que,  fuppofé  qu'ils fuffent trouvés  | 
tous  deux  coupables,  ils  fulTent  tous  deux  puois.    . 

9.  Zaleuçus,  légijlateur  des  Locriens,  voulant  écar-  | 
ter  le  luxe  de  fa  république ,  défendit  aux  femmes  de 

rOTter  des  étoffes  riches  &  ptécieufes  ,  des  habits 
rodés ,  des  pierreries ,  des  pendans  d'oreilles ,  des 
collien ,  des  bralTelets ,  des  aanewix  d'or ,  &  d'autres 
omemens  de  cette  forte ,  n'exceptant  de  ceae  loi  que 
lu  femmes  proâîtuée*. 

.^_...  Google 


L  O  I  X:  8< 

to.  Htnri  tV ,  voyant  que  tom  Us  EAts  pont» 
CQim  le  luxe  derenoient  inutiles ,  en  rendît  enfin 
un ,  dans  Ie<]ucl ,  aprèt  avoir  expreffément  déftadii 
Â  toiu  lei  fujets  de  porter  ni  or  ni  argent  fin  lenrt 
habits ,  il  ajadta  :  u  Excepté  pourtant  anz  fille»  da 
»  joie  &  aux  filous  ,  en  qui  nons  M  prcomu  pa^ 
m  alTei  d'intérêt ,  pour  leur  faire  llmiDeui  ds  donK{ 
»  noce  attention  a  leur  conduite.  » 
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_  .  l'Afritùt  I  fc  pkias  d'une  vive  twannoimnca 
pour  les  bif  nfaits  dAUt  lu  cg(pUj»t  et  gnnd  kwmv. 
Wnvironnereni  un  jour ,  &  le  faluerent  du  nom  de 
Roi ,  avec  une  acclamation  &  un  confentement  %i^i- 
ral.  Scipion  leur  répondît  ,  après  avoir  fait  bâta 
iîlence  par  un  hérault ,  u  qu'il  ne  connoifToit  point  ds 
titre  plus  glorieux  que  celui  àHu^trator  qui!  avoit 
leçu  de  fes  foldais  ;  que  le  nom  de  Roi ,  effimé  & 
refpeflé  par-tout  ailleurs ,  ^(çit  infupporiable  à  Rome. 
Que&'iU  croyoient  en  reisaty^uer  en  lui  les  qualités, 
&  s'ils  les  regardoient  çommti  c«  qu'il  y  a  d«  plus 
grand  dans  l'homme  >  ils  po)]|roi«nt  penler  de  lui  ce 

au'il  leur  plairoit ,  niais  qu'il  les  Qiioijt  de  ne  lui  point 
onner  ce  nom.  »  Ces  peuplim,  tout  barbares  qulls 
éloieni ,  remirent  quetl^  era^d^W  d'ame  il  y  avoit  de 
méprifcr  ainfi ,  comme  âjt  ^u^  '^e  fa  venu  ,  un  nom 

3ui  faii  l'objet  des  vœux  âç'de  l'admiration  du  teAe 
es  mortels. 
1.  Bélifaire  ayant  vaincu  les  Goths ,  ces  peuples  , 
finceres  admirateurs  des  qualités  héroïques  de  ce  grand 
homme  ,  vinrent  en  corps  le  Aipplier  de  vouloir  bien 
régner  fur  eux,  &  d'accepter  la  couronne  ,  qu'ils  lui 
onroient  de  concert  avec  leur  Roi.  Le  général  Roi 
main  les  remercia ,  &  leur  dit  qu'il  n'oublieroit  jamais 
cette  preuve  de  leur  bienveillance  ;  mais  mi'il  ne  poo- 
voii  répondre  à  leurs  delirs.  Les  Goths ,  furpris  d'un 
refus Ti magnanime ,  renouvellerent  leurs  inftancesavec 
plus  de  vivacité.  «Quoi  !  lui  dirent-iU,  vous  êtes  le 
»  défsnieur  de  Juftinien ,  &  vous  voulez  en  être  l'ef- 
»  clâve  I  Honteufe  modeflie ,  qui  préfère  la  fervitude 
n  à  la  royauté  !  Celui  qiû  a  vaincu  les  Goths  ,  eA-il 
n  donc  incapable  de  les  gouverner  ?  IlcUbad  efl  notre 
r>  Roi  ;  mais  il  vous  reconnoii  pour  le  fien  ;  il  efl  ptét 
SI  À  TOUS  lendie  hommage ,  6t  i  mettre  fa  couronne  i^ 
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»  ru  |ùecb.  »  Bélt(air«  ,  qaâ  fç^voit  faire  de  grandes 
diolês  fau  appareil ,  parce  qu^il  les  faifoit  fans  effort, 
npanii  en  deux  mou  ;  u  Je  fuis  fujat  de  Juftinien ,  & 

>  ne  t'oublierai  jamû».  11  Enfuite  il  partit  pour  CiMif- 
untioople .  oii  l'EmpereiiT,  qui  fufpeâoit  fa  âdéUté, 
l'avoit  rappelle. 

3.  L'empereur  Valentinien  II  1  &  JufiiiK  fa  mère  1 
voûtant  auiQnfw  les  AriçDSjpar  un*  Ioi>  l'adrel&rent, 
pour  la  rédiger,  à  Binîvole,  fècrétAÎre  des  bréveti. 
C'^oii  un  homme  iatjgre  &  g£nireux ,  que  le  fùnt 
ivêque  Pbilaftre  avoit  fonni  dan)  U  v^itahle  dofbinc. 
Il  lefiiJà  de  piëter  (oa  mlniAere  k  l'héréfiei  Si  comme 
rimpéiairiçe  le  preSoit  d'd>éir ,  en  lui  pomettant  un 
emploi  plus  relevé  :  u  C'eA  sn  vain ,  dit-il  ,  qu'oa 
«  tente  de  m' éblouir  ;  il  n'efl  point  de  fortune  qui  m^ 

>  rite  d'être  achetée  par  une  aâion  impie  :  ôtevmoi 
nploiôtla  charge  dont  je  fuis  revêtu,  pourvu  que  vom 
nmelaîlTiezmafbiâcmaconfcieiKe.»  En  parlant  wnG, 
il  jetta  aus  pieda  de  Jufline ,  la  ceinture  qui  £toît  lÂ 
marque  de  f(»i  office. 

4.  Alexandre  le  Grand ,  ayant  fait  prilbanier  Porae,' 
l'on  des  phii  puLQuu  rois  des  Indes ,  le  6t  venir  devant 
Kii ,  &  lui  demanda  comment  il  vouloit  être  traitj  i 
»  En  Roi,  répondit-il.  —  Mais,   atoûta  te  conqué- 

0  tant,  ni  demandei-vous  rien  davantage  ?  ~>  Non: 

1  ce  f:;ul  tsoi  dit  tout.  »  Charmé  de  celte  grandetv 
d'ame,  Alexandre  lui  rendit  fes  Etats,  auxquels  il  ûoân 
plulieurs  autres  provinces  ;  &  Porus  ,  reconnoiuant, 
Idî  demevia  âd^le  jofqu'à  la  mort. 

}■  Edaar,  roi  d'Aa^etetre,  étoit  peut, mais  d'une 
raUur  à  T'épieuve.  Kennet ,  roi  d'Ecoflie ,  le  railla  ua 
i<w ,  dans  un  h6âa ,  fof  U  peiîtefiê  de  fa  laiUe.  «  J* 
nm'étQimft,  dit-il,  que  tani  de  milliers  de  braves  een* 
n  obéirent  à  un  fi  petit  homme.»  Edgu,  infttundc 
cette iafulte ,  ^l^mulafQn(eirentîme«,jufi]ii'àce  quil 
~>ùi  fe  venger  d'une  manière  n<^le  &  digne  d'un  roû 
•t  monarque  Ecoflois  l'étant  venu  voir  ,  Edgar  ha 
mopoU  une  partie  de  <Jiiffe  ,  &  le  condtnûtdans  tua 
b>ù,cAua  écuyerLe&attendoitavec  deux ép^ d'une 
(oiaie  longDew.  Alors,  mettant  pied  à  terre ,  &  pii<^ 
F  iv 
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fentant  ces  deux  ipées  au  r<n  d'EcoHé  ,  qui  étoît  aulTt 
dercendu  du  cheval  i  «  Prenei-en  une  ,  lui  dit-il  ,  8t 
M  voyons  qui  de  nous  deux  mérite  mieux  d'être  Roi.  » 
Kqnnet ,  etonn£  &  tremblant ,  ne  lui  répondttque  par 
de  profondes  révérences  qu'il  lui  faifoii  en  reculant. 
»  Quoi  I  vous  refufez  le  combat  ,  lui  dit  £dgar  ?  & 
*>  votie  bravodre  ne  fait  du  bruit  qu'à  table  ?  n  Lft  roi 
d'Ecofle  bégaya quelqnesmauvaifes  excufes.  u  Avouez 
»  donc  ,  («prit  Edgar ,  que ,  tout  petit  que  je  fuis  ,  je 
»  mérite  de  commander  aux  Anglois,  &  à  vous-même  i 
)>  &  fçaehei  que  c'eft  par  le  courage,  &  non  par  la 
j)  taille ,  qu'il  faut  mefurer  les  Rois,  n 

6.  Deux  des  écuyers  de  Liutprand  ,  roi  des  Lom- 
bards ,  formèrent  1^  deflein  d'alTalIîner  ce  Prince.  Inf- 
iruit  de  leur  noir  complot ,  le  Monarque  les  mené  feuli 
avec  lui ,  fous  prétexte  d'une  promenade ,  dans  un 
bois  fort  épais  ;  &  là  ,  tirant  Ion  épée  :  «  Je  fçait , 
»dit-il,  que  vous  voulez  m'afTalfiner  ;  voyons  fivous 
»  aurez  ie  courage  de  profiter  dé  l'occafion  que  j'ai 
«voulu  vous  en  donner  moi-même.'»  Frappés  d'une 
démarche  aulTi  hardie  ,  les  deux  écuyers  rombent  aux 
pieds  du  Roi,  qui,  non  moins  généreux  que  magna- 
nime ,  leur  accorde  le  pardon  qu'ils  lui  demandent. 

7.  L'empereur  Ti te ,  înmommé  ieiDi'Uis  du  Gen't 
humain,  ayant  appris  que  deux  feigneurs  des  plus  il- 
luftres  de  fa  cour  avoient  conjuré  contre  lui,  it  ne 
leurenrémoignajîcR  :  il  s'en  tît  accompagner  pour  aller 
au  théâtre ,  &  s'aflit  au  milieu  d'eux.  Alors  il  demanda 
deux  poignards  ;  &  les  préfentant  à  chacun  des  deux 
feigneurs:  «Qui  vous  arrête,  leur  dit-il?  Voiîà  l'oc- 
n  cafion  la  plus  favorable  d'exécuter  votre  projet.»  A 
ces  mots ,  ils  demeurèrent  immobiles ,  frappés  cotatme 
d'un  coup  de  foudre  &  n'ofani  lever  les  yeux.  Le  Prince 
leur  pardonna. 

8.  Après  une  grande  viétoire,  Gélon ,  tyran  de 
Syracufe  ,  prince  doux,  humain,  arable,  généreux  ,  ap- 
prenant que  quelques  citoyens  murmuroient  de  ce  qu  il 
gardoit  l'autoiiié  fouveraine  ,  convoqua  l'afTcmblée  des 
Sytacufains  ,  qui  eurent  ordre  d'y  venir  armés.  Pour 
lui,  il  s'y  rendu  fans  armes  i  cxp«a  aupeuplequell« 
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avoît  été  fa  conduite ,  &  quel  ufage  il  avoit  fut  de  u 
poilTitiice  ,  &  ajouta  qae  fi  quelqu'un  avoit  quelque 
plainte  à  former  contre  lui  ,  fa  perfonne  Sl  fa  vie 
étoient  entre  leurs  mains.  Tous  les  Syiacufàins  ,  tou- 
chés d'un  difcours  fi  peu  attendu ,  &  encore  plus  de 
U  contiat^e  avec  laquelle  il  s'abandonnait  à  eux  ,  ré- 
pondirent par  une  acclamation  générale  de,jo:e  ,  de 
louange  Bc  de  reconnojlTance  ;  6c  fur  te  champ  ,  d'un 
commun  accord ,  on  lui  déféra  l'autorité  fouveraine 
avec  le  litre  de  Roi.  Pour  confeiver  à  jamais  la  mÉ- 
iDoire  de  cette  aflion  magnanime,  le  peuple  lui  érigea 
une  llaïue  ,  oii  il  étoit  repréfenté  avec  un  ample  ha- 
bit de  citoyen  ,  fans  ceinture  &  fans  armes. 

9.  En  préfence  de  tout  le  peuple  ,  l'empereur  Tra- 
jan  donna  une  épéeau  Préfet  de  Rome ,  Se  lui  dit: 
»  Prends  cette  épée;  fi  je  gouverne  félon  les  loix  de 
n  la  juftice ,  tu  t'en  fetviras  pour  moi  ;  fi  je  deviens 
n  un  tyran  ,  tu  t'en  ferviras  contre  moi.» 

10.  Des  foldats mutinés  re&foientdefuivreAlexan- 
dte.  H  Allez, lâches,  leur  dit  ce  Prince;  allei.ingrats, 
»  dire  en  votre  pays  que  vous  avez  abandonné  votre 
»  Roi ,  parmi  des  peuples  qui  lut  obéiront  mieux  que 
»  veus.  »  Alexandre  ,  dit  le  grand  Condé ,  grand  ad- 
mirateur de  cette  noble  fiené ,  Alexandre  abandonMé 
des  fiens  panni  des  Barbares  mal  afTujettis ,  fe  fentnt 
fi  digne  de  commander ,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on  pût 
refitîer  de  lui  obéir.  Etre  en  Europe  ou  en  Afie, 
parmi  les  Grecs  ou  les  Perfes ,  tout  lui  étoit  indifié- 
rent  :  il  penfoic  trouver  des  fujeis  oti  il  trouvoit  des 
hommes. 

11.  Sut  le  pointde  livrer  bataille  au  roi  Attaxerxès, 
Cynis  le  jeune,  fon  frère,  fat  confeillé  par  Cléarque, 
capitaine  Grec ,  qui  étoit  venu  pour  féconder  la  lévolte 
de  ce  Prince  ,  de  ne  point  s'engager  dans  la  mêlée  , 
&  de  mettre  fa  perfonne  en  fureté  derrière  les  batail- 
lons Grecs  qu'il  commandoit.  "  Que  me  dis-tu  là ,  lui 
»  répondit  Cytus  ?  Quoi  !  tu  veuï  que  ,  dans  le  tems 
»  mSme  que  je  cherche  à  me  faire  Roi ,  je  me  montre 
n  indigne  de  l'être  !  n 

12.  Sylla  avoit  affemblé  le  Sénat,  poui  le  comiain- 
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dre  à  dic!ar«r  Mariiu  enneoù  d«  U  R^ubKqufl.  -j 
uouva,  dans  un  vieux  {énuuni,  nommé  Sc^la  ,un 
réHAance  à  laquelle  il  na  s'attendo^  pas  :  «  Je  ne  cFain 
n  point ,  lui  dit  ce  g^èf eux  vieillard  ,  ce)  fatetliMs  a* 
M  tacs  qui  aflîégeot  \»  Sâaat  ;  &  pour  coaCerver  m 
t>  te^e  d«  faag ,  que  l'âge  a  glacé  dans  mes  veines 
»)e  ne  déclarerai  jamais  ennemi  de  la  Républiqu- 
n  Marius ,  qui  a  confervé  Rente  ,  &  teiuW  I'lt4li«>  » 
II.  Lt  Quefteut  GTaoiui ,  pendant  la  guerre  civiU 


e  Céfar  &  d*  Pompée ,  fut  fait  prifonnier  par  Scipion, 

2 va  Itû  pionùt  U  vie ,  s'il  voulwi  quitter  W  p^rti    fie 
,éfn,  pour  {liivK  celui  de  U  République  :  uLesfol- 


n  dais  de  Céiar ,  tépondit  le  magnanime  piifonoier  , 
M  donnent  ta  vie  aux  autres,  &iie  lat<;«iveatd«  pcr- 
w  fonne.  »  Ea achevant  cet  mots,  il  s'enfonça  un  pet- 
gnaid  dans  le  fein. 

14.  Après  la  mort  de  Catnbyfe,  roi  de  PerSt ,  Pa-* 
tifithe,  chef  des  Mages,  &>r«va  l'ambitieux  deflein^c 

f>lacer  ta  comonne  fur  la  t£te  de  fon  frète  Smetdi».  lï 
e  fit  pafTei  pour  un  autre  Smardis,  âU  du  grand  Cynis, 
que  le  fucceQeur  de  cet  inmonel  cosquérant  avoit^t 
■nourii.  ta  MSerabla^ce  de  l'iropofteur  avec  le  PFincft 
défunt  auiorilâ  l'ufivpaiion  ;  èi,  çwi  qu'on  n«  pût  dé* 
cquvrijt  l'amËce,  le  fourbe  aifaaa,  ohs  le  conuoeor- 
c4<nent  de  fon  règne,  de  ne  fe  ptûnc  moxrec  en  pu- 
bfic ,  de  fe  tenir  en£;n»é  dans  le  fond  de  foa  palais  , 
de  tcaitcr  toutes  Us,  affaires  par  l'entremile  de  quel- 
que* eunuques  ,  &  df  ne  laifler  approcliei  de  fa,  per- 
Ipnne  que  fils  pW  ieiiinqs  confidens.  Taoc  i«  précaiit 
tions  jette teni  des  foupçons  dans  les  efprits  :  lesgrands, 
la  cour ,  &  1»  peu[^e  commeacereiH  à  (u^eâer  la  lé' 
gitimité  du  Monarque  ;  &  bîeat&t  il  (9  forma ,  dans 
tous  les  ordres  dçs  citoyens,  de  ces  leriçeatatiotu  ca- 
chées qui  annoncent  le»  grandes  révolutions.  Sniercb 
avoit  époufé  toiKes  ]^  feronies  de  fua  ^édéceffeur. 
Au  nombre  dç.  c4s  ^rinceffes  ,  étoit  AiaSa  ,  Elle  de 
Cyrus,&  Phédime,  iilJed'Otwiès  ,undespl(isetaads 
f^gneurs  de  Fecfe,  Oianès  envoya  demander  *  la.  fiUe, 
par  un  homme  bien  fur ,  û  le  Roi  éioit  1«  véritabl* 
SpetdisJ  ^e  ïéfQiif^Ut  que,  d'ayant  jajaais  vu  Smwdisj  ' 
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QsAfCyTva,  elle  nçpouvoitlui  apprendre  ctqiii  en 
^it.  Oianès ,  ne  fe  comentani  poû"  àe  cette  réponfe, 
b^t  prier  de  t'in&trnier  d'Atofc,  à  qui  fon  propre 
fo/i  a^voit  être  cQ^pu ,  fi  ç'éloit  lui  ou  non  i  Elle  ré^ 
Wdii^  C|ue  le  Q.oi ,  quel  qu'il  f^i ,  d^  premier  jour  qu'il 
pqh  ma(L(^  fur  le  tnr^e  ,  ayotf  diClribué  {es,  feoinies 
«M  d(u  ap parie meai  fcparés ,  a^n  qu'elles  ne  pulTent 
avbit  qu'elles  a^cunç  conuDunkation ,  &  qu'ainQ 
îUç  nç  pqi^oit  P^^'*^  ?  Ato(fe.  ^l  lui  renvoya  dire  quç, 
W>~f  s'èa  ^^rçir  ,  lorfqife  Smerdis  lêroit  avec  elle  , 
St  qu'il  oorcnifoit  d'^Q  prpfood  fommeil ,  elle  exami- 
nât adifùtemç&t  V'1  ayoit  de»  oscilles.  Cyr^s  les  avoit 
lûtam^tois  cci^et  m  Ma^e,  pow  d^  certains  crir 
pçi  901W  il  avo^  été  convainci^  Il  Et  eçiEçndïe  à  (n 
fiie,  qu'eqca^  que  ce  Tût^ii,  il  «'étoii  <^^nç  n'i  d'elle 
ni  de  U  cotifonp^.  Phé4iÀ«  pçoçiii  tpoî  à  (on  père  ; 
&ttélâ1u^  de  liraYCr  les  plus  grands  dangers  )iout  exé- 
cuter r^'çrdtes,  eilç  fit  h#Hr  eu  fa  ment  la  d6couven« 
fklïr^ ,  fit  l'appt»  î^  Qt3A^;.  Ce  feisaçut ,  fur  le 
champ,  for^a  upe  confpiiatioa,  avec  cinq  autres  det 
plv*  gciûn^  téîgneufï  f  eifaiis ,  du  nombre  defqueU 
çtoil  Vrob^i^  ;  &  tous  ensemble  coûtaient  au  paUis, 
ï^ptç  à  1^  main.  Les  partirons  de  l'ufuTpateut  n'oppo- 
(oàt  flu'iMif  ftjible  r^ûila^ce  ^u  courais  déterminé 
^  c'^  vei^çu^fi  dç  la  paiiie.  Smerdis  tut  adailli  par 
Gt^ia^,  ^,  l'aYai^t  terr^.  Si  te  teA^ni  fous  tu( 
Ctnutefaei^  prel&  ,  den^nda  àff,  içcours  à  l'un  dv  fei 
cQinpagnyLQ^  q^i  iîuyiat  ;  mais,  comme  L'^âipn  fe  paf 
kii  ]pe«^3iu  1^  nuit ,  cebirçi  çra^ooit  de  tuer  d'un 
mfme  coup  ÇoJ;i;ia^8(lç  Mage-  «  Frappes  bartUment , 
B  mpo  %fu.,  )ui  ç^a  ce  magaamme  feiga'-'ur  ^  (rappes  ; 
^  ovuesr-tu  npus  percer  tous  deux  ;  jç  fuis  content  d« 
n  oérÎE ,  pourvu  qu'il  meur^.  v  Le  lyrau  fut  lué ,  S(. 
fon  ^eÇpotifmfl  tfjia  a,vic  lu^ 

iç.  Pendit  que  Fabius- Mai^lmuSi  dont  la  ligjt 
\emsw  (auva  la  i^ubliqtie  Romain^  ,  cojnm^ndoij; 
l'atn^  çonue  Anoilial,  en  qualité  ^e  Pifïatçijr,  une 
a^t^  ifligi^pnie  le  rappellaut  à  Rome .  il  ûu  obligé 
de  ifàSif.  H  commandement  entre  les  mains  de  Mi- 
'"KWa  fyn.  f^S/^^^.  HV^fie,  kosime  v4ia  &  im^i 
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prudent.  Fabius  ,  en  partant,  non-feulement  lrif"or— 
donna,  comnie  (on  fupèrieur,  de  ne  point  livrer  de 
combat  ;  il  prit  encoie  la  voie  du  confeil ,  comme  Coa 
ami ,  6c  eut  même  recours  aux  prière).  Mai$  il  ne  fiit 
pas  plutôt  parti,  queMinucius  oublia  fes  ordres  &fes 
remontninces ,  &  s'attacha  à  harceler  l'ennenii,  Un 
jour,  entr'autres,  ayant  appris  qu'Annibal  avoir  en- 
voyé au  fourrage  une  grande  partie  de  fon  armée,  il 
attaqua  ceux  qui  éioient  refiés  dans  le  camp  ;  en  ma 
tin  grand  nombre,  &  leur  fit  craindre  à  tous  qu'il  ne 
les  forçât  dans  ieuts  retranche  mens.  Après  que  toutes 
les  troupes  Canhaginoilès  furent  rentrées  ,  il  Ce  retira 
en  fâreté ,  fans  avoir  fait  aucune  perte.  Ce  fuccès  lui 
infpira  un  orgueil  fan*  bornes  ;  il  en  envoya  tanoa- 
velie  k  Rome ,  &  prit  foin  de  l'exagérer  en  termes  pom< 
peux.  Fabius ,  en  l'apprenant ,  dit  qu'il  ne  craignoït 
rien  tant  que  la  bonne  fortune  de  Minucius  ;  mais  le 

EEuple  plein  de  joie  &  d'efpérancc  courut  i  la  place. 
e Tribun Métilius,  qui  étoit  parent  de  Minucius,  s'é- 
tendit beaucoup  fur  fes  louanges,  &  fe  plaignit  de  la 
timidité  &  de  la  lenieur  de  Fabius.  Le  Dictateur ,  fans 
daigner  répondre  au  Tribun  ,  dit  qu'il  alloit  retourner 
proroptement  à  l'acmée  pour  châtier  la  témérité  de 
fon  lieutenant ,  qui ,  contre  fes  ordres  ,  avoit  attaqué 
Tennemi.  Le  peuple ,  craignant  pour  la  vie  de  Minu- 
cius ,  n'ofa  cependant  pas  contraindre  Fabius  à  dépo- 
fer  la  DiAature  ,  quoiqu'il  fût  tonnbé  dans  un  grand 
mépris  :  il  ordsnna  feulement  que  Minucius  partage- 
roit  avec  lui  le  commaiidement  de  l'armée  ,  &  auroit 
une  puiflance  égale  à  celle  du  Diflateur. 

Fabius ,  pour  ce  qui  le  regardoit ,  fiit  înfeofible  i 
cette  injure  ;  mais,  par  rapport  au  bien  public,  ilét<ni 
très-fâché  de  cette  imprudence  du  peuple,  quivencnt 
de  donner  à  un  téméraire  le  moyen  de  fatisfaire  fa  folle 
ambition.  Craignant  donc,  qu'aveuglé  par  fon  orgueil, 
il  ne  fe  hâtât  de  faire  quelque  faute  irréparable ,  il 
partir  de  Rome  en  diligence.  Erant  arrivé  au  camp, 
Minucius  lui  propofa  de  commander  l'armée  chacun  i 
leur  tour  j  mais  Fabius  n'y  voulut  jamais  confentir  :  il 
aima  mieux  partager  av£c  lui  les  troupes,  trouvaniÇ 
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ifull  y  avoît  moins  de  danger  à  lui  en  UiHer  cQÎnnta:  - 
der  toujours  U  moitié,  que  de  le  foit£Erir  ud  feul  jour 
à  la  tête  de  toute  l'année.  11  Te  contenu  de  lui  remoa- 
trer  avec  douceur  que  ,  s'il  étoic  fage ,  il  verroit  bien 
qUe  ce  n'éioii  pas  contre  Fabius  qu'il  avoit  a  combat* 
tre ,  mais  contre  Annibal.  Miaucius  prie  ce  conlnl  pour 
une  railletie  de  vieillard  ;  &l,  remettant  à  la  tête  det 
troupes,  qui  étoient  à  fes  ordres  ,  il  alla  camper  dans 
un  lieu  réparé. 

Le  général  Carthaginois  étoit  tr^-bïen  informé  de 
ce  qui  le  paHoît  entre  les  deux  capitaines  Romains,  & 
■1  épioit  fans  cefTe  l'occafion  d'en  tirer  avantage.  Eoice 
l'iimée  de  Minucius  &  celle  d'Annibil ,  il  y  avoit  une 
petite  colline ,  dont  il  n'étoit  pas  bien  difEcîle  de  fe 
rendre  maître,  &  qui  pouvoit  fournir  à  une  armée  ua 
camp  très-commode  &  très-fùr.  La  plaine  d'alentour, 
à  la  voir  de  loin ,  paroilToit  toute  unie  ,  parce  qt^elle 
étoit jue  &  totalement  découverte  ;  mais  elle  avoit, 
en  (Mrs  endroits,  des  ravines,  des  cavernes,  &d'au-  ' 
très  cieux  afTez  profonds.  Voilà  pourquoi  Annibal  ne 
voulut  pas  fe  faifir  de  cette  hauteur  à  la  dérobée, comme 
il  le  pouvoit  facilement  ;  mais  il  la  négligea  comme 
une  amorce  pour  attirer  l'ennemi  au  combat.  Dès 
quil  eue  vu  que  Minucius  s'étoit  féparé  du  Diflateur, 
il  jetta,  la  nuit,  de  l'infanterie  &  quelque  cavalerie  dans 
ces  creux  &dans  ces  ravines;  fie  le  lendemain,  au 
lever  du  foleil ,  il  envoya ,  à  la  vue  de  l'armée  enne- 
mie ,  un  petit  détachement  s'emparer  de  ce  pofle,  afin 
d'engager  les  Romains  à  le  dirpuier.  Cette  mfe  eue  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Minucius  détacha  d'abord 
Ion  infanterie  légère  ;  il  la  fît  foutenir  enfuite  par  fa 
cavalerie:  enfin,  voyant  qu  Annibal  même  marchoiï 
aufecoursde  ceuxquî  éioient  fur  lecôteaa,  il  s'avança 
contre  lui  avec  toutes  fes  forces.  Le  combat  fut  très- 
opiniâtre  ,  iufqu'à  ce  qu'Annibal  donna  le  fignal  aux 
troupetcnill  avoit  mîfes  en  embufcade  dans  les  ravines 
de  la  plame  ;  elles  fe  levèrent  btufquement  &  vinrent 
charger  les  Romains  par  derrière  ,  avec  tant  de  fiirie  , 
qu'elles  taillèrent  en  pièces  les  derniers  rangs ,  5c  mi- 
rtot  les  autres  eo  defordte,  Fabius ,  ayant  prévu  cq 
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tjui  devoit  aniver  ,  tenoit  toujours  fes  légions  Toaite 
armes ,  &  regardoit  lui-même  te  combat  de  delTui 
nne  hauteur  qui  éroit  prèi  de  Ton  camp.  Quand  it  vît 
les  Romains  rompus  SiL  enveloppés  de  toui  côtés ,  il 
frappa  fur  fa  cuiflb  ;  &  poufTatic  un  grand  foupir  :  "  Mî- 
M  nuciui ,  s'écria-t-il ,  s'eit  perdu  plutôt  que  je  ne  pen- 
ti  fois  ,  &plus  tard  qu'il  ne  rouloit.  Allons,  foldacs, 
i*  courons  il  fon  fécours:  fi  fa  trop  gratide  ardeur  lui 
»  a  fait  commettre  une- faute,  nous  T'en  rCprendrditl 
SI  une  autre  fois,  n  11  dit  :  les  enfeignes  s'avancent  ;  il 
fe  met  &  leurt^e  ;  toute  l'armée  semprefle  de  le  fui- 
vre;  il  charge  lés  Numides,  qui  cdmbatt oient  dam  ia 
plaine  ;  il  les  enfonce  ;  il  les  diiTipe  ;  il  Fond  ehruiie  fur 
ceux  qui  poarfuivoiCnt  les  Romains,  fie  les  taille  en 
pièces.  Annibal ,  voyant  la  fortune  changée,  &  Fabius 
qui ,  l'épée  i  ta  main ,  avec  une  vigueur  au-delTus  de 
K>n  3ge  ,  fe  faifok  jour  au  travers  dei  cohibattant,  & 
perçoit  jur([u' au  fommet  de  la  colline  oii  s'étoit  Mttan- 
ché  Minuclus  ;  fit  fonner  la  retraite ,  &,s'éloignRn  di- 
fant  à  ceux  qui  fe  trouvèient  près  de  lui  :  «  Eh  bien! 
M  ne  vous  avois-je  pas  prédit  que  ce  nuage ,  qui  s'é- 
»  toit  repoié  fur  ceite  hauteur.  Te  romproit  lout-à- 
»  coup,  &  produiront  un  grand  orage  ?  n  tabius,  ayant 
ramaffé  les  dépouilles  des  ennemis ,  qui  étbicnt  reftéei 
lur  le  chatiip  de  bataille  ,  rentra  dans  fon  camp  ,  fans 
laHTer  échapper  une  feule  parole  injurieufe  contre  (on 
collègue.  Cet  imprudent  capitaine,  rnftruit  par  fort 
propre  malheur,  vintaufTi-tâtdépofer  à  fes  pieds  l'aw 
torité  que  le  peuple  lui  avoit  donnée  ,  &  répara  fon 
âvéug!e  ambition  par  une  obéilTance  fans  bornes.  L'hé- 
roïfme  de  la  vertu  la  plus  pure  brille  dans  cette  a^on 
dé  Fabius ,  plus  admirable  que  tous  les  exploits  d'AI»-  . 
xandre  ou  de  Céfar.  ,  I 

i6.  Après  un  tepaS  que  Cyms  venoïr  de  donner  aa 
roî  d'Arménie,  ouil  avoit  vaincu  &  fait  ptifonnier, 
ce  Prince  demanda  à  Tigtane  fon  ami,  fils  du  Monar- 
qtie  captif,  ce  cju'étoit  devenu  un  gouverneur  qiill 
avoit  vu  plufieurs  fois  avec  lui  i  la  chaffe ,  &  dont  il  i 
feifoit  un  cas  paTticulier  ?  u  Hélas  !  dit-il,  il  n'eft  phis  I 
M  &  je  n'ofc  vous  arouer  par  quel  accident  fe  l'ai 
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Cyrui  le  preïï^nt  de  le  Ini  apprendre: 
pere^  continua  Tigrane,  vojrant  que  j'aimoit 
Irement  ce  gouvet-neur,  &  que  je  lui  étoîs  fbrt 
iché  ,  en  conçût  quelque  jaloufie  ,  &  le  &t  fflourir. 
i»  c'écoit  un  H  honnêre  homme  ,  qu'étant  prè* 
'expirer ,  il  me  fît  venir  ,  &  tne  dit  ces  propres  pr- 
oies: Que  ma  mort,  Tigrane,  ne  tous  indifpofe 
point  contre  le  Roi  TOlre  père.  Il  n'a  point  agi  à 
mon  égard  par  michaticeté ,  maii  fur  urié  faulTe  pré- 
vention qui  Ta  ttialheuretifement  aveuglé.  —  Ah  I 
r«xi:elleni  perfonnage ,  s'écria  Cynis  ;  mais  n'oubliez 
jamais  le  dernier  avis  qu'il  vous  a  donné  1  » 

17.  Lorfqirt  Caton  f  Ancien  demandoit  la  CéitTurê, 
tn  agit ,  à  l'égard  de  fes  compétiteurs,  avec  cette  no- 

blefla ,  cette  magnanioùté  que  dotïnela  vertu  ;  il  monta 
fur  la  irïune  ,  Se  dit  hautement  :  a  Romalfts ,  vos 
liKBQrxmt  befoind'un  médecin  févfere.  Se  non  d'un 
liche  flatteur.  I)  en  eft  parmi  voas  à  qui  la  con> 
TcitAce  fait  de  Hicrets  reproches  :  îls  redoutent  dé 
j>  n'avoir  pour  Genreur  ;  Si ,  pour  être  plus  libres  dans 
V  leurs  défordres  ,  ils  le  préparent  i  donner  leurs  fuf- 
B  &*ges  âmes  coAi petit eurs  ;  mais ,  s'il  vous  feue  quel- 
Bqn'atnour  pour  la  vertu  ^  rivoushaHTez  flncèrement 
B  Te  vice  ;  fi  vous  defirei  voir  renaître  les  tems  hcu- 
"  teai  de  nos  ancêtres ,  choifilTez  Valérius-Flaccus  & 
n  moi,  pour  Cenfeurs.»  Ce  difcoufs  toucha  te  peuple; 
CatoR  lot  élu  ;  ât ,  pendant  fa  m^grftrattire ,  il  fe  com- 
porta  avèe  tant  (FiAtégrité  ,  que  «s  Romains  lui  éri- 
gereih  trite  ffatue  dans  la  place  [mblique ,  avec  cette 
inTctiptton  :  «Catom,  lèCenfeur,  s'en  rendu  digne 
nde  ce  monumeiit,  pour  avoir  t'éformé  les  moeurs 
X  corrompues  des  Romains  i  St  ramené  dans  la*  Ré- 
»  publique  les  vertus  &  l'airflériié  des  premiers  âges.» 

18.  Un  cavalier  du- régiment  de  S.  Aignan  venoit 
de  recevoir  un  coMp  St  labre  for  la  nuque,  dans  les 
plaines  de  Sfadecfc  ;  en  17}^.  II  appecçui,en  même 
tems  ,  le  comma^ani  du  déta:cliemeni ,  qai  étoit  dé- 
monté, &  expofé  à  ^repris.  Il  met  pied  àtérré.Sc 
force  cet  oftcîer  dé  pre^e  fcnr  ckevad  :  des  HufTardt 
arrirerit;  Iti  fetdatftdéfMtt  ilttfinr  moaf^etàn&â* 
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fon  fabte  ,  jufqu'à  ce  que  le  commandant  Toit  fauve  : 
M  II  vaut  mieux  ,  dit'il ,  qu'un  cavalier  pêrilTc  ou  Toit 
n  fût  prifonnier ,  que  celui  qui  peut  réiablir  le  corn- 
»faat.  »  Il  fut,  en  effet,  prifonnier  luî-mËme. 

19.  Un  chevalier  Anglais  propofa  le-duel  à  Caftel- 
tnorani,  chevalier  François.  LAnglois  parut  dans  la 
lice ,  armé  de  toutes  pièces ,  à  la  réleive  des  cuilTes  & 
des  jambes  qu'il  avoit  découvertes  ,  fous  prétexte  d'une 
iiicommodiié  au  genou.  11  invita  le  François  à  l'imiter, 
lui  jurant  qu'il  ne  frappetoit  point  fur  ces  endroits.  Caf- 
telmorant  le  crut  ;  mais,  au  iroifieme  coup  ,  il  eut  la 
cuifTe  percée-  Le  comte  de  Buckineham  âi  conduire 
TAnglois  en  prifon,  &  propofa  au  François  de  le  Im 
remettre,  ann  d'en  tirer  une  forte  rançon:  «Je  n'ai 
n  point  combattu  ,  répondit  Cadelmorani ,  pour  ga- 
»  ener  de  l'argent ,  mais  pour  acquérir  de  l'honneur, 
n  Tout  ce  que  je  demande,  c'eft  la  liberté  du  prifon- 
»  nier.  »  A  cette  magnanime  réponfe ,  le  Prince ,  pé- 
nétré d'admiration  ,  envoya  au  généreux  chevalier  une 
coupe  d'or  &  une  fomme  conftdérable  :  Caflelmorant 
n'accepta  que  la  .coupe. 

ao.  François  I  l'emportoltfur  Charles- Quint  du  c6té 
de  l'intrépidité  ;    mais  Charlcs-Quint  étoit  plus  heu- 
reux que  lui.  François  ne  faifoit  pas  difficulté  de  l'a-  ' 
vouer  lui-même.  Un  parti  François,  s'étant  dégiùlë  | 
fous  des  habits  de  paylans ,  pour  paffer  plus  aifétnent  j 
en  Piémont ,  au  commencement  de  la  guerre  de  15  ]  5,  1 
fut  découvert,    &  enlevé  parles  troupes  de  l'Empe-  | 
TCar  -f  &L  fous  prétexte  que  ce  parri  n  avoit  point  été  1 
pris  en  habit  militaire ,  ceux  qui  le  compofoient,  au  lieu  ! 
d'être  trajtés  en  prifonniers  de  guerre ,  furent  condam- 
nés à  fervir  fur  les  galères  d'Ëfpagne.  C  étoit  donner  an 
Roi  un  exempte  dangereux  ;  oc  Ta  loi  du  Talion  poo- 
voit  paroitre   raifonnable    à  un  Prince  moins   gén^ 
reux  que  lui.  Trois  cens  Allemands  furent  fjjrprîs  pref^  1 
qu'en  même  tems  aux  ifles  d'Hiéres ,  où  la  tempête 
avoit  jette  leur  vaiffeau.  Ils  avoient  fait  voile  de  Gè- 
nes ,  pour  rejoindre  l'armée  de  Catalogne  ,.  que  l'Em' 
pereur  aflembloit  pour  le  fecours  de  Perpignan,  afTiége 
par  le  Dauphin,  Ces  foldau  forent  traité^  .en  prifon- 
niets 
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ttlen  de  guerre  ;  &  le  Roi ,  à  qui  l'on  remontroït  quil 
ne  tenohqu'à  lui  dt*'en  venger,  répondit:  uJen'û 
n  garde  de  le  faire  ;  je  perdrois  une  occifion  de  Tiia> 
»cre  en  venu  Charles  ,  à  qui  je  fuis  obligé  de  cÉdet 
»  en  fortune,  n 

11.  Lei  âmes  les  plus  Sétties  par  l'ignoinime  font 
quelquefois  capables  de'nobles  fentiraens.  Les  calé- 
riens  font  enchaînés  deux  à  deux  Un  de  ces  miléra- 
Uet,  fort &'vigoureuzi  reçut  un  coup  decanned'un 
ofRcier  pour  quelque  faute  confîdérable  qu'il  avoit 
commife.  «  Ah  !  l'écria  le  galérien  fiutaix  ,  je  ne  fur- 
0  vivrai  pas  à  cet  affront  fanglant ,  puifque  je  ne  puis 
»  m'en  venger.  »  Auflï-tSt  il  s'élance  dans  la  met,  en^ 
traîne  fon  camarade  ,  &  fe  noie  avec  lui  dans  les  âots, 

11.  Des  huit  généraux  Athéniens  qui  avoieni  eagn£ 
la  bataille  d'Arginufes  fur  les  Lacédémoniens  ,  liîc  fn- 
rem  arrêtés  fur  des  acctdktions  injulles  ,  &  condam-; 
nés  k  mort.  Comme  on  [es  conduifoit  au  fupplice  i 
Fun  d'eux,  appelle  Diomédon  ,  perfonnage  d'une  grand* 
réputation  pour  fon  courage  Si.  fa  probité ,  deniands 
tiu'on  lui  permît  de  parler.  Quand  on  efic  fait  fîlence: 
■  Athéniens  ,  dit-il,  je  fouh^te  que  le  jugement  que 
«vous  venez  de  prononcer  contre  nous,  ne  tourna 
npoint  à  la  perte  de  la  .République.  Mais  j'ai.UAA 
n  grâce  à  vous  demander  poQr  mes  collègues  &  pour 
9)  moi ,  c'efl  de  nous  acqoiter  envers  les  Dieux  des 
»  vœux  que  nous  leur  avons  faits  pour  vous  &  pour 
»  noos  ,  &  que  nous  fommes  hors  d'état  d'accomplir  ; 
"car  c'eft  à  leur  proteâion  invoquée  avant  te  com- 
nbat,  que  nous  reconnoiflbns  être  redevables  de  U 
n  viâoîre  remportée  fur  les  ennemis.  »  Il  tty  eut  point 
de  bon  citoyen  qui  ne  flkt  attendri  jufijù'aax  larmes'^ 
par  un  difcours  fi  pl^n  de  douceur  &  de  religion,  5c 
Oui  n'admirât  avec  furprife  la  modération  tnagnanime 
de  ces  infortunées  ^^mes  de  la  calomnie. 

13.  Les  Spartiates,  commàiJdésparAlcibtade,  ayant 
vaincu  les  Athéniens,  ce  Génëpl'Tut  maudit  parfous 
les  prêtres  âttoutes  les  prâtrefles  d'Athènes,  à^ei^iiig^ 
tion  de  La  feule  "iHiéano  ,  quiy  ïriéfptifaht  lés  OieÂ^ces 
de  f«s  callégues ,  refufa  coidti^aùiéat'de-1e  faiid  »  «i 
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3iint  qu'elle  étoït  cèljgée  par  état  k  pner  Us'DtWn 
pour  tout  le  monde  ,  &  non  gas  à  donnler  de»  malé 
pifUonc  a  qui  que  ce  fût. 

.  %4.  Un  officier  da  lÉgiment  de  Champagne  de 
înuiâoit ,  pour  un  coup  de, main  ,  douze  bommes  di 
bonne  volonté.  Tout  le  corps  refle  immobile ,  &  per- 
ibnnenerépoiid.  TroitfoisU  mêmedemande,  âttroîi 
îbii  k  même  filence.  '<  £b  !  quoi ,  dit  l'officier ,  l'on 
»  ne  m'cncçnd  point  ?  "—  L'on  vous  entend  ,  s'écrie 
iine  voix ,  1)  mais  qu'appellex-vous  douze  hommes  d« 
»  bonne  volonté  i  Nous  le  fomme^  tous  ,  vous  n'avez 
pi  qu'à  choîfir.  n 

aj,  le  maréchal  d.  Luxembourg,  n'étant  encore 

que  comte  dcBontr  villa,  lervoit  dans  l'armée  de  Fiai]' 

4res,  en  167^ ,  Tous  le  commandement  du  Prince  de 

Condé.  Il  apperçoit ,  dans  une  marche  ,  quelques  Jbl- 

âïts  quis'étoieni  écartés  dii  gros  de  l'armée.  Il  envoya 

un  de  les  aîdes-de-cainp  pour  Us  ramener  au   dra- 

fceau.  Tous  obéirent ,  excepté  un  Icul  ,  qui  continua 

l'on  chemin.  Le  Comie,  vivement  oSenfé  d'une  telle 

âéfobéiflance  ,  court  à  lut ,  la  canne  à  la  main ,  fit  me- 

tiace  de  l'en  fcappei.  Le  foldat  lui  répond  avec   l'an^ 

frràd  ,  que ,  s'il  exécuioii  fa  menace ,  il  fçautoit  bien 

Fen  faire  repentir.    Outré  de  ta  réponfe  ,  Boutteville 

jiii  décharge  quelques  coqps  &  le  farce  de  r^oindre 

ion  corps.  Quinze  jours  après  ,  l'armée  affiégea  Fur^ 

hes.  'Boutteville  charge  le  colonel  de  tranchée  de  lui 

nme  ferme  &  inué>> 

[ilavoit  befoin,ave(; 

'  foldat  en  qi^ellion  , 

I  réglmeni,  (c  i>T^ 

e  de  fês  camarades, 

'  s'acquittede  facom-a 

leulês  ,  av.cc  un  cqu-^! 

&  fon  retour  ,  Bout^' 

pué,  ^ui  fit  conipter; 

•miles.  Le  ^Id.itj.fiif.'^ 

ades,  difaot  qu'il  n^ 

demanda  reuWmentf 

âite  «.éritoii  quelt^iit 
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rfcoaipentè ,  oa  le  fît  officier.  AdrefTant  enfuice  ta  pa- 
rde  an  Comte  ,  il  lui  demanda  s'il  le  reconnoiflbil  f 
Sur  ta  réponfe  dé  Boutieville  ,  qui  ne  Te  rappelloit  pa^ 
deFavoir  jamais  vu:  u  Eh  bien  !  lui  dtt-i),  }e  fuis  le 
nfoldat  que  vous  malrraitites  fi  fort, il  vaquimejouTs; 
njevotisavois  bien  dit  que  jevouten  feroU  repentir.)» 
Le  comte  de  Boutteville ,  plein  d'admiTation  ,  &  at- 
tendri fufqu'aux  larmeis ,  l'embran'a  ,  lui  fit  dei  excufes  , 
&  le  nomtna  ofEcier  le  même  jour.  Il  fe  l'attacha  blen^ 
tôt  après,  en  qualité  d'un  de  fes  aides- de- camp.  Le 
(irîncede  Condè,  grand  eftimateur  des  belles  a^ons, 
pTCnoit  un  plaifir  (ingulier  à  rvonter  ce  trait  de  bra- 
voure &dema^animité.  Foyt^Gtvk&osiTÛ.GRjm- 
stVR  d'ame.  Héroïsme. 


M.^  GiilFICENCE. 

I.  T  A  naiflance  de  Ptolémée  Philotnéior  ayoit  ïé-^ 
J_i  pasdu  rall^grcHe  dans  toute  l'Egypte.  La  Syrie 
6  dillîngua  antre  toutes  l«s  provinces  i  &  tes  plus  con- 
Cdérablst  du  pays  allèrent  pour  ce  fujet  en  grand 
éouipage  à  AIuHndrîe.  Jofeph,  quiétoit  receveur  gé- 
acial  im  ces  provinces  ,  trop  â^é  pour  faire  ce  voyage, 
y  envoya  en  fa  place  le  plus  jeune  de  lès  (th,  nommé 
Hyrean,  qui  avoit  beaucoup  d'efprit  &  beaucoup  d'a- 
inhnent  dans  les  manieies.  Le  Roi  &  la  Reine  le 
relent  avec  bienveillance  ,  &  le  firent  même'  mao- 
gsr  à  leur  table.  Dans  un  de  ces  repas ,  les  convives  y 
Qui  le  méprifoitnt  comme  un  jeune  homme  fans  efprit 
&fai»  expérience, mirent  devant  luîtes  os  des  viandes 
onll  avoient  manges.  Un  bouffon  ,  qu:  fatioit  rire  1c 
K«  par  fet  l>ons  motï«  lui  dit  :  «Vous  voyei,  Si*e, 
»  la  quantité  d'os  qrfU  y  a  devant  Hyrcan',  flc  vous 
»  pouvez  ju^r  par-tà  de  quelle  manière  fon  père 
n  ronge  toute  la  Syrie,  n  Ces  paroles  firent  tire  le  Roi, 
&  il  demanâa  à  Hyrcan  d'oà  t^noit  donc  (ju'il  yavoit 
devant  lui  une  II  grande  quantité  d'os  }  «  Sire',  lui  ré- 
>  pon£t-il ,  faat-îlVen  éiohner  ?  Lescliiens  Changent 
f  les  01  une.  h  chair ,-  comme  vous  voytï  qu'»m£ùc 
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n  ceux  qui  font  ï  U  table  de  Votre  Majefté  ;  mus  les 
V  hommes  Te  contentent  de  manger  la  chair  ,  &  laif— 
»  fent  les  ot ,  comme  j'ai  fait.  »  Les  moqueurs  pour 
lors  furent  moqués  ,  &  demeurèrent  imiets  &  confiii. 
Quand  le  jour  oîi  l'on  devoit  faire  les  préfens  fat  ar- 
rivé ,  comme  Hyrcan  avoit  répandu  le  bruit  qu'il  n'a- 
voit  que  cinq  talens  à  offrir  ,  on  s'atcendoit  qu'il  fcroic 
fonmal  reçu  du  Roi,  &  l'on  s'en  faifoit  un  plaifir 
par  avance.  Les  plus  grands  préfens  que  firent  tous  lea 
autres  ne  montèrent  pas  à  plus  de  vingt  talens.  Mais 
Hyreao  offrit  au  Prince  cent  jeunes  garçons  ,  bien  faits 
{k  fuperbenlent  v£tu$  ^  qui  lui  prélenterent  chacun  un 
talent  ;  &  à  ia  Reine  cent  jeunes  ailes  trËs-bien-pa' 
rées  ,  dont  chacune  fit  aulli  un  pareil  préfent  &  cette 
FrincefTe.  Toute  la  cour  fut  entra  ordinairement  éton- 
née d'une  Ci  grande  magniâcencC.  Le  Roi  &  la  Reine 
renvoyèrent  Hyrcan  ,  comblé  de  marques  de  bonté 
&  d'amidé.  Il  les  méritoit  bien  par  fes  riches  offran- 
des. 

s.  Amrou ,  prince  d'Orîent  ,  étoit  fi  majgnifique ,'    ' 
quil  falloir  trois  cens  chameaux  pour  porter  feulement    I 
l'attirail  de  fa  cuifine ,  lorfqu'îl  alloit  en  campagne.    { 
Ayant  été  arrêté  prifonnîer  par  Ifmaël ,  il  vit  près  de' 
lui  le  chef  de  fà  cuiiîne ,  qui  ne  l'avoit  pas  abandonné , 
&  lui  demanda  s'il  n'avoir  rien  à  lui  donner  pour  nfaa-    ' 
ger.  Le  cuifinier,  qui  avoit  un  peu  de  viande,  la  mît    I 
aulli-tât  dans  jme marmite,  &  alU chercher  quelqu'au-    | 
tre  chofe  pour  régaler  fbn  maStre  dans  fa  difgrace  le    | 
irfleux  qu'il  pourroit  ;  mais  il  ne.fijt  pas  plutôt  parti,    1 
qu'un  chien  vint  là  pat  haurd  ,  &  mit  ta  tête  dans  la    i 
marmite  pour  prendre  la  viande.  En  relevant  la  tête, 
l'anfe  lui  tomba  furie  cou;  &  ne  pouvant  fed^ger, 
il  prit  la  fuite  &  emporta  U  n^rnite.  A  ceipeâacie, 
Atntou  ne  put  s'empêcher  de  rire  de  tout  foB  cœdr, 
malgré  fbn  infortune  ,  &  dit  à  un  officier ,  CoTfini  de 
cette  joie  déplacée  :  u  Ce  matin  trois  cens  chameaux 
n  ne  luffifoient  pas  pour  le  tranfport  de  ma  cuifïoe.  Se 
t>  maintenant  un  chien  n'a  pas  de  peine  à  l'emporter.  » 

3.  Un  marchand  d'Anvers,    nommé  /tan  Di^s, 
ayant  prêté  quelques  loijiiçps.à'tîr  "à.  l'eoipereui  Chw- 
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In-Qmnt ,  le  pria  de  lui  faire  l'honneur  de'  venir  dîner 
chez  lui.  L'Empereur,  ne  voulant  pas  le  refurer  icaufe 
de  l'obligation  qu'il  lui  avoit ,  accepta  fe;  olTres  &  fe 
tendît  chez  lui.  Le  marchand  n'avoit  rien  épargné  pour 
Ini  faire  honneur  ;  & ,  pour  mettre  le  comble  à  fa  ma^ 
gnificrace ,  il  fît  mettre  le  feu  à  un  bûcher  de  cannelle  ; 
61.  prenant  la  cédule  qne  le  Monarque  lui  avoit  don- 
née pour  alTurancêde  Odette,  il  |^  jetta  dans  le  feu, 
&  lui  dit  :  n  Sire  ,  je  vous  tiens  quitte  à  l'égard  de 
D  cette  obligation.  » 

4.  Un  thréforier  de  Denis  le  Tyran  faîfoît  admi- 
rer au  philofophe  Ariflippe  la  magnificence  de  fa  mai- 
fou,  où  l'or  fie  le  marbre  étoient  prodigués,  &  doAi 
le  plancher  itoit  couvert  des  plus  précieux  tapis:  alors 
le  Sage ,  ayant  befoin  de  cracher ,  le  6t  fur  le  vîfage 
du  maître  de  ce  palais  fomptueux  ;  &,  voyant  quil 
étmt  furieux  de  cet  outrage  :  (iNe  vous  fâchez  pas  , 
lui  dit-il ,  it  je  crache  dans  l'endroit  le  moins  propre 
B  <fe  foute  la  maifon.  » 

Le  fophifte  Polyénus,  étant  entré  chez  ce  même  Arif- 
dppe,  y  vit  une  table  drefTée  &fervie  avec  plus  de  ma- 
naficence  qu'il  ne  convenoit  à  un  philofophe  :  il  en 
oii  foa  fentiment  ;  maïs  ArifUppe,  dans  le  moment,  n$ 
parut  pas  &ire  attention  à  ce  reproche!  Quelques  inf- 
tant  après,  il  invitale  rigide  fophîfle  à  (e  mettre  à  ta-  ■ 
bleaveclui;  &  Polyénus  l'accepta  volontiers  :  «Ah! 
Bah!  dit  Ariflippe  ,  od  font  donc  maintenant  vosfcru- 
npules?  vous  blâmiez  tout-à-l'heure  la  fomptuofité 
■  de  ce  repas  ;  mais  vous  vous  radouciffez ,  quand  d 
>  ('agit  d'en  prendre  votre  part.»  Voye^  DÉvEVSt. 
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I.  i^Uandle  célèbre  Cyrus eut  atteint  l'àgededouze 
\^  ans  ,  fa  mère  Mandane  le  mena  chez  Aftiage, 
roi  des  Mèdes ,  fon  aïeul ,  à  qui  tout  le  bien  qu'il  en- 
tendait dire  du  jeune  Prince  avoit  donné  une  grande 
envi»  de  le  voir.  Il  trouva  dans  cette  côur  des  mceurs 
tùn  (Ufiéieoteide  ctUe»  deU  Perfe.  Leluxe,lefaft«t 

G  iij        c.u.ylc 
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I|i  magnificence  y  régnoient  par -tout.  Il  ne  Ait  poial 
ébloui  de  tout  c«t  ^c|at  ;  Se  ,  fat»  rien  critiquer ,  (ans 
fiea  approuver ,  il  (çut  fe  maintenir  dans  les  ptmcipes 
<}u'il  avo:t  reçus  dès  Ton  enfance.  It  charciiott  foe  grauifi' 
père  par  d«  faillies  pleines  d'efpiit  &  de  vivacité  *  âc 
gagnoît  tous  les  cœuis  par  fes  manières  noble*  &eifri 
gageantes. 

Alliage,  voulant  lui  faire  perdre  l'envie  de  retour- 
ner dans  la  Perfe  '  fit  préparer  un  repas  fontptueax  , 
dans  lequel  tout  fut  prodieué  ,  foit  pour  1»  cjuantité  , 
foit  pour  la  qualité  &  ta  oétiCatelTe  des  mcu.  Cyros 
regardoic  avec  des  yeux  allez  indilférens  tout  ce  faf* 
tueux  appareil  ;  &  comnie  AAiage  en  paroiflbit  fur— 
plis  :  ((Les  Perfes,  dit-il,  au  Ireu  de  tani  de  détours 
tf&C.  de  circuits  pour  appaifei  la  faim  ,  prennent  on 
i>  chemin  bien  plus  court  pour  arriver  au  même  but  i 
»  un  peu  de  pain  &  de  crelTon  les  y  conduifen^»  Soa 
grand-pere  lui  ayant  permis  de  difpofer  à  foo  gré  d^ 
tous  les  mecs  qu'on  avoir  fervis  ,  il  les  dlDribua  fur  Us 
champ  aux  officiers  du  Roi ,  qui  fe  trouvèrent  prélèns; 
à  l'un ,  parce  qu'il  lui  apprenoit  à  monter  à  cheval  j  i  ^ 
l'autre,  parce  qu'il  fervoit  bien  Afliage  ;  àos  autres    ; 

qu  il  prC noie  grand  loin  de  l'a  mère.  Sacas,échan> 
Ton  du  Roi,  fut  le  feul  à  qui  il  ne  donna  riea.  Cet  of- 
ficier ,  «ou  ire  fa  charge  d'échanfon,  avoit  celle  d'in- 
troduire chez  le  lloi  ceux  qui  dévoient  être  admis  k 
fon  audience  ;  &  comme  il  ne  lui  étoit  pas  pdilïbie 
d'accorder  cette  faveur  à  Cyrus  aufli  fouvent  qu'il  ta 
detnandoit ,  il  eut  le  malheur  de  déplaire  à  ce  jeune 
Prince ,  qui  lui  en  marqua  dans  cette  occafion  foa 
reffentiment.  Aftiage  témoignant  quelque  peine  qu'on 
«ût  fait  un  pareil  affront  à  cet  officier,  qn'i!  confidé- 
roit  beaucoup,  &  qui  mériloit  fon  eftime  par  l'adrelTe 
merveilteufe  avec, laquelle  il  lui  fetvoit  à  boirç.  a  No 
»  faut-il  que  cela ,  mot  papa,  l'écria  te  Prince,  pour 
»  mériter  vos  bonnes  grâces  ^  Je  Jes  aurai  bientôt  ga- 
»  gnées  :  éprouvez  feulement  mon  adreffe.  »  Aumi 
tôt  on  équipe  le  petit  Cyrus  en  échanfon.  D'un  pai 
grave ,  d'un  air  fétieux ,  U  s'avance ,  la  fervietie  fur  l'é- 
paule  j  Se,  tenant  U  coupç  déUcmstest  de  uw.doigt^ 
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U  U  préfeme  au  Monarque  avsc  niw  dexUrîté,  nu 
grâce  qui  clurnient  Atliage  &  Mandane  ;  tnfaïUÛ  {f 
gène  »o  coude  fon  grand-pere;  &,  l'embiafflau  ares 
tendreffe  ,  tt  s'écne  plein  de  jota  :  <•  O  Sica*  l  paarr* 
»  Sacas  ,  te  voilà  perdu  !  J'aur^  ta  durée  I  n  Afti^ 
lui  témoigna  beaucoup  d'anritii.  a  Je  luis  tiè»-co»* 
u  t«nt  ,  mon  ISts ,  lui  difril  :  on  ne  pent  p»  «ûeux  ffr» 
»  vir.  Vous  avei  cepeadaM  oublié  ufW  cérivaotàt  c(* 
»  fcmielle  ;  c'efi  de  faire  rcflài.  »  En  effet  l'échaniba 
arott  coutume  de  vericr  de  la  liqueur  dans  fa  main 
gauche  ,  &  d'en  goùwr  avant  de  préftater  ta  conpa 
au  Prince,  u  Ce  n'aft  point  an  tont  par  oubli,  reprit 
»  Cynis ,  que  j'ai  agi  de  la  fintc.  —  £h  I  pÉan]uoi 
»'donc  i  -—  C'eA  que  l'ai  craint  que  cette  hqueur  nt 
n  iSn  du  poifon.  —  Du  pvUon  1  Eh  1  conment  cdlal 
»  •— ■  Cea  fjo'il  n'y  apas  Ion g>- tenu cme,  dani  un  re« 
t>  pM  qoe  root  dcmnies  aux  grands  feignaurs  devMN 
»  conr,  je  m'apperçut  qa^piSs  que  l'on  ent  mpcnba 
n  de  cette  liqueur,  la  te»  touraa  i  tous  les  connTes* 
»  On  crioit ,  on  diantoii ,  on  parioit  à  tort  &  ï  tra« 
«  vers.  Vous  pardlGez  avoir  ouUié,  vo»  que  ymm 
n  étiez  Roi,  eux  qu'ils  étoicnt  vosfuidts.  Enfin,  quand 
»  vous  vouliez  vous  mettre  à  danfer  ,  vous  nep«ii«iea 
»  pas  voos  tôutenir.  —t-  Cotumoiit  \  la  mfateehof» 
»  n'arnvi't-«llc  pas  à  votre  père?  ~-  Jamais:  onand 
N  il  a  bu ,  il  celle  d'avoir  (oif  ;  &Toilà  tout  ceqiiiU 
M  en  arrive,  a 

Durwit  tout  le  taras  qa&  Cyras  deneora  à  la  coût 
de  fon  aïeul,  fes  manierei  «hwcps  &  pràcs'nC'Adéo* 
memamt  jamais*  il  étoit  dtnuc,  affable ,' offide«t ; 
bieafiûfvit ,  libéral.  Si  les  jeunes  fwgnenrs  avaient 
■  quelque  grâce  à  demander  n  Prince,  il  Ix  foHicîMit 
pour  eux.  Quand  il  y  avoicfiontreeun  quelque  fniet 
de  plaint^ ,  i(  le  rendoit  leor  tnétbaieur  auptta  du 
Rm;  leon  affaires  devenoîient  les  tiennes  ;  &  KN^onn 
il  s'y  prenait  ii  bien ,  qnc  juMis  il  o'effiiyoit  de  i»^ 
fus. 

1.  Louis  XI  avott  Kça  im  taâlSe  ion  iîtx  ta  wi^ 
lent.  U  fit  éuler  cette  femme ,  alors  uHt-coaiitai 
l)le,  iw  iiMgFuifttaUiV'ât,  pour  awoies  let^tfi^ 
G 'T,....  Google 
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des  courtiliins  qui  l'accompagnoient  :  «Eh  bien  1  îeui 
dit-i) ,  »  voilà  bien  de  l'argent  ;  on  m'en  a  fait  pc^ 
M  lent;  )e-neveuipu  que  cela  entre  dans  mes  comcs  : 
s>  ceux  qui  m'ont  bien  fervi  n'ont  qu'à  parler,  n  Ce  fut 
ï  cenz  dont  les  regards  lui  parurent  les  plus  avides 
qa'll  t'adrelTa  d'abord.  Sur  l'ordre  qu'il  en  donna,  cha- 
cun ne  manqua  pas  d'étaler  les  fervices  qu'il  avoit 
rendus  au  PrîHce  &  à  l'Eiat ,  &  d'établir  de  ton  mieux 
les  droits  qu'il  croyoit  avoir  fur  les  dix  mille  écus.  La 
Roi  i  avec  une  bonté  engageante ,  venoil  liù-mème  à 
l'appui,  &'dannoit  fon  approbation  à  tout  ce  qu'on 
lui  dilbii.  S'adrefTant  enfin  a  Pierre  de  Morrillier,  fon 
chancelier,  il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  s'étoit  point 
encore'  expliqué  fur  les'fervicei  qu'il  lui  avait  rendus  i 
Cehn-ci ,  en  habile  courtifan ,  qui  connoiflbit  fon  tnat- 
tte,  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  plus  occupa  de  fare* 
cnmoillânce  que  de  fes  defirs,  bien  moins. en  pane 
d'obtenir  de  nouveaiu  btenftitt ,  que.^e  fe  rendre  dii 
gne  ,  s'il  étoil  poffibic  ,  de-ceux  dgnt  Sa  Majeflé  l'a- 
voit  comblé.  «  Ob  !  à  ce  que  je  vois ,  lui  dit  le  Roi , 
nmon  diancelier  n'abefoin  de  rien;  je  fuis  charmé 
)>  d'avoir  un  homme  ft  riche  à  moi.»  Il  ajouta  quel- 
ques  réflexions  qui  donnèrent  d'abord  lieu  de  croire 
cpi'eh  e&t  la  part  du  chancelier  ne  diminueroit  rien  de 
lâfomme;  maisLouû,  fe  tournant  tout-à-coup  vera 
loi ,  lue  dit  d'un  ton  grave  &  plein  de  dignité  '.  u  Sauf* 
n  frez,  monfieur,  que  j'ajoute  à  vos  riehetTes  ,  telle* 
»  qu'elles  puiffent  être.  Acceptez  cette  fomine  entière; 
M  elle  efl  à  vous ,  &  je  veux  qn'eile  vous  lôit  envoyée 
V  fur  le  champ.  Pour  voni  i  ajoùta-t-il ,  en  regardant 
let  amtet  avec  un  air  railleur ,  »  ïttendei ,  &  réler- 
»  vez-vous  pour  une  autre  occafion.  n  ' 

3.  En  1639,  le  rot  Louis  XIII  forma  le  CiAet  de 
Hmin,  qu-'il  prefla  vivement.  Charles  I^e  la  Porte, 
marquis  de  la  Meilleraie  ,  conduifoit  les  op^ationt  ' 
fois  les  aufpices  du  Monarque.  En  peu  de  te^ ,  la 
bfiche  fut  praticable  ;  &  l'on  ordonna  l'alTaut.  On 
(Eteffe  les  échelles  ;  le  R^  mante  des  premierst  ayant 
i  i«b  cdtés  MM.  de  la  MeSleraie.«t  de  Puy^gur.  Ce 
^Asîei  Avott  une  cai^  à-U  mio^iAi^  U  prend  ;  ic 
.^_...  Google  . 
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ta  prfbntant  à  la  Meîlleraîe  :  »  Je  vous  fais  maréchal 
>  de  France  ,  lui  dit-il  ;  voilà  le  bâton  que  je  vous  en 
■  donne  :  les  fervices  que  vous  m'avez  rendus  m'obli- 
n  geni  à  cela  ;  vous  continuerez  à  me  bien  fervir.  n  Ls 
nouveau  Maréchal  répond  qu'il  n'efl  pas  digne  da  cet 
honneur  :  u  Trêve  de  complîmens  ,  reprend  le  Roi 
d'un  air  obli^ant,  &  avec  un  Tourire  flitceur  ,  <>  je  n'ù 
»pis  fait  un  Maréchal  de  meiLleur  cœur  que  vous.  » 
Au  moins  jamais  on  n'en  avoît  fait  d'uqe  &$pn  plus 
giorieute. 

4.  La  veuve  de  Scarron ,  depuis  madame  de  Main- 
lenon ,  fit  long-tems  folUciier  auptit  de  Louis  XIV 
une  petite  ,penTion  de  quinze  cens  livres  ,  dont  fon 
époux  avoît  ioilij  enfin ,  au  bout  de  quelques  années* 
le  Monarque  lui  en  donna  une.  de  deux  mille  ,  en  lui 
difant  :  u  Madame ,  je  vous  ai  fait  attendre  lotig-iems.} 
»  mail  vous  avez  tant  d'amis ,  que  j'ai  voulu  ^voir  feul 
»  ce  mérite  auprès  dû  vous.  » 

(.  Le  comte  de  SoilTons,  {rt-iace  du  fang,  fut  prié 
par  un  gentjlhtHnme  de  lui  rabattre  la  moitié  des  lods 
&  T«nt«s  d'une  terre,  qu'il  avoit  achetée,  relevant 
de  ce  Prince:  u  Cette  moitié  n'eu  plus  à  moi ,  n  lui 
dit  le  Comte  ;  ce  qui  fit  croire  d'abord  à  ce  gentil- 
lumme  ,  qu'il  en  avoit  difpofé  en  faveurdequelqu'au- 
ne  i  maitjs'eicpliquant  enfuite  :  u  ËUe  n'eft  plus  à  moi, 
ijoûta-t-ii  ;  »  ^I«  eft  à  vou* ,  dès  que  vous  avei  pris 
»  la  peine  de  venir  me  la  demander.  Mais,  puifque  vou> 
B  me  Iai0ez  la  difpofition  de-  )'aQtte  moiiié  ,  trouvez 
B  bon  que  je  vous  la  donne  de  mon  propre  choix.  » 

6.  Un  Perfan,  de  la  ville  de  Schiras,  fe  préfenta  de- 
van  Oilai-Khan ,  empereur  des  Tartares  ,  &  lui  dit 
qiK,  fur  le  bruit  de  fa  munificence  ,  il  venoit  du  milieu 
delà  Perfe  im^'lprer  fon  fecours ,  pour  s'acquitte^ 
d'une  dette  de  cinq  cens  balifches.  0£taï  le  reçut  fort 
bien,  &  ordonna  q'j'on  lui  comptât  mille  balifcbei. 
Sej  minières  lui  repréfenterent  que  ce  n'étoit  pas  une 
lai^efTe,  mais  une  prodigalité,  de  donner  plus  qu'on 
ne  demandott;  Qâaî  repanit  :  u  Le  pauvre  hoaime  a 
»  paUé  les  tn»i)'agnes  &.  les  dcfârts  fur  le  biuît  de  nor 
pm  briff^ùaw  ;  fçnoic-il  généreux  de  ne  point  «^ 
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«oc  manières: 

«quitter  (k  dette,  &  de  ne  point  payer  le  Voyage  <pi^ 
n  a  fait.  Se  celui  qui  lui  teflc  à  faire  i  » 

7.  Babac  ayant  àemandA  au  célèbre  Voiture  qna- 
tr«  cens  écus  à  em[>ranier  ,  il  livra  auffi-tôt  la  femme  ; 
tt  prenant  la  promefie  de  Balzac  >  il  y  icririt ,  en  la 
hû  renvoyant  :  «Je  reconaois  devsir  à  M. de  Balzac 
M  huit  cens  écw  ,  p«nit  le  plailÎT  qu'il  m'a  feit  de  m'en 
M  emprunter  Quatre  cens.»  f'tf^fr  Grâces.  Sçavoiri 
VlVKE.  Tow.  (iM-} 


MAXIMES. 

I.  «  T  A  prière ,  difoit  fourent  AbdaUiie ,  ioStenr 
_M-i  Mufulman,  »  la  prière  fait  U  moitié  du  ch«- 
I*  min  vers  Dieu;  le  jeûne  conduit  jurqu'i  la  porte  doi 
■•foApataii,  & fuHiiâne y  donne  l'entrée.» 

2.  u  Celui  qui  entre  dans  la  carrière  de*  fciences  ,' 
iidilbtt  Artâote,  doit' jencr  l'oeil  for  ceux  (^-le  dcr 
»  vanctnt ,  6t  non  fur  ceux  qin  le  Vivent.  » 

3.  M  De  même  due  la  fumée  o^aae  les  y«u  Si 
»  trouble  la  vue  ,  difoit  Atiftote ,  atn^  la  cOlere  obC-. 
»  curcit  la  raifon ,  &  en  âte  entièrement  l'ufage. 

»  Il  ne  faut  jafnais  parler  de  foi  ni  en  bien  ,  ni  en 
»  mat,  difoit  encore  ce  grand  phitofbphe  :  cehti  qui  fo 
■*  Tante  eA  un  orgueilleux  :  ciîlui  qui  ft  Kba)0e  eft  un 
»  fot.  n 

-  4>  On  demandottàAntalcidas,  général  Lacédémo-' 
lûen ,  quel  étoit  le  moyen  de  le  faire  des  amit  ? 
»  C'eft ,  répondit-il ,  de  dire  aux  amtes  les  choies 
>  les  plus  agréables,  &  de  fwe  pour  eut  tet  plus  mi-, 
to  les,  » 

j.  tt  Les  bienfaits,  difoit  Xfnophefl  ,  font  des  tro- 
M,  phées  qu'on  s'érige  dans  le  coenr  des- hommes,  n 
■    64  Platon  voyant  un  homme  occopé  i  accumuler 
'de*  richefles  :  «  Malheuicux  ,  lui  dit-il ,'  fonges  à  4i- 
W  minner  tes  defirs  plutôt  qu'à  augmenter  te«  bleus,  » 

7.  «  Un  outrage ,    difoit  le  célèbre  HéracHie  ,  eft 
»  une  étincelle  jenée  dans  le  ccsur  de  reflènfé.    Si 
«  l'on  ne  &'«mpreflè  de  i^élsindn,  elle  peut  CKitct  iu| 
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»  WAe  incendie  ;  maîs^  que  les  hommei  font  infen- 

■  fés  [  Le  fm  comcnence-i-il  ^  prendre  à  une  maîron  î 
b(Is  coQTent  toi»  ipovr  atcêter  les  progrès  de  11 
nâamme)  &  quàid  Iç  flambeau  de  la  dtTcorde  ctit- 
»bnk  ua  ccËur,  chocua  l'attUe  aH  tita  de  Ktefaï* 

■  (|k-  » 

S;  ■  Un  juge  ^  difeit  te  phUoAif>ke  Architas,  e(l  HB 

>  auiel,  lufiTèi  duquri  les  nalheiaewc  vont  chercher 

*  la  afyle, n 

9-  AgéIJUs,  roi  ie  Lacédémone,  iacerrogé  (urlcs 
«piilité*  IwplHi-néceflwres  au  général  d'arméeT  «  C'eft^ 

>  tèpondit-iL,  la  hardiefle  contre  tes  ennemis,  b 
> InenveJllance  envers  les  fumets  de  l'Etat,  la  raifon 
'  et  11  pmdence  dans  les  occafions. 

a  Qui  doit  i'^^oner  dm  courte  &  delà  jufliceV 
là  demandolt-fin  un  Jour  ?  —  n  Sans  la  juflice  ,  ri- 

*  pondit'^il ,  te  courage  a'eft  qu'une  aveugle  ilnp^ 

■  urité,  plm  -dàn^renfe  qu'miie. 

>>  Comment  ]ieut-on   acqui^ir  une  jeloîre  imMOr^ 

■  kHç,  Ibî  déDEBiidoit-oa  encore  ?  — -Uiniip^ifaOïl* 
>mort,n  ripof>dir4l. 

10-  «Wy  a  trois chofts,  difm  le  ^po^eAgatlioo, 
"^'unPrinceiwdott  jamais otrbli«r  :  qu'il  commikdc 

■  i  des  hommes  ;  quÛ  doit  obéir  aux  loix  ;  qu'il  ntt 
»  commandera  pat  toupurs.  « 

1 1.  On  deman^it  i  Agaficiès  ,  roi  de  S^rte,  quel 
^  le  muyvn  de  régner  fans  gardei  î  wC'eft,  ré^ 

■  pondit  le  Prince,  de  goavemer  fes  fujets,  coninS 

*  un  bon  nerc  ^oUreme  fes  cnians.  » 

11.  «Beareiife,  difoit  te phflofophe  Zenon,  heu* 
k  rea&  )a  viticafi  l'on  admîpe  moins  la  beauté  des  édt- 
»  Sces ,  que  la  i^iu  de  ceux  qui  l«i  habiteni  l  n     ' 

'3r  "  Heureux  ,  difoii  Platon  ,  les  peuples  qui  font 
îJ  gouvernés  par  un  Roi  philoroplie  !  » 

M-  L'empereur  Adrien  répcioît  f^uvcnt  dans  le 
^U,  ces  befics  paroles  qui  diftinguenr  fibienleRoi 
*i  tyrah  :  ■  Jamais.je  n'oubtierm  que  c^ft  le  bien  da 

*  Pfup'c  X  ^  lum  ie  loien ,  que  je  gobverae.  a 
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APrts  avoir  «bdiqui  l'Empire ,  DioclMen  s'4toit  rsi 
tiré  dans  une  maifon  de  campa^e ,  oU  il  menoic 
une  vie  douce  &  tcanquiiie.  Qaetmies  p«rlbnnes  Pcx— 
hottoîent ,  un  jour  ,  à  remonter  fur  le  thrône  :  «  Si 
n  vous  aviez  vu  .  leur  répondit  le  Prince  ,  les  bielles 
M  fleurs ,  &  les  fruits  dilicieux  que  jecuttire  de  ma 
n  main ,  dam  mon  jardin  de  Saldne ,  voas  ne  m'eaffiez 
n  jamais  fiait  cène  proporition.  w 


M  É  F  I  A  N  C^. 

I.  A  Bdalla ,  célèbre  jutirconfultt  Mufulman ,  difott 
xi  qu'un  doâeur  fage  &  habile  devott  fe  méfier  de 
fes  lumières  ,  avouer  Ton  ignorance ,  &  prononcer  fou- 
reni ,  fans  rougir ,  ces  paroles  qui^oâtent  tant  aux 
demî-fïavans  :  u  Ceci  me  pafTe  ;  je  ne  le  fça'is  pas.» 

1.  Périclès ,  le  plus  grand  fie  te  plus  puilTant  perfan- 
nagedelaGrèce,  Te  méfioit  de  Tes  propres  forces  dans 
le  gouvernement  de  fa  patrie  ;  & ,  bien  différent  de  ce* 
peti»  efprits  qui,  pleins  d'une  orgueilleufe  ptéfomption, 
le  croient  capables  de  tout ,  il  ne  rougifl!oit  point  d'af- 
focier  k  fes  travaux  des  hommes  de  mérite,  de  les  ooiit 
fiilier  ,  d'agir  fuivant  leurs  confeils  ,  &  de  ne  iamais 
rien  fiûre  par  lui-même,  u  Celui ,  difoit-ii ,  qui  ne  fiiit 
n  que  fei  lumières ,  court  grand  rifc]ue  de  s'égarer  :  il 
w  faut  ^e  ou  vain ,'  ou  ïnfenfé  ,  pour  Te  dire  en  étM 
»  d'opérer  (ilrement  fans  confeil.  n  Foye^  DiFlANCB. 


MÉMOIRE. 

i.  T  TN  Breton  ,  étant  venu  à  Paris  ,  alla  voir  M.  ds 

w    S*  *  ,  fon  compatriote  ,  auquel  il  demanda, 

pat  occalîon,  un  écudefu  francs  qu'il  lui  avoit  prêté, 

il  y  aroit  environ  une  quiuaine  d'aunéei.  A  uttc  der 
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{Rande  ;  M.  fie  S  *  *  appelle  l'on  Uquaîs  :  a  Labrie  . 
lui  dit-il ,  »  voyez  dans  cette  annoire  Ct  tous  n'y  iraii- 
n  verei  pas  un  livre?»  Le  domeftique  obéit,  &  remit 
1  fon  m«ire  un  iou^uin ,  à  demi  rongé  des  rats  ,  6c 
couvert  de  pouffiere.  M.  de  S**  le  préfente  i  len 
créancier,  qui  ouj'toit  de  grands  yeux  ;  «  Prenez,  mon- 
»  fieur  ,  lui  dit-il ,  prenez  ;  c'elt  un  prix  de  mémoire 
»que)'ai  remporté  dans  majeunellè;  vous  le  mériiex 
*r  mieux  que  moi.  n 

z.  ThémîAocle  avoît  une  ménunre  fi  henreuTe,  qu'ïl- 
Spprit  parfaitement,  dans  L'crpace  d'une  année  ,  U 
lan^e  perfane,  quoique  très- difficile.  Un  homme 
vint  un  jour  lui  propofer  un  fecret  pour  aider  la  mé- 
moire &y  fixer  les  objet!  :  a  J'aimerob  mieux ,  lui  dit 
Thémiâocle ,  n  un  fecret  pour  oublier  ce  que  je  toi^ 
n  drois,  n 

3.  Louis  XIII  aroît  une  mémmre  admirable.  L'ar- 
inéé  Françoife  avoir  eu  ordre  de  fe  rafliembler  dans  la 
plaine  de  SaintrHaurice ,  voUuie  de  Piquevos  ;  quoi-, 
qu'on  y  eût  campé  l'année  précédente,  onflefefou-- 
venoil  plut  de  fa  iiiuation ,  ni  des  chemins  qu^  fal- 
loit  prendre  pour  y  arriver.  Le  Roi  prit  une  plume  6t 
traça  lui-même  une  carte  du  pays,  avec  tant  d'exac- 
titude ,  que  l'on  y  trouvoit  julqu'aux  moindres  par- 
ticularités :  aucun  des  noms  n'éroit  forti  de  fâ  mé- 
moire. 

4.  Une  mémoire  heureufe  n'eQ  pas  toujours  jointe, 
à  un  jugement  profond.  Louis  XIV  réunilToit  ces 
deux  qualités.  Un  objet  qui  l'avoir  une  fois  frappé^. 
qe  luiechappoit  plus.  Ayant  rencontré  un  hommedans 
les  appartemens  ,  il  lui  dit  fur  le  champ  ;  «  N'êtes- 
n  vous  pat  au  duC  de  *  *  *  >  Je  le  reconnois,  ajoûta- 
n  r-il ,  aux  boucles  d'or  de  vos  (ouliers ,  qui  lui  appar- 
»  liennenr,  n      ,      , 

-  En  faifant  faite  l'exercice  à  fcs  Monlqnetaires ,  il  vit 
pofttivement  '  i  l'un  d'eux ,  que  fon  cheval  étoit  le, 
même  qui  avoit  été  volé  depuis  cinq  ans  à  l'un  de  fes 
camarades. 

f.  Midiridate,   qui  comptait  fous  fa  dominatioii. 
yingt-deux  natiouj^Siérentcf  ^  1^  tarangiioit  cbKiwe 
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dans  leoT  langue ,  &  appelloit  tous  fes  foUats  cTiaCutf 
par  leurs  nomsi 

On  ra«mte  la  taètne  chofe  de  Cyrjs,  roi  de  Perfe, 
de  ThifflîAocle ,  de  Scîpion  l'Afiatique,  de  l'empe- 
rear  Adtien,  &  de  plufieurs  anires  gnnds  hommes  } 
&  l'on  ^i  quW  .pareil  avantage  iltvi  Othon  à  l'Em- 
pire. 

6.  Horteiifins ,  fat  de*  phli  célèbres  orateurs  de 
l'ancienne  Rome ,  avoit  une  mémoire  fî  Ifire ,  qu*a- 
pris  avrâr  médité  en  lui-même  un  dif cours  ,  fans  écrire 
un  feul  mot,  il  le  rendoitdant  le>  mêm«  termei. 
dans  leTquels  il  l'aToit  préparé.  Rien  ne  lui  échappoitt 
ce  qu'il  avoii  arrangé  dans  Ton  efprît,  ce  qu'il  avoit  écrit) 
ce  qu'aroient  dk  les  adverfaires  ,  tout  lui  étoit  pré* 
ftnt.  Cette  faculté  alloît  en  loi  jurqu'au  prodige  ;  6c 
l'on  rapporte ,  qu'en  cpnféquence  d  une  gageure  faite- 
avec  un  de  fes  concitoj'ens  ,  appeHé  Sifinrut ,  il  pafla 
un  )our  entier  à  ane  vente  ;  &  lorfi^u  elle  fût  finie ,  3 
rendit  compte  de  toutes  les  chofes  qui"  avoient  été 
vendues  ,  du  prix  de  chacune,  du  nom  des  achetears, 
St  cela  par  ordre  ,  fans  fe  tromper  dans  la  moindre 
circonflance ,  comme  il  fiit  vérifié  par  l'huiflier  pri- 
fenr,  <pii  le  fuivmt  farfon  livre  à  meTure  qu^il  par- 
bit. 

7.  Ltpft,  fi  connu  par  fon  éruption,  fçavoit  toute 
fhiflotre  de  Tacite.  Il  s'obligeoit  à  réciter  mot  pour 
mot  tous  les  endroits  de  cet  ouvrage ,  qu'on  lui  mar- 
queroit,  confentam  qu'on  fe  tînt  auprès  de  lui  avec 
un  poignard  ï  la  main  ,  Sc  qu'on  l'eiKonçât  dans  fon 
corps ,  en  cas  qu'il  ne  rapportât  pai  fidèlement  les 
paroles  de  Pauteur. 

Renaud  de  Beaune  avoit  une  mémoire  fî  heureufe» 
'4tue,dBns  un  âge  très-avancé,  'Aie  fouveooit  de  toui' 
'  les  vers  grecs  &  htins  qu'il  avoit  lus  dans  Ca  jeunéfle  ;- 
te  U  técitoit  àts  psg^  entières  d'Hoinèrc,  quoiqu'il  j* 
eût  plus  de  quarante^ns  qu'il  n'eût  jette  tes  yeux  fur 
les  ouvrsges  de  c?  poète. 

Hugues-  Doneau,  jurifconfulte  de  Châloris^-Soclne, 
anflnziemaiiécle,  avcnt  ime  ù  belle  Aiéitioire ,  qu'il 
fjavoit-par  c^ur  tout  l«.  corpi  dul^tiiti-  "    - 
l^-.- Google 
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A  fàgc  ^  dix-neuf  ans  ,  Geoïge  V^n  (TAfcuo, 
en  ToTcane,  pomdoit  tout  Virale,  &pouTott  le  ti* 
piter  d'un  boui  à  l'autre  ,  depuû  la  fin  jiifqu'au  com- 


JoTepli  Scaliger  apprit  en  vingt- un  jotmllliade  & 
l'Odyffée  d'Homère 

Chrétien  Cbeianidut»  théolozien  dlone ,  Içavmt  & 
bien  la  Bible  ,  qu'il  citent  le  chapitt«  Si.  le  vcrfet  ob  Â 
ttouroient  le  pallage ,  te  mâti  ou  le  nom  propre  <]u'oa 
lui  propofoit. 

Valeiitiji  Vetduniui ,  th^lc^ien  dt  la  mèmt  villa,  - 
fiifoit  la  même  cfiofe  par  rapport  au  Ttaké  de  Gro- 
&a:  Dt  Jiirt  P&às  Sf  BdU. 

Ntcolac  Bourbon  de  l'Oratoire  ridtoit  par  cœur 
l'HiÛM»  de  M.  de  Thou ,  &  le»  Eloges  de  PaulJovc, 
qu'il  umMi  beaucoup. 

Joachini  Crellius ,  proftilêai  ï  Drept ,  ville  de  IX» 
vonie^  fçavtùt  par  cceur  tout  le  Teuc  grec,  &  ppa- 
Voit  le  réciter  lânc  bifiter. 

Le  père  Méneûrier,-  îéiûîte ,  avort  une  inémoÏT* 
^  plus  heureufes.  La  reine  de  Suide,  paflântà  Lyon, 
en  voilut  faire  une  épreuve.  EUe  6t  écrire  &  [»onon- 
cet  trois  cent  mots  les  plui  bizarres,  &  les  plas  cz- 
triontinaires  <[u'on  pût  imaginer  ;  il  les  répéta  tout 
d'abonl ,  dans  l'ordre  oît  ils  avoient  tté  écrits  ,  &  en- 
suite dans  tel  ordie  &  ni  arrajggemetu  qu'on  lui  vou- 
lut propofer. 

Sàièciue  dit  de  luî-mëme ,  que ,  par  un  efibtt  de    ' 
niéiBoite,  il  répétoit  deux  mille  mots  détachés  daasl«' 
même  ordre  qu'cw  les  liû  svpu  prononçai. 

Muret  raconte  qu'il  diâa  un  jour  i  un  jeune  Cor£^ 
l^e  mnlûtude  innon>brU>ie  de  «now  gsecs,  latins  & 
naibares,  tous  détacbés  les  uns  des  autres,  &la  plû- 

Ert  iiûntslJjgbles.  Quand  U  fiK  las  de  diâer,  le  Cotic 
récita  fans  béflter  dan»  le  oiémc  ordre,  &  les  tt- 
péta  eu  renvert^t  l'ordre ,  &  en  commençant.par  le 
dernier.  11  lui  aiTura  qu'il  lui  feroit  aîTé  d'en  répéter  de 
la  (brte  :)(ifiiii'à  trente-rix  mille.  11  fit  plus';  il  entre- 
prit d'en^igngt  ftmart  àunjcuneVénisenfpùlc^* 
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gttoit  dé  la  mémoire  :  en  effet ,  en  lïx  jours  J'çxew 
cice ,  iL  l'accoutuma  à  retenir  cinq  cens  vers.     '  i 

ConiÉlio  Muffo ,  érëquede  Bitonto  ,  quiaffiftaaa 
concile  de  Trente  ,   après  avoir  Entendu  un  fermon, 
le  rézicoit  tout  entier ,  &  même  lî  couramment,  qu'oa    | 
eût  dit  qu'il  en  étoit  l'auieur. 

Le  pape  ClJmcni  VI  n'oublioit  jamais  tien  'âece 
qu'il  avait  lu  ou  entendu;  &,  ce  qui  paroît  un  para- 
aoxe,  c'eft  que  cette  grande  mémoire  lui  vint  après 
un  coup  qu'il  avoit  reçu  derrière  la  tête. 
,  Jules-Cëfsr  diSoit  cinq  ou  fix  lettres  à  la  fois,taii' . 
dis  qu'il  écrivoit  lui-même. 

On  a  vu  à  Paris  le  Heur  Mareet ,  qui  difloit  en  même 
tems  à  dix  perlbnnes ,  en  îix  ou  fept  langues  diiFé- 
rontes ,  &  fur  des  matières  fétieufes.  Il  Ulfoit  faire 
l'axercice  à  gn  bataillon  dans  toutes  les  évolutions  mi- 
litaires, nommant  tous  les  foldats  par  le  nom  qu'ils 
avoieat  pris,  en  défilant  une  fois  devant  lui  ;  enfin, 
il  fe*déméloit  heureufement,  fans  autre  fecours  qu« 
celui  de  la  mémoire,  d'une  règle  d'arithmétique,  fui> 
elle  de  trente  figures.  1 

David  le  Clerc  ,    petedu  fameux  Jean  le  Clerc,'    ' 
,    tvoitune  mémoiretrès-facile,  quand  il  s'agiJToit d'ap- 
prendre les  langues  ;  mais  elle  devenoit  infidèle,  quand 
il  falloit  retenir  fes  fermons. 

.  On  a  remarqué  la  même  chofe  dans  M.  Blondel  ; 
car  il  lui  étoit  pierqu'impoiTibte  de  prêcher  (àute  de 
mémoire.  Cependant ,  jaftiais  homme  n'a  mieux  re- 
tenu que  lui  tout  ce  quil  lifoit,  noms  de  lieux  &  de 
perfonnes  ,  &  iufqu'aux  jours  oii  chaque  choft  s'étoit 
paffée. 

Un  enfant  de  huit  ans,  qw  apprenait  parfùtemem 
bien  le  latin,  oublia  tout  d'un  coup  prefqne  tout  ce 
qu'il  en  fçavoit ,  quand  les  grandes- chaleurs  de  170; 
commencèrent  ;  deux  ou  trois  jqurs  de  fraîcheur  lui 
vendirent  la  mémoire ,  qu'il  perdit  une  féconde  fois , 
quand  la  chaleur  revint, 

.  Un  Allemand ,  âgé  de  plus  de  foixaate  ans ,  étant 
à.iable  ^  commença  4  t^iîc  dei  difcouifi  fims  ordre  , 
quoi- 
.^_...  Google   • 
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Ifboii^^  ae  puta  en  lui  auciut  leal  ;  &  tan  fttonaiit 
^'il  «voit  perdu  tout-à-foup  U  m^^aoîie,  ipi'il  arotC 
«■s  tris-<boAp'e.  On  )w  fit  qunlques  mnidei ,  8c  la  m^ 
moire  lui  mvint  peii-à-peu.  CâpBiduB  il  ae  connoi&r 
foÎE  plus  (mi  ieme%  ;  &  il  fàUui  sncots  qnelqaei  méibw 
cameiu  pour  rappdkr  taut~à-&h  cacta  anciniac  d*if 
ncOiqus. 

Simon  Timiti,  famsaz  dcfis»  de  Pans,  lomfaa| 
dans  fa  vieilleSê ,  dam  uu  iï  pcofonde  ^oronce ,  qnt 
Ibn  âb  t  ^ant  inuàlement  employé  plus  d'une  ani^ 
pour  lai  spprepdrc  le  Paier  &  l'A  B  C,  fiit  oblige  àf 
FabaoïiorMcr. 

Sleldan  eue  rsfprit  û  épw&t  i»rh  ûa  àé  fk  ▼*{ 
■Al  tn^Iia  fui  nom ,  celui  de  ù  fennu ,  Sl  celui  da 
lei  trois  âllUi. 


LT  EfinHa«Val£ifafcPublicok,coll^uedeBnMf ' 
1-4  datn.  le  coniidat ,  habîtoit  une  msifon  Taperbe  £( 
fiMâcvécfBi  ta  dmc  du  Mont- Palatin,  d'oii  elle  cem> 
nandoit  à  k>  ^ace  pub^i».  Se  d'ati  l'on  voyoit  toA 
M  qui  ^  p^it.  Ses  avenwa  éioient  fi.  diffidlnf 
^eUm  Wm  approchait  qi^'arec  peine  i  de  fim*  qf»i 
tjtamd  il  ei  draenÀMt  arec  cette  pompe  qui  e«ma«i> 
nohl»sConhb(Cdapa«H&ît,  àceuxqiii  levonroînc 
ivi-bas  »  h.  ck>l«  du  moade  la  ^ui  hOtaern ,  tf 
mmat  IrtiUMiu  d'un  CobM,  que  ccUc d'ua  Roi.  Ll 
ttcupl»,  1^  ne  ùâCàk  ipie  coauncKcr  &  jour  de  1* 
meité ,  féuaii  onbra§a  de  la  moindre  choie  qm  par 
raiScnr  lûà  Atie  coiunirs.  V^ûi»  i^titlemicontenr 
twkent  de»  Hooifùns ,  pat  Te  Roye»  de  ft)  asûi.  AnSv 
*bi ,  (aai  difputei  qi  fe  â<liet ,  il  aBanM».  un  grail4 
m(^rc.d.'au.<Miar»;  Se,  laaiat  méaie ,  il  démoUt  ft  , 
nuifôa  pii^'i  la  dêmiere  pietse.  ILalla  CDToite  lo^ 
t^etfa  vaiàf  inCqa'ï  ca  qo»  le  peuple  lu  eût  doniié 
Me placrbibât psrhStif  uneinwqit phis  iiied«âe<]Mi 
fci'peeerieie.. 

1.  Quand,  après  r»pii)£taj4*  Betftv^.k  vilk 
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d'Atlitett  'fbt  cmi^imnt  rétablie  ,  le  peuple  î  fe 
royani  tranquille  &  paiTible ,  chercha ,  pat  toutes  for* 
tes  de  voies  ,  à  s'emparer  du  gouvernement ,  &  à  le 
rendre  abrolument  dénwcratîque.  Cette  trame ,'  quoi- 
que fecrette,  n'échappa  point  Ma  vigilance  d'Ariftide, 
partifan  de  l'ariflocratie  ;  &  ce  grand  homme  en  pré- 
vît toutes  les  fuites.  Mai«  ,  Uilant  réflexion  ,  d'un 
câté  ,  qae  ce  peupjc  méritoit  quelque  «onfidération  ,  à 
caule  de  la  valeur  qu'il  avoît  témoignée  dans  toutes 
les  batailles  qu'on  venoit  de  gagner ,  âc ,  de  l'autre  , 
Cp'il  n'étoit  pas  aifé  de  le  réoSie  &  de  le  contenir  , 
parce  quil  avoit  les  armes  à  la  main  ,  &  qu'il  étoit  de* 
venu  plus  fier  que  jamais  par  fes  viâ^iret ,  il  crai  de- 
Toit  le  ménager ,  8e  ufer  de  tempérament.  Il  fit  donc 
un  décret  qui  portât  que  le  gouvernement  feroit  com- 
mun à  tous  les  citoyens ,  Si  que  les  Archontes  ,  ou] 
itoienE  les  premien  magldrats  de  la  République,  te-' 
rtHent  chpjfis  déformais ,  fans  diflinflion.,  pami  tous 
les  Athéniens.  En  accordant  ainlt  quelque  chofe  au 
peuple  ,  il  prévint  de  fiineftes  difTenfions  qui  auroient 
pu  caufer  la  ruine  d'Athènes  &  de  toute  la  Grèce.  ' 
-  3.  Pifiilrate,  après  s'être  rendu  maître  d'Athènes  ï 
les  armes  à  la  main,  regardoit  fa  conquête  comme 
imparfaite  ,  s'il  n'y  ajoûtoit  celle  du  fage  Solon  ,  qiâ 
tuijours  s'étoit  fortement  oppofé  à  fon  ufurpation  ty- 
nitnique.  Bien  inftnùt  des  moyens  par  lefquels  un 
vieillard  peut  être  gagné ,  il  n'y  eut  ptùnt  de  caredês 
qu'il  ne  lui  Rt,  point  de  marques  d'eiHme  &  d'amhii 
qu'il  ne  lui  donnât,  en  lui  rendant  toutes  fortes  d'hon- 
neurs ,  en  l'appellant  fouvent  près  de  fa  perfonne  ,.ea 
&  déclarant  hautement  pour  fes  loix  qu'il  obfetvoil  eff 
feâivemmt  lui-même ,  Se  c|u'il  faifoit  obfcrver  auxrau- 
tttt.  Solon ,  voyant  qu'il  n'éttnt  pas  poffible  de  porter 
Pi£ftrate  à  renoncer  à  la  tyrannie,  crut  qu'il  ctoit.de 
là  prudence  de  ne  point  initer  l'ufurpateur  ,  en  r^et-r 
xam  les  avances  on  il  lui  tâifoii;  &  il  efpërA  qu'en  en-i 
truit  dans  fa  confidence  8c;dai».foocoofeil,  il  feroit 
«n  état  de  reâifif  r ,  au  moins,  &dé  concbùre  une  dio* 
tninadon  qi^il  ne  pouvoit  abolir,  &  d'adoucir  dts  mau^ 
jipill  H'ayoit  pu  eaipécbwi  :'--  <  ■  .■: 
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t.  77  Rançoù  t  combloii  de  bienfitits  Jactfaes  de  Gonr- 
ir  don  d«  Genouillac  ,  dit  Galioi ,  qui  venoît  d« 
contribuer  plus  que  perfonne ,  par-le  moyen,  de  &II 
irtillerie ,  au  gain  de  la  bataille  de  Marignan ,  en  i  p  j. 
Il  Chambre  dei  Comptes  repréfenta  que  ces  récom-, 
ptafet  étoîènt  des  aliénations  du  domaine,  a  Je  le  Tçaii 
^bien,  répondit  le  Monarque:  vous  faites  votre  de' 
n  voir  de  m'en  avertir  ;  &  moi ,  je  fais  le  mien  ,  car 
>  palTant  par-deffi»  les  régies  ordinaires ,  pour  récont- 
>•  penferun  homme  extraordinaire.  »  L'envie  des  cour- 
tilans  ne  tarda  point  à  exagérer  &  i  rendre  Jufpeâc* 
les  richefleft  &  les  dépenfes  de  Galiot  ;  b  le  Prince 
lui  en  parla.  «  On  vous  a  dit  vrai ,  Sire  ;  je  fuis  trts>' 
»  riche  :  je  n'ai  pourtant  que  ce  que  vous  m'avez  donné.' 
"  Tous  mes  biens  font  a  vous;  feprenei-les;  je  n'aurai' 
opûm  à  me  plaindre^  &  je  ne  voiis  en  fervirai  pa* 
"avec  moins  de  zèle.  —  Monchnamï,  reprît  le  Roi; 
"  en  l'embraflant ,  aimez-moi  toujours ,  &C  fervez-moï 
»  <!innme  vous  avei  fait.  L'envie  en  veut  k  ma  glturc  ^• 
»  quand  elle  en  veut  à  vos  biens  ;  des  fervices ,  tels  que 
»  tes  vdtres ,  ne  peuvent  éire  affei  payés.  » 

1.  Jamais  le  chevalier  Bayard  ne  brigua  auciue 
cbatge  ;  ■  jamais  il  n'étala  aux  yeux  de  fon  Souverain 
fes  longs  &  glorieux  fervices  ,  pour  parvenir  k  quel- 
que récompenfe.  a  Nos  belles  aâions ,  dilôii-ÎI ,  doi- 
»  vent  parler  pourhous,  &  demander  ces  fortes  de 
»  ch<^es  qu'il  eft  plus  glorieui  de  mériter  ;  que  de  pof-; 
*  léder  fans  en  être  diene.  » 

3.  Le  femeux  Apelle  rendoit  juHice  avec  joie  aa 
Oiéiite  des  grands  ouvriers  ,  &  neroagiSbii  point  de 
le  les  préférer  à  lui-même ,  pour  de  certunes  qualités: 
ahifi  il  avouoit  ingénument  qu'Ampbion  TempOTtoit  iùr 
liM  pour  la  difpofition  ,  &  Afclépîodore  pour  la  régu- 
larité .du  deffein.  ProtOgËne',  le  plus  grand  rival  de  ce 
peintre  imottel,  n'étoît  pat  bawconp.cftimé  des  Rho; 
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diens ,  Tes  ctMnp&tnotn.  Pendant  qu'Apelle  jioit  aved 
lui  8  "Rhode*  ,  lui  ayant  demandé ,  un  jour  ,  ce  qu^ 
vendoit  Tes  ouvrages ,  lorf<)u'U  y  avoil  mis  la  deraîeie 
nlain,  &,  l'autTe'^i  ayant  marqué  une  fomme  ttès- 
nodi({ua  :  u  Et  moi ,  repnt  Amélie  ,  )e  vous  olfte  cia' 
V  qufiue  tal^spQui  ^tfxin,,  Sf.  )p  Ui  preadrai  toits  à 
Tf  çfi  pfiif  ;  n  4]<^U))t  qu'ii  jçie  ferpU  point  en  pcin^  dt 
s'^  qéùiie ,  &  ^u'il  )ei  rvndrw  comme  ét^nt  dç  fi 
Dtopre  ;B»iD.  C^t«  <>fff«  ï  (pji  ^'P"  ftrïeufe ,  fit  «wrif 
ks'  yeux  avx  P.hftdJPlM  fur  lie  ffliéfit*  d«  LcHr  *r(iftB  qui, 

d«  !o;i  ^âf É 1  i'pp  pi^r^ut ,  âf:  np  livra  plut  f^t  t b9^ 

4'ieu¥f  e  qu>  ^n  prix  ,tTit»TC0p4<Wr;»We- 

4r  Lef  ^ei>s  de  M-  Miry  ,  f»ropiJ»  ■«(«•BÙAf  i, 
imijpî  &  çpmm  .  qp«qt>9 .  pw  *"?  popdvrt» ,  il  «Vf 
^^f  (}p  Iff  iciiçtiv ,  q^c  1«4  rgii  dWp^gM  &  de  Por-i 
t^  l^i  fir«it  altwnadvjioiînt  le*  0% s  lec  plul  avaiH 
U^p/i^t»  poiar  Ijt  ^çr  ^Ws.leufi  £^>  Mail  lieii  ne  pot 
yajpçre  1  aipow  d*  la  patri*.  S*»  r^HWtio»  s'étwi  rën 
^f^qç  dan*  tiwt  1*  mpplle  f^v^nt  ;  ^  F^pcndant  'A  \ 
û  i^^oT'pit  l'içlm.  Amh  m'il  ayo»  rempli ,  da«  la 
dsfgiere  M^i^i^ ,  %  fonâipiu  o^rtflaiw» ,  il  fe  i«ik< 
^qnoft  49*1  fon  Ct^neF ,  ok  i  ^udlo^  t  nw  pa»  tani 
'  lei  livre;,  q/f^  [^  nature  iîi£ir>e.  U  q'aydt  de  commORl 
S'?'??^  1»  mofts..  &ç  ficja*  d^f  un  f^ns  twucoup 
plut  itroit  qy'pp,  nç  le  dit  ,d'oT4i^F'*  *'es  f$9V*ni<  U 
sJM^Fwfqit^flnc  iBfinipMj»;(P4i»ÇMft)nne  n'ea  «ùtriett 
Kif ,  ji  }^  fip^raiiicuis  ai|e«veiUeiuH  *  qu'il  bi^it  toiii 
Us  jo^p ,  n'eulîent  uatù  .tu  ^«t  4e  Con  habHeté.  Cens 
4W  Toqt  %tvi}ei>c  oçcupii  à  expuer  une  pro&^&op 
m  <ia  fj^enj ,  patient  du  mpin»  plH«  volontifn  dan* 
liBtfnSiy  d^  l^ur  f»B(HU* .  .f)Mt  4«  levts  «^cupationi 
^reventes,  foit  de  leurs  ptoi«t«:  911  «A  çbligè.d»  lea 
écouter  ;  &  ilf  nm  iw$  tiWr^  «ntî^rf  df  £«  fure  va- 
^.  Mais  il  ti'Hffùt  point  de  fit  droit»  à  cet  igard^ 
çp  fle  Iç  f«iyirit  qu'wJt  heure»  dw  repw  ;  &  il  n')i 
tta9.it  p9iaA;^q  mfpm»  inutîlfq.  Tout  .était  eorevelï 
^n^  un,  pra^Btd  lil«(içe  ;  fc  il  çft  preTqii'^fMiHRi  qu« 
M.  Méfy  ^t  liti  çQQiiiv  ^1  n'a  Â«)  mîs.tW Jmk,  durt 
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i.ttNj<,. 
\J  ûet  ai 


jeor ,  m  infofein  donna  im  vigonreai  fonf^ 
t  au  àéMhte  Abou-Hani^,  haiiui  (foâte^F 
iBir,  Sïdiefclela  féâe  des  Hanrihcs:  a  J^  pour' 
»  tôs  ,  lui  dît  ce  grand  hvn!nnié ,  vous  rendre  injiTre  ponr 

•  njnre  ;  mais  je  né  le  veuc  point.  Je  poinrrots  vp\ii 
k  Ktmfer  devant  )e  Khalife  ;  triais  je  ne  fins  point  dés 

>  lueur.  Je  poutrois ,  dans  mes  prières  à  Diea ,  mé 
vpbindre  de  l'omi^  que  tous  m'avez  £iît;  mns  ja 

•  m'en  ^ardern  Uoni  Eitfin  je  ponriiois  denàndef 
■  m'an  jour  du  jugement  Dieu  me  vengeât  i  mds  i 
»  iMen  ne  plaife  t^e  ji  conçoive  cène  penfée  !  Av 
a  contraire ,.  fi  ce  terrible  joar  arrîveàt  dans  ce  mpii 

>  ment,  8t  que  mon  im^rcèfTiM  f^  Vous  êtrâ  uiHe  , 
»  je  ne  Toudrois  entfcr  en  paradis  qu'avec  v»ds.  » 
Ejempfe  admirable  d'uod  amccidtney  tranqaike,  Si 
fi^rafée  an  pardon  [      .         . 

>.  Démonid»  avett  les  pieds  fomi5&  tout  contreU 
bm.  Ses  Touliers  li»  ayant,  un  jour  ^  été  volés,  A  fa 
toQtenta  de  s'écrier  :  a  Puiflent-ils  bien  aller  aUM  [ùedt 
»  it  celui  qui  me  les-  a  pris  l  » 

f.  L'attachement  inviolable  d'Ariftlde  oour  la  jnfr* 
ne ,  l'obligeoit  fouveM  de  s'oppofer  à  ThémiRoaé  ^ 
qn ,  fur  ce  point ,  n»  fe  piquoit  pas  de  délîcatelTe ,  fis 
fD  mît  en  ufage  toutes  focteï  d'intrigues  &  de  cabales 
inwc  écarter,  par  les.fufiVaget  du  peuple,  un  rival  qn^ 
*oum»t  toujours  contrâre  à  lès  dief^ins  ambitieux^  Q  , 
pmubien,  dans  cette  occafion,  qu'on peu^êI^efuIié•' 
liew  en  mérite  &  en  vertu ,  fans  l'être  em  créditi  L'elo* 
^tXSce  împétueufe  dcThémiflocle  l'emporta  fur  la  ju(^ 
Bce  (^ArilHde.  Il  vint  à  bout  de  le  £iire  bannir.  l>an» 
«ne  fone  de  jugement ,  les  citoyens  donnoieni-  leur 
Ëiffrage  ,  en  écrivant  le  nom  de  l'accufé  fut  une  co-' 
qBille  (^t)^  Un  pxy&n,  qui-  ne  fçavoit  par  éorii«  ,  & 

(.y  lllt  l'ippdldlr,  eo^,-ïr^«,d'o*'*  "«■■  1« 
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qui  ne  coonoHroit  point  Ariftide ,  s'adrefTa  Ji  Ixâ-Okitoei 
pour  le  prier  de  meure  le  nom  d'Arillide  fur  fa  co- 
quille, u  Cet  homme  vous  a-t-îl  Fait  quelque  m^  ,  loi 
n  dit  Ariftide,  pour  le  condamner  aiiilï  î  —  Non  :  je 
»  ne  le  connoii  pas  m£me  ;  ima  je  futi  fatigué ,  je  fnîi 
n  bleflï  de  l'entendre  par-tout  fppeller  It  Jufle.  »  Arif 
tide,  fans  répondre  une  feule  parole  ^rii  tranquille- 
ment la  coquille  ,  y  écrÎTit  fon  nom ,  iSi  la  lui  rendit. 
U  partit  pour  fon  exil ,  en  priant  les  Dieux  de  ne  pu 

fiermettre  qull  arrivât  à  fa  patrie  aucun  accident  qià 
e  fit  regretter.  Pendant  qu'on  le  conduifoit  hors  d'A- 
thènes ,  un  de  fet  ennemii  lui  cracha  an  vîTaee.  Il  s'ef- 
Ibya  lans  fe  pbindre  ;  Se ,  fe  tournant  Vers  le  maEÎftrat 
qui  l'accompagnait  :  «  C'eft  à  vous  ,  lui  dit- il ,  d  avff- 
*  tir  cet  homme ,  de  peur  qu^l  n'en  a^e  ainfi  envers 
»  quelqu'autre  citoyen.  » 

4.  On  vint  dire  à  M.  Colbert  que  le  poëte  Héniut 
tvoit  fait  contre  lui  un  fonnet  injurieux  &  fabrique  , 
tiès'fameuz  dans  le  tems,  &  qui  commence  par  ces 
mots  :  Mmflrt  Lîcht ,  &c.  Colbett  refufa  de  le  lire,  & 
demanda  feulement  fi  le  Roi  y  étoit  attaqué  ?  On  lui 
répondit  que  non.  u  En  ce  cas,  reprit  ce  grand  homme, 
»  qu'on  laifle  l'auteur  tranquille,  n 

5.  Philippe ,  père  du  grand  Alexandre ,  alUfloit,  ua 
jour^  aux  jeux  Olympiques.  Les  halntans  du  Félopon- 
flèfc ,  à  qui  ce  Prince  avoii  rendu  des  fervices  impor- 
tons, l'infultoîent  cependant  par  des  railleries  fandan- 
tet.  Les  amis  du  roi  de  Macédoine  l'exhorttnent  a  pu- 
nir ces  infoleni  ;  mais  ce  Monarque  letu .répondit  :  a  Si 
u  ces  gem  font  alTex  méchans  pour  infulter  ceux  qui 
M  leur  font  du  bien ,  que  ne  {eront-ili  pas  à  ceux..quî 
»  leur  font  du  mal  f  »  .        - 

Une  autre  fois  ,  on  lui  confeilloit  de  détrinrc  la  ritlo 
d'Athènes ,  la  perpétuelle  rivale  de  fa  grandeur  u  Aus 
m  Dieux  ne  pUife ,  répondit-il ,  que  je  renvetfe  )e  phis 
»  beau  théâtre  de  ma  gloire  !» 

6.  Un  citoyen  diffamé  par  fes  ràes  accabltnt  dlu- 
ïuies  Caton  l'Ancien.  »  Au  nom  des  Dieux ,  luî  dît  « 
n  grave  Romain ,  i]c .  me  forcez  pai  d'entier  en  lice 
»  avec  vQui  :  U  parue  n'dl  pas  égale.  Acc(»ituiné  \ 
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$t  répandre  fur  les  autres  l'opprobre  dont  voi»  £tei 
>  courert ,  vous  l'ernoorterez  aifèment  fur  un  homme 
«  ^ilS  peu  ^t  pour  dire  des  injures ,  que  pour  en  re* 

Quelqu'un  l'ayant  frappé  dans  le  bain,  un  de  fei 
amii  le  reprit  de  ce  qu'il  fou&ou  cette  infulte  fans  en 
tirer  vengeance  :  u  Je  ne  me  rappelle  point ,  <^-il ,  d'» 
n  voir  été  frappé  ;  mon  rellendment  a  paffé  suffi  vite 


■  que  la  douleur  du  coup  que  j'ai  reçu. 
7.  Le  poëie  Sofithée  téciia  en  public 
le  ptùloloplie  Cléanthe.  Ce  fage  les  écouta  tranquille- 


ment &  lans  s'émouvoir.  Le  peuple ,  charmé  de  ff 
patience  vraiment  fioïque,  lui  donna  de  grandis  ap- 

Slaudiflement ,  &  chaf^  Sofirhée.  Ce  poëte  ayant  en- 
litc  témoigné  l'on  repentir  à  Cléandie ,  ce  grave  per- 
fonnage  lui  répondit  :  u  Baccbus ,  Hercule  &  les  autrei 

>  IKeuc  foufient  bien  les  impertinences  des  poètes  ; 

>  pourquoi  m'en  oSenferois-je ,  moi  qui  ne  fuis  qu'ux 
B  mortel  ?  » 

7.  Le  muficien  Nicodrome,  irrité  des  railleries  dn 
flilofophe  Cratès ,  lui  donna  un  grand  coup  de  poing 
dans  le  vifage ,  qui  le  âi  enfler.  Crarès ,  pour  tonte 
vcnpeance,  t'attacha  litr  le  front  une  tablerte  oii  il 
avMt  écrit  :  u  Cefl  Nicodrome  qui  l'a  fait  ;  u  alluflon 
pbifante  à  l'ufage  des  aniiles  qui  mettent  leur  nom  k 
uon  ouvrages.  Ainfi  Cratès,  fe  promenant  avec  fa  tD> 
meur  &  fon  écriteau ,  faifoît  connoure  à  tout  le  monde 
ta  brutalité  de  Nicodrome  ,  fans  cependant  fortir  des 
régies  que  U  modération  philofbphique  peut  prefcrire. 

9.  Le  philofophe  Démonax  reprochoit  à  un  athlète 
de  ce  qu'après  avoir  remporté  la  viâoire  aux  jeux 
Olympiques  ,  il  s'abandonnait  à  la  mollefTe.  Cet 
lioiinne  reçut  fort  mal  fon  avis ,  &  ti»  jetta  une  grofle 
piètre  qui  lui  ût  une  plaie  confidérable  à  la  tête.  Les  at^ 
ûflans ,  indignés  ,  confeilloient  au  blefTé  d'aller  tiourer 
le  magiftrat  :  ii  Je  vais  plutôt  trouver  le  médecin ,  dit  le 
»  ptûlofophe  i  il  &ut  guérir  le  mal  avant  de  s'en  ven- 
n  get.  w  . 

)0.  Quand  il  fut  queâion  de  nommer  uti  généralif' 
fime  pour  somounder  U  flotte  deftinée  à  corabatuf 
Hnr,         ,-       , 
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celle  et  SJerxfci ,  les  Athéniens ,  qui  fenb  m  a 
fourni  les  deux  tien ,  prétendircfi  c^e  cet  honneur  lem 
■fipiicenoit  j  &  rien  n'étoh  f>irâ  fuAe  que  leur  pri>> 
tenrion.  Cependant  tous  les  (uSne/et  dei  Atiiés  le  tel; 
turent  en  faveur  d'EtuyUidc ,  Lacédémonîen.  Th&< 
•sillocle,  qBoiqae  Ibrt  «vide  de  gloiie,  ciut  que  ,  dani 
ebtie  .occafion ,  il  devoit  cwblier  fes  ptc^pm  intéréu  ^ 
penrie  bien  commun  de  Is  patrie  ^  &,  ayant  fait  en- 
tendre aux  Atbènient ,  que ,  ponrvn  qu'ili  Je.  coodin- 
ftficat  en  gens  de  oonrige ,  bientôt  tous  les  Grecs  leur 
défireroient  d'euK'indmeE  le  commandement ,  it  teor 

Srfuada  d«  céder  ,  aui^bien  que  lui ,  aux  LacédénK^ 
pas,.  Cette  fage  modéraiion  de  ThémMÏBde  tauv* 
l'Etat  ;  car  tes  Alliés  menaçoient  de  (ê  Ktirer ,  &  l'on 
^«noh  na  nniie  poiti;  6c  cette  défuinon  eût  perdu  la 
iSrète. 

11.  Le  tnar^cfwl  de  U  Fané,  voulant  donner  ds 
chagrin  à  M,  de  Tnrenne ,  roua  de  ceops  un  de  fei 
gardes  qui  ne  manqua  pas  de  lui  en  porter  ^ei  plain- 
•te.  K  Vous  êtes  un  ^pcan  5c  un  coquin  ,  lui  dit  la 
»  Viconie;  car  M>  deia  Feité  ne  vous  «^  poùit  frappé^ 
•t  li  vQui  ne  l'aviez  pat  mérité,  n  11  le  fit  mener  er^uiM 
ftu  Matéchal,  pour  en  tirer  teUe  juAice  qu'il  lui  plaU 
KM.  Mais  M.  de  la  Férié  reconniit ,  malgré  Ini-méme» 
tliiérmqae  modiraribn  deTurenne.  (!  renvoya  le  gard^ 
«ftlui  fùtamcomptcT  quelques  louis,  &k>i dit  :  u  Rup. 
•t  portes  à  ton  inaîjre  qu'il  feia  toi^urs  fage ,  &  moi 
B  loaiours  fou.  » 

12.  On  difbit  imloMr^nTafié,  l'un  des  plut  grandi 
P^iftfla  d'Italie ,  qu'il  avMt  une  beUe  occasion  de  fe 
venger  d'un  homme  qni ,  par  haine  &  pat  )atoufie  ^ 
lui  avMi  rendu  mille  mauvais  fcrvices.  »  Ce  n'eâ  pas 
».i«  bien,  répondit  cet  homme  icnvortel,  ce  n'eA  pai 
n  la  vie-ou  l'honneur  que  je  defiie  ëkt  à  cet  envieux  , 
voirâ  uiùquement  fa  mauvaife  vobDcé.  » 

13.  La  pnncLpalQ  vertu  de  Théodôfè  II ,  &  ccllt 
^t>î  îâifoit  I*  fond  de  iôncarafiere,  écoit  une  fage  6c 
HoUe  modeftie.  Placé  enue  Dieu  &  fes  Tuiets  j  il  a|>- 
ftctcevoii  Mpace  immeofe  t^i  le  %aroit  d»  la  Divi* 
wii«  4c^'teQit  JBtwvato  ^  le  ^w«§ioù  4«  ^htm 
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>  II  ne  put  foufftir  lea  hommages ,  prcTqae  <ë- 
Viiu,  qu'une  adulation  pafTée  en  coutume  rendoit  aux 
ftuues  dei  Empereiu'».  On  les  oraort  de  fleun  ;  fin 
lirùlak  devant  elles  de  t'encens  &  d'auirei  parfumj  : 
oalc  proftemoh  à  leurt  pieds.  Il  ptofcrivit  cet  hon- 
neurs idollites ,  &  ordonna  de  réferver  à  TËtte  (»- 
pénw  tout  ces  fignes  dtadoration  ,  qui  ne  peurent 
Conreaîr  aux  hommes ,  quelquVIevéc  qu'ils  Ibient.  On 
raconte  que  ce  Prince,  «'étant  éloigné  de  Tes  gens  dans 
Mt  chattE,  arriva,  fort  fatieué,  à  une  cabane  kârtée. 
C'itoit  la  cellule  d'un  anacTiorîte  qui  étoit  venu  d'E- 
{ypta  ('établir  dans  le  voifinage  de  Confia ntino pie.  Le 
lohtaifc  le  prit  pour  on  officier  de  la  cour  ,  &  le  re- 
9tt  avec  honnêteté.  lit  firent  la  prière ,  &  s'aflirent 
Théedofê  entra  en  cOnverration  t  &  lut  demanda  t» 
^ae  £ûlbi«TH  l«i  moines  d'Egypte  ?  «  Ils  prient  potir 
xDODS,  répondit  l'anachorète.  »  L'Empereur ,  jettaitt 
lojeitx  deViutes  parts ,  ne  vit  dans  la  cellule  qu'une 
«siîeilla  oii  éloient  un  morceau  de  paîn  &  un  vafe 
triaa  d'eau.  Son  k&te  llnvita  à  mang«r  6c  à  boire.  Le 
Prince  Faccepta  ;  fit ,  après  ce  repas  frugal ,  s'éiant  fait 
çDonOître  pour  ce  qu'H  étoît  ,  comme  le  fontaire  fe 
'ftttàt  k  fes  pieds ,  if  le  releva ,  en  lui  difani  :  «  Que 
«vous  éte>  henreiz,  mon  père,  de  vivre  loin  des 

■  affiûrei  du  fiéclel  Le  vrai  bonheur  n'habite  p>s  foiis 

■  ta  pourpre.  Je  n'ù  jamais  trouvé  de  plus  grand  ptaîfir 
n  qu'à  manger  votre  pain  &  à  boire  votre  eau.  »  Eh 
pine  tems ,  £es  gens  ,  qai  le  cherchoient ,  étant  arrt- 
vél,  il  partit ,  en  fe  recommandant. aux  prières  de  Vif 
«adiorète.  Celui-ci,  craignant  que  cette  aventure  ffe 
M  attirât  qu^ua  con&d£atîon  ,  qwtta  (a  cellul^,  & 
l'afait  en  E^pte. 

■4  Madame  de  Rîthriisa  ,  dame  d'honneur  de  ta 
Dauphine ,  étant  venue  à  mourir  ,  toutes  les  dame!  de 
la  cour  briguèrent  cette  charge.  Madame  de  Mainte- 
non  ,  qi'on  jugeoil  trop  petite  pour  la  remplir  ,  mais 
•An  grande  pour  la  donner  ,  étoit  dépoTiiaire  des  in- 
lÉiei»  6t  des  fentrmens  do  chaque  parti.  Le  Rw  s'en 
lenit  k  ta  décifieii  dt  madame  ta  Dauphine ,  qui  )« 
fnadegiiidwfimclioix.I«  Roi- i'«Ain  qu'il  a«  tov- 
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loit  point  la  gêner.  La  Piincefle  lui  répond  qu'elle  n*^ 
voit  d'autre  goût  que  le  fien.  u  Si  cela  eft,  lui  dit  la 
M  Monarque ,  votre  choix  fera  bientôt  fait,  n  Sur  !■ 
champ ,  madame  la  Dauphine  nomma  madame  de 
Mainienon.  Le  Roi ,  charmé  de  mettre  à  la  tête  de 
la  cour  la  femme  qui  régnoit  dans  fbn  ^oeur ,  vouliv 
être  le  premier  témoin  des  tranfpons  de  joie  que  Itù 
cauTeroit  cette  nouvelle  :  tant  le  cœur  de  madame  de 
Maimenon  lui  étoit  encore  peu  connu  1  Elle  la  reçut 
avec  tk  plus  rerpeûueuie  indifiérence ,  &  parut  plus 
d%ne  quavide  de  la  première  place.  Elle  lui  repré(ena 
'  que  cette  charge  ezciceroil  contre  elle  l'envie  qu'il  fal- 
loît  plutôt  défarmer  par  U  modération  ,  qu'irriter  par 
l'orgueil  u  Quant  à  l'honneur  ;  ajoùta-t-elle ,  que  cette 
n  place  me  feroit  ,  ne  le  trouvé-je  pas  tout  entier 
»  dans  l'offre  que  me  fait  Votre  MajeftéJ  »  Loub  îa- 
ùûi  :  madame  de  Maintenon  perfévéta  dans  fon  refiii. 
n  Puifque  vous  ne  voulez  pas ,  lui  dit  etifin  te  Roi  , 
»  jouir  de  mes  grâces ,  il  laut  du  moins ,  Madame  , 
n  que  vous  iouilSez  de  vos  re&s.  »  Elle  le  Tupplia  de 
garder  le  filence  ;  mais  le  Roi  ne  put  s'empêcher  de 
raconter  à  tous  fes  courtifam  ce  raie  exemple  d«  mo- 
dération. 

15.  Le  fameux  Caïus  Matins,  pendant  fon  confu— 
lat,  ayant  vaincu  les  Teutons,  apprit  que  les  Cinibres 
étoient  près  d'arriver.  Confidérant  alors  que  la  Répu- 
blique allûil  être  expofée  à  un  nouveau  danger ,  il  dif- 
féra te  triomphe  qu'il  avoit  mérité  ;  & ,  s'étant  joint  à 

.  Catulus  ,  il  défit  les  Cimbres  auprès  de  Verceil.  Cette 
double  viâoire  étoit  digne  d'un  double. triomphe.  Ma- 
rius  fe  contenta  d'un  feul ,  &  voulut  que  fon  collègue 
le  [fartageâl  avec  luL  Bel  exemple  d'une  généreufe 
modération  que  Marius. lui-même  ne  f^  pas  toujours 
conferver  ! 

16.  Le  célèbre  maréchal  de  Caiinat  commandoit  ett 
Italie  l'armée  Françoife  contre  le  prince  Eugène.  Gêné 
par  les  ordres  de  la  cour,  il  n'eut  pas  tout  te  fuccèi 
qu'on  attendoit  ;  & ,  comme  il  n'avoit  point  de  cabale 
qui  le  foutînt ,  on  lui  ôta  le  commandement.  Le  mar^- 
pul  de  Villero^  fut  choifi  pour  réparer  les  prétendu^ 
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butes  de  Cadnat  ;  &  le  vainqueur  de  Stafarde  &  do 
Marlâille  fiit  oblieé  de  Tervir  (oui  luu  Catùiat  fuppoRa, 
avec  une  fermeié  niroïque  ,  l'injuftice  qu'on  loi  faUbii  * 
&  s'acquit  pai'là  plus  de  gloire  aux  yeux  des  Taees ,  qus 
■'il  eût  remporté  les  plut  icUtantes  viâoirei.  Viileroy 
ordonna  d'abotd  qu'on  attaquât  le  prince  Eugtne  as 
pofte  de  Chiari,  prtsde  l'Oglio.  Les  officiers  eéniraux 
jugeoieot  <]u'il  était  contre  toutes  les  réglei  delà  guerre 
d'attaquer  ce  poile ,  parce  qu'il  n'étoii  d'aucune  cm- 
féqnence,.&  que  le*  reiranchiemei»  en  étoieni  inabop- 
dablet  ;  qu'on  ne  gagneroit  rien  en  le  prenant,  &  que  , 
fi  Ton  avoii  le  malbeur  de  le  manqtier ,  ce  qui  pareil^ 
ibit  indubitable,  on  perdoit  la  réputation  de  la  campa- 
e.  Villeroy  envoya  un  aide-de^amp  ordonner,  de 
part ,  au  maréchal  de  Catiaat  d'attaquer.  Catinu  fe 
fit  répéter  l'ordre,  trois  foisi  &,  fe  tournant  veti  tes 
officier»  qu'il  commandott  :  u  Alloni ,  dit-il  ;  allons  , 
»  meffieurs ,  il  faut  obéir.  »  On  marcha  aux  retranche^ 
meiis.  Calinat  chercha  à  fe  faire  tuer.  11  fut  blelTé  ;  mais, 
tout  bleS^é  qu'il  étoit ,  voyant  tes  troupes  du  Roi  rebu- 
tées i  &  le  maréchal  de  Villeroy  ne  donnant  ptnnt 
d'ordre ,  il  fit  la  reiraiwi  après  quoi,  il  quitta  l'armée, 
&  vint  à  Verfailles  rendre  compte  de  la  conduite  ai 
Roi ,  fans  parler  de  perlbnne. 

17.*  Les  Panhes  ,  dans  la  chaleur  d'une  fédidon  ; 
avoient  déthrôné  leur  roi  Artaban.  Ce  Prince  eut  re- 
cours à  Jaxat,  roides  Adiabènes,qui  leva  des  troupe* 
pour  le  rétablir.  Les  Parthei  fe  repeotoient  déjà  d'a- 
voir chaire  leur  Monarque  *.  redoutant  d'ailleurs  la  guerre 
Îuî  les  menaçoii ,  ils  envoyèrent  des  ambafladeurs  aux 
EUX  Princes  ,  pour  leur  déclarer  qu'ik  étoieni  prdis  ï 
lentrer  dans  leur  devoir,  II  fe  préfentoit  cependant  ua 
obftacU  à  leurdefTein  :  ils  avoicpi  couronné  Cinname 
i  la  place  d'Anaban  ;  ils  lui  avoient  juré  fidélité  ;  &  ik 
fe  Ploient  un  fcmpule  de  violer  leur  fertiteni.  Cinname, 
^chant  ce  qui  les  atrêtoit,  récrivit  aux  deux  Rob  qu'ils 

riuvoient  venir,  &  qu'il  cédeioit  fans  peine  la  couronne 
fon  véritable  maître.  A  leur  arrive^ ,  Ciniume,  re- 
vGni  de  lés  bbiu  .toyaux ,  le  ixoai  ceint  de  (on  di»* 
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dême,  alla  au-devant  d'nn.  Dès  quM  apptrçDi  Arts^ 
bap  ,  il  defcendii  da  cberal ,  &  lui  dit  :  a  Prince  ,  )*â 

V  reçn ,  à  la  prière  des  Patthei,  la  couronne  qu'ils  vous 
s  avoient  enlevée;' mais,  dès  que  j'ai  appris  qulls  vou» 
s  Icneni  vous  t£tablit  fur  le  thrône ,  &  que  i'^rois  te  ieui 
»  obAacle  à  leurs  deffeins  ,  non-feiiletnent  je  ne  m'y 
M  fuis  point  oppofé,  mais  je  viens  de  moi-mjnie  ra-' 
a  meitre  entre  vos  mains  l'Empire  qui  vous  ippartient.  tt 
Aulli-tôt  il  ôte  fa  tiare.  Se  la  met  fur  la  tête  d'Arta- 
ban  :  exemple  d'nne  modération  bien  rare  1  Lorfqn'ïl 
s'M^t  du  thrône  ,  les  homme* ,  d'ordinairs ,  fe  croient 
dilpenfés  d'êtte  juftei  ;  les  plus  grands  crimet  leur  ism* 
blent  permis.  ' 

18.  ApolloiHus de Tyanc  étant  ii  Babylone,  le  Roï 
loi  offrit  un  logement  dans  fon  palais.  <c  Seignsur  ,  dit 
SI  ce  philofophe ,  fi  vous  veniez  à  Tyane ,  ta*  patrie  « 

*  &  que  je  vous  invitafie  à  loger  chei  moi ,  vondrio* 
»  TOBS  y  conlcntir  ^  —  Non,  de  par  Jupiter!  répondit 

V  le  Monarque,  à  moins  que  l'^fice oti  vous  voudrica 
M  me  loger  ne  fiât  arïez  fpacieux  poK  contenir  tous  mes 
»  officiers  &  toute  ma  garde.  —  Je  fuis  dans  le  mêiiM 

*  cas ,  répliqua  le  &ge  :  fi  j'étois  logé  au-defTus  de  ma 
m  ccmditioa  ,  je  ne  me  irouvereis  pas  à  l'aife  ;  car  lé 
»  trop  fatigue  plus  le  véiitable  phiiofophe,  q«e  le  trop 

*  peu  ne  rtws  déplaît,  n 

19.  Méandre,  tyran  de  Samos  j  pour  fe  dérober  am 
poarfuites  des  Perles ,  s'étoit  retiré  a  LacÀlémone.  Il  y 
^la  des  fommes  d'argent  confidéiablei  :  il  en  offiit 
même  au  roi  Cléomènc  j  mais  cet  aiiflete  Lacâdémoni«N 
se  voulut  rien  recevoir.  Craignant  néme  que  les  richeflê* 
^Méandre  ne  corrompilTânt  quelques  citoyens,  il  allv 
trouver  les  Ephores  ,  &  leur  rept^fenta  qu'il  étottde 
l'intérêt  de  la  patrie  que  Méandre  fortît  du  Pilopon»' 
nèfe.  Les  Ephores  fulvirent  fon  avis,  âc  ordonnèrent 
«u  tyran  (iigîtif  de  chercher  une  autre  retraite.  Un  Û 
grand  mépris  des  ticheilês  doit  parcôire  incroyable  dan* 
na  fiéde  oïi  l'on  factiËe  tout  pour  en  acqnéfir. 

30.  Timoléon,  après  avoir  cktfli  Is» tyrans  ck  la 
Sicile,  Si  MAdul*Uïeité  àSyia^»rPimnuMl«% 
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Î9ir  lie  cftte  vilk  ^  c«tui  de  Corinihe ,  h  patHe ,  y  fixé 
h  demeure ,  jouiiïant  du  plai&r  fi  doux  de  voir  unt  d» 
tulËajs  d'hommes  lui  devoir  leur  repos  &  leur  boif 
kwr.  Il  fe  trouva  cependant  deux  citoyens  cjui  oferent 
l'accufer  'de  plufieurs  crimes  ,  &  le  dter  en  jufticel  L» 
peupk  ,  qui  adoniii  le  rellaurateur  de  la  liberté ,  voulut 
fê  fsHilevef  contre  ces  malheureux  *  ai  s'oi^fer  à  leuc 
pvwliiitfl;  ffl^il  Timolécn  n'y  voulut  pas  coofèotir: 
1>  Pourquoi,  lUt-ili  me  fuis-je  eipofô  voloatairementà 
s  tau  de  danger)  ?  Pourqum  at-je  effuyé  tant  de  fati* 
»  gués  &  tant  da  travaux ,  fi  ce  a'eR  pour  mettre  cha> 
V  fft*  citoyea  de  Syiacuie  en  droit  de  faire  obferrct 
» n  1«h:^ ?»  Un cstiain  Déminète l'accufa ,  en  pleine 
affemblée  ,  de  plufieurs  malveifatio» ,  pertdant  qu'4 
tomnwfdok  l'ainiée.  Timolioa  ne  s'aitêta  point  i  ré- 
fmer  cet  c^omnie*  :  il  s'éciia  feulement  qu'il  rend<Mt 
gracM  9UX  Dieux  de  ce  qu'ils  avoieot  exaucé  ies  piie* 
ntfSi  qu'enfiflj  il  voyoil  les  Syracufaios  jouir  de  l« 
flem  libctté  d;  tout  dir« ,  comme  il  l'avoit  ibuhaité. 
11.  Dion,  chafié  de  Syr&cuTe  ,  après  avoir  renda 

•  cette  ingcate  patrie  les  plus  liuialés  fervices,  alla 
dtercber  un  afyl«  à  Mégare,  oii  Préodotc  rempliflôk 
■Ion  la-ftlpT^m*  dî^té.  Dion  eut,  un  jour ,  befoia 
de  fes  tflnices  :  il  le  rendit  dans  fon  palais  ;  mais'li 
fovrerain  maçtAni ,  accablé  d'affaires,  étoit  d'un  ac^ 
cit  fon  difficile.  C^  fit  long-tenu  attendre  Fente  de 
Syracufe ,  iaBs  aucun  égard  pour  (a  grandeur  pafléeb 
Ses  amis  éitùent  iadignés  de  voir  traiter  de  la  fonsiui 
bamme ,  autcefois  H  craint  Sl  fi  refpeâé.  u  Confolon»- 

*  M» ,  mes  amis  «  Uur  dit  tranquillMnent  Dûon  :  n'^ 
»)epas6>ttYpnt  fait  U  mime  cholÂ,lorCque  j'étois  4 
9  Syr^ci^î  ti 

a).  QuahjDes  habîianf  de  Vifle  de  Clûo ,  étant  à  L»- 
tidéotonei  Vosùcent,  après  leui  repat,  lur  les  bancs 
Su  s'afleyoieiU  Ua  Ephores,  Scpouflèrent  l'indécentt 
iorqu'à  fs  mtitKC  defîus  p«iu  Satisfaite  à  leurs  befoina. 
Lotâiue  c«H«  iniamie  fut  découverte ,  on  fit  une  exaâe 
ncteT«tM  dts  autvuts  de  cette  aâioa ,  &  l'on  oonaat 
binnctt  ifit  coiifsdiles,  Lea  Epboies ,  pour  toute  ven- 
gUM4>  fcww  pubUtr*.  fut  wo  aieuE  pu^lict  que  le» 
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babîisnt  de  Chio  feroient  difpenfés  déformais  d'obfcrvec 
la  décence  &  l'honnéteié. 

aj.  Darius  Ochus,  en  mourant,  n'avoil point  dé— 
£gné  Ton  fuccefleur  ;  &  deux  de  fes  fils  ,  Artabazane 
&  Xerxis ,  fe  difputerent  la  couronne.  A  peine  le  Mo— 
nirqoe  eut-il  renau  l'efprit ,  que  Xerxès ,  profitant  de 
rabfence  de  fon  frère,  prit  toutes  lestnarquei  de  la 
royauté,  &  en  exerça  les  fondions.  Mais  aufli-tôt  que 
Jbn  frère  (ut  arrivé,  il  quitta  le  diadème  fit  la  riarc  qu'il  , 
portoit  d'une  manière  qui  ne  convenoit  qu'au  Souve—   j 
rain ,  alla  au-devant  de  lui ,  &  le  combla  d'honnêtetés,   i 
Jamais  on  ne  vit  deux  rivaux  li  unis  ,  ni  de  difputCi  fur    i 
une  matière  aufli  intéteflante,  terminée  d'une  niamere    i 
pu»  douce  &  plus  paifible. 

'    Darius  avoit  troit  fîls  de  fa  première  femme  ,   tonï 
trois  nés  avant  qu'ti  fôt  paivenu  au  thrône  ;  &  quatre    . 
autres  d'Atoâe ,  fille  de  Cyrus ,  fa  féconde  femme  ,    , 
<quî  étoient  nés  d<;puis  qu'on  l'avoit  choifi  pour  Roi.    i 
Aitabazane  étoit  l'ainé  des  premiers ,  &  Xentè»  des 
iêconds.  Artabaiane  alléguoit  en  fa  faveur,  qu'étant 
i'aîné  de  tous  fes  frères ,  ta  coutume  &  l'ufage  de  toutes 
ies  nations  lui  adjugeoient  la  fucceflion  préférablement 
Â  tout  autre.  Xerxes  répliquoit  qu'il  étoit  fils  de  Da— 
fits  par  Atofle ,  fille  de  Cyms ,  qui  avoit  fondé  l'etn- 
pire  des  Peifes ,  &  qu'il  étoit  plus  )ufte  que  la  couronna 
ide  Cyrus  tombât  à  un  de  fes  defcendans  ,  qu'à  un  au^ 
ue  qui  ne  l'étoit  pas.  Dêmarate,  roi  de  Lacédémone  , 
iqui ,  après  avoir  ëié  dépofé  iniuftement  par  fes  fujeu  , 
vivoit  alors  en  exil  à  la  cour  de  Perfe ,  lui  fumera  fe- 
creitement  une  autre  raifon  :  c'eftqu'Artabazane  étoil* 
i  la  vérité,  le  fils  aine  de  Darius ,  mais  que  lui  Xerxès 
étoit  le  fils  aîné  du  Roi  ;  qu'ainfi ,  Artabazane  ,  étant 
«ié,lorfque  fon  père  n'étoii  encore  qu'homme  privé  ,    { 
il  ne  pouvoit  prétendre  ,  par  fon  droit  d'aînelTe,  qu'î    | 
des  biens  propres;  mais  que  pour  lui ,  étant  le  fils  aîné    i 
^u  Roi,  le  droit  de-Aiccéder  à  la  couronne  lui  appar-    i 
tenoit.  11  appuya  dette  raifon  de  l'exemple  des  Lacèdé-    | 
anoiuens,quîn'appelloient  àlafucceffîotvdu  royaume,    i 
^e-les  enfans  qui  étoient  nés  depuis  qUjC  leur  père  étwt    i 
ivoL  Enfin,  les  dewt  Ptincfs  cenTiqrem  de  prendif 
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!>OBrtrKtre  de  leur  difTérend  Artabanc ,  leur  onde,  & 
itt'a  npponer  fans  appel  &  fon  jugement.  Pendant 
va  le  tcDu  que  dura  cette  conteftation  ,>les  deux  fre- 
ts fe  donnèrent  réciproquement  toutes  les 'marques 
ime  tnàiié  véritablement  fraternelle,  le  faifant  des 
I  prânu,  &  fe  donnant  m^e  des  repas ,  d'où  l'eUime 
&  la  confiance  mutuelleécanoient,  départ  &  d'autre, 
>Miecr»iate&tout  foupfon,&  y  faifoient  régner  une 
ijoiepiite,  &  une  pleine  Técumê  :  fpeâacle  bien  digne 
'fvlmiraiian,  s'écrie  Jultin,' de  voir  que,  pendant  que 
|l9^partdei  frères  fedifputent,  prefqu'à  main  armée, 
Bo médiocre  patrimoine,  ceux-ci  atcendoient  avec  une 
Bodétirion  11  tranc^uille  un  jugement  oui  devoit  déct- 
IR  du  plus  grand  Empire  qui  fut  dans  l'Univers  ^ 
Oiuad  Artabane  eut  prononcé  en  faveur  de  Xerxès  , 
^  le  moment  même  fon  frère  fe  proflerna  devant 
^i  le reconnoiflant  pour  Ton  maître,  &  le  plaça  de 
B  ptopte  main  fur  le  thr6ne ,  montrant  par  celle  con- 
^  une  grandeur  d'ame  véritablement  royale  ,  &  iii- 
■oiment  (upérieure  à  toutes  les  grandeurs  humaines* 
Ç>  prompt  acquiefcement  à  une  fentence  fr  préjudi- 
^'M  \  (es  intérêts  n'étoit  pomt  l'effet  d'une  adroite 
Hitiqae  oui  fçait  diffimuler  dans  l'occafion,  âcTe  faire 
■"•Knr  oe  ce  qu'elle  ne  peut  empêcher.  C'itoii  ref^ 
P'^  pour  les  loix ,  vraie  affeâion  pour  un  frère  ,  & 
■ndiffitence  pour  ce  qui  pique  fi  vivement  l'ambition 
da  hommes,  &  arme  fouveni  les  plus  proches  les  uns 
"^^  les  autres.  Artabazane  demeura  toujours  attaché 
co^Oamment  aux  intérêts  de  Xerxès  :  il  fetvit  toujours 
ce  Monarque  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  perdit  la  vie 
™i>  la  batùUe  de  Salamine  ,  en  combattant  pour  fx 
BiMt  ,  . 

*4-  T.  Quintius  Crifpinas ,  l'un  des  foldats  Romains 
Itu  alfiégeoient  Capouë ,  éioit  Ué  avec  un  Campanien 
Unmé  Badiui,  &  par  les  droits  de  t'hofpitalité ,  &  par 
■u  amitié  étroite ,  qui  en  étoit  la  fuite.  Ce  qui  avoit 
l^re  contribué  à  en  relTerrer  les  nœuds ,  c'efl  que 
■lidins  étant  tombé  malade  à  Rome  chez  Qnintius  , 
traat  U  tivalte  de  Capouç  ,  il  avoit  reçu  de  hii  tous 
B  fccoin  cfifua  peu;  afte^die  d'uç  boa  &  générewç 
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•mi.  Oe  Badiiu,  Toyant  l«s  troupes  RonninM  rw* 
pé«  devant  les  murailles  deCipouë,  s'avança  jufqa'aiis 
premiers  corpt-de-earde  ,  &  demanda,  i  haute  voix, 
qu'on  lui  lit  venir  Crirpinus.  Celui-ci,  ayant  été  avertir 
erut  que  Badius  vouloir  lui  pailtr  coBime  à  mi  aadra 
•knti ,  &  s'avaaça  avec  des  difpofitions  pacifiques ,  con> 
fetvant,  fflalgré  la  rupture  Mtre  les  deux  nations  ,  1» 
fburenii  d'une  liaifon  perbanellc  &  particulière.  Quand 
Badius  vit  qu'il  étoic  â  portée  de  l'aniandre  :  w  )•  v9M 
n  défie  au  combat,  dh-il  à'Crifpinui  ;  mentons  ^  chc- 
w  val ,  Sf  voyons  qui  de  vou>  ou  de  moi  fera  paroîm 
il  plus  décourage:»  Crifpinus,qt»n* s'attendait ^rin 
moins, luîrépondk  que, Vun  &ramre,i]savo)eni  albi 
d'coneints  contre  qui  ils  pouvoieni  éprouver  leur  valeoP 
&  leurs  forces,  «Pour  mol ,  aioûia-t-H ,  quand  j*  vou 
*>  rencontrerois  par  hasard  dans  la  mSUe,  je  me  dé- 
>  toumeidis ,  pour  ne  point  fouiller  mes  mains  diifaag 
»  de  mon  ami  &  de  mon  hâte.  »  Il  le  mwtoit  v>  dv 
voir  de  letoumer  dans  le  camp.  Alors  Badiat,  plus  fier 
([u'auparavant ,  commenta  à  traiter  de  cinnte  &  dt 
racheté  cette  modération  8t  cette  honntteié  de  tôt 
iuni,'en  faceablant  de  reproches  que  hii  feu)  métkeitm 
M  Tufeins-,  diloit-i!,d9  vouloir  épargner  ma  vie,  paica 
M  que  tu  fçais  bien  que  m  n'es  pat  en  étaf  de  cHftwdw 
»  la  tieniie  contre  moi.  Mais ,  (i  tu  crois  que  la  guerre* 
n  qui  â  rompu  l'alliance  des  deui  peuples  ,  n^i  pai  Ik^ 
»  fifamment  aboli  toutes  nosKaifons  puâcutiaros,  ap- 
Il  prends  que  Badius  de  Capouë  renonce  folemnel** 
M  ment  ^l'amitié  de'HtusCritptRus, Romain.  Je  prendr 
n  â  témoin»  de  nu  déclaration  les  f^ats  dos  deux  ar- 
i»  mées,  qui  m'entendent.  Jeneveui  plus  avwrieadf 
SI  ^mniiili  avec  un  homme  qui  eSk  venu  attaquer  ma 
*>  patrie  Se  me»  Dieux ,  tant  publics  que  p)u>&uti«rs. 
A  ai  tu  as  du  ceeùp,  viens  comiiitirË.  ir'  GrifyJavs ,  pea. 
i^nfiMe  à  toutes  cei  vaines^Ët  ^îvoles  iiKartade»,  fi» 
Ibng-teiils  fans  vouloir  accepter  le  dé6;  êc  ^  ttv  fin 
que  fur  iesiaftanees  vives  &  réitéré»  de  Iti'Mfttdatides 
•tii  lui  remomrdiént  cond>îen  il  fttwt  hetitè^ic'dê  fo»f- 
mt  qu'un  Çampainen  lliifahH  impMiéttieiff  j  qu^M&i 
i  l^cceptai  MA  *  aranrto^tés  cti^^fH^acM»»  qM 
,-,,,,  toat 
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ISbÏ  eoitâiat  particulier  lui  é^oit  intérêt  f^t  les  Icnx  àfi 
,la  gueire,  il  alU  demander  apx  Confnls  U  liberté  de 
combattre ,  hors  de  rang  ,  un  ennemi  qui  le  dèfioit  ;  ce 
^uî  lui  fut  accorda  faiu  p«in&  ^wtyiniini  d'un p«u- 
Voir  légitime,  il  prend  fes  armes  ,  monte  à  cheval; &,' 
ayant  appellé.Batïus  par  Ton  nonij  il  lui  déclare  qu'il 
eu  prêt  à  fe  battre  contre, lui.  Badius  fepréfente  furie 
diamp.  Ils  n'eurent  pas  pliiEâtpottlTé  leurs  chevaux  l'un 
Contre  l'autre ,  que  Cii^us  perça  l'épsule  de  (on  en- 
nemï,  d'un  coup  dilance.  Cette  blelTure  ayant  fait 
tomber  le  Campanit^i  le  Vainqueur  itietpkd  à  terre, 
&  vole  vers  Badiai  pont^acheTer  fon' triomphé.  Maii 
klàcheluiabandonneronbouclierâfrondleTal,  prend 
la  fiùte,  &  s'enfoncedftDsIoh  armée.  Ci^rpinus  retoumx 
vers  les  Romains ,  aVea  leî  dépouilles  du  vaincu ,  Sc 
fct  conduit ,  avec  des  ctis  de  joie  &  d'appîaaiM'einepï  , 
à  la  terne  des  GétiétiuXi' qui  donnèrent. à  fj  mo- 
dération Se  à  fa  Valeur  tes  récom^eafes  qui  lu!  étoient 
dues.  ■■  ■    ■  '    .  •  ■■ 

3f .  AgéGlas ,  roi  de  Lacédémone  ,  députa  ms  ceux 
ifcLariiIc,viUeaeThê{fiBe,  Xénoclès  &  Si^ès, 
pour  tire  avec  eux  uti  traité  d'alliance.  Le*  LanlTéens^ 
nns  aucun  fujet,  SE  pat  'ànde  ces  caprices  ordinaires 
à  ta  populace ,  loffqi^elle  ccnhiitande ,  firent  mettre  ea 

ÏriTon  les  deux  anbafiïdeurs  Spartiatei.  Aui^'tât  les 
acédémoifiens  criérËnt  à  rattemat;-&',  ^«nir  veneei: 
le  droit  des  gens  indignement  violé,  ils  voulurent  alfié- 
Jer  la  ville  coupable.  «  Arrêtez  ,  leur  dit  Agéfilas  ;  je 
»  ne  voudrois  pas  {aire  )a  conquête  de  toute  ht  The£- 
»  falie ,  aux  dépens  de  ta  vie  de  l'un  des  deux  députés; 
*&ie  lesperdroiscenainement tons'deux^  fijema 
»  rendois  i  vos  défi».  »  Il  aîma  d6nc  mlei^'  les  rachë» 
Mr,  aux  conditidiis  i^i  I^  furent  împô{¥esl  On  a  trouvé 
cette  a^on  plus  digne  d'un  lionnête  Iiomme  que  d'un 
Général;  6t  l'on  i'ril  trotnpél  N'étoit.ce  pas  confnltcr 
ïes  véritables  mfér£ta  dt  la  patrie , 'que  de  commander 
^  fa  colère  ,ip9nr'  tâuver  éttai  tiioyen^  tlïlii^.^Plât  i 
pfeu  «jne  tous  ceux  tjin  coimnaniteirt  î  digiios^itateura 
^t.\i  modération  ■^li'r'oMeLâcMâptfhc  /  âcrifiafeit 
P<fE4ut.T.IJ.  I 
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,  Pris  la  b^aiUf  de  CUron^ ^  ^lûlippii >  rpi. ^ | 

U  prorpîrité  ;  mvs  bientât  )1  fit  rél^exior^  &»  L'ii^f^  4% 
(m  ame^  fit,  pçw  a/^rêier  le|pïqgrj^4ç  rorgiff^î^.ii  , 
^ivgea  kii-in£^e  vu  dt  le»  «^lavf  k  dç  vepir ,  bpu«  îç^  \ 
fiaà^,  lut  tipétft  eu  part^M,  wV4?fW)lm«:i(Rjii^ 
9  lerls-un , K 49K> qu^  ti) «t  hamfiiA.  »  .  ,,,.  .^; 
ï.  Qpand  Ib  prnr«  dif  Wtm44  de  Jupiter' AiptTiiaqK 
diclara  1«  gruuT  Alow^i'^  çlf  4^  ^^  v>^  =  *<  Ç«^ 
tr  ^'efl  pli  étonnât.,  dit-il  j  Kt^>  les  hompiH  fopt  p^ 
»  ifaii^  fijfi  d{E  l^p,\^t,^  ^, bop.i*  foçt  tfi«(|^  in^*, 
»  niere  plus  patticulicTe  par  adoption.»  Comme  depi^ 
l^ijUiion  fubUotipaT-toqtqu^litoifPiw:  <(,ï>reimn- 
n  meil,it-U,  (a'^tprendbtcnq^ieûiijjipnuit^fifTAi^ 
fonir  d'une  grande  njaladie,  Ûdit  aceuvotùl^ipr^^f^  . 
guoieat  ce  lùre:  if  ÇeJTn,,  ««.aff^i^ceUe;^.^  v-ow 
)i  aiçquei  î  1>  ^'biçÔe  de  mf  faati  in'avenit  que.jif  Cfi]^ 
D  inort^,  &  gue  je  o«  dois  pas  pofier  me*  pe4|1^K 
n  trop  haut'  »  Vn  îpur,  f);?i)t  re^i  une  pandebtfiti*' 
fure  à  la  cui|Iê ,  il  dit  à  ces  ipËf^s  Çjpiiniiaqt  qt)t  l'en- 
yirwinoiem  :  «  Eh  bien  !  le  faig  qw  vouïi  voyei^vqm 
9  paroîc-il  la  li(]ueurqui  CQule  d^S  bl^^TCS  des  Pieu^ 
,  «>  immorte]!  f  >;  11  fàilolt  allufioq  à  ç^  qft'Uomëre  di^ 
dans  riiiadÂ  *  9U 'Wrt  du  fang  qiû  gïnloû  de  la  bleiTi^^ 
^e  Vénus  neçnt  de  E^mède,  '\   ^ 

.  .].  Àf^!^  *'''^'*W  !'3V'>ît.'f=W>dvilapKbor(l^ 
dif  totnbe^Ht  ÂatigoQe,  roi  ifua^  p^nie  dç  l'A^e/d)^ 
i  fe»  coprtiUDs  ,  convne  Alcxaiifli*  =  "  Cçt  accident  ! 
W n'eA  pptnt  un  m^Iheut  poi)r  d^qI i^ vt^^d'appcçz^ 
»  dreà  ne  ppi)it  pi'^nprgàeyiit,  ptti%ç  je  fiûs  PWr^ 
»  tel.»UpBétRiîfnsod*»raYapt3MflU,dj«isqwH  ' 
^uf*  rien,  Z)i#^;4(ifl*(|;ifv,ibP(*a  *;:)).« qBft 


ttôt)  estié;  .  .      fif 

fil  c&ave ,  qai  nettoie  ma  garde-robe  j  6c  moi ,  mnrf 
JUrkuwignoïéjiifqu'îice  jour,  »■  ■ 

4.  Le  cëlèbie  Paul-Emi!e  venoit  de  vaincrePerfie» 
h  de  feumettre  pour  loujours  à  la  dominaiion  Ho>- 
maioe,  la  Macédoine  ,  eeite  patrie  (fAcKandre  le 
Grutd ,  &  de  tant  de  puiffans  Monarmiei^  t.t  modefte 
ciM<{iiiraiii ,  loiiv  de  le  iHiller  Otffïr  d^utrvaîirorgueS,' 
M  l'occupa  qu'àifeired^férieufes  réfl^xiaiW-flirle  CH- 
pncs  de  U  femme.  H  tendh  ta'  main  k  Perfée  aTbtf 
kmiÈ,  8t  le  FeiBV»  ;  aprisqutM  éprenant  avec^i  fe*  fiJs',' 
fwgeiidfVS'  Se  tn  tiû  des  principaïut  offiàeti  de  l'armée,' 
il  k  wtira  dons-â  mMe>  Là ,  il  demeurs  mtelqde  ternît 
tMMilSeRhii-mé^s,.&m«  proférer  une  lèute  parole.' 
L(»jnmes-gens,  qui  TeiHitaimt>ie»t,  Ihr^is  de  cefi-^ 
)Mct profond,  atte ild oient  «vee-refpeft-quéPauI-Emlte 
hoT  parlât.  Enfin-,  le  Général,  fort^nr^  far^verit-^ 
leer  dit  f un-  ton  crave  Sff^'^ax!^  Songez,  mes^  en- 
wàas,  qu'ua  infhHiG  a  Càfd  pont-  remeriér  la'  maifotf 
« d'Aléiandte qnî  éteifpsrTeniKaU'pItn  U^in  dégradé 

>  puiflance ,  8c  qui  ayoit  anujetiî  la  plus  gtand»  partiel 
■  Ml'UniTers.  NoAi^feVilôns'  aur  piediceihi^mc  jadii^ 

>  fi  flanââm;  &  teu»  ces  Princes  ,  nagnÈre  crnifon-' 

•  nés  d'une  arméedi  formidable ,,  font  réduits,  êii  c^ 
>)(Nir,àiiecev<Mr  de  la  maiii  de  leurs  ennetms- un  peW 
>4e  gnûn  pet»  foetenlr  une  rie  malheureufé.  Aprfti^ 
>m  eaempte  fi  ^pant  dtes  caprices  de  la  fortune^ 
»  ^de  nous ,  me»  enfam ,  ofora  fe  flater  d'une  féticit^ 
*«Qoft»ne  ?  Ne  vous  laUTei  donc  point'  ^Jrvrcr  par 

*  cet  orgueil  frivole,  que  ta  viâsire  infpbé'  itk  jeund^ 
»  cours  ;  9c  ftHigez  que  le  tnomenr  de  la  pliis-bTillânr;^ 

•  pte^férité  <ft  preftjue  toujonis  celui  qne  'îâ  fomiie! 

*  shoAt  pour  nous  faire  éprourer  quetqùes'TtvVrS.  »' 

5.  Platon,  voulant'TWr  teei^nxOlj'mpiquCs^t^célfr' 
brétparun  prodigieus  cMtcours- de  tome  la  Grèce  jfk 
mdit  à  Oly^mpe ,  oii  il  litgea  avec  des  perfennes  <fCv 
iie«eiMoi(I«itpaï,âcdont  il»' étoitpascomra lui-même.'' 
H  fii'lts  attacha  bient&f' par  fn  manieies  polies  ,*rtTti; 
earaftere  plein  de  douceur,  fes  difcours  i\<Agnèi  àt 
tant  aieâatiOn  &  de  ce  faux  air  de  fagelTe  ,  qai  faîe' 
IWqqM  mM»  dt-Uw  d«e  gm*.-Ceï^angeTf  étoi  Ai|t 
1  9,  ....Google 
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charmés  de  la  compagiûe  d'un  honune  û.  «ù))3d)Ie>:il 
ne  leur  parla  ni  de  Socrate ,  ni  de  fon  académie;  fea- 
lemeutiL  leur  cUt  qu'il  s'appelloit  Platon.  Apiis  la  cé- 
lébration des  )cux  ,  ils  allèrent  à  Athènes  bii  le  philo- 
fbphe  les  reçut  avec  ceue  aimable  politefle  qui.  dii\m- 
gue  ïa  vrût  ^tfi*-  Alors  fat  hdies  lui  dirent  :  u  Faites- 
»  nom  voir-,  s  iL  vous  plaît ,  ce  dilciple  de  Socrate ,  qui 
»  porte  votre  nom ,  &  dont  la  renommée  fait  par-tcwt 
n  tam  de  bruic.  Meno-nous  i  Ibn  école  ,  &  préfea* 
it  tBz-nous  à  lui,  afin  que  nous  retirions  qoelmie  fiuit 
n  de  fa  converiktîon.  -  —  C'eft  moi-mfme ,  »  leur  rè- 

Kindit  Platon ,  avec  un  fouris  laodefte.  Ces  étranger! 
rentétrangemetuAirpris  d^pprendre  qu'^s  avoient 
«!a ,  fan*  le  fçavoir ,  un  coinpagnoo  de  cette  «fpece» 
Ik  coD:iprirent  anffi-tât  que  tout  ce  que  l'on  difbii  dft 
Platon  étoit  encore  bien  au-deSbut  du  vrn,  puiTqu'uR 
homme ,  qui  avoir  tant  de  droit  de  fe  livrer  à  l'orgue, 
&  de  vanter  fon  mérite,  fe  piqvoit  cependant  de  la 
modeftie  la  plus  rare  ,  &  lùllbil  aux  autri^  le  foin  de 
parler  de  lui. 

6.  Quelques  pâcheuri  de  l'iUe  de  Co  ayant  jetjé  leur» 
filets  dans  la  mer,  des  étrangers ,  qui  pailbient,  ache- 
tèrent te  poilTon  (pii  &  trouveroit  f  lis  ,  avant  mime 
eue  les  filets  fuflent  tirés;  mus,  aulieiidc  poifTon,,  it 
ty  trouva  un  trépied  d'or.  Il  y  eut  entre  les  pécheurs 
£c  les  étrangers  une  grande  cooieftaiion;  l'Oracle  les 
Biit  d'accord ,  en  déclarant  qu'il falloil  le  donner  au  plus 
£ige  de  la  Grèce.  On  l'envoya  à  Thaïes  de  Mitet,(iui 
itoit  alors  en  grande  réputation  ;  Thaïes,  auHi  mode^ 
que  £ige ,  le  renvoya  à  Bias  ;  Blas  à  un  autre  ;  &  ainfi , 
demain  cnmûn,  il  revÎDtàThalés,  qui  le  c^olacr?  à 
Thébes,  dans  le  temple  d'Apollon  :  grand  Si.  mt 
çsempl^  de  la  modeilie  des  fage«  du  paganiûne  !  .  > 
.  y.Agé&las,  le  plus  grand  toi  prait-eirequi  ait  honoré 
Lacédénwne ,  portoit  4  fon  comble  la  itvodeftie ,  ceite  ' 
vertu  fi  rare  dans  les  Princes^  mais  autant  ilétoitiix>- 
^efltf ,  autant  il  déiefloit  l'orgufii  &  l'arrogance  ditas 
les  autres.  Le  médecin  Ménécrate,  ayant  ïéuffi «latis  la 
cure  de  quelque»  mal^^jcs  dé(«fpéiées,  fut  admiré  du 
peuple  qui  le  aoeaaAj.ufittf,.  Çf  iç&e  pisïfono^e, 
'         L,....C.uo;>k 


M  O  p  E  s  T  t  B.  Ï3« 

kaffivaîa  tjae  le  font  ordinaîrenient  ceacde  fa  profe^ 
fil» ,  ne  fit  pu  difficulté  de  fe  parer  .lui-même  de  es 
mom.  Le  monarque  Lacédémonien  en  reçut  une  Lettre 
<pà  commençoit  ain(i  :  a  Menée  rate-Jupiter  ;  au  roi 
AgéTilas  ,  Satlit.  n  Le  Prince  lui  récrivit  :  «  Le  loi  Agé- 
»  £Us  ;  à  Ménécraie ,  Sagefle.  n 

Ce  religieux  amour  de  |a  modeftie  s'accrut  dans 
Km  aine  »vec  l'âge ,  &  l'accompagna  îufqu'au  'tom- 
beau, Pr^  de  mourir,  il  ckxgea  ceux  qui  l'environ- 
noient  d'avoir  foin  qu'on  ne  hu  fît  nulle  part  aucuns 
ftatue ,  &  qu'on  ne  plaçât  Ton  portrait  dans  aucun  ea» 
dnMt:«Si]*aiËùt,  leur  dit-^il,  quelques  belle*  aâionc y' 
*  ce  fefont  les  monumens  de  ma  ^dire  ;  mais ,  S  js 
»  n'»i  rien  firit  qui  mérite  l'eftime  des  hommes ,  les  por- 
»  ttaia  &  les  ftatues ,  onvraees  de.  vils  ouvrier^,  ne 
»  tendront  point  ma  mémoire  illuflre.  n 

"S.  Quoique  Frontin ,  écrivain  célËbre  ,  eût  rcmpC  i 
avec  édat,  les  premières  dignités  de  l'Empire,  fous  le 
t^e  de  Vefpafien ,  il  ne  fe  livra  jamais  au  maindn 
liniîmeni  d'orgueil  ;  &  il  ne  fe  dîtiingua  de  fes  conci> 
■oyens  que  par  un  grand  mérite  accompagné  d'una 
rue  modeftie.  Il  défendit,  par  fon  leftament,  qu'on 
hà  élevit ,  après  fa  mort,  anfuii  monument  fuperbe  : 
»  S  j'ai  fait  de  belles  afttont  pendant  ma  vie,  di(bit-il, 
a  d(es  feront  plus  d'honneur  à  ma  mémoire  qu'un  vain 
■  lombean.  St  j'ai  vécu  dans  le  crime  8c  dans  l'oppro- 
»bre,  il  n'eft  pas  befoin  qu'un  aiagnifique  mauloléa 
«éttriùfe  ma  honte.  » 

9.  Pefcennius-Niger  a^ant  été  proclamé  Empereur,' 
Œ  «mnifan  voulut  réciter  devant  lui  fon  panégyri- 
fpt;  mais  le  Prince  ne  le  fou&rit  pas.  uFaîtes,  &  voui 
"  rontet ,  lui  dit-il ,  l'éloge  de  Scipion ,  de  Marîus,  ou 
> de  qûdqif autre  ancien  capitaine;  nuis  fouvenez— 
»  tons,  queloner  les  vivans,  &  fur-tout  les  Empereurs, 
»  c'eft  s'Ën  moquer  ,  &  les  prendre  pour  des  fois;  » 

le.Unfhteur  ennuyeux,  croyant q'j'Atfonfe  Vétoît 
fw  nïde  de  louanges ,  lé  complimenta ,  un  ^our ,,  fur 
(a  «ebleflé ,  &  lui  mt  avec  emphafe  :  u  Sire  ,  vous  n'ê- 
«  tts  pas  fitnplement  Roi  conlme  1rs  autres  j  vous  êtes 
«eiKdtefitrt,  itevnSc  fil»  de  Roi. —  Eh!  moiL 
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..  _)ieu  y  que  prouvenf  tous  ce*  tiues ,  liiirfponJt  ^^ 
pi  fa'ge. Monarque  ?  (me  je  tiens  la  couronne  de  siQ« 
]i  ancétf ei  ,.&  que  ie  l'ai  eue  par  fûccsâlon ,  fans  9vov 
ji  fien  bit  de  grana  qui  me  l'ait  méritée.  » 

it.he  célebreBoileui  préiJeiita,  uniour,  à  I^ui% 
XlV  fon  Epitre  fur  le  Paâase  du  Rhin.  Agtit  en  avoir 
^couté  la.  lêâure  ;  a  Cela  eS  beau ,  lui  dit  te  modeftc 
p  Monarque  ;  &  je  vous  louerais  davantage ..  £  vou9 
p  m'a.vîeï  moins  loué.»  L'Académie  Fraaiçoife  rendait 
riffiiiéretDtnt  compte  jk ce  Princedes  r4^ets  qu'elle  pro- 
fofbli  pour  les  prix,  11  y  eut  une  année  oii  rilç  dsinn* 
DOUT  <u}et^  laquelle  de  toutes  )et  vertus  du  Roi  méritoit 
Jy  prétëKDce?  Dans  cette  pccafion,  ou  autoii  puU 
jlbonêr  a  ta  modeile  ;  car,  cç  Prince  ù^  déîepdit 
^'no  pareil  lujet  fât  traité. 

ii.  Le  grand  Gu/1*'^^- Adolphe ,  au  milieu  de  tôt 

cwiquêc^s,  confervaitdesléniimensde  mod«%eâcde 

J)iétê ,    bien  rares  dans  lui  conquérant  environna  dv 

eloire.  Çt^nt  retourné  en  Saxe ,  peu  de  tems  «vaHt  U 

DataiHe  dé  Luuen,  le  peuple  Is  reçut  avec  ^^^ucU* 

jp'attom  extraordinaires.  Ce  Prince  ,  confus  de  tanf 

SliOQnèijr^  ,  fe  tourna  vers  fou  chapdain  Fabrice  ,  & 

|ui  di>  :  >r  T^oiu^me  réulÇt  ;  maii  je  craîiu  bien  que  Dieu 

folie  du  peuple.  Ne  diroit-cw  pat 

r^âfdent  comme  leur  D^viniréi 

'es  témoin  combien  tqw  cssvatof 

e  dépIaiJënt  !» 

lyantjeiié  les  yeux  (atBftnMfià 
le  créer  Connétable  df-_  Fraqce  i 
lalai^  o{i  tout  fbn  confeil  étoit  «(r 
I  ton  de  maître:  u  DnrGuefclÎD't 
Si.  l'emjiloyez  contre  tès-^uwaiif 
-  Guel^clin  ta  refufa ,  s'exqiimv  fur 
irlncipaleçient  fur  fa  naiirai>c»-niiî 
B  Hhaute  charge;  mais  le.Het  m 
ire  Bertcaod,  que  n'ai  ni,-tt^r9  ,  ni 
ni  bâiça,  dans  mon  rpyuune,  qw 
i,  â  EJuëlqu'uti  y  était  contraùet 
lenf.,  qu'il  s'en  appvrcevroitiAiniî, 
îc  JPif  ifiti?  yo«s,e»ipri«,^  Alotf 
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4fe  km  gnemCTf  n«  ^mrÉflt  rélïAer  pins  lofag-temi 
&Jï^àkimé<l'mtiai*ittfl  if^  ftrtvtàt  BVtc  ztle  &  svcf 
V0Brage,pritréj|>ée,&llltif««t)lâïUn'«u),  M  dibnt: 
k  J«  dfe  l'y  lentett»!  i'anidii ,  qu'af^ts  avoir  chkllé  les 
«■tMwinis  dû  rAWutna;  ■»■  U  thtt,  an  <f{«t ,  £i  jiarole. 

■4.  Loais  £lV  V4UhH'  kâiuHtr  Je  Rwré^t  Ptbtn 
dnfibrâonbleu.futU  fin<Urin  1661  -,  ma»  tt  eaa- 
<left*  cai^taîne  te  refàik,  prdMdaot  qu^tl  ne  d«  voit 
étwponéque  par  t'atïddnn*  itoblriT*.  LcMonarâtiei 
lob  d'en  tue  ôSenfi,  dilrtirli  1«  génirtus  àifiMéreC- 
(eotOK.  éa  Maréchal ,  &  M  fcrivjt  lui  <-  ttiâme  MUT 
exalter  ta»  rsfuc:  u  J'alun  nff^txMenSlÂe ,  lui  Ac-ili 
»de  voif  un  ho[iuiu,(nii,  par  fa  valeur  &;  par  fâ  fidir 
n  Uté ,  efl  parvenu  fi  dignement  aux  premicres  char- 
«  geidetnacouroDhetfepdvéMui'Hidmedecettenou- 
M  veUe  marque  d'honneur ,  par  un  obftacle  qui  me  lie 
b  lei  mams,  Ainlî  ^e  pbttvfant  iien  faiM  daVântagS 
M  txHir  rendre  jnflicf  à  TOtte  veftU  ,  ie  Tdui  aj&reraï 
*  dumoHii,  par  cesligHn,<(}M<euxlt  qui  je  vait^^dif- 
»tiftâer  le  collier AetHhrMét^iAnalt  en  r««e<t^it  pïM 
k  de  hiftr«  dans  1«  itiottAe ,'  qtle  le  refi» ,  qiMToâi  on 
•>  fiites  ptr  un  principe  li  ginëreux,  vous  en  donn* 
«  abprit  de  nioi.  » 

rfi  Quhd  le  vicoiRifl  de  Turenne  Kfldoit  compté 
dËf^  gterieut  exploits,  l'admiration d«t«ute  l'Ew- 
ro^e ,  oh  eîtt  dit  me  rien  n'étoit  phii  fiwpl»  &  .jAm 
fifdinrireque  fes  aHîonsi  &  qu'il  «'yavoit  ^pferqu'** 
cUhi-  parh  Le  cardinal  Maaarfit'  fit  taire  une  «elSition  d« 
la  journée  de  Bléneau,  Elle  comtMn^it  par  lli  COttfeil 
«BE-TutviïAé  âVoic  ààmé  aU  lAaréchal  d'HoqiAncodrt, 
«-dont  le  tnépris  aVoit  caufé  ftm  entiété  déftiea.  L« 
Twmète  p^'a  lé  Mliiiftre  d  "ôter  cet  irricle ,  avant  qu'on 
Ilmptinifir  ,-  lui  repréfeijtant  que  ce  Maréchal  aroit 
iéfiifhz  de  chiigria'  dTavoirété  batiu  ,  Tans  l'augmen- 
ter encore  p%r  une  circondance  fi  mortlâdnté.  Malt 
elfttit  an  fbifd  i>oùf  épargner  fk  modèle,  b.  fermée 
la  htfOehg  %  r«Avie.  Le  C^rdii^il  eut  égard  i  (i  pri «te . 
&  Tirade  fitt  fiipptiqi^j'- 

Ï6.  Louis  ilv  fé  prbm>'nott  dans  les  jardins  de 
yerfaUlesrAitre-Manfard'Sc'Le  Noftr»;  8t  t-ngt^Mt 
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tantôt  U'  ùt^ÛB  du  chatww ,  Untât  la  ^f^fyùoSV  4i 
grand  parte  ne  :  a  Uf^ui  tn.cosvenlr, leur  dit-il^  ontM 
1)  Içauroii  Aveux  réuâîr  «in;  vbuf  .av«  fait  l'un  &.  l'auj 
»  trq: tout  c«ladl admirable.»  M4iirard,natuTetlei&eiil 
£er  âcéblQui  de  Ik .  faveur  ,  .ga^toit  toute  la  douceuc 
d'une  paiejlte  approbation  ir  loifque  Le  NoÛre  répOD- 
dit,  avec  autant  dVprit  que.,d9<inodeftie:  u.Il.y  »» 
9  S jte ,' quelque  chota  «ncorc  de-plus  admirable. —— 
»  Quelque  chofe  de  plu»  adtnîrable,  dit  le  Sroi  âir- 
w  pris  ?  ™  Oui ,  Sire  ;  &.  c'eft  de  voir  le  pips  ^FancI 
vko:  du. inonde  s'entrewnic^veetantde  b/m^i  avec. 
»  foo  maçon  Se  fon  )ardiniv*  f>  f'oyf^  HuMiuTi. 


-MŒURS. 

il,  >^.L&antbe')  cjlèbr«  philofolbphejdlfoit  qu'il  n* 
:  V.>  (alloit  que  voi[:un'ho(nni#^ou[  connoître  fes 
mœurs..  Quelques  plaiiaps^jjoiir  mettre  le  faze  «n 'dé- 
faut,.Inî  ameftecent  un  nomme  d'une  preëlEoB  in- 
fônie ,  maifr  qvi ,  dans  la.  jeunafle ,  avoit  ét^  élevé  di^- 
tem4nt ,  &  aa,ns  des  travaux  coiuinuels.  Cléasthe  * 
voyant  donc  fon  tifagc  hâié ,  les  mainï  endurcies  & 
W.ûlée%  ditJplfil  t  te  eut  qudqni^cemt ,  &  renvpya  cet 
htfinpic;  m^i  l'ayant «ntenda  éterauer,  en  s'en  al- 
lant, il  dit  .MilTi-tàt  :  u  Je  n'en  veux  pas  davantage; 
1»  cet  homme. eil  mol  ^  adonné  aux  plaifirs  :  on  n  é- 
M  ter9<<$  pat  ù  facilaoïiQnt ,  quand  on  mené  une  vie 
»  duFQ  &  laborieufe.  » 

z.-  Les  Perfet  tvoîeni  en  horret)r  le  menfbngV',  qui 
patlgit  parmi  eus-pou^  un  vice  b^ s  &  iuia^^nu.  Ce 
qu'ilft ttW'voient  le  plijs  là^he,apFèïlejnenlojige.,  c'^ 
tiott.ide  fivre  ti'empiunt.  Une  telle,  vie  leur  p^roilTort 
honteufe,  fervile,  tii  d'autant, plu;,  mépiifa^le,  (qu'elle 
|)oKoit  à.meiuîr. 

..■3«J#ycurgue,  voulant  réformer fa.pat(ie,ç9Jnwn(»nça 
jm»,i»pBir.de.Lacédémoiie  tpus  les  arU  lupetAui^  Its 
poëtes,  les  fophides  ,  les  ^ulpteuri,  lespein'^e^ ;  &, 
s'il  «ooferva  les  muficiân»-,  c'efl  que  leuf  ar|  ,.bien 
^"â^,>Mpa>ut  propre  à  ammer  le  £ouia£e..£Dluitei 
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. îlpaiogea^^ également  les  terres eutrs  tont les  dtoy«iBk 
aOfi  que  1%  ^videur  des  pofreiHôns  ne  mit  point  txt- 
ix'eax  de  diftéieace.  AuiH,  quflauesannéçs'aprèSiT^ 
TeaaQt  ^'vm  long  voyage,  dans  le  tenu  delà  molfibii* 
8( voyant,  44^s  les  campagtvst  les  gerbes  entaCées 
&  rangées  4ansùii  bel  ordre, il  dit,  ea  ràuriant ,  à  fts 
amis:  fi  Ke_fenible-i-il  p3s,qHe  laLaconie  foit  ItiêrU 
»  lage  de  pluHeiin  frères  qui  vierinéot  de  faire  leurs 
»»art»ge»?i>.  „     ;  .  ;  ■  .     ;  1     ,  ,  .  .' 

X'argerit ,  ce  rii^l  dangereux  ,  xpii  nourrit  les  yrcer, 
&  qui  lijmraat  les^&it  éclorre,  étoit  inconinu  à  Sparte: 
on  le  fecvpiti4'iUieni(»inoied^  fi;r,  d'un  fîgrandpoids 
&  d'un  fi  bas  prix ,  qu'il  falloil  une  cnarrette  à  deux  , 
boeufs  ,.  pouf  porter  une  fomme  d'environ  cinq  cens 
livres  ,  &  une  chambre  entière  pour  la  ferrer. 

Pour  faire  encore  plus  vivement  la  guerre  à  la  rQ»l- 
leQe  &  au  luxe,,^  déraciner, entièrement  l'amour  dçs 
richelTes  ,  Lycvgue  înAkua  lies  repas  publics.  A^'H'eà 
écartei^.tjHzu;.  fbmptuofitè  @c  ^q^te  ipagn^cence.ilor^ 
dom^a-^^  tous  les  citoyens  m^ngéroient  enfeinfili;  d^ 
mêmes,  vijutdef  qui  étaient  réglées  par  la  loi;  Se  i(}e4r 
défendît  esprefléinent  de  i^angei  cnez  eux  en  gârucû- 
liet.  En  conféqueiîce ,  tous  les  convives  obfervoiçnt; 
avec  grand  foùi ,  celui  qui  ne  buvoit  &  ne  tiiang^o^ 
point.  Si  lui  reprochoÎM^.fo^  intempérance^  jui'j^ 
-trop gr^de déUcat^fTe.       ,  ,,       ...  .   '. ,^    j 

Les. tables  étountd'euvirQq. quinze  perfonneij.Si:^ 
pour  y  ^e  reçu,  il  falloit  être  a^^é  4e  toute-  la  Gon:).^ 

fia^ie,  Çh^w^a|>fKiitoit,,par  nfpîs,  un  bcnfl^àu  if 
ïrinç,  hi^itm^ufes  de  vin,  çjtiq  ^vres  de  fromage  , 
deux  livr,es&  demie, de  figuesv  fi''  quelque  peu  dife  If  u^ 
■Qgni)oie..pQqi  ,1'apprêt  &  l'a^fonaemetit  def  vivre^. 
On.i,toi!;j^ig^  de  fe  trouver  ii'cft'feflin  pul!lici&, 
.long'Eemt  après,  le  roi  AgçÂ  au  récour  d'une  e^ped^- 
.tioç^piiçjjfe,,ay;uityouIu.i.'en,'<;^ï'penfer,pour  mangçr 
.axecia'îifijnej.ia  femme ,^^ijj,t^pç^ndé  &  puni.  '.\ 
%x^  w^i^piêjne  fe  ttouyfljesi.à  ces,  repas  ;  &  qi^  Igs 
y  i^enoit  ^omqi&à  W^  ^^  4^,^3g^^,  ^  ^^  tempé- 
rance. Là,  il»  «mendoi^t  de  ^ayes  dîfcouts  fur  le  goo- 
,veniea|Siit,^,^YDy(ùeiU..nen  qui  ne  tesînftr)ûiV, 
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U' conver&don  l'^jayoit  fouvent  par  éel-i 
ïînes  Se  rpîmuelFes ,  niaii  qui  n'éioient  iantBt  bà^Ee* 
<choq;uantes:  &,  d^ qu'on  $'apperce«oit  qu'elles  oAn 
foientquelai/uti ,  on  t'âfrêfoh  tout  court  :  àb  tes  acc^d^ 
tunioit  auffi  an  feCret  ;  8iV  quand  un  jeune- hMtiBn  ton 
^olt  dans  la  faOe ,  le.pM*  Vieui  lui  ékcnt ,  ch  lui  tthooi 
Ynnt  la  porte  :  m  Rien  de  tout  ce  dm  ft  (fit  ici  ne  ioiè 

Le  plus  eiquis  .âe  tous  leure  mets  étott  A  quHt  apWd 
imtatlaJhileendirti'SlX^  vieilUrdt  la  préfertjifeaï  A  «>ut 
tt  qu'on  leur  feiYoit  Tar  la  table.  E>wii»  tè  Tyrart  ,  s'éi 
tarit  trouri  à  un  de  cet  repas ,  n'eii  jngèx  plli  dt  méoMî 
&ce  bgoût  lm;(>4nit  détéftable.  nJfrn'eti  fiiU  ^  ruf- 
»  prit,  OIE  celiù  qui  l'avoit  préparé  ;  t'âflaifertiiCTneot  y 
n  a  manqué.—  Et  quel  affaifâAAétitéAé,  demaAdk  (e 
M ,Frincer  ^  Là  courfe ,  la  fueut' .  li fatigue,  la  f^ha  * 
M-lâbif;  voilà ,-  aibùâ  lé  cAïfiniéf ,  ét^  qui  r^eré  ici 
w  toli*  hoi  ttoets.  „      ■  • 

L'ipplicatioR  la  pin*  ordinaire  Ae»  LitiMétAoniéiA 
itoit  h  chaffe  &  les  dlfiïref»  cttttitVs  du  cSt^.'Il  letfr 
litoit  d£feridu  d'ex«rcer  aricun  drt  ittéchatiHftié  :  Lycdr^ 
gue'avoit  voulu  <^ué  fn  citoyens  vécùI&rK  •éânia  au 
profond  loîfir.  Les  Ilotes ,  qui  étoient  une  rfp*«  d*et 
tfaves ,  culnvoient  &  afftrmôitfnt  les  ten-eï  d^  SpM- 
%tet.  il  y  aroit  <les  l^és  tointnahéii  ofa  l'on  **«ntrf»- 
btpti  pour  la  converfadon.  Quoiqil'rïetoDlIt ,  p6iir  Ytàf- 
•^itt  ;  fut  des  niïtiérèi  graves  &  fôrilètife* ,  elle  Àoit 

4ffïâbtinée  d'uA  ftlft  d'un  agrément  ^iii  îiSArtfifoîttât 
Uorrigeoitint ,  eA''diV^ttiirant.  Léi  ^rtoyËni  réfloierit 
Tarenrétit  feuU  :  on  léJ  iccDuturtiûiïiviv^,  cdmtDe 
ft»  a^élln ,  toujours  énffiin^le ,  tonjoars  auiànr  deleart 
'che&,  L'amOur  de  la  patrie  6t  du  tneti,  twrfamun  étoh 
■leurpaffien  domimnte.  Hi  n,e  croyoîéirt  jftonit'êtrè  k 
"eux  t  liiâiï  à  leur  pays.  S*darècé',  n'ayant  pàiw  Vhoa- 
neur  d'éire  mis  au  n'ottibredés'tr«(s'èensitdtâblct  de 
la  ville ,  rtn  revint  chM  (ut  plein  de  jtoie ,  en's'Scriiiit: 
»  Que  )«  fuis  heùredx  1  S^àrte^  vient  dé  ireuver  au  jour- 
S)  dhui  trois  cens  honï^ét^  qui  vitent'iTlrtus  que  moi  !  » 
Tout,  dahi  cette  ciré- fâiiieiife ,  inffilWft l'amour  de  U 
■tt»il,  '&fai4u».'dn  *lcé'-l«;aaffl«%«rf-c«wyei». 
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|nb  ^nndârïdas  ,  &  même  les  infcrip^nl  'pnbli- 
■hcft-ft-^ttnt  difficile  que  des  hommes ,  nourtli  m  nw^ 
H»  A  tant  de  préceptes  &  d'exemples  vivans ,  na 

JuiirfTiiil  tmi  iriii i1ii  lii  mamere  au  moins  donit 

hiyoMyirfent  êm  é«t  payens.  Ce  fat  pour  confeireF 

f««az  cetM  heuréafe  habitude ,  que  Lycurgue  ne  pei^ 

•il  pas  à  tûmtt  fort»  de  petionnes  de  voyager ,  ds 

peor  qB'ellont.rapportaflem  det  moeun  étrangères  « 

Ce  dM  oannimet  Ikemîeirin  ,  qirîlcir  aur<Henr  bttiV' 

tôt  intiùré  du  dieoût  pour  la  vie  &  pour  tes  maxime* 

de  Lacèdétno—.  fi xhalTa  auffi  de  lavilla  tous  lesit«an- 

gen  que  U  cnrtoGté  feule  y  aitiroît ,  craignait  qM 

(hacQB  ny  Qt  «ntrer  xvcc  lui  lei  défauts  &  les  vîcea  d« 

ton  pa^ ,  &  perliudê  qa'il  itoït  plus  imponant  fit  phn 

oéc^ure  de  fvrnwr  les  pertes  des  villes  a  la  cottupôon 

dcsiranm,  c{u'auxmUBdst&  aux  pefliftrés. 

,    A  propseniem  parler,,  le  métisr  &  l'«]ierdc«  drt 

hacéaimaaiaa  étoient  11  gusTre.  Tout  tendoit  là  chai 

tu  ;  tow  rcffnroit  les  armes;  Leur  vie  étoit  bien  plue 

datcf  àt'atiiMe\a'ii  ta  villes  &  il  n'y  evoît  qu'eux  ait 

Boade  i  qin  ^b  guerre   fta  un  ttims  de  repos  &.  Ak 

n&ûdtifl«meDt,  parce  qu'alort^tts  liens  d«  cett>  i^ 

eiptiae  dure  &:  aattere ,  qui  r^^iurit  k  Sparte ,  étotent 

n  p*B  relâchés-,  &  qu'on  léiu'  lalfl<ri(  plus  dé  liberté 

Cmi  enx.ltt-pnmicrelcidctaguefre&IaplùsiflVitf^ 

kbie  étoci:  d^n*  jamais  fiiir ,  qaehpie  fupérieure  qut  fBk 

tu  sombre  l'année  des  ennemis  ;  de  ne  jamais  quitlCi 

ùapoÛXidane  point  livrer  lés  armes;  en  un  mot,  4é 

lëHKre,  oad^modrir.  Cettemaxitne  leur  paroilToii  fl 

«apitale,qne,}epaëte  Archiloque  étanrvenKÀ  Spartei 

ik  l^ibligerent  dans  le  momcniindme  d'eti  rotiîr,  pafC* 

<iuils  appfVRU  que  dans  un  de  fa  ouvrlgfrs  11  i*/(M 

at  qu'il vaioiti. mieux  jetter  bas  f«t  armes,  quedes'ea^ 

felcr  à  ^rdi^srla:  vie.  Ceux  qui  avpieni  pris  la  full6 

iiaDi  un-  ^«bsi  éroient  diffamés  pour  toujours.  Noit» 

ieuliensent  on  les  exctooit  de  toutes  fones  de  chacgei 

■&  d'emplois-,  des  affemblées,  (tes  rpeâacles;  mais  tfé* 

soit  encore  u^e  honie  de  s'allier  avec  eux  par  les  mai 

ftages  ;  &  on  lew  failfHt  impunément  Inille  oiitragjéi 

«Dpidïtic,        ,  j. ,      .      .  i-  ..■  ■°- 
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■  .  Us  Be  cAinmtnçoient  une  aâion  qt^aprb  woit  M 
liloTÉ  le  fecours  des  Dieux  par  des  prière*  ttoWquet  ;  n 
ccunbittoîent ,  comme  11  la  Diviniti  eût  été  préiënte  | 
&  ,  t]uànd  iis  avoieni  r<mipu  &  mii  en  fuite  leurs  «luiH 
mi* ,  ils  ne  les  pourruiTOieni  qu'autant  qu^il  le  faOoi 
pour  s'afltirer  la  viâoiie  ;  après  quoi,  ils  fè  reriroienrj 
cAiiAHit  qull  n'itoit  ni  glorieux  ni  digne  de  la  GriceJ 
de  tailler  en  pièces  des  gens  qui  cédeiu  &  qui  fùiemi 
au(£  préf<^oit-on  une  prompte  retraite  i  laréfiihince  J 
quand  on  combanoit  avec  eux.  '^' 

■  4.  Minos ,  que  la  Fable  nous  donne  pour  fil»de  Jupi-i 
ter ,  ayant  conquis  l'ifle  de  Crète ,  &  plufieun  autres' 
contrées  voifines,  fongea  à  donner,  pardefâges  t«tx,' 
une  confiilance  folide  aux  Etats  dont  il  s'itoit  rend» 
maître  par  la  force  des  armes.  Le  but  qi^il  fe  propofâ 
fiit  de  rendre  fes  fujets  heureux,  en  les  rCBdant  ver- 
tueux. Il  écarta  de  foi)  royanmeToifiyeté,  la  Tolupti, 
le  luxe.  Tes  d^lkes,  fources  fécondes  de  tous  les  vicefc 
Sçachant  que  la:.liberté  eft  regardée  comme  le  fdatdoiix 
Si  le  plus  grand  des  biens,  &  qu'elle  ne  peut  fnblïfter  (îuu 
une  par faiteunioD ,  il  donna  tous  fes  foins  à  reflerrèr  fes 
Jujets  les  uns  aux  autres  par  les  tiens  les  plus  étroits. 

.  Il  ordonna  que  tdus  les  enfans  fiiflent  nourris  Se  éle» 
yésenfëmble  par  troupes  &  par  bandes,  afin  que,  de 
l>onne  heure ,  on  leur  enfeigrât  les  mêmes  principes  & 
les  mêmes  maximes.  Leur  vie  étoit  dtqre  Se  fi^e.  On 
les:  accoutumoît  à  fe  pafler  de  peu  ,  à  fouficr  le  chaad 
Sf.  le  froid ,  à  marcher  dans  des  endroits  rudes  &  efcar- 
pés  ,  à  faire  en:tr'eux  de  petits  combats^  bande  c<M- 
f^  bande ,  à  foudrir  courageufcment  les  cmips  qu'ils  fe 
fMrtoient  l'on  à  l'autre,  &  à  s'exercer  àtuieforte  de 
danfe  qmfefailàit,lQs,aRnesàl3main,  afin  que,  jnf* 
X]u'à leurs  divertiffemens,  tout  repentit  )a  guene,  &kt 
y,  formât.  On  leur  faifoit  aulli  apprendre  de  certains  1 
jùrs  de  mufiqn»,  mais  d'une  muûque  mâle  &  miUtaii«.  i 
^(s  n'étoient  point  inftruits  à  monter  à  cheval ,  ni  ï  pot^  ' 
.ter  des  armes  pefantef  ;  mais  ,  en  réconfpenfe ,  ils  ei^ 
icelIoienT  à  tirer  ^e  l'arc  ,  &  c'étoit-là  leur  exercice  le    1 

tlus  ordinaire.  Minos  crut  devoir  établir  dans  la  Critt  1 
I  communauté  dcsiables  &  des  repas.  Outre  plu&eutf 
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kimeicraiiâs  avantage*  qu'il  y  trouvoit ,  comme  ^mtro. 
duùe  àuis  fes  Erats  une  forte  d'égalité ,  In  lichei  &  le* 
pauvres  ayant  la  même  nourriture,  d'accontamer  Tes  ûi- 
iets  à  vnû  vie  fotire  &  frugale ,  de  cimenter  l'amidé  Se 
l'union  entre  les  citoyeiu  par  la  familiarité  &  La  gaieté 
^  r^nent  ï  la  table ,  il  avoit  auffi  en  vue  les  eser'* 
cices  £e  la  euerre,  o{i  les  foldaa  font  obligés  de  aiao- 
get  enfemble.  Céioii  le  public  qiû  foumilToit  aux  di^ 
penlès  de  U-tabk.  Des  revenus  de  l'Eut ,  ou  «n  cm- 
ployoit  une  partie  pour  ce  qui  regarde  les  irais  de  Ik 
rdmoB  ,  &  les  honoraires  des  magilbats  ;  l'autre  étoit 
de&iée  pour  le*  repas  cotiumui.  Ainfi,  femmes,  ee- 
&ns  f  hcnnmcs  faits  ,  vinllards ,  tous  écoient  nourrb 
(ui  nom  Se  aux  dépens  de  U  République. 

Après  le  repas ,  les  vieillards  pailtMem  des  aflûirei 
d'Etat.  La  converfaâon  rouloit  Le  plus  fouvent  fur  Vh/if- 
toirc  du, pays,  fui  lesaâions  Se  les  vertus  des  grands 
homaes  qui  t'y  étoient  diftingués  parleur  counge-dans 
b  guêtre ,  ou  par  leur  fageue  dans  le  gouvernement  j 
&  F  on  exbonoît  les  ieune«-gens,  qui  alfiAoîent  à  cM 
^rtes  d'eatietiens ,  a  fe.propbfer  ces  héros,  comme 
des  modètesfurielqueli  ils  dcvoïent  former  leurs  moeon^ 
&  té^r  leur  conduite. 

Un  des  établillemens  de  MiaoS)  que  Platon  ad- 
BÛroit  le  plus,  étoit  qu'on  infpîrât,  de  bonne  henre, 
aux  jeunes-gens  un  grand  refi^  pour  les  maximes  de 
l'£t»,  pour  les  coutumes,  pour  les  toix,  fie  qu'on na 
Icut  pennît  jamais  de  mettre  en  queftion  ni  de  rivo^ 
quet  en  doute  û.  elles  étoieut  fagement  étaUiei  ou 
houn  pan:e  qiills  devt^ent  les  regarder  ,  non  comme 
pcefcntcs  &  impofées  par  les  hommes,  mais  comme 
émanées  de  la  Divinité  même.  En  efiet ,  il  avoit  eu 
grand  foin  d'avertif  ion  peuple  que  c'étoit  Jupiter  qui 
les  luL  avmt  diâées.  U  eut  la  m&me  attention  ,  pai^ 
rapport  «IX  masÛlrais  &  aux  perfonnesâgéei,  qu'il 
Kconimandott  (Hionom  d'une  manière  particulière  ;- 
&i  afin  inu  rien  ne  pût  donna  atteinte  au  tefpaâ  qui 
leur  ad  dO ,  il  voulut  que ,  fi  l'on  remarqutMt  en  eûxi 
dîfwu;  on  n'eu  patlk)àm«s  Mprtieàce 
ieBucs-geoi.      ■  .-./ .--^  ■       >-— ..Jt. 


quelqwi: 
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f.  Les  Scydm  «îvoieni  dans  une 
fit  unt  grande  fimpliciti.  Tous  lei  arti  leur  étoiVnt 
connu»;  nuù  ib  ne  connoifiment  point  non  phia  li 
vket.  lis  n'avoient  point  partagé  ent^eux  les  tcms  i  f 
cwnpagn«s  ètoietit  cuhivées  par  un  ceiain  nomlue  > 
citoyens,  mais  pour  un  an  lèuicmeni;  ajvès  quoi, 
Soient  lelevéi  par  d'auun  qui  law  âiecidoicnt  m 
loêntet  conditions.  lia  n'avoient  (wint  dfc  maàfoa,  poil 
de  demeure  fixé.  Us  erroieotbns  oeifa  dscaospagne  < 
campa^  avec  leurs  troupeaux.  Ib  BarfpoiLutepiOTi 
eux  teun  femaui  &  kui»  etiEim  dans  des  chados  côi 
verts  de  peaux ,  qû  levr  tsnoiertt  lien  de.  nuffaoê.  Iki 
iufiice  y  itoii  obletv^  &  maintenue  par  le  caraâeri 
propre  de  la  nation  ,  nen  pai  la  contrakite'  des  Iw 
qu'ils  ^noccMeot.  Aucun  crine  parmi  eux  n'toii  puaij 
plus  fëvirement  que  le  volj  car  leonnaapaaus,  <paAi 
feifoient  toutes  leurs  tichefliif ,  n'étant  {aouis  in6c-«| 
nés , coauDtM aurment-its  pufHbfifta-,  Ulevoln'iAAi 
iti  f  igowcuCnneat  interdit  ?  Ils  ne  dcfiroJaii  poiM  foit  : 
Àra^mi,  comme  le  recèdes  hommes;  &  ces  Sa^ 
seftei  métaiu,  feurce  de  tant  de  aimes, ib  leslaiM, 
fixent  GÙliés  dsnsL  les  eninUtei  de  U  lene.  Le  Ut  6tj 
le  miel  étoient  leur  ptîncîpale  noornnire.  lis  ne  conA 
■oUIiHeu  point  l!uiàgê  de  la  iaineât  des.étofies>;  Si, 

Eif  ft  dnendre  des  froids  violent  &  -oontinnÂ  d* 
r  clùnat,  i>s  n'eaiploy<?ient  que  des  peaux,  de  bénis 
■  Ce  méptis  de  toutes  le|  ««nmodités  de<  la-  vie  teu 
aTÙt  doajié  une  dcoî  uce  de  mosurs ,  qui  les  enipi» 
fb(H(  de  jamais  rien  delïier  dn  Uen  d'autnù.  S^ds  bj' 
filient  la,  guerre ,  a'étok  peur  repouflêr  un~il^ufte  ae^ 
^cffeur ,  |«mait  pour  acqnétâf.  Un  baveux  natur«  i 
destitué  d(»fecouisiderédnoiâan,lcnr.avo(tdo(mé  cette 
Bodérattoa,cette.raee£»oii.lcs Grecs  n-'oiu  puparv^ 
pir,  ni  par  lMétabliffemeni.de  leurs  léaiûatewrs-i.ni  par 
les  préceptes  de  leucsphilolophes  ;  &  leei  numn  d'one 
natxtn,  qu'ils  appeUaiest  torbt^t ,  éroieiii  préébables 
àceUBSwmp«iplcB.GBkivés.  &  polispar-lesaru  & 
par  les.  ffjeoces.  -  j:  . 

i  laiperM  croyeieu  ,  a^ec  j-nfoo  Jaî<Ict'il>  tcnrs  en- 
fuis uaçlucccâien  précieuTe,  en  leur  Uîll^t  la  paix  6d 
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e  To]^t  près  de  Inouiir,  fit  vjmir  fés  enÉam,  &  ,, 
mr  prfrentant  à  tçui  fucceÛivenieat  un  faifcnu  it 
'isii  Ijti  foi.i^ççt  enfemble ,  les  exhorta  k  les  roia> 
«.  Qiklqùfiï  «iÇsi;»  qu'il»  âiTenf  >  il*  n'en  puieat  Te-; 
iiàtai^  Quand,  Je  "ùCceau  fut  délié,  ils  rompirent 
imlçsdirds  fans.pcine:  «  Vpîla ,  leur  dii-il ,  l'imagç 
tcçipifipouiTa  p^nni  vous  Ifl  concorde  Scl'union.A 
W&rtioer  Si  étendre  cet  av^nfages  dojneniquçii,  iU, 
'  j«gDD|en^  le  recouTs  des  af^is.  L'aiwiié,  chez  eux,, 
mnfudée  comn^une  ^U'aoce  facrée  &  inviolabte,_ 
^  ippiDtWi  IpeaucQHp  de  cêlfe  quelanaturea  nuie; 
fiDc  let  ^çref ,  fit  à  laquelle  on  n^  iw^uvoit  doafiei 
"tintt  1 1^  (e  rendre  coupable' d'un  ^raad  cricie,  ■, 
6.  Us  Godis  Te  croyoient  n^s  pçur  la  guerre ,  &  ■)'{•: 
^  ouieux.  que  de  beljçs  at:^les.  lU  £  iervoieui  i4e 
ntjuet&de  ï^vèlott,  de  AëcK«^  d'ép^es  &  de  m^i-\ 
m  :  ij)  combattoieiit  à  pied  Si,  à.  ci^vaLi  mais  dutds' 
iclienl  Leurs  divertifCcmens  conClIpjepi  à&diTpu-; 
nlepnifd«radreire  &  del«fo;çç.dani  le  n^aain^^ 
«innev  ils  étoient  bwdii  &. Taillas,  mabavêtî, 
V|*)Ciice  i' cQoAans  &  in^tigabjef,  ^an*  leurs  eiure<>j 
atfBid'ua  e^rJL  pé'i}étrant  8l  iài)âl.  Lçor  ez[érie«r, 
'l'iNiriendenidè  ifidefar(*^9J^i^'"<>W""'egrandsi 
^1  bieoproportbnnés,  qrecùt^  çhpiielure  blond*,, 
"«BU blanc,  StunepliyiiQnprnjç.^gf^pble,  Lef  lois, 
«te  peup^  feçTenuiopaus.  p'étoiCM {^inf,  comme 
Bloii  <Jei  Romains,  <;harg^e;(  d|«H,  ^ail.pQupUlei)x^ 
"iniei  à  miU^  changeifiens  divers,,  Çf  $  nombreuliEfi 
!*■  dies  icliipoç^  îj^la  mémoire  la  plut  étendue.  £llfi, 
'"^i)iy«njb}ps  ,  ftippLes ,  coyrtu,  claires ,  fçmbla-, 
j^ittORlres  d'un,  père  de  &mtSlç.  ^a  foroie  de  le(if, 
'gjUiùui  coniinuniqt^it  à  leufs  1^  ^iie  fijUdiçé  iné>. 
TMllWe.  Çllfli  eurent  difcmie»  b»|;  le  win^e  &  par," 
fspnntipa^ii  gcrronilÂfiU  dç  »w,l^  prfre».  RJ">  n'é-; 
™Ppoit  il  taot  (|s  regards  pfeçé^t^yii.  .Qa  pradipioiT! 
i'Kii's  St  ave*;  cpjfu^pï  çt;  ,«piÇ  i#  confemein«nt> 
■omiBun  ijiroit  ^Eiti,,p,o^  leùl^ifig.^  [Hiblicpies.,,.^fli 
*'P««M,ÇMqoJftii«it  poiifi.>^kitte|-pHt«>«^  ,|*P-, 
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ma.  Dans  toutet  tes  viltej  ,Sl  jufques  dans  les  bourgs? 
itoittn  de?  magilHats  choifis  par  le  fui&age  du  peu- 
|de ,  qui  rendoient  la  juftîce,  &  failbiéntU  lépartitioii 
des  tiibuti .Chacun  fe  tnarioit  dans  fon  ordre  :  un  homme 
libre  ne  pouvoit  époufer  une  femme  de  condiiion  Ter- 
T3e,'  ni  un  noble  une  roturière.  Les  femmes  ti'appor- 
ttnent  pour  dot  qu*  ta  chafteti  & lafécondité.  Toute 
itroprieté  étoit  enue  les  taùns  des  mâles  qui  étoieU 
le  footien  de  la  patrie.  Iln'éicùt  pas  permis  à  une  femme 
tfipotifer  un  mari  pins  ^ne  qu'elle.  Les  parens  avoieK 
la  tutelle  des  mineucr;  mais  le  premier  tuteur  étoit  le 
Prince.  Les  tranfpons  de  propriété  ,  les  engagemeos , 
Ifs  tedatnens  tè  Soient  en  prëTence  des  magiflratt, 
&  à  la  vue  du  peuple.Les  conventioiis ,  appuyées  de 
nnt  de  témoins ,  en  étment  phis  authendqucs  ;  & ,  le 
puliHc  étant  infttuit  de  ce  qui  appartenoitde'cbim  i  . 
diacun  ,  il  ne  reftoit  plus  de  lieu  aux  chicanes ,  au  fld-    l 
fioiiat,  aux  priiemions  franduleufes.  Les  a&ires  s'ei- 
pédioient  fans  longueurs  6c  faas  frais.  Pour  arrêter  la    i 
timéiiié  des  [^ideais,  on  les  obligeoît  de  condgner    I 
des  gages.  Le  lang  de*  citoyens  étoit  précieux  ;  on  ne 
le  répandoitque  pour  les  grands  crimes:  les  autres  s'ei-    1 
pioient  par  argent ,  ou  par  la  perte  de  la  liberté.  Le  cri- 
ninet  étoit  jugé  i^ns  appel  par  fes  pairs.  L'adultère    ' 
étoit  puai  de  la  peïne  h  plus  févete  :  la  fêmmé  coupole 
£toil  tlrrée  i  fon  mari  qui  devenoit  mdtre  de  Tes  jours.    . 
lies  enbns,  nécd'un  crime,  n'ëtoiem  àdmisnianiêr-    1 
vice  nttfitaîre ,  lù  i  U  fbnâion  de  juges,  lû  reçus  en 
titmeignage^  Une  rtùvt  avoit  le  tiers  des  i»ens-fonds   ^ 
iiKt^tant,fidlenefe  remarioit  pas;  autrement, elle    1 
n'emportoit  que  le  tiers  des  meubles.  Si  elle  lé  décta-    | 
rôit  encrînte ,  On  loi  dtmnoit  des  gardes  ;  âc  l'enfan 
dé.-dizmois^i^i;^  la  mort  du  père ,  étoit  cenfé  iU^ 
^itne.  Celui  ma  aroit  débauché  une  fille  étoit  obligé 
dé  réj>oufef;M~l<fCon£tion  étoit  égate  ;' finon  il  w-    I 
IMt  qu'il  la  dôcàt|  car  une  fille  deshoriot^  ift  pouroii 
ft-inarîer  fâris  dot:  s^  nepduvoit  iâ  <Ï6"tèr-',  ot  lefii-   | 
iMf  mourir.  Les  Goâii'^gàrdoient'iapurèifé  des  mœnn  i 
ctmime  te  p^H^é^e  ^t  leu  nation.  ïts  en  é^ôi^  â  ji-   ' 
^HjE,  qiiei-li9«Mùii%nt<iirdectf 'tciai^lifi^iliùfEnnrla' 
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fornîcatîon  dam  leuts  cMïi[>atriotes ,  il«  b  pardomcHeM 
aux  RoiAains  ;  c&mine  à  des  bommei  foâ>let  6c  incA', 
pafcl»  d'amindre  au  mâme  degré  de  venu. 

7-  Jamais  peuple  n'eur  des  moeuTs  plus  rm|aUara 

3ue  les  ancieni  Germains ,  long-tems  ricauz ,  El  enfin 
eftmâeun  de  la  puUIance  Roniaine.  La  guerre  étcnt 
leur  unique  paffion.  Ils  étoient  toujours  arin^  ,  fut 
qu'ils  eniraffent  au  confeil,  ou  qu'ili  lacrifiaflent  dam 
les  temples.  Au  milieu  de  leurs  aflitoiblées ,  cVtoit  paf 
le  choc  de  leurs  armes  qu'ils  témoigaoieiit  leur  con- 
tentement. Chez  eux,  celui  qui  perdoit  fon  bouclier 
dans  le  combat  étoit  regardé  comme  infime;  &  il  n'a- 
voit  aucun  accès  ^  ni  dans  le  conTeil  public ,  ni  daai 
les  temple». 

La  premief  e  fois  que  l'on  armott  ult  jeufle  homme  j 
c'étmt  une  cérémonie  publique,  que  les  TufFrages  d* 
tout  le  canton  rendoient  folemneltc.  Dans  une  a&m« 
blée  générale,  quelqu'un  des  cheâ,  ou  le  père,  onim 
proche  parent,  le  préfentoit  ;  & ,  du  confentement  de 
tous  les  fpeâateurs,  il  lui  donnoit  le  bouclier  âc  Is 
lance.  C'étoit-là  le  premier  degré  par  lequelun  jeune 
cîioyen  entroit  dans  la  caniere  de  llionneur  ;  jufqn'à 
ce  moment  s  il  appartenoit  à  ra&inille;  alors,  il  deve- 
noit  membre  delïltat. 

Enaitantau  combat,  ces  intrépides  guerriers  échauf- 
faient leur  courage  par  de«  ctutifons  qui  contenoient 
les  éloges  des  héros  de  la  nation  ,  &  des  exhortations  k 
combattre ,  ou  à  mourir ,  comme  eus ,  pour  la  gtoir« 
de  la  patrie.  Ce  chant  miliuire  étoit,  en  m£me  lemf , 

tiout  eux  un  préfaee  du  fucc^s  de  la  bataille  ;  car ,  fe- 
on  la  grandeur  &  ta  nature  du  fon  qui  réfulteit  dé  leurs 
voix,  ils concevoient  des  craintes  ou  dlienteufes  efpé- 
Tinces.  On  croira  fans  peine  qu'ils  n'y  meitoient  pat 
beaucoup  d'harmonie  :  un  fon  mde^  un  murmure  ran- 
que ,  gtoffi  encore  &  en6é  par  la  répercul&on  de  leurs 
boucliers  qu'ils  plaçaient  à  deflèin  devant  leurïbouchei  ; 
voilà  ce  qui  charmoii  déiicieufemcnt  leurs  oreilles  ;  voilà 
ce  qui  leur  annonçoit  la  viAdire. 

lis  n'avoiempoint  de  temples  ;  pcrfuadés ,  comme  le» 
Perfei,  que  c'eft  avilit  la  Maieâic^e.quedeUfiico;). 

P_.d'£diK.T.Il^  K 
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^rirc  dam  l'enceînte  étroite  d'un  édifice,  &  (bus  un  toit, 
ou  de  lui  donner  une  figure  humaine,  111  exciçoîent  lem 
c^rémomes  de  religion  dans  le  plus  épais  de  leurs  C^ 
Xéts.  Le  filence  &  l'ombre  des  bois  leur  formoient  dtf 
fuiâuaires  qui  les  pénétroient  d'une  reiigieufe  frayei«j 
^  oji  leur  refpeâ  étoit  d'autant  plus  grand  ,  que  Icwoj 
yeux-n'étoiem  frappés  d'aucun  objet  vUible.  Ils  avcnnH 
yue  efpece  de  divination  qui  leur  éioit  propre ,  6c  ^ft^Ui 
Ûrpient  de  leurt  cIu!t;iux.  On  faifoit  paître  dans  les  bcM 
ùais  y  &  l'on  nouirilToit ,  am  dépens  du  public  ,  An 
f  hevaux  blancs,  que  l'ou  n'aflujettiflbit  k  auctin  tni«ai^ 
qui  eût  potu:  objet  le  lèrvice  des  hommes.  Lorsqu'il  ■'»>, 
mlToit  de  confuher  par  eux  les  ordres  de  U  Dirinîté  ,  on 
Kt  atteloit  i  un  chat  facté  ;  & ,  dans  leur  marche  ,  le 
l^rétre ,  avec  le  chef  du  canioa ,  les  accompagnoït ,  ea 
çblervaot  les  frémiffemens  &  les  henniflêmens  de  om 
aniniaux,  comme  autant  defignes  des rolontés  du  àd> 
Ils  pianquoient  encore  une  autre  manière  de  devîaw  ; 
l'événement  des  guerres  importantes  :  ils  tichoient  et 
fiùre  quelque  prifbnnier  (ur  l'ennemi  ;  &  ils  l'obtigeoient  i 
enfdîte  de  combattre  contre  quelqu'un  des  leurs ,  ar- 
més l'un  &  l'autre  à  la  mode  du  pays  de  chactin.  L« 
fuccés  du  combat  Ëngulier  étoit  regardé  comme  un  pr^ 
fage  du  fort  général  de  la  guerre.  Ils  s'iraaginoient  auffi 

r;  les  femmes  avoient  quelque  chofe  de  facré,  de 
in,  de  propte  à  les  rendre  les  interprties  des  volontés 
du  ciel  :  toujours  quelque  prétendue  prophételTe  avolt 
leur  confiance;  &,  fi ,  par  un  heiueux  hasard ,  t'évène' 
ment  fe  trouvoit  conforme  à  fes  réponfes ,  ils  alloiest 
jufou'à  l'honorer  comme  déefiè. 

Oshùflbient  en  friche  la  plus  grande  partie  de  leur 
pays.  La  néceffité  les  contraignoit  d'en  cultiver  feule-  i 
ment  quelque  portion ,  pour  avoir  du  bled  ;  c'étoit-là  I 
l'uiùque  tribut  qu^ds  eugeaflent  de  la  terre  :  point  de  i 
jardins,  pointdefi^its,aucunfoinde$prairi^.IlsignO'  i 
itnent  jufqu'au  nom  de  l'automne ,  bien  loin  d'en  con*  , 
noître  les  doas.  L'hiver,  le  printems  &  l'été  faifoienC 
lepartage  de  leur  année  :  ils  ne  s'aitachoient  pas  m£iM 
allez  à  la  portion  déterre  qu'ils  cultivoient,  pour  être 
<:iui<iix  d'en  ayoit  U  propriété.  Un  chao^  ûboué  pac 
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Icm,  nu  aimée  *  étoit  enfuite  abandonné  an  premier 
oaaptat ,  fâuf  à  en  aller  labourer  un  autre ,  lorfque  la 
dimôuinon  de  leurs  pionfîons  les  avertHToit  du  belbiil. 
Cette  pratique  n'étoit  pas  t^iez  eux  une  fimple  coutume 
■moduite  par  les  mœurs  ;  c'était  une  loi ,  à  l'<^ferva- 
lioo  de  laqnelle  les  migiArats  tenoient  la  main.  Ils  U 
Ibadoient  lur  différentes  raîfons  qui  partoient  toutes 
it  l'amour  de  la  guerre  ,  &  de  ia  vue  des  arantagei 
ipe  precuToit  une  vie  (impie  &  pauvre.  Ils  tUfoîenc 
<pe ,  t'as  permertoîent  b  leurs  citoyens  de  pofléder  det 
liériages  ,  ils  craignoient  que  le  goût  de  l'agriculture 
n'émouTsât  celui  des  armes;  que  l'on  ne  fouhaitit  d'é^ 
Kndre  fes  pofiefltons ,  ce  qui  ouvriroit  la  porte  aux  in- 
juAiccs  des  puiflans  contre  les  foîbles  ;  que  l'on  ne  s'ac- 
contumât  à  bâtir  avec  plus  de  foin  &  plus  d*attentjoik 
aux  cemmodités  ;  que  l'amour  de  l'argenr ,  fource  mé- 
poi&bie  de  faâions  &  de  querelles ,  ne  trourh  entrée 
due  les  cœu»  :  enfin  ,  ils  atléguotenf  l'avantage  de 
contenir  plus  aifëment  le  commun  du  peuple ,  qui  ne 
poottHt  manquer  d'être  content  de  ion  ibrt  ,  en  le 
voyant  égal  a  celui  des  premiers  8c  des  grands  de  Ix 

Leurs  befliaux,  petits , maigres ,  fans  beauté,  nuil 
(9  grand  nombre,  faifoienr  toute  leur  ricbefTe.  Ou  iU 
a'iToient  point  d'or  ni  d'argent,  ou  ils  n'en  fûfotent 
aucun  cas.  Si  l'on  voyoit  chez  eux  quelque  pièce  d'ar- 
genterie ,  qui  leur  eût'  été  donnée  en  prefent  dans  une 
ambaûlade ,  ou  bien  envoyée  pat  quelque  Prince  étran- 
ur,  jaloux  de  leur  alliance,  ils  n'en  tenoient  pas  plus 
oe  compte  que  de  la  vaiflyie  de  terre  dont  ils  ufoient 
communément. 

Us  dormoient  volontiers  jufqu'au  jour.  Après  le  fom- 
meti,  ils  prenaient  le  bain:  an  fottir  du  bain,  ils  Ci 
nettoient  i  table;  leurs  mets  étoiest  le  lait,  le  fromage, 
Ucluirdelenrsbèfiiaax,&  celle  du  gibier  qu'ils  tu  oient 
i  la  chafle.  Us  traitoienr,  dans  les  repas ,  tes  affaires  les 
plut  férieufes  ;  réconciliations  entre  ennemis ,  maria- 
ges ,  tieâion  de  leurs  Princes ,  ce  qui  regardoit  la  paix 
ISclag^rTe;  nul  lieu  ne  leur  paroiflbîî  mieux  conveflif 
gneUable,  fbit peu otirrii les cnnn arec ftanchife, 
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foit  pour  lAevei  les  «rpri»  à  de  grandes  &  de  nobl 
idée*,  &  les  pénétrer  d'une  chaleur  toujours  heureufi 
ment  a£llve.  Ce  peuple  ,  fans  att  &  (ans  feinttfe,  n* 
voit  point  alors  de  fecreis.  Le  lendemain,  qtiand 
fi)inineil  avoit  diffipé  les  nuages  <]ue  les  vapeurs  bacA 
^es  avment  potics  au  cerveau,,  en  pefoit  roùremaa 
les  avis  libres  de  la  veille.  Cette  conduite  ,  comE 
remarque  Tacite,  éioit  très-faee.  Ils  délibéroient 
le  tems  oii  l'on  ne  pouvoit  dëguifer  fes  tentmeas^i 
décid(Nent ,  lotfqu'îls  pouvoient  le  moins  fe  tromper. 

Ils  avoieni  des  maifons  dont  l'aflemblage  format  d 
boureades;  mais  ces  bourgades  n'étoient  point  comp< 
fées  d'édifices  contigus.  Chaque  maifon  étoit  ifolée ,  i 
ù.îloh  un  tout.  Un  particulier  s'établtflbit  dans  l'endro 
qui  lui  avoit  plu,  félon  que  l'attiroic  le  voifmaee d'iid 
bob ,  d'une  fontaine ,  d'un  champ  labourable  :  le  ter^ 
rein  étoit  fait  pour  l'homme^  l'homme  ne  fe  rend  ' 
point  l'efclare  des  lieux  qu'U  avoit  choiûs.  Lï ,  il 
conftruîfoit  un  logement ,  fans  y  faire  entrerai  pier 
lu  tuiles  :  il  n'y  employoit  que  des  pièces  de  bois  coa 
pées  gtoffièrement,  fant  aucune  attention  ^  l'agrémen 
ni  à  lacommodité>  feulement  quelques  endroits  étoien 
enduits  d'une  terre  fî  propre  &  fi  brillante,  qu'elle  imi 
toit  les  couleurs  de  la  peinture.  Ils  creufoient  aulS  de 
fouterreins  qu'ils  couvroient  d'une  grande  quantité  d 
fumier  i  c'étoient  pour  euz  des  afyles  contre  la  rigueuf 
du  froid,  &  en  même  tems,des  magaûnsoùilsmettotenj 
leurs  grains  en  sûreté ,  contre  les  incurlîons  des  ennei 
mis.  Ce  genre  de  vie  leur  paroi IToit  plus  heureux  que 
de  tourmenter  ,  fans  ceiïe ,  par  la  crainte  &  pu-  l'efpé- 
rance,  là  fortune  ficcelte  ci'autrui  :  aulli  parvinrent -ils 
ice  rare  avantage  ,  de  n'avoir, pas  befoin  même  de 
defirs. 

Leurs  fpeâacles  étoient  convenables  à  lews  inclina- 
dons  militaires.  De  jeunes-gens  fautoient  au  travers 
des  amas  de  lances  &  d'épées  nues ,  ^ui  préfentoient 
leurs  pointes  menaçantes;  &  ils  faifoient  aï  n  d'épreuve 
de  leur  agilité  &  de  leur  adrefle.  L'unique  fa^ire  d'un 
badînage  u  Euzardeux  étoit  le  plailîr  des  fpeâateuis. 

I<»  nùlHuiGe  faifoit  leitfs'^fûsi  le  csufags  6t  rpiu^ 
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^£tJ  EûTment  leurs  dieis.  Li  puiŒiiice  des  premiers  . 

n'tek  point  arbitraiie  &  fans  bones  :  Us  éioiein  md— ' 

mvdes  hommes;  les  lois  étoient  maltrelTes  desSou*. 

ru.  Les  che^  comnuukloient  principalement  par, 

exemple.  Ils  marchoimc  à  la  tSte  des  trotl^s:  ils 

ttttoieni  pour  la  viâoire;  leslï^dats'coinbatroieiK^ 

.'ks  chefs  :  c'étoieot  la  confiance  St.  l'admiration 

^B&inrptEoient,  qui  prédpitoient  les  gtleniers  an  roi-' 

Indes  plus  grands  hazaids  de  la  guerre. 

Lm crimes  qui  regardoient  TËtat  itoieat  pnnis,dies 

S,  aveckdemieTe  févériti.  Les  traîtres  àla  patrie, 

ksÂUttteuri  éloient  pendus  à  des  arbres.  Lesliches; 

teoxqai,  dam  les  G(xnbats,avo)ent  pris  une. luitè4ioa' 

tmlê  ',  étaient  noyés  lôus  la  claie  dans  des  bourbiers 

iEsdes.. Lesxiimes ,  qiû  n'attaOuMeni  que  les  particiH 

ieie,  s'étoieiu  pas  traités,  à  beaucoup  prïs,  arec  au- 

Binde  rigueur;  le  coupable  méme^  dans  lé  cas  du- 

I  nenttre,  ai  étoii  quitte  pour  un  certain  nombre  d» 

j  theraax,  ou  debeftiauz,  quivarioif,  fêton-la  gran- 

'  deorderofFenfe,  âcqurfepattageoitentreleRoi&la 

Cemmuoe,  d'une  pan,  &  ,  de  l'autre, l'ofienfé, on 

I  On  qui  pouifuivoient  la  vengeance  de  fa  toert. 

I      Dans  cet  Etat  heureux,  on  ne  plaifanioit  point  fur  les 

I  ^KMf.  être  cotroiiipu,  ou  cortompFe,  ne  s'appelloit 

I  peint  te  train  du  liécle.  Les  bonnes  mœurs  avjjient  plus 

!  de  force  parmi  ces  peuples ,  que  les  loix ,  armées  do 

U  pûi&uice  ,  n'en  ont  ailleurs.  La  polyeamie  éioit 

I  îacoiiniM.  Le  mari  dotoit  (k  femme  ;  mais  les  pràfens , 

qn'dlm  fàtToit,  ne  teadoient  m  aux  délices,  al&la  pa-- 

iwe ,  lû  au  kixe  ;  c'éioit  un  attelage  de  boeu&  ,  un  cfae- 

vdavec  fa  bride  &  l'on  mords,  un  Jïoucliei  ,unelance- 

fitune  épée.  La  femme  apportoit  réciproquefflev  à  foiL 

mari  quelque  pièce  d'aimure  ;  voilà  ce  qui  formait  en» 

tre  les  époux  le  Uen  le  plus  étroit  &  le  plus  facré.  Lt^ 

.    conduite  des  femmes  Germaines  étoic  irréprochable.  Si, 

pourtant  quelqu'une  fedeihojioroit par  un  adultère,  t& 

peinefnivoit  deprès.lecrime;lemarien  étoit  lui-même 

le  JDge  8c  le  vengeur.  En  préfence  des  deuK  femiUes ,  il 

coupent  les  cheveux  de  (a  coupable  moidé  :  il  la  dé-r 

P«HtE^.i  &,  wÈtl-4V<Mch»fli«  de  fa  m^lôn,  il  1« 
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traînoît  ignotaînieufemeiu  duu  tonte  TittaAàt  de  & 

bourgade. 

Aucune  nabOB  n'a  januis  poitt  plui  loin  les  droits 
l'exercice  de  l'horpitalitc.  Rebler  fa  maifon  &  ia  tdbu 
àqui  que  ce  fi^t  d'entre  InmorteU,  ç'éioit,  pamû  In 
Germaint ,  un  crime  &  uuo  efpece  d^uipiété.  Tîam 
homme  <ftoit  bien  venu  cites  eux,  &  traité  temienz  mai 
âoît  po1Iit>le,  félon  les  (acallé*  de  chacun.  Lorfqu'âM 
ft  trouvoient  épuifies ,  le  mûtte  du  logis  menoît  JaJ 
h6teà  la  maifcm  la  plus  voJfioe ,  fans  aucune  invîtattMil 
préalehle  ;  on  l'y  recerott  arec  une  &aacliire  pareille^ 
avec  une  cordialité  suffi  ainiaUe.  Lorfque  l'^anger! 
»'enalloit,  s'il  demaadoit  quelque  chofetpa  luieAtwi^i 
c'étoit  l'ulâge,  de  l'en  gratiner;  &  eux-inêcws,  à  leur 
tOHr,  ils  demandoient,  avec  la  mêAie  fia^ictté,  cel 
qui  pouvoir  leur  conveiur  dans  l'on  équipage.  Ce  cooi* 
nerce  réciproque  de  ptéfens  lear  éteit  agréable,  fans 
que  les  fentimens  du  cœur  y  eatrafiènt  pour  rien.  Bs 
n'eiigeoient  point  de  reconnoiflànce  p<Hir  ce  qu'ils 
«rcnem  danne,&ne  fêtenoient point cu)lig^  pour c« 
qu'ils  avoient  reçu. 
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Ous  ne  pouvons  pas  Êùre  les  hommes  tels  qot 

nous  voudrions ,   difoît    fouvent  l'empereur 

s*  MaroAuiÈle  ;  il  faut  donc  les  fuj^orter  tels  qu'ils 

p  font ,  8[  tirer  d'eux  le  meilleur  pard  quM  tû  poffible.  » 

3.  On  demandoit  à  Thalis  un  moyen  sûr  de  riglet 
Cl  conduite.  «  Ne  faites  jamais;  ce  que  vous  blâmez  £» 
»  les  autres,  m  répondit  ce  grand  philofophe; 

).  Le  phitofopR  Athénodore ,  après  avoir  &k  adoi' 
rer  long-tenu  fa  ptofbnde  Ij^elTe  à  la  coui  d'Au- 
guAe ,  demanda  i  ce  Prince  la  permiflion  de  letoar- 
f^  ner  en  fa  patrie ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  trop  viau> 
Augufte  la  lui  accotda  ;  tuais  il  le  pria  de  lui  kiSÉTi 
avaift  de  partir ,  quelque  fentence  morale ,  qui  pût  lo- 
w  à  régler  fa  conduite  :  «  le  le  veux ,  répondit  Adié-  , 
B!^»d«rei  retentsdqiK.bi4iic«tteiiuxi8i«...T«Mt  , 
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^  btfôU  qas  vont  ferez  en  colère,  tipitu  en  Vous- 

>  aâme  les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet  grec  , 
■  (mnt  de  rien  laire  ni  de  rien  dire,  t> 
ll^  Caton  l'Ancien  recemmandoit  faits  ceflê  aux  ma* 
s  d'employer  tonte  la  {éviriti  poffiblé,  poot  rf- 
r  les  dèfordres  qui  fe  commettent  dans  une  Ré* 
tK.  Svn  fentiment  £tolt  que  rien  n'efl  plus  dan-i 
—I  pour  un  Etat  que  là  Ikence  des  mceurs.  «  Un 
ima^ftrat ,  difoït-il ,  qui  pourrcne  réprimer  cette  pefté 
kd«  tout  bon  goUvemement,  Se.  neloferoit  paStie^ 
,  à  mon  avis,  digne d|£ttebpidi.»  Tant l'aintf 
;  de  ce  grand  komnie  JU^^rteit  avec  peine  c« 
i  s'écanoit  de  la  régie  ! 

5.  Une  fenime- vaine  &  andiitteufe  denutidoit  il 
Thiéano,  épàaCe  de  Pythagorfi,  pM  que)  moy«n  elle 
poniTsit fè  rendre  yiuflre?  «Kiiâlant  votre  quenouille f 
»  lu  répondît-elle,  &  en  prenant  &>m  de  votre  méftage.lt 
-  &Lêsjgraods  beroins,  dtfoit  le  pMlofophe  Favo* 
nu,  naijlnit  des  grands  biens  }  &  fbuvent  le  m^l* 
lenr  moyen  de  fe  donner  les  chofes  dont  on  manque ,' 
cA  de  s'oter  celles  qu'on  polTedc.  Ct&  à  force  de  nous 
travailler,  pour  augmenter  notre  bonheur,  ^e  nous  le 
thangeons  en  mifere  :  tout  homme ,  qui  ne  votidroit  que 
vivre ,  vivroit  heureux, 

7.  Lorftjue  le  philorophe  Platon  voyoit  quelqu'ua 
commettre  une  mauvaife  aâion  ,  il  ne  s'arrétoit  point  à 
le  blâmer  ;  il  rentroit  en  lui-même  ,  &  fe  diibit  iaté- 
ritnrement  :  u  N'ai-)e  jamais  rien  fait  de  femblable?  » 

8,  Un  homme,  chargé  d'un  emploi  important,  d^ 
Rundott  au  philofophe  Dimonax,  comment  il  devoit 
fe  conduire  :  u  Parler  peu ,  lui  répondit-il ,  &  écoutez . 
«beaucoup.»   Voye^  Maximes.  MauRi.  Philo- 

SOPHIZ. 


MORTIFICATION. 

SAbte  Paule ,  dir  S.  Jérôme  ,  étendoitdes  dlicM 
for  U  letre  la  plus  dure,  8c  dormût  ddSii  ,ft  iottt»i , 
foi)  on  peut  dire  iju'elle  domoit,  puifqu'dle  paflbtl 
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pref<]ue  toutes  Us  niut*  entières  à  prier  Dieu ,  ucaiaiff| 
pliiTaiit  à  la  lettie  cette  parole  du  Prophète-Roi  ;  u  Xk. 
»  laverai  rnonlitde.tnes pleurs;  toutes lei nuits ,  je  l'ar* 
*>  rofei^  de  mes  larmeit!)  11  femliloii  qu'il  y  en  eût  vutK 
fource  da;is  l'es  yeux.  Elle  pleuroit,  pour  de  légères  &iv- 
/es ,  avec  tant  d'abond^ce ,  qu'on  eût  cru  qu'elle  avoÎT-j 
commis  les  plus  grands  <:riBies;&,lorfque>)ousrei>ga|  ■ 

Ê'oni ,  avec  inltance  ,  à  ménager  nn  peu  ik  vue,  &  jt 
conferver  pqur  lire  l'Ecriture  faînte  ,  ^  nous  réw'.  1 
pondoit  :  «  11  faut  que  )e.4é(igure  ce  vtfage  que  j'ai  co» 

V  loré  autrefois  avec  du  fatd ,  contre  le  commandement  -, 
n  .de  Dieu.  1|  faut  que  j'a^ii^e  ce  corps  qui  a  joui  de  - 
»  tant  de  délices.  Il  faut  que  je  répare ,  par  des  pleiss   ] 

V  continueUe^i  la  Icaigueur  des  ris  &  des  diverciSè-.  ' 
»  mens.  H  faut  quç  la  rudefTeSc  la  dureté  du  cilice  lôo-  1 
^  cède  à  la  mollefle  des  toiles,  fines.,  &  à  lamagmi^  I 
w  cence  des  belles  foies.  Autrefois  ,  je  voulois  plaîrtt-  | 
M  .jinionmari  &  augiQnde;maintenant,  je  veiJXpl4i^' 
n.  à  ieÛBrOvift.»  Vçyti  Au.sTÉRiTi. 
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1.    A  RiSTWORAS  d^  Mil«,  ayint  engagé  les  la^ 

A.  niens  dans  une  révolte  contre  le  roi  des  Pcr- 

fes ,  parcourut  toutes  les  principales  villes  de  la  Grèce, 

Sour  engager  les  peuples  à  fecourir  fes  compatriotes, 
vint  à  Lacédémone,  &  pria  Cléomène  ,  qui  était 
pour  lors  fur  le  thrânç  ,  de  lui  donner  audience.  D'a- 
bord le  monarque  Spartiate  xefah  d'entrer  darts  la  con- 
fédération  ,  &  commanda  au  plénipotentiaire  d'Ionie 
de  fo(tir  de  Sparte  avant  le  coucher  du  folçil.  Atifta- 
goras  ne  Te  rebuta  point.  Il  fuivit  Cléomine  jufmies 
dans  fa  maifon ,  &  employa  une  autre  voie  pour  fe  le 
rendre  favorable }  ce  hit  celle  des  préfens.  Il  coin-- 
mençaparluî  offrir  dix  taleus ,  c'eft-à-dire  ,  prês'dç 
dix  mille  écusi  6c,  allant  toujours  en  augmentant  ,  il 
pou£^  fes  ofees  ')ufqu'à  cinquante  talens,  Gotgo,  fille 
du  Roi ,  âgée  pour  lots  de  huit  ou  neuf  ans ,  &  que 
(on  père  n'avoit  pas  VQulu  faire  fortir  de  la  chambre, 
ne  craignant  rien  d'un  enfant  fi  {eune,  s'écria,  lotf- 
qu'elle  entendit  toutes  ces  ptopofitions  :  «  Fuyei ,  mon 
V  père  ,  fiiyei  :  ce  petit  étranger  vou^  corrompra.  •» 
Cléomèae  fe  mît  \  rire  de  la  naïveté  d^  fa  ^\\^  ,  Sç 
fe  retira  en  effet. 

Un  jour  cette  même  PrincçfTe  ,  voyant  un  étranger, 
qui  fe  faifoit  chauflèr  par  un  domeffiçiue ,  dit  à  Clé»; 
înine  :  ^  Comment  î  mon  père ,  cet  étranger  n'a  donc 
9-pmnt  des  mains  !  » 

Une  autre  fois, ,  fon  père  lui  ayant  recommandé  de 
bien  recevoir  un  étranger  de  fes  amis ,  &  de  lui  doiw 
(ler  une  certaine  quantité  de  bled ,  parce  que  cet  homme 
lui  avoit. appris  un  fecret  pour  rendre  le  vin  plus 
àou:F=  "^Le  beau  fecret!  mon  père,  répondit-elle, 

V  qui  nous  fera  boi^e  plus  de  vin ,  &  nous  rendra  plus 

V  déticats  ,  &  moins  fobres  !» 

%.  Le  duc  de'  Rifpernôn  étoit  fujet  à  beaucoup  de 
^Ulra^iis  ;  fes  naïvetés  pafTqient  en  proverbe.  A 
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r^e  dedix-huii  ans ,  il  écrivit  i  fon  père  un«  lettt*  ^ 

laquelle  il  mit  cetie  adrefle  :  »  A  monHeuf  H 

»  mari  de  madame  ma  mère ,  demeurant  ctu 

11  fortoit  du  collège  des  Jéfuiies  ;  il  demanda  à  fe)|i 

KDs  où  il  avoit  Uit  fes  études  i  Une  fois  il  pria  m 

afttonome  de  lui  dite  ce  que   devenoient  lei  i  '  '" 

lunes ,  quand  il  y  en  avoii  de  nouvelles.  5e  ti 

Eur  dans  une  compagnie  de  chalTeurs  ,  où 
it  avec  éloee  de  la  meute  du  Roi ,  il  demanda  fi 
chiens  du  Monarque  alloient  &  pied  a  la  chaOé? 
homme  lui  racontoit  la  mort  de  Julei-Céfar  aSm 
dans  le  Sénat,  a  Mais  pourquoi ,  dît-il  ;  tec  £mpe 
M  eft-il  mort  fans  facremens  ?  Il  y  a  tant  de  prétreslî 
n  Rome.  AlTurément ,  quoi  qu'on  en  dîfe  ,  i^'èuA 
»  Chrétien  que  de  nom.  »  On  vantait  en  û  préfeacttj 
l'admirable  éloquence  de  Cicéron  :  u  Oh  !  cela  iMf 
*>  pas  furprenant ,  dit-il  ;  il  a  fans  doute  étudié  dllm 
M  les  Jéfuites.  »  Une  dame  !ui  difoït  qu'elle  n'avoit  W| 
mais  eu  d'enfans.  «  Votre  mère  en  a-t-elle  eu ,  M 
n  demanda-t-il  i  Ne  feriei-vous  point  (lérile  de  race  tm 
Il  alla  de  Tolilon  i  Tours,  oii  it  devoit  époufer  aÊ^] 
tris-riche  héritière  ;  il  avoit  mis  fur  fes  labletiei  ietfl 
gros  caraélères  ;  ti-Mémoires  pour  me  faire  fouvemTJ 
n  que  je  dois  me  marier  à  Tours.  »  En  parlant  d'iuw 
tempête  fur  mer ,  il  dit  que  le  vaiffeau  qu'il  montoif  1 
prit  le  mords  aUx  dents.  Il  racontoit  un  combat  na- 
val :  il  dit  qu'il  te&i  plui  de  trente  galères  fur  le  carreau. 

Un  écolier,  voulant  voir  s'il  avoii  bonne  grâce  à 
dormir,  fe  regardoit  dans  fon  miroir  les  yeux  fermés. 

Un  homme,  ayant  une  cruche  d'excellent  vin,  la  ca- 
cheta. Son  valet  fit  un  trou  par-deffous,  &  buvoiile 
vin.  Le  maitj-e ,  ayant  décacheté  U  cruche ,  fut  fou  fuf 
.  pris  de  voir  Ton  vin  diminué  ,  fans  en  pouvoir  devi- 
ner la  caufe.  Quelqu'un  lui  dit  qu'on  devoit  Tavoir  liié 
par-deiTous.  «Eh!  gros  fot,  reprit  le  maître, cen'efl 
«pas  par-deiïous  quil  manque,  c'eft  par-deÔui.» 

Une  autre  perfonne  étant  allée  voir  un  de  fes  amis 
malade  ,  celui-ci  ne  lui  répondit  rien,  u  J'^ere  ,  dit 
«l'autre,  que  je  ferai  auffiâialade  quelque,jôur}&i(| 
»  ne  vous  lépoadiiù  pas  aou  phts.n 
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!p  II  7  avflst  <ini3t  frern  jumeaux  ,  doi»  l'un  vînt  à 
SKKrif  :  un  écolier ,  rencontrant  celui  qui  avoit  lurvécn 
k  (où  frète ,  lui  demanda  lequel  de  lui  ou  de  fon  frère 
ItOft  mort  r  ^ 

■  Une  dame  de  quatiti ,  Toyant  la  pompe  funèbre  de 
tm  mari,  s'écria:  a  Ahl  <]De  le  pauvre  dèluni  leroit 

■  ù(e  de  voir  cela ,  tui-qui  aîmoit  tant  lei  cérémonies  1 1* 
'  .Un  concert  demuAque  ne  s'exécutoit  pas  bien.  Le 
■olicien  dit  que  c'étwi  parce  que  le  clavecin  itoit  trop 
W.  (<  Eb  Uen  1  dit  un  homme  de  confeil ,  il  n'y  a 

qn'à  le  mettre  fur  cette  table  qui  ell  plus  haute,  n 

Un  homme,  faifant  un  inventaire ,  décrivit  ainlî  une 
t^i&rie  de  Flandres  :« /(cm ,  unetapilTerieàperfon'* 
anagei  debétei.» 

Un  bon  moine  i  chargé  de  faire  le  catalogue  d'une 
UidiodieqHe ,  &  rencontrant  un  livre  hébreu,  écrivit: 
>Plus,  ua  livre  dom  le  commencement  eft  à  laRn.» 

Le  gouverneur  d'une  certaine  ville  répondit  ^  fon 
nûfiiiier,  qui  lui  demandoit  comment  il  vouloit  quH 
Kcommodàt  un  canard  :    ••  Faites-m'en  du  boeuf  Si  la 

■  mode.»  11  acheta  un  tombeau,  âc  dit  qu'il  ne  vou- 
wtt  pas  qu'on  y  mit  âmes  vivantes  que  cdles  de  fi 
^lle.  Il  éioit  d'une  cotterie  oti  l'on  donna  un  re- 
pas fans  l'inviter  ;  piqué  de  ce  mépris  :  h  Qh  1  je  m'en 
«vengerai,  dit-it;  je  vais  donner  un  grand  repas  oti 
»)e  ferai  tont  (enl.n  Voyant  un  jour  dans  là  bafle- 
coortm  amas  d'ordmes-,  il  fe  ficha  qu'ort-ne  les  fît  pas 
^.  Un  domellique  s'excufant  far  ta  difficulté  de  trou- 
ver des  charretiers  :  k  Que  ne  faitei-vous ,  lUt-il,  une 

■  foffe  à  côté  eu  l'on  enterreroit  les  ordures  ?  —  Mais  , 
BMoaûeur,  oii  menroit-onla  terre  qu'on  tireroit  de 
BbfoOeî  —^  Eh!  grand  fat,  faites  la  foSe  fi  grande 
>que  tout  y  puifTe  entrer.» 

Dans  un  fouper,  qui  fîit  pouflé  bien  avant  dans  la 
Buîi ,  on  demanda  à  un  Suiffe  quelle  heure  il  étoit  f 
11  tire  fa  montre ,  &  vtnt  qu'il  eu  plus  de  minuit, 
a  Oh  1  oh  1  meffienrs,  dît-il,  il  eft  déjà  demain.» 

Cléon  dit  à  fon  valet  un  matin:  uReeardes  parla 
»  fenêtre  s'il  eft  jour.  »  I^e  valet  lui  vint  ïre  :  «  Mon- 
vfiMt,  je  «cvjpt  p9t^ite  i[OttC.  ^  Aninul,  reprit 
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n  Clion  ,  prends  la  .chuideUe ,  afin  qof  ùvoÎM  fi  Is 
*>  jour  fe  levé.  »  Lecomie  de  ***  lui  dit  :  u  Je  ««m 

V  àe  i'mei  avec  un  poète  qui  noiu  a  rigalé  aa  deflatt 
»  d'une  excellente  épigramme.  n  Auffi-i&t  Cléoatût 
venir  ùm  cuiÛQier  :  «  O'oii  vient  donc',  lui  ^t-il,  ne 
Mtn'a»-iu  pas  encore  fait  manger  desépigumnes^D 

3.  Les  ri[Mdes  changemens  que  les  fameux  billets  do 
banque  opéretent  dans  les  fortunes  des  citoyens ,  an 
commencement  de  ce  lègne,  donnèrent  lieu  àdetfci- 
nés  plaifantes  6c  naïves,  qui  peuvent  !  ici  trouver  kni 
place.  Un  particulier  de  ttailé  n^iUance ,  ayant  pour 
toute  refTource  une  fomme  de  dix  mille  livres  eninl- 
letsd'Eut,  les  employa  en aflioifs  delapremiercmtm. 
11  les  fit  travailler  avec  tant  de  fiiccèt ,  qu'en  miùnc 
de  trois  mois ,  il  (s  vît  en  £iat  d'avoir  im  équipage^ 
C^  ce  qu'il  fouhaitoit  depuis  long'tems,  Ponr  kta^ 
laite  fa  Tanîté  ,  il  court  çhet  un  fameux  curoffin, 
pour  commander  un  carrolle  des  plus  beaux.  <•  Dans 
*)  quel  goût  le  voulez-vous,  mçÂTieur,  demanda  le 
vcario&er^  l-edoublera-t-on  de  velours  cramnfiî.ï 

V  mettia-t-on  des  crépines  d'or  &  d'argent  ?  —  Om  , 

V  oui ,  de  l'or ,  de  l'atgent ,  du  veiouu  cnimoiri  ;  n'iiiK 
B  porte:  vous. ne  fçsiuriei  le  Eaire  trop  beau;».  Sc 
tirant  en  mçnie  tems  quatre  mille  livret  en  biUetsda 
banque:  «Tenez,  mon  atnii  ajoûta-t-il,  vmii  des 
»  arrhes  ;  je  m'appelle  un  tel ,  &  je  demeure  dana 
«telle  rue.  Je  vous  lecommapde  de  me  le  faire  livrer 
site  plus.. prompte  ment  qi)B  vou«  pourrei.  Adien.» 
£ndirani,ces  mots,  il  difpatoît.  Le  carrofliet  court 
après  lui  :  uMonf^euri  lui  crie-t-il ,  nonfieur,  tpidles 
j>  atmes  vo^ei-vousî  1 —  Toutes  des  plus  belles  moa 

V  ami ,  toutes  des  pbis  belles  ;  »  pui>  il  pQuriûit  foa 
chemin. 

Un  autre  favori  de  la  fortune  «  devenu  millionaire 
par  les  mêmes  voies  ,  invita  ,q(i  in  te  ou  vingt  perfonr 
nés  à  d'^er  (:heE  lui.  Etant  rentré  .fur  les  dix  b^urei  du 
malin  dans  fôniiouvelhâtel,  ildifà  fa  femme:  oQu'on 

V  prépare  vingt  couverts.  —  Commeqi  1  vii^t  cou- 
»  verts ,  repiit  la  femme  i  Où  voulez-vous  que  je  Ici 

p  pr^ne  >  -.^  Vous  v^ilà  bi^  «nbwaQiMs  tt^  imi 
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ï>  ddnnès  toujours  vos  ordres  pour  narre  ditier,  &  j'au' 
M  rai  loin  du  rede.  »  Tandit  que  l'on  travaille  au  fe^ 
tio  ,  il  mcntedans  l'on  carroUk  de  nouvelle  emplette, 
&  va  chez  un  otféVre  pour  acheter  de  la  vaifTelte  d'ar- 
gent^  L'orfèvre  loi  ouvre  Tes  armoires ,  &  le  prie  de 
voir  ce  qui  l'accommodera.  Comme  il  falloit  quelque 
teins  pour  lui  étaler  fa  aiarchandife ,  notre  homma 
slmpatientant ,  &  croyant  n'avoir  pas  le  rems  d'ex^ 
miner  pièce  à  pièce ,  lui  dit  brufquemeot  :  u  Cona- 
»  bien  voulez-vous  me  vendre  toute  votre  boutique  i 
'—  Mais,  monfieur,  reprit  le  marchand,  vous  n'y 
»  petifez  pas ,  avec  votre  permilTion.  —  Eh  !  mon 
»  Dieu  l  qi^e  de  raifonnemens  !  En  un  mot ,  qu'eft-ce 
M  que  tout  cela  vaut  i  d  L'orfèvre ,  après  avoir  vu  Ton 
livre  ,  lui  dit  en  confcience  qu'il  ne  pouvoit  pas  la  lui 
dotuter  à  moins  de  quarante  mille écns  ,  &que  c'étoic 
le  dernier  mot.  u  Eh  1  que  de  façons ,  monûeur ,  pouf 
>  fi  peu  dechofes?  »  &,  tirant  en  m&ne  tenu  les  cent 
vingt  mille  livres  en  billets.  aTencz ,  monûeur ,  êiei-- 
u  vous  content  ?  Allons  ,  dépêchons  ;  emballeE-moi 
B  au  plutôt  cette  argenterie  ,  &  qu'on  m'aille  chercher 
»  quatre  ou  cinq  fiacres,  n  Ses  ordres  furent  exécutés  fi 

Stomptetnent,  qu'à  midi  la  vailFelle  arriva.-On  la  dé' 
aile;  on  metlelervice;  &,ious  les  convives  arrivés, 
on  (e  place  i  table.  Le  maître  ayant  apperçu  que  les 
fùcriets  &  les  poivrières  n'étoient  que  de  fayance,  s'em- 
porta fort  contre  l'ordonnateur  de  fon  repas.  «  Qii'efl' 
»  ce  que  cela  lignifie  i  IL  me  fen^ble  que  jnon  buSet 
"  doit  être  aflêi  bien  garni ,  pour  que  l'on  me  ferve 
3t  tout  en  vâiflèlle  d'argent.  -~  Eh  1  vraiment ,  mon* 
M  fieur ,  répliqua  l'omâer',  ce  n'eft  pas  ma  faute  ; 
n  mais  plut&t  la  vôtre  :  apparemment  que  vous  avez 
'»  prit  ponrdes  fiicriers  8t  des  poivrières ,  les  navettes 
3>  &  les  encenfoirs  que  vous  avez  achetés,  n 

Un  ex-laquais,  devenu  plus  riche  que  fbn maître» 
lui  acheta  toute  ù  maifon  avec  des  billets  de  banane. 
l'es  deux  ou  trois  premiers  jours  de  &  nouvelle  for- 
tune fiueat  employés  à  coutir  les  rues  pour  le  plai- 
fir  de  U  nooveauté.  Il  fe  fait  conduire  eonn  dam  la  rue 
Qiûiu|iwBipoiz ,  oti  i^mt  le  bure^  de  U  banque ,  iSc 
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onlonoe  i  fes  gens  &  ^  fou  cocher  de  rittendce  iastt 
la  rue  fionrg'l  AbU.  Les  liquais  entrent  daiu  une» 
baret  :  pour  lui,  apièi  avoir  acheté  ou  vendu  quel- 
ques aâions ,  il  fe  met  en  chemin  poui  reg^net  Jba 
équipage.  La  pluie  furvenani,  il  court  de  toute  là 
force  ;  & ,  onbUant  dans  Tmâam  qu'il  eit  le  m;dne  du 
carrofle ,  il  monte  pai  habitude  derrière.  Son  cocher 
l'en  étant  appefçu  ,  lui  crie  :  «  £h  1  monCeut ,  à  quoi 
» penfez-voui ?  ~~  Ne  vois-tu  pas,  marzut,  lepritle 
maître ,  en  descendant ,  »  que  )e  ne  l'ai  ^t  que  pour 
»  voir  pat  moi-Biéine,  combien  il  y  peut  tenir  ï-peu- 
M  près  de  laquais  ;  car  il  m'en  faut  encoie  au  mmiis 
M  deux?» 

Une  blanchillieure  ,  k  l'Infçu  de  fon  mari  qnl  font 
cocher  ,  ayant  gagné  quclqu'argent  a  force  de  tra- 
vail ,  avoit  eng^é  un  agent  de  change  à  lui  faire  avoir 
des  premieiti  loumiffîons.  Ce  fonds  ayant  produit  cent 
mille  écus,  cette  femme  ne  put  taire  plus  long-tems  la 
fortune  à  fon  époux.  Cet  homme,  tranfportldejoie, 
court  chez  fan  mûtre,  pour  liu  demander  fon  congé. 
Comme  il  entroit ,  un  ami  du  mûire  lui  "dit  :  u  Mon 
»  pauvre  La  Tulipe  ,  fais-moi  le  plaifir  de  me  cher* 
n  cher  un  bon  cocher.  -<-  Ah  1  monfieur,  répondit 
M  LaTubpe ,  je  fuis  dans  le  mSme  embarras  que  vo|U  ; 
n  car  je  penfe  aâueilement  à  en  chercher  un  pour  itit»» 
»iel  que  voos  le  demandez;  &  charité  bien  otdob- 
»  née  commence  par  foi-même.  Charlotte,  ma  femme, 
M  vient  de  gagner  phis  de  cent  mille  écus  i  la  buique  ; 
nje  n'en  puis  douter;  je  les  ai  vus,  &  je  venais,  tout 
»  hors  d'haleine ,  prier  mon  maître  de  fe  pourvoir  ail- 
n  leurs.  Je  vais  lui  annoncer  cette  nouvelle.  Adieu , 

Un  monfieur  de  la  Verdure,  qui  avoit  troqué  fa 
livrée  pour  unhabirenbri>derie,  jugea  i  propos  d'em- 
baller fa  feigneurie  dans  un  canofle  qu'il  avoit  acheté 
depuis  peu.  Il  étoit  devenu  riche  aâionnaire  :  cette 
citconfiance  Aiffit  ,  pour  ne  point  lui  clùcaner  f«i 
équipage.  Il  avoit  pris  à  fon  fervice  un  cocher  de 
bonne  mine ,  &  deux  grands  laquais  fort  bien  faits  ; 
eu  Us'y c«m«tl)«it..Cec«lier,auifiîfifoleiltq>iec^ 
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a  denelque  grand  feigneur,  voulut  couper  la  file 
^'uae  Aïke  de  carrofTes  ;  mais ,  n'ayant  pu  gagner  la 
iSte  des  autres  chevaux  ,  par  l'adrefTe  du  cocher  à 
■■il  vouloit  faire  cet  aâtont,  ils  prirent  biemoi: que- 
■fa  eoTemble  i  ce  qui  fm  accompagna,  de  part  &da&- 
n,  de  coups  de  fouet  redoublés.  L'a£tionnaite  ex- 
Enaîs  mettant  la  tête  horsdela  portieie  :  »  Coquin, 
Bo-t-il  au  cocher  adverfaire,  »  veux -tu  me  donner 
mlk.  peine  de  defcendre ,  pour  l'appliquer  vingt  coups 
pde  canne?»  A  peine  eut-il  prononcé  le  mot  de 
Kaone  ,  qu'un  officier  qui  avoii  été  jufqu'alors  tranquille 
l^eâateurdu  difTérend,  faute  de  fon  carrelle,  &  oblige 
le  menaçant  de  mettre  pied  Ji  terre.  Celui-ci  fît  d'a- 
bordbonne  contenance  ;  mais,  quand  il  vit  Ton  homme 
mettie  l'épée  àla  mùn,  il  (iit  fi  épouvanté, qu'il  prit 
la  alite  ,  en  aiaat  de  toute  fa  force  :  «  A  moi  la  li- 
»  vrée  1  à  moi  la  llvïée  I  >> 

Ces  fortunes  foudaines  étonnèrent  ceux- mêmes  qui 
leiavoient  (aitei.  Des  gens,  nés  &  nourris  darts  la 
nûfare,  devenus  tout'à-coupexceflivement  riches,  ns 
po^roient  fe  familiariTer  avec  leurs  millions.  Quel- 
^ei-uns  en  moururent  de  furpriCe  ,  d'autres  de  )oie; 
fitpbifieurs,  à  force  de  calculer,  en  perdirent  b  roifon. 
Les  femmes  fur-tout  d'un  certain  étage,  l'eurent  en- 
ûétement  dérangée.  Comme  elles  font  paifuadées  que 
le  bien  lèul  fait  prefqoe  la  différence  des  conditions,  - 
elles  crurent  ipi'avec  un  équipage  de  ducbeHei  Se  un 
certain  air  de  confiance  ,  on  devenoit  touir-à-coup 
ieame  de  qualité.  Une  de  ces  femmes  fonunées  alU 
fe  iùcher,uu  jour,  dans  me  des  premières  loges  de  la 
comédie ,  avec  trois  petites  filles  qui  l'appeUoient  fa 
mste.  Comme  elle  étoit  fupeibement  mUe ,  elle  fixa 
lo«  les  regards.  On  fe  demandoit  qui  ce  pouvotc 
eue  f  mais  en  vain  ;  c'étoit  .la  p):eaiiere  fois  qu'on  U 
fQyàt  au  fpiâacle.  Quand  on  eut  baiffé  la  toile; 
elle  attendit  que  la  foule  fQt  écoulée  ;  après  quoi,  elle 
^tta  fa  loge  avec  fes  enfans  pour  aller  regagner  fon 
cqiûpage.  Quelques  petits-maîtres ,  qui  vouloient  Ix 
connaître ,  &  la  voir  de  près ,  l'avoient  fuivie  jufqu'k 
la  pone.  Quelle  fui  Içuc.rwpnfei^ciuaadUiJ'eivendi- 
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rent  appeQer  fes  getis  du  ton  le  plus  grofiieT  ?  Elle  M 
fttt  pas  plutôt  montée  dans  une  berline,  au{I<  fuperbe 
que  celle  d'un  ambafladeur  ,  qu'un  des  laquais  de  fz 
luiie  lui  demanda  :  (tOù  madame  fouhalte-t-elle  qu'on 
,  n  la  conduire  i  —  Cheus  noui ,  répondit-elle  d'une 
voix  ajgte  &  haute ,  »  cheus  noui.  »  Aufli-iôt  toute 
la  livrée  étrangère  répéta  comme  par  écho  :  CAtiu 
nous ,  ekeui  nous  !  «  Quelqu'un  de  vous  autres  ,  dit 
un  de^  petitS'maîtres  ,  n  connoîi-il  cette  dame  ?  — ^ 
M  Coriimenc  !  fi  nous  la  connoifTons  1  C'ell  une  btan- 
w  chifleufti  en  linge  fin ,  qui  s'eft  laifle  tomber  du  qua'' 
M  iriemé  étage  da;is  un  cairofTe  ,  l'ans  Te  blefler  ?  » 

Croiroit'On  que, dans  cetems  de  merveitles^  un  bo0u 
trouva  le  fecret  de  gagner  une  fomme  con(idérable 
avec  fa  bofle ,  qui  alloit  en  peAte  douce  ,  à-peu-pcës 
comme  un  pupitre  i  Cet  homme ,  aprèi  avoir  Iong->- 
tems  reôéchi  lur  les  moyens  de  liref  parti  de  fon  îû- 
£ritiité ,  Vavifa  de  la  faire  fervir  en  guife  de  bureau 
portatif:  en  elTet,  il  t'offroit  de  fi  bonne  grâce  aiut 
aélionnaites  qui  cherchoienr  quelque  lieu  propre  paat 
écrire  ou  pour  figner  ,  que  l'on  n'en  it  point  de  fk^on» 
Sa  bofle  lui  rapporta  plus  de  cinquante  mille  livres^ 
^e  pourroit-on  pas  lui  appliquer  ce  paflage  :  SaprA 
dorfum  meum  fibricavirunt  peccdtorii  ? 

Cependant  ces  phénomène!  irouvoient  des  iacr£du<- 
les.  Un  Parifien  écrivit  à  fon  ami ,  retiré  en  Gafco* 
gne,  qiie  M.  fon  frère  avoit  gagné  dei  fommes  itn- 
■nenfes:  <i  A  d'autres!  récrivit  le  Provincial,  quand 
n  je  le  verrai ,  je  te  croirai.  »  Cet  ami  «  étant  allé  voir 
le  frère  de  cet  incrédule,  lui  montra  la  lettre  qu'il  en 
avoit  reçue.  «  Ah  '  pour  le  coup  ,  dit  le  frère  aâion- 
n  naire  ,  j'ai  un  moyen  fur  pour  le  détromper  i  je  hiî 
•n  enverrai,  par  le  premier  ordinaire ,  deux  ou  trois  inU- 
ïi  lions  en  billets  de  banque,  dont  je  ne  fçais  que  faire  : 
j>  6i  nous  verrons  qui  des  deux  a  tort  ou  raifon.  »  U 
je  fît ,  comme  il  l'avoir  promis  ;  encore  enNil  bien 
de  la  peine  à  faire  revenir  fon  frère  de  fon  préjugé  : 
il  ne  crut  la  réalité  de  ce  prodige  qu'après  avoir  acheté 
•de  ce  papier  deux  -ou  xiçAi  grandes  lèigneuries  <pA 
^nvirpnq^n^i  iw  petite  teree  daai  laqti^  il  vivpit. 
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ve&t  suffi  dans  le  tems  du  fy&ëtae  que  I^  céli- 
'  lire  abbé  TerTaHon ,  lié  de  L'amitié  la  plus  étioite  avec 
iî&  personnes  d'un  crédit  fupérleui  ,  donna  la  fcèns 
naïve  d'un  homme  défmtérefïé ,  devenu  tout-à-coup 
trop  opulent.  Toute  fon  ambition  fe  tourna  aufli-tôc 
à  tendre  fenflbles  des  principe»  qui,  étendant  let  richef- 
les  par  leur  circulation,  bannifTent  roifiveté  &  l'a- 
vuice,  deux  fléaux  pernicieux  à  la  fociété.  Ce.fut>H 
tout  Tempire  que  l'abondance  prit  fur  lui.  Il  ne  pou- 
voit  s'accoutumer  à  être  se  qu'on  appelle  rkic.  Il  fa 
^emandoit  quelquefois  à  lui7mlme  des  beloins ,  des 
goûts  nouveaux ,  &  il  ne  lui  en  éioit  point  vervu.  En- 
lin  il  défefpéroit  d'ea  acquérir ,  lorique  ce  fuperfla 
s'érinouii  prefqu'entiérement.  «Me  voUà  Qtè  d'if- 
»  (wre  ,  dit -il  alors  ;  je  revivrai  Je  peu  ,  cela  m'eft 
»  plus  commode.»  Durant  le  cours  de  cette  opuleucs 
palTagere ,  comme  il  traverfoit  Paris  en  cart'ofle  ,  il 
apperçut  Hn  de  fes  amis  à  pied.  Il  fît  arrêter,  &  l'in- 
vita à  monter  dans  fa  voiture.  <'  Quoi  i  lu!  dit  fon  ami 
»  en  plaifantant,  vous  me  reconnoii.'ei  encora  dans  toH 
»  tre  grande  fortune  ?  —  Oh  !  lui  répojidit  l'a'abé  fur 
nie  même  ton,  Îctous  réponds  de  mç;  jufqii'àdeux 
«millions.  » 

4-  Frédéric  Moul  travailloït  à  traduire,  Libaniuj , 
lorsqu'on  vint  lui  dire  que  fa  femme  ,  (ji^i.iaDguiiroît 
depuis  quelque  lems ,  étoit  bien  malade ,  &  qu'ella 
vooloit  lui  parler  :  «Un  iuflant ,  un  imbnt ,  je  n'ai 
M  plus  que  deux  périodes  a  traduire,  &  puis  j'y  cours.» 
Un  fécond  commifiionnaire  vient  lui  annoncer  "qu'elle 
eft  à  l'extrémité.  «Je  n'ai  plus  que  deux.mots,  j'y  vole.» 
Va  moment  après,on  lui  rapprarte  qti'elle  vient  de  rendre 
l'ame.  ulJélast  j'en  fuis  très-marri^,  s'écrie  le  tran- 
M  quille  époux  ;  c'étoit  la  meilleure  femme  du  monde,  m 
Après  cette  courte  oiaifon  funèbre ,   il  continua  foa 

5- Un  jeune  homme  ^  à  qui  Corneille  avoït  accorda 
fa  fille  en  mariage  ,  étant ,  par  le  trille  état  de  fes  af- 
fres, obligé  d'y  renoncer,  vie;it  le  tnatin  chez  le  père, 
pour  retirer  fa  parole  ;  perce,  jufques  dans  fon  cabinet* 
&lû  expofe  l^s  motib  ât'£i  cosdiiite>  «Eltl  mou-] 
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n  Cieùr,  fé^i^e  Corn^lle ,  ne  pouv«z-f  o(m  ,  &*^ 
i> tit'iiHârroinpi'ft ,  pirler  de  tuui  cela  à  ma  fcmntetP 
ft  Montez  chez  elle ,  je  n'entends  rien  à  ioata»  cd^ 
Il  affaires,  n  ■  "'  i 

Ceci  rappelle  la  naïve  indifl^rence  du  TçaraAt  Bud^ , 
Undoindlique  court,  tout  effrayé,  dans  le  cabinet:^ 
'  ce  littéfateur,  lui  dire  que  le  feu  efl  à  fa  tnaifoS')' 

*  Eh  triert  !  tu!  répondh-il ,  arertifTez  ma  femme  j  vomF 
A  fçavéz  bien  que  je  ne  me  mêle  pas  du  ménage,  u 

è.  Brueys  ,  auteur  du  Grondeur  &l  de  Y  Avocat  P'iJk 
letin,  avoic  la  vue  fi  mauvaife,  qu'il  mangeoit  avec  dti 
hinettes.  Louis  XIV ,  qui  l'aimoit ,  lui  demanda  ,  uA 
jbur,  comment  il  fe  trouvoit  de  (es  yeux?  a  Siré.j 
n  répondit  Bmeys,  mon  fieveu  dit  que  je  vois  tfn  ^â 
M  mieux.  » 

7.  Raciiie  a/antnnjour  ifnené  La  Fontaine,  (oH 
ami,  k  Ténèbres,  &s'appercevant  que  l'Office  \aipit- 
roilToit  long ,  lui  donna  ,  pour  l'occuper ,  un  vohh^e 
4e  U  Bibte  ,  qui  contenoit  les  petits  Prophètes.-  II 
nmbe  fur  la  prière  des  Juifs  dans  Baruch ,  Bt.  ne  ptn^ 
tant  fe  lafTer  de  l'admirer ,  il  difoit  à  Racine  :  «  QhA 
i>  beau  génie  que  Baruch  1  Qui  étoît-il  !  „  Le  lénde^ 
main  6t  plufieurs  jours  fuivans,  loifqu'ii  tédH&Mrtàt 
dans  la  rut  quelque  perfonne  de  fa  connoîf^te  ; 
après  les  complimens  ordinaires ,  il  élevoit  fâ  vobt  pdfft 
dire  ;,  u  Avei-vout  lu  Barudt  i  Oh  1  que  c'écoit  ûh 
h  beau  génie.  » 

Un  jour itviiTt  trop  tard!  l'Acadétme;  &,  finrant 
fu&ge ,  il  ne  devoir  pas  avoir  Jrart  aux  jettons  d* 
Cette féaiice.  Les  Académicieni,  qui  l'aim oient  tous  , 
Arent,  d'un  commun  accord ,  qu'il  falloir  ,  en  fa  fa^ 
vetir,  faire  une' exception  à  la  règle:  «  Non,  mCfSenrs, 

*  leur  (Kt-il,  cela  ne  feioit  pas  iufte.  Je  fuis  reire  tro^    1 
if  tard,  c'efi  ma  faute.»  Etant  à  table  chei  un -de  fn 
amis,  il  s'ennuie  de  la  converfation  ,  &  feleve.  On 
lui  demande  oti  il  va  ?  Il  répond  :  «  A  l'académie.  »  On 
hii  repréfente- qu'il  n'eft  encore^iue  deux  heures-:  nje 

P  le  fçais  bien,  dit-il;  adiî  je  prendrai  le  plus  long.» 

8.  Un  ^eux  magiftrat,  qui  h'zroit  jamais  été  &  là 
camUiSfS'y  laiflk  cntrûncr par  une  conq>a2nie,  i 
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iim  ^  l*a(Turance  qu'elle  lui  donna  qu'il  verroit 
]oaetVÀndromaqtte  d«  mcine.  Il  fût  très-attentif  au 
fpeâacle ,  qui  hnifToït  par  Les  Plaidcuri.  En  fortant  , 
il  trouva  l'auteur,  &  lui  dit  i  a  Je  fuis,  munfieur,  très- 
»  content  de  votre  Androma^ue ,  c'efl  une  ioliâ  pièce  ; 
>)  je  fuis  feulement  étonné  qu'elle  JinifTê  ji  gaiement, 
nj'avoîs  d'abord  eu  quelque  envie  de  pleurer;  mais 
nia  vue  des  petits  chiens  m'a  fait  rire.»  Le  bon- 
EiODune  s'étoit  imanné  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu 
repréfenier  fur  le  théâtre  étoit  Andromaque. 

9.  Un  des  parens  de  Boileau ,  à  qui  ce  poëte  avoît 
fût  préfent  de  Jes  (Euvres ,  lui  dit,  après  les  avoir 
laes:  u  Pourquoi ,  mon  coufiji ,  coiit  n  eït-il  pas  dfi 
nvous  ,  dans  vos  ouvrages  î  J'y  ai  trouvé  deux  Let- 
n  très  à  monHeut  de  Vivonne,  dont  ÏMni  eft  de  Bâl- 
»  zac ,  &  l'autre  de  Voiture,  w 

Un  homme ,  dés  ptùs.diftingués  de  la  çoAr ,  lui  de- 
manda par  quelle  laifon  il  âvoit  fait  un  traité  fut  le 
failimè.  il  n'avoit  fait  qu'ouvrir  le  yolume  de  fés 
(Euvres  ,  dont  Botleau  lui  avoît  fait  préfënt ,  &  âyani 
Itt  futlimé  pour  fuhtimt ,  il  ne  pouvoit  coinprendre 
^'un  poëte  eût  écrit  fur  un  tel  fujet. 

Soileau  ,  allant  toucher  fa  penfion  au  thréfor  royal ,' 
rsinii  fon  ordonnance  à  un  commis ,  qui ,  y  lifant  ces 
paroles  :  u  La  penfion  que  nous  avons  accordée  ^ 
»  Boileau  ,  à  caufe  de  la  fattsfaétion  que  fes  ouvrages 
■  nous  ont  donnée  ,  »  il  lui  demanda  de  quelle  efpece 
étment  fes  ouvrages  ?  u  pe  maçonnerie  j  répondii-il, 
»  je  fuis  un  arciiiteâe.  » 

10.  Des  bouchers  portèrent  des  plaintes  \  un  juge    . 
de  ce  qu'on  n'amenoit  point  de  veaux.  Le  ju_ge,  homme 
fimple  ,  prononça  le  décret  fuivant  :  u  Siir  la  plainte 
»  à  nous  faite  par  les  bouchers  ,  dans  laquelle  ils  ont 
>>  allégué  qu'il  n'y  avojt  jjoint  de  veaux  au  marché,     . 
*ïous  avons   ordonné  que  nous   nous  y  tranfporie- 
«  rions,  n  Quelque  tems  après,  il  cohdansna  un  voleur 
aui  galères.   A  peine  eut- il  prononcé  ce  jugement, 
que ,  (lifant  réflexion  fur  la  fatigue  que  ce  crimi/iel , 
qui  éicHt  d'une  complexion  délii:ateï  elTuyeroit  dans 
le  chemin,  il  opina ,  touché  de  compaflion,  qu'il  fc-  , 
■^    Lij    'L.oogic 
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roit  pendu ,'  pour  lui  épargner  les  peinn  Sc  les  das^ 

^ers  du  voyage. 

11.  Louis  AiV,pa{Iânt  par  Reims ,  fut  harangué  pac 
le  maire,  qui  lui  piéfenta  des  bouteilles  de  vm,  aes 
poires  de  rouflelet  lèches ,  en  lui  difani:  n  Nous  ap— 
M  portons  à  Votre  Majesté  notre  vin,  nos  poires  8e 
»  nos  cœurs  ;  c'eft  tout  ce  que  nous  avons  de  meil— 
»  leur  dans  notre  ville,  n  Le  Monarque  lui  frappa  fur 
l'épaule,  d'un  air  de  fatisfaâion  :  u  Voili  ,  voilà,  liû 
n  dit-il  ,  comme  j'aime  les  harangues.» 

12.  Le  prince  de  Condi  arrêta  un  orateur  d'une 
petite  ville  au  milieu  de  fon  difcours,  en  lui  difant  : 
M  Qui  êtes-vous  ?  —  Monfeigneur ,  lui  répontUt  le 
M  harangueur ,  je  fuis  le  fécond  Conful  de  la  ville.  — ^ 
3)  Eh  !  pourquoi  le  premier  s'efl-il  difpenfé  de  me 
»  rendre  le  devoir  me  vous  remplilTiz  ?  — -  Qaa  Vo- 
»  tre  Altefle  ait  labonté  de  l'excufer;  il  en  a  une  rai- 
nfon  indifpenfable,  c'efl  qu'il  mourut  hier.»  Alors  le 
Prince  ordonna  à  ce  Conful  de  continuer. 

13.  Charles-Quint,  allant  voir  1«  cloitre  des  Domi- 
lùcains  à  Vienne ,  en  Autriche,  rencontra  fur  fon  che- 
min un  payfan  portant  un  cochon  de  lait,  qui  par  fes 
cris  incommodoic  beaucoup  l'Empereur.  Ce  Prince ,  n* 
pouvant  plus  les  fouffrir,  dit  enfin  au  ruAiquc  :  «  Mon 
xami,  n'as-tu  jamais  appris  à  faire  taire  un  cochon?» 
Ce  pauvre  homme  lui  répondit  ingénument,  qu'il  n'en 
fçavoit  pas  le  moyen,  oc  qu'il  ieroit  charmé  de  l'apr 
prendre,  L'Empereur  lui  dit:  «Prens-le  par  la  queue; 
»  &  tu  verras  qu'il  ne  criera  plus.  «  Le  payfan ,  voyant 
quil  avoir  raifon :  u Ma  foi,  monfieur,  lui  dit-il,  il 

'-  M  faut  bien  que  vous  ayez  appris  votre  métier  plus 
»  long-tems  que  moi ,  puifque  vous  l'entendez  mieux.» 
Ce  trait  naif  &t  rire  l'Empereur  &  tous  ceux  de  fs 
fuite. 

14.  M,  Bontems  avoir  placé  à  l'une  des  portes  du 
Parc  de  Verfailles  ,  un  SuilTe  avec  ordre  de  ne  Uiflei 
«ntrer  perfonne,  Louis  XIV  fe  ptéfenta  ;  mais  le 
Suiffe  lui  oppofa  unebarrîere  invincible.  On  avoit  beau 
lui  crier  :  Ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  le  Roi  ?  u  Moi 
M  le  voir  bien  ,  répondoit-il ,  mais  lui  n'entrir  point^ 
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fcBoîntems  l'a  défendu.»  II  fallut  aller  chercher  M.Bon> 
tems  pour  faire  entrer  le  Roi. 

1 5.  Au  fiége  de  Namur ,  en  1^91 ,  un  boulet  de  ca- 
non emporta  la  tête  à  l'un  des  SuîÂ'es  de  l'armée  Fran- 
çoïfe  ,  qui  montoient  la  tranchée.  Un  autre  SuîlTe, 
ton  camarade  ,  qui  éioit  auprès  de. lui ,  (e  mil  à  rire 
de  toute  fa  force ,  endifant  :  a  Ho  !  ho  !  cela  efl  plai- 
■>  fant.  Il  reviendra  fkns  tète  lu  camp,  p 

16.  Un  capitaine  SuilTe  faifott  enterrer  pêle-mêle; 
fur  le  champ  de  bataille,  tes  morts  &  les  mouranS.  On 
hû  repréfente  que  quelques-uns  des  enterrés  relpiroient 
encore,  &  ne demandoient  qu'à  vivre.  uBon  !  boni 
M  dit-il ,  â  on  vouloitles  écouter ,  il  n'y  en  auroitpas 
w  un  de  mort,  n 

17.  Il  y  avoit  à  ta  ménagerie  de  Verfailles  un  fort 
beau  dromadaire.  Cet  animal ,  tranfporié  dans  une 
terre  étrangère  ,  UnguifToit  loin  de  fon  climat,  beau- 
coup plus  chaud  que  le  nôtre.  Pour  ranimer  fa  chalenc 
prefqu'éteinte ,  on  ordonna  de  lui  donner  par  jour 
quatre  bouteilles  de  bon  vin ,  avec  du  pain.  Le  &îa 
dii  malade  fiit  confié  à  un  SuilTe  de  ta  ménagerie ,  qiâ 
étoit  exaâ  k  lui  faire  avaler  l'ordomiance,  dont  il  le 
feroit  trè5''bien  accommodé.  Cependant,  malgré  fon  at' 
temion  fcrupuleufe,  l'animal  dépéiiflcHt  de  jour  en  jour,' 
ii,  raffaifTement  général  de  tous  fes  membres  annonçoit 
une  mort  prochaine.  Alors  le  bon  SuifTe  alla ,  d'un  air' 
fiippliant,  foUidter  une  récompenfe  des  foins  qu'il 
avoit  rendus  au  moribond,  «Eh!  que  voukz-vous,» 

lui  demanda  le  Roi  ?    nSire,  la  furvivûice  da 

»  dromadaire.  »  Le  Rch  rit  beaucoup  de  cette  requête 
naïve,  qui  fut  fur  le  champ  appointée.  » 

iS.  Louis  XIV  dit  à  un  Suiiiè  ,  que  M.  Bontems 
avoit  pofté  k  Marly:  «H  me  ferôbte-que  tu  es  bien 
»  yvre.  —  Je  tous  l'avoue,  Sire,dit'iti  mais  je  vous 
*>  fupplie  de  ne  le  pas  dire  à  Bontems  :  il  me  cbafio- 

15.  Madame  de  Montefpan,  qiû  vênoitdefuccéder 
àladucheOedelaVallière.dans  le  cceur  de  Louis  XIV, 
alla  voir  une  de  fes  amies  qu'elle  ne  trouva  point.  Elis 
«imamanda  bieo  auSiûffeda^nàUdamedelogii, 
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^'«lle  ^toit  veiraé  pour  la  voir  :  u  Me  cowiob-M  UeH,  j 
lui  dit-elle.  —  »  0kl  fraîment  oui,  Mondame,  té* 

V  pondît-il  ;  Fous  l'y  avoir  ach^ty  U  charche  de  mon* 
n  dame  la  Falliere,  n 

30.  Un  valet  fort  Ample  ht  chargé  par  Ton  maître 
de  porter  i  fon  ami  deux  belles  âgues  avec  une  let- 
tre :  il  mangea  one  des  4g"c>  cH'  chemin  ;  eoforta 
que  l'ami ,  inllniît  par  la  lettre  qu'il  y  en  avoit  deux  ^ 
lui  demanda  l'autre.  Le  valet  lui  dit  qu'il  l'avoît  man- 
dée. »  Comment  donc  as-tu  fait ,  »  lui  demanda  cet 
3mi  i  {jt  valet  prit  la  tiguç  qui  refloit ,  &  L'avalant  : 
ît  J'ai  Ait  apmme  cela ,  n  répor;dit-iK 
,  î  1.  Vn  Suîffe  menoit  un  fort  beau  chien  de  chafie« 
pn  Gafcon  s'écria  :  «  Ah  !  quel  beau  cbiw  I  —  Ge 
^  n'en  pas  un  chien ,  dit  le  Suifle.  -—  Cadédis,  c'eft 

V  donc  one  chienne  i  —  Non  ,  ce  n'eft  pas  une 
»  chiome,  —  Eh  I  palfambleu  «  quel  animait'  e(l-ce 
»  donc  ?  —  Pauvre  homme ,  ne  voyat-vouî  pas  que 
nc'eftun  braquet»  (efpece  de  chien.  ) 

,  li.  Un  Gafcon, qui  n'éloit  jam^t  v«(ni  àl^m>& 
qui  venoit  ie  quitter  l'habit  de  payfàn  pMx  poner 
çehiî  de  livrée ,  le  trouva  avec  (pa  maître  énm  une 
QCçjiAôn ,  ôii  ce  monfieur ,  accompaané  de  plufieun 
Uéntïlshpmmes ,  Bpris  [^fleurs  civîiiiéfi ,  avoit  été 
obligé  de  palier  le  premier  dans  une  siaifon.  Le 
nouvé^  d^arqu^ ,  çrovatit  qu'il  étpit  de  fon  devoir  d4 
fuivre  fpn  mpîtie ,  penfa  culbuter  toute  la  compagnie' 
pour  i^^er  i  ià  fuite,  Etant  d«  i«tout  au  logis ,  )«  tuai» 
treluific  uneféverê  répl^mande,  &  ti^i  dût ,  que  daAt 
use  pareille  circonflanç^  ,  if  np  s'av^ât  pas  db  palier» 
c[ue  tous  les  honh«ps  g«ns#e  foiTent  enwfa.  Qndqus 
t^ms  apri;*  fb;!)  (naître  atlani,  à  ta  lue  &  Xacque^ipar 
le  Pent-Noire-Dame ,  &  fe  trQuv»iA  devWit  l'égtib 
ele  S.  Yves ,  regarda  |>4r  Utard  deiriete  fcî  pom  voii 
fi  ifon  Iaqu%is  1«  fuivoit*  qU  p*  l'a» percevant  pf^,  il 
...    „    .    ,      ,  .  .^^^  ^  .    - 


crut  qu'il  s'étoit  égaré ,  ce  qui  le  nt  retoumei  (ûr  ftt 
pas,  posr  fçavMT  c«  qy^étoit devenu.  $44pHs  dslq 
trouver  iiucofn  du  Pêlit-(^ÉLte)et ,  fort  chïpeau  fom 
fpn  brat ,  il  hiï  4>t  pn  colère  ;   «  Maraut  1  ^  H»0>  t'a* 

H  »>W^*-W  î  Çf  I«wtiupi  iKnnç  (itifrw  ^  i  »  Ui  ^ 

■      ■     ■■  ......  Google 


naïveté.  ««7 

|)T0k  priile  Petît-ChJLcelet,fi9ui'  une  porte  de  maifoit 
ordinaire,  répliqua  à  (on  maître  :  u  Je  Ji'aî  eu  |atdâ, 
»»  moi^tar ,  dp  vous  Juiyre ,  tomme  vous  m:e  l'avei 
h  ycdonaé ,    tjup  tou»  ces   honnête»  gens  ne  fuilenf 

S3,  Vn  célèbre  menteur,  qui preno'itplaiiîr  à  débiter 
i!Ct  aventures  extraordiiiaircs  &  romanefques  ,  avoit 
fait,  jpréfent  d'une  futotte  à  fop  valet  Jean  ,  ^tin  qu'ij 
çoiinrniài  dans  le  bfCtfin  toutes  les  merveilles  qu'il  ra- 
conteroil.  Etant  un  jour  daps  une  compagnie  nom- 
breitCt,  il  dit  que,  dans  un  j^  Tes  yp^'ag^s,  im  vent^ 
qm  s'éleva  tout-à-coup,  enleva  le  carrolle  oùil  étoit. 
OC  les  Tix  cbeTapi;  qui  le  trainoiçit ,  &  l^S  porta  f 
deux  cents  pas  de-ia,  Comme  w  "Ç  pouvait  point 
croire  cette  aventure;  pour  lui  donner  le  fpêau  4(  1» 
vérité,  il  dit  :  «  Demandez  à  Jean ,  tiion  vijet  ;  îl  y 
w.  étoiu  II  Ce  domeAique ,  cfA  fut  épouvanté  de  C9 
içéçil ,  commença  à  défitre  fa  culotte  ,  en  difant  % 
ibnioaitre  :  c  Monfieur  ,  j'oiine  ^eux  vous  la  'en« 
9  dre  ;  ja  n'ai  pas  la  force  de  foutenir  un  pareil  tn^n' 
^  fo^e.  » 

,  i^.  Un  pauvre  paveur  EcofTois ,  établi  à  Londres^ 
icrîvit  z  fa  mère,  &  data  fa  lettre  de  Sitver-Strtet , 
(rue  d'Argent,)  près  àe  Gnriitn-S<juare ,  (Place-d'Or,) 
Çbij.dç^^uroit.  Safœur,  jeune  fille  ttès-finiple  ,  en 
Ëlàot  cette  lettre,  ne  lit  attention  qu'à  l'adreiTe  :  elte 
né  'douta point  qup  fçjji/rere  ne  tut  trfej-jiclie,  puifqu'il 
lageoit  4^ns  unûbeau'quartier,  Preffée  de  faire  for- 
tiine  «ilé-mème  ,  elle  réfolut  d'aller  dans  une  ville  ,' 
âont  les  Vues  étoient  d'argenr,  &  les  places  d'or-  Son 
impatience  ne  lui  permit  pas  de  ditférer.  l^  uainte  da 
partager  les  jicheiTes  ,  qu'elle  trouverolt ,  avec  quel- 
ques-unes de  fes  comuatriotes ,  rempêcha  de  fa're  part 
de  fon  defTein  à  perfonne.  Elle  arriva  à  Londres  ,  6c 
fiii  bien  furptife  de  trouver  ton  frère  auOi  miférable 
qu'il  l'étoit  dans  la  maifon  paternelle  :  elle  examina 
cette  rue  d'argsnt&  cette  place  d'or,  qui  ne  répondi- 
rent point  à  nJée  qu'elle  t'en  étoit  formée  j  elle  re- 
tourna auprès  de  fa  mère,  qui  avoît  befoin  da  ts 
fccwurs,  bien  convaincue  que  J  «  6t  l'argent  ne  fe  troH^ 
Liv 
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vent  pas  plus  airément  dans  les  rues  de  Londres ,  qu  j 
dans  celles  dé  (on  village. 

zf.  Un  feignear,  qui  aîmoit  beaucoup  la  falade,' 
dilunioùrl  Tes  métayers:  n'Ecoutez  bien  ce  quej'ai 
u  à  vou>  dire  ;  je  veux  .que  dans  tous  mes  champs  ba 
u  plante  des  noyers,  pour  faire  de  l'huile  d'olive.»  ■ 

26.  Un  paràcalier ,  qui  fe  piquùît  d'efp'rit  ,"voya[M 
on  tableau,  dans  lequel  étoit  peint  Moyfe  avec, Une 
grande  barbe  bianche ,  co'mme  on  a  coutume  de  (fi 
repréfenter.-tisnani  en  fes  mains  le  Décalogue  ','  avec 
ces  mois:  ExoJe  ao,  s'ithisiti^'qïi'Exodt  éiaifle  nom 
ide  cet  homme ,  &  que  20  étoit  la  marque  de  fon  âge. 
•n  Oh  !  oh  !  dit-il ,  voilà  Un  beau  vieillard  pour  vingt 
Mans!  »  " 

47.  Un  homme ,  qpl  faiiÂit  l'i'fitelligent ,  étoit  i  la 
Melfe  avec  rnie  dame..  On  coinmehçoit  l'EvSn^e. 
M  Que  veut  donc  dire  h  'd'ubùs  illis ,  demanda  'la 
«dame?  J'erttens  toùjofiri 'te  mol ,' je  voudrols  bi_en 
j>  le  comprendre,  n  Lft  dbâcur  fiif  embaMiTé  ;, 'niais 
ibn  trouble  fut  pris^ont  réflexion ,'  &  quand  ij  fe  fïittiii 
peu  remis:  ^Madame,_di^il,/n  du  veut  dite  leb  "/n^* 
M  dùns ;  &:Si'jiilh,  cVftiiij^'ârëSmentquelque.nom 
»  d'homme,  n  '  '         .      '        '  '  '   1    ". 

Ceci  rapi.'.elle  la  réponfe' d'uii  antre  homnfA',  'àài; 
étant  à  Matines,  ftlt  prié  de"(Kt-e' la  fignïBcation  de' 
ces  mots':  Et  rdiqua ,  (jui  fo'nt  'apiès  le  verfet  de'.ÎE- 
vangile  ,  dont' on  va  llrfi  l'Homélie.  Après  V-à'^î^ 
fcien  penfé,  voyant  qU'apris  c«  mots  tout'  le  ri)6«Ie 
s'aiTeyoii  :  '  «  Cela  fignitie  ,    répondoit-il  ,  'djf^^if^ 

i8.  Hàrcinë  voulut  eflayer  lui-même  fi.une  pHtt;' 
che ,  qu'il  avoit  fait  mettre  à  fa  fenêtre  4h  éoBsts'^ 
pourroit  foutenir  un  pot  de  ilauft.  Ils'affit  'delïïis  j'ais' 

?ui  fe  rompit.  11  tomba  de  la  hauteur  d'un  premier 
rage  ,  &  fe  caffa  le  bras.  <<  Je  fuii  ravi ,  dit-il ,  de 
3J  cette  expérience  ;  mon:  pot  de  fleurs  l'a  échappé 
»  belle  ;  je  l'aurois  haiardé ,  &  il  fe  feroit  fracaffé  en- 
«  tiÈrement.  Il 

^9.  Quand  on  ne  fçalt  pas  le  triftrac  ,  rien  n'eJl' 
plus  eonti/eux  ^ue  d'y^voir  jouerj  Un  homitrê  3  <j<ii  «t 
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îgnoroit  jufqu'aax  termes  ,■  paffa  tout»  me  nuit  k  côte 
de  deux  autres  qui  jouolem  avec  attention.  Vers  le 
matin ,  il  furvint  un  coup  lîngulier.  D'un  commun  ac- 
cord, ils  s'en  rapportent  au  tiers  qui  les  rcgardoit  jouer  ; 
mais  ils  furent  bien  furpris  quand  il  leur  dît  qu'il  né 
tçavoii  pas  lajeu.  nHé!  pourquordonc  êies-vousrefté 
»  là  fi  conftamment,  lui  dicent-ils  ?  —  C'eft  que  je  vou» 
1'  ai  entendu  dire  à  tout  moment  ,  jt  m'en  vaisi 
»  (  terme  de  triflrac  ,  )  je  vous  aitendois  pour  m'en 
Daller  avec  vons.n 

30.  Un  payfan  alla  trouver  nn  avocat,  poor  con- 
fâlter  une  aflâire.  L'avocat,  apris  l'avoir  examinée,' 
lui  dit  qu'elle  étoit  bonne.  Le  ruflique  paya  la  conftl- 
lation  ,  &  lui  (fit  enfuite:  a  A  prÉfejii  que  vous  êtes 
npayé,  M.  l'avocat,  dites-moi  trarchemeni,  troQvei- 
»  vous  encore  mon  affaire  bonne  ?» 

31.  Deux  payfannas,  fe  trouvant  fur  te  Quai  de  là 
Megiflérie ,  le  demandèrent  l'une  à  l'autre  ce  qu'dies 
y  venoieni  faire  :  l'une  dit  qu'elle  venoit  acheter  une 
linotte  ,  &  l'autre  un  corbeau.  «  Un  coiteau  !  Hé  fi  ! 
M  ma  commère.,.  VQUs  cherchei-là  un  bien  vilain  oi- 
îifeau.  — -^  ïleftvrai,  répondit  l'autre ,  qu'il  n'eft pas 
»  beau  ;  mais  on"  dit  qu'il  vit  fept  ou  huit  cens  ans  ;* 

w  &  je  voulons ,'  mon  mari  6t  moi ,  le  vwr  par  nous-    , 
»  mêmes.»  ■ 

32. Un  homme,  fe  trouvant  dans  ane  compagnie," 
oii  une  daine,  qui  parloit  bien,  contoi^ne  hiitoirtf 
ttfes-divenilTante,  vit  tranquillement-que  farobe  brûloir, 
fans  l'en  avertir,  qu'après  qu'elle  eut  fini  fon  agréable 
narration'.  A  Té  voyois  bien  que  votre  robe  br&loit  ,- 
dit-il  pour  lors  naïvement  ;  n  mais  j'ai  remarqué  que 
»  Ton  prenbit  tant  de  plaifir  à  vous  eiitendre ,  que  j'ai 
^  apprthendé  de  vous  interrompre  en  vous  avertif- 
"  fant.  » 

33.  Deux  payfans  furent  députés  par  leur  village,' 
pour  aller ,  dans  une  grande  ville ,  choifir  un  habile 
peintre  qui  entreprit  Je  tableau  du  maître  -  autel  de 
leur  égKfé  :  le  fujet  devoit  être  le  martyre  de  S.  Sé- 
fcaftien.  Le  peintre,àqniils  s'adfeffoient,  leur  demanda 
A  l'inteimni  des  habiHni  étoh  qu'on  lepiêfentàt  t« 


179  N-  A  I  V  E  T  È; 

fiiat  TÎvani  ou  mort.  C«tte  .queflion  ïmpttmp  les  jetta 
dans  un  grand  embarru.  IIi  délibiierent  long-tems, 
Ënfin.l'und'euidit  au  peintre  :  «  Le  plus  fur  efldele 
H  repréfenter  eq  vie  ;  fi  on  le  veut  mort ,  on  potur^ 
M  loiqours  bien  le  tuer.»  . 

34-  Deuic  religieux  de  l'ordre  de  S.  AngulUn  ,  àon\ 
l'un  étoit  d'une  cpmmunauté  oti  l'on  revêipit  un  fur- 

|>lîs  Air  la  tunique  ,  St  l'autre  ij'une  communauté  oii  le 
urplis  n'étoit  pas  en  lafage,  (e  difputoient  enti'eux  l'hont 
neur  de  ponei  le  véritable  habit  f]e  S.  Auguflin.  lU 
citèrent  plufieurs  paflàges  ,  Bt  (îrci^t  un  vain  étalagé 
d'érudiàon  pour  le  convaincre  l'un  l'autre.  Us  s'avi- 
ferent ,  dans  un  efprit  de  pUifanteiie  ,  de  preijdie 
pour  juge  un  payfan  qui  tomba  (buskurs  mains.  La 
villageois  leur  demanda  fi  S.  AuguŒin  avoit  de  l'erprit  ? 
n  Belle  demande  !  n  répondirent-- ils  tous  deux  enlêm- 
Ble.  uHé  bien  l  reprit  le  tuClique  ,  en  s'adrefTant  au 
nreli^eux  qujponoit  le  fur^lis  ,  vous  ayez  donc  toit  { 
n  car  le  ne  p^is  croire  que  S,  Auguflin.,  qui  n'étoit  pas 
»  bête,  à  ce  que  vous  dites ,  eût  voulu  mettre, fa  che> 
»  mife  fur  foi)  habit.  )t 

35.  Unpayfan,  étonné  devoir  le  foleil  f$  coucher, 
tous  les  jours,  à  une  cxtiémiié  du.ciél ,  &.  de  )e  voie 
le  lendemain  fe  lever  à  i  autre^  en  demanda  la  f^Coa 
i  Ton  compère  ,  qui  palToit  pour  le  plus  bfl  tfpt'a  d^ 
village,  uC'cll,  lui  répondit  celui-ci  ,.jqix'il  Veo^c- 
n  tourne  [^dantla  nuit,  pour  fe  trouver  le  lênde« 
»  main  à  l'endroit  oîi  tu  le  vois.  -•'.  [  pon }  repartit  le 
»  payfan ,  fi  cela  étoit ,  on  ie  verrait  s,'ea  retourner, 
w  —  £h  !  grpli^  bête  1  repliqualeçp^ipp^e.,  comment 
»  pourrois-tu  le  voir  ?  C'efl  la  nui^  ?.. 

^6,  Un  grand  pénitencier,  ayaçLconCelTé  un  payi» 
fan,  lui  doop  a. ppur  pénitence  )  déjeuner  pendant  u  a 
mois,  w  C'eA  trop,  monfieut,  Iqi  répondit  le  villageois  j 
»  je  ne  puis  vont  promettre  de  jeànei  plus  de  huit 
»]ours.ii  11  fe  leva  du  confefîional  ,^  &  s'en  alla, 
yiyantfaitquelqtiespas,  il  revint  l|ii4iie:  <«  Monûeur, 
I»  voulez-vous  encore  huit  joutt  i  -'■•  Mon  enfant  , 
reprit  le  pénitencier,  n  on  ne  marchandepas  ici  comm« 
9  an  [oar(^i>  »  Se  il  lut  lit  d«s  remoaftaiKes.  u  Q^ 
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If  \ini  otonfiew ,  puîfqae  vous  le  vonléi ,  dit  le  rôT- 
pti^,  je  hauQêrai  encore  d'un  jour;»  &  enfin  , 
tyaat  été  levéïetaettt  repm  de  fon  obftination ,  il  l'en- 
|ig9m  de  ieûnerun  mois,  mais  à  condition  qaece  fe* 
toii  pendant  Février ,  patv  l»'*!  n'a  (jue  vingt-huit 

37.  Le  fils  de  l'intendant  de  l'évâque  de  ***  fepr^ 
iwiK  à  l'examen  de  ce  prélat ,  pour  âtre  admit  aux 
Ordres.  Le  père  avoit  prié  l'évêcjue  de  ne  pas  pFopo-> 
féiàfonfilsdesqKeltions  difficiles,  parce  qu'il  ét*lt  o\iii 
géaie  foit  borné.  Le  prélat  lui  piomît  de  faire  tout 
pour  le  mlâim  i  en  eSet  il  lui  fit  fimplement  cetn 
fOefiion  :  u  Sem ,  Cham  fie  Taphet ,  enfans  de  Nbë 
«leur  pCre,  de  qui  fonc-ils  filt^i»  Quelqu'aifée quV 
fui  cette  demande ,  le  poUulapt  ne  put  y  répondre» 
L'évéque  le  renvoya.  Il  Ibrtit  donc  ,  &  trouva  daiM 
one  anti-chambre  fonpere,  àqui  il  raconta  la  demande 
ia  prélat ,  &  l'embarras  où  elle  l'avoit  jette.  Son  père, 
ce  pouvant  s'empêcher  de  rire  ,  lui  dit  que  riennétoîi 
^ns  facile;  c'eA  la  même  chofe,  ajoûia-t-il ,  que  s'il 
vous  eût  dit  :  u  Le  fils  du  gouverneur ,  de  qui  eft-il 
»  fils  ?  Vous  auriez  répondu  :  Il  eftfils  du  gouverneui.» 
Son  fils  l'interrompit  ,  en  lui  difant  qu'en  effet  rien 
n'étoit  plus  facile  à  concevcnr;  &  U  retourna  auffi-tdt 
vers  l'évéque ,  qui  lui  demanda  de  nouveau  en  riant  : 
»Sem,  Cham  &  Japhet,  enfans  de  Noë  leur  père* 
«de  am  font-ils  fils?  —  Âlonfeigneur ,  lui  répondit 
»  l'ordinand  ,  ils  font  iiU  du  gouverneur.» 

)S.  Un  jeune  botiune ,  fort  ignorant,  n'ofoit  fe  pré-  ' 
fenter  à  l'examen  pour  les  Ordres,  uPour  vous  tirer 
nd'embarras,  lui  dît  quelqu'un,  receneK  les  réponfei 
»  de  ceux  qui  feront  examinés  avant  vous.  »  L'avis  - 
parut  bon  ;  ai  le  jeune  homme  va  fê  préfenter  k  U 
iiiite  de  plufieurs  otdinands.  L'évSque  demande  à  l'un 
d'enir'eux  ce  qu'il  feroit  fi  une  araignée  tomboit  dans 
foD  calice  après  la  confécration  ?  L'eccléfiafiique  in* 
tertogé  répondit  qu'il  blloit  prendre  l'araignée  bien 
proprement  avec  les  deux  doigts  ,  la  mettre  fur  1« 
patène  ,  &  en  faire  bien  dégoutter  le  Sang  ptécie  x, 
ik  •jaWutte  il  f4U>it  f«  (onfulter  /oi-m^  ;  ^t  6 
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l'on  ne  femoît  pas  une  extrême  rÉpugnance,  on  devu 
ianshéfiterAvuer  taraient,  mais  que,  fîl'on  ne  pdl 
voit  fe  vaincre  U-ddTus ,  il  falloit  bmler  t'infcâe  ,  S 
en  jetter  les  cendres  dans  la  piTcine.  Le  prélat  vînt  ed 
fuite  au  jeUfie  i^orant ,  <pû  avoit  été  fort  attentif  1 
cette  téponfe.  a  Et  vous,  )ui  demanda-t-il,  que  ferio^ 
M  vous  fi  un  âne  buvoit  dans  ie  bénitier  ?  —  Monfci 
M  gneur,  ripondit-il ,  je  prendrois  i'àne  bien  propnà 
3)  ment  avecles  deux  doigts  ;  je  le  mettrois  fur  la  pjj 
M  tènef  &  lui  ferois  rendre  gorge  de  toute  l'eau-oM 
»  Dite  qu'il  autoit  pris.  £nfuite  je  me  conTulterois  mou 
nmémej  &t,fi  je n'avols  pas  une  extrême  répugnanca 
»  je  n'en  ferois  pas  à  deux  fois  ,  je  l'avalerois  ;  maîq 
»>  fi  je  ne  pouvois  me  vaincre  là-defFus ,  je  biûlerois 
V  cet  infeae ,  &  j'en  jetterois  les  cendtes  dans  la  pilr 
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t.O*  Ignace  d«  Loyola  répétoitfouv«iitque,dant 
toute  fociété  religisofe,  li  un  fupérieur  commandoit  jl. 
fon  inférieur  de  s  embarquer  dans  un  vaiffeau  qui  n'eût 
ni  pilote,  ni  gouvernail,  il  devoit  obéir  fans  héfiter. 
On  lui  dit  alors  :  Oii  feroit  la  pntdeace  dans  ce  religieux 
<]ui  obéiroit  î  a  La  prudence ,  répondit  le  faint ,  n'ell 
M  pas  la  vertu  de  celui  qui  obéit ,  mus  de  ctluî  qui 
»  comtiiande.u 

a.  Dieu  ,  voulant  éprouver  Abraham ,  lui  dit:  u  Pre-' 

M  nez  Ifaac ,  votre  fil*  unique  ,  qui  vous  eft  fi  cher  ; 

n  &  allei  me  l'oflrir  en  Tacriâce  fur  une  montagne  que 

»  je  vous  montrerai.»  Abraham  fe  leva  donc  avant 

le  jour  :  il  prit  avec  lui  deux  ferviteurs,  Sf  If^ac  fon 

Jils  ;  &  ,  ayant  coupé  le  bois  qui  devoir  fervir  au  fa^ 

crifice  ,  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au  iiau  qua 

Dieu  lui  avoii  marqué.  Le  iroîfiemc  jour  ,  il  apperçut. 

la  montagne.  »  Attendez-nous  ici ,  dit-Û  à  fes  fervi-; 

»  leurs  :   nous  allons ,  mon  fiU  &  moi ,  oârir  un  facrî- 

M  fîce  fur  cette  montagne  ;  après  cela,  nous  reviendrons 

»  vous  trouver,  n  11  prend  le  bois  pour  le  facrifice  i 

&  !e  met  fut  les  épaules  dlfaac  :  lui-même  porte  le 

feu  &  le   couteau.    Loifqu'îls  marchoient  enlemble  ^ 

Ifaac  dit  à  Abraham:  u  Mon  père,  voici  le  feu  &  le 

nbois;  mais  oùeft  laviftime?  -— Mon  fils,  répondit 

i>  Abraham  ,  Dieu  y  pourvoira.  »  Quand  ils  firent 

arrivés  fur  la  montagne  ,   Abratuia  diéfTa  un  autel.  U 

arrangea  defilis  le  bois  pour  le  facrifice,  &  lia  fon  fils 

Ifaac  ;  Si.  l'ayant  mis  fur  le  bois  ,  il  prit  le  coateaa 

pour  l'immoler.  Mais  dans  l'i«llant  l'ange  du  Seigneur 

î'appella  ,  &t  lui  dit  :    a  Abraham ,  netouchez  point  à 

»  votre  fils.  Je  connois  maintenant  que  vàus  craignez 

»  Dieu ,  piùfque  pour  m'obéir  vous  n'avez  point  épar- 

>  goé  votre  fils  unique.  —  Je  jure  pai  mw-même,  dît 

»  le  Seigneur  ;  que ,  parce  que  vous  avez  fait  cette 

{lafUoa,  )«y9]i4-l)^ai  ^  fil }«  malâpUef  ai  votre  poC< 
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t,  térité  comme  les  étmles  du  ciel ,  &  cotume  le  fàbll 
>t  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer.  n  En  même  tems,  Abra* 
ham  apperçui  derrière  lui  un  bélier,  dont  les  cornes 
étoient  embarralTées  dans  un  buiiTon  :  il  le  piit^  &  l'îiC'^ 
mola  au  lieu  de  fon  fils.  , 

3.  \3a  {aau  folitaire  ,  nommi/Mn  ,  fefvant  (on  fu' 
périei»  d^  fa  jeunefîe ,  s'applii^uoit  à  lui  obéir  julgue» 
dans  les  chofes  fuperflues ,  &  même  impoflibles  ,  qu'U| 
lui  ordonnoit  quelquefbit  pour  éprouver  fa  vertn.  Ce 
bon  vieillard  trouvant  donc  un  jour  un  bâton  fe£  ,  il 
l'snfoaça  dans  la  terre,  en  préfencedefondifcipîe,  &' 
IAï  commanda  d'allei  deui  fois  le  jour  chercher  deul'' 
fois  de  l'eau  aune  demi-  lieue  de-Ià  pour  l'arTofer.; 
P«nd3nt  un  an  entier,  Jean  obéit  fanï  murmurer  & 
lâns  raifomicr.    Enân ,  fon  fupérieur  ,  charmé  de  fa , 

'  persévérance ,  s'approcha  de  ce  bâton  ,  &  demsrida 
a  Jean:  «Monâls,  ce  bois  commence-t-îl  à  pouffer?» 
Ayant  répondu  que  non ,  le  vieillard ,  comme  pour  ; 
vérifier  le  fait,  &  voir  s'il  tenoit  ferme  par  les  racines,  1 
l'uracha  devant  lu: ,  prefque  fans  aucun  effort,  &  te 
jeita  ,  en  lui  commandant  de  ne  le  plus  airofer. 

4.  Un  foldat ,  prêt  à  percer  fin  ennemi,  entendît  1 
fenfier  la  retraite  ,  ferait  fân  épée  dans  le  fourreau,  | 
fitpartit.  «Il  fatloitdonc  expédier  celui  que  tutenois,»  ^ 
Ipi  dit  un  de  fss  camarades.  —  II  vaut  mieux  ,  ré- 
M  pondit  le  fddat ,  obéir  à  fon  Général ,  que  de  tuer 
^  un  ennemi,  v 

%.  Un  jour  qHe^Cyras  faifoit  la  revue  de  fon  ar- 
mée ,  il  lui  vint  un  courier  de  la'  part  de  Cyoxare ,  rrâ 
des  Mèdes  ,  fon  onde  ,  ^avertir  qu'il  Ëtoit  arrivé  dei 
ambalTadenrs  du  roi  de«  Indes ,  &  qu'il  le  prioit  de  le 
venir  trouvw  promptenient.  «  Pour  ce  fujet,  lui  dît-il, 
•  te  vous  apporte  un  riche  vêtement;  car  il  fouhaite 
n  que  vous  paroiffiet  fuperbement  vêtu  devant  c« 
x>  étrangers  ,  afin  ds  faire  honneur  \  la  nation.  »  Cy- 
rus  ne  perdit  pomt  de  tems  :  il  partit  fiir  le  champ 
avec  fes  troupes 'peur  ^er  trouver ije  Roi ,  fansavoir 
d'autre  habit  que  le  flân  ,  fortfimpte  à  la  itiani*re  des 
Perfes  ,  &  ^ni ,  fuivant  reïpremoo  de  Xénophon, 
B'éipit  point  fouillé  ai  ^Lté  par  aucun  ^Huemant  éttan- 
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jer.  Cattaak  Cyalare  en  parut  d'abor4  un  peu  mé- 
xinttnt  :  «Vous  aur(Ms-)e  fait  plu*  d'honneur,  reprif 

•  C^rus  t  fi  je  tn'étoi)  haÙIlé  de  pourpre  ,  ft  je  tn'étois 

>  chargé  de  ^raHidets  &  de  chaînes  d'or ,  &  qu'avec 
"  toat  cela  j'eùffle  tardé  pi»  long-tems  k  venir  ,   <jue 

>  |e  ne  vous  en  fab  maintenant  par  la  fiieur  de  nton 

•  vifage  ,  &  par  Ma  diligence  ,  «n  mcmtrant  i  tout  h 

•  monde  avec  quelle  pronqititude  on  eiécute  vos  or< 
»  dre»  ?  n 

6.  Agéfilas ,  rei  de  Lacédéitione ,  ayant  fomnts 
p^iâearl  provinces  if  Afie  ,  retolut  d'aller  trouver  lui- 
iBËnW  te  r<ri  de  Perfë  pour  l'appatlër ,  fie  pour  iraicef 
»ec  lui.  Ci  MoBarcjue  ,  au  iieu  d'oppofer  la  force  1 
la  force,  n'dvok  fongé  v[a'à  faite  dans  la  Grèce,  par 
l«j>réfens  -,  des  ennemit  aux  Lacédémoniens.  Trente 
aûm  âaiiques  ,  que  Timocrate  avait  diAiibuéefr-d^  (à 
part ,  dans  Athènes  &  dans  Tfaibes  ,  à  ceui  par  qai  le 
fenpré fè  hnfibtt gouverner  ,  avoient  engageces  deuit 
ftlKfs-  k  feir'e  entrer  leurs  troupes  dans  la  Laconie. 
Ceft  ]yoard[uoi  les  Ephores  («ppfcllérent  Agéfilas,  pouf 
ipi'il  vînt  défendra  la  paUrie,  Il  alloît  partir  pour  U 
cour  du  roi  de  Perie  j  mai* ,  doCite  4  l'ordre  des  foa- 
veiains  magiftrats  tie  Sparte  ,  il  leiïr  fÉpondit  fur  le 
cbtnp  par  celte  leitrè  ;  «  Agifilas  mk  Éphores  ;  Sa- 
»  lut.  Nous  avons  foiiniis  une  ^ande  partie  de  l'Aile; 
»  nc«s  en  avons  chaflé  les  Barbares  ;  nous  avons  li- 
»  vré  bien  des  combats  en  lotne  :  comme  cependant^' 

•  par  rantotité  de  votre  dm^ ,  vot»  nous  ord<Minet 
t>  aixn  à  Lacédémone  pour  le  jour  que  vous  mar- 
»  iiuei ,  jç  fiùs  cette  lettre  «  '&.p^t-âtre  la  prévien- 
»  iitai-je.    Ce  n'eft  pas  pour,  moi  que  je  fuis  Roi, 

i>  mats  pour  la  RépubKqitï ,  pour  fas  amis,  pour  fe*  ' 
»  alliés.  -Celui  -qui  comnnntfe  iie  ^ouit  d'une  véritable 
»  6c  tégiHttit  puiffancé ,  que  qttand  il  obéit  lui-mêirt« 
»icê  qbe  tut 'cotiimâii^ent  lès  Ibit,  les-Ëphores ,  oit 
»  ^iconqucexert^  dans  IvRépu&fiqUe  la  fouverame 
I»  maglftràtiire.  n  11  ■partit  iur  le  charhp  ,  au  grand  rB- 
^t  des  <S^iÛ.  Allatiques  ,  auiquel)  il  dit  qU^'uii 
6onGftitetTiride*iHt,  pont  bien  commander ,  içavoir 
bico-obélr.  


Ï76  OBÉISSANCE; 

7.  Louis  XIV,  à  la  léie  de  fon  aimée,  marchoîï 
le  long  d'une  mate  impraticabie.  11  donne  quel^'or- 
dre  à  un  jeune  aide-de-camp  Languedocien.  Dans 
l'ardeur  d'obéir  au  Roi  ,  cet  oiîîcier  veui  traveifer  la 
maie.  Dès  l'entrée  ,  fon  cheval  fe  trouve  embourbé 
julqu'aux  fangles.  Le  Monarque  vient  lui-même  à  fou 
fécQUfs,  &  donne  les  ordres  les  plut  prompts.  Le  dan- 

Î;er  augmenioii  &  labourbe  gagnoitdéjalafelle.  Dans 
e  tems  qu'on  travailloit  avec  fuccès  :  u  Eft-ce  cpe 
»  vous  ne  voyiez  pas  qu'on  ne  pouvait  point  paâifr 
M  pac-là  ,  lui  dit  le  Roi  avec  bontéî  —1-  Je  le  voyoîs 
n  bien,  Sire,  répondit-il;  mus,  quand  il  eft  queftion 
M  d'obéir  à  Votre  Majefté ,  ou  de  la  fervir ,  les  gens 
n  de  mon  pays  ne  connoilTent  point  de  périls  qui  les 
»  arrêtent,  p    On  dit  pour  lors  au  Roi  que  ce  jeune 

Sentilhomme  éioit  intrépide,  &  qu'il  s'étoit  fi^nlé 
ans  plus  d'une  aélion.  Le  Rot  l'alfura  qn'il  s'en  fou- 
vi«ndioi(  en  tems  &  lieu,  u  Le  tems  eft  tout  venu  ,' 
ïi  Sire ,  repliqua-t'il ,  &  le  lieu  m'«{i  favorable.  »  U 
(net  la  main  dans  fa  poche,  &  en  tire  un  placet  ^'ïl 
préfente  au  Prince  en,  lui  difant  qu'il  le  tenoit  tonc 
prêt  pour  le  donner  dans  l'occafion.  u  Pour  la  rareté 
M  du  fait ,  lui  lépondit.le  Roi  ,  je  vous  accorde  ce  que 
n  vous  me  demandez.  —  Et  moi  ,  repartit  le  Laa- 
nguedocien,  je  vous  promets.  Sire,  de  yous  fervir 
M  toujours  de  mon  mieux ,  &  de  n'éviur  jamais  aucun 
»  danger  en  vous  fervent,  u 


OBLIGATION. 

I. /^Harles  VI,danslps  aiinées  où  ti  &t  maître  de 
V-<  fonefprit,  étoitdoux,  afF^ble,  &  nerefnfbir 
audience  à  perfonne ,  même  aux  moindre^  du  peuple. 
|1  les  faluoit ,  &  les  appelloît  par  leur  nom.  Jainaïs  U 
B'oublioit  les  feivices  qu'on  lui  avoî[:r^dits^  &,quelque 
fujet  qulil  eût  de  fefilcher,  jamaisil  ne  maltràitoit  per- 
fonne. Il  ne  croyoii  pas  facilement  les  rapporrs  qu'on 
lui  faifoit  ;  &,  petfuadécjue  la  palîiop,  pou  voit  prévenir 
le$  plus  gens  de  biea:  «J'aime  mieux,  difoitjiljiie  pas 
.-'.  »  cioirq 


OBLIGATION.  1^7, 

^  ctràv  le  mal  oii  il  tfi,  que  de  m'expofer  à  le  croiis 
M  où  il  n'eft  pai.  »  Un  jour  on  lui  dit  qu'un  homme 
qull  avok  comblé  de  grâces  parloit  mal  de  lui,  u  Cela 
»  ne  peut  pas  éire ,  repliqua-l-il ,  je  lui  ai  &ii  du  bien.  », 
Dans  une  bataille  qui  Te  donna  ^contre  les  Flamandt^ 
au  commencement  de  fon.tègne  ,  fâché  de  voir  beauH 
conp  de  (es  gens  mis ,  il  vouloir  s'avancer  &  charget 
hî-même  ;  mais ,  le  duc  de  Bourgogne  l'en  ayant  em- 
fiàié:  «Ah!  faut-il,  s'écria  le  Monarque,  faut-îE 
«demeuTer  ici  les  bras  croifés^  tandis  que  tant  de 
s  bntves  gens  meurent  ici  pour  mon  fervice  !  » 

z.  Charles  IX  ayant  demandé  au  maréchal  de  Ta-: 
vannes  à  qui  l'on  pourrait  donner  le  gouvernement  dOL 
bPtovence,  qui  venoit  de  vaquer.^   «Donnez-le^ 

■  Sire,  répondit  le  Maréchal,  à  un  homme  de  bien»' 
»  qui  ne  dépende  que  de  vous.  »  La  converfaiion  n'allai 
pas  plus  loin.  Quelques  joursaprës,  le  Roi  lemuda,' 
&  lui  dit  qu'il  avoit  profité  de  l'avis  qu'il  lui  avoic 
donné,  &  qu'il  avoii  pourvu  du  gouvernement  de  Pro* 
vence  nn  homme  tel  qu'il  avoit  confeillé  de  le  choifirr 

■  Ceft  vous-même.  —  J'y  confens ,  Sire ,  répondit 
V  de  Tavannes ,  Se  içachez  que  je  fais  autant  pour 
>  vous  de  l'accepter ,  que  vous  faites  pour  moi  de  me 
»  le  donner.  » 


(ECONOMIE, 

I.  T  TN  roi  de  France ,  viCtant  le  palais  de  fon  out-; 

\J  ire  d^ôtel  ^  lui  dit  qu'il  le  trouvoil  fort  beau, 
&  trb-bien  bâti  ;  mais  qu'il  y  avoit  un  grand  défaut, 
Uaa  lui ,  c'efl  que  la  cuifme  étoit  trop  petite,  &  qu'elle 
ne  t^ndoit  pas  à  la  grandeur  &  a  la  magnificence 
de  ce  bâtiment  ;  u  Votre  Majefté  ne  doit  pas  s'ea 
n  étonner  ,  répondit-il  ;  c'efl  préclfément  la  petiteiTe 
»  de  ma  cuifine  ,  qui  m'a  mis  «n  état  d'aggtandii  me 
»  maison.» 

1.  Julien  l'Apoflat ,  étant  paArenu  \  l'Empire ,  fit  de 
gtands  cbangetnens  dans  le  gouvernement.  11  réforma 
fur-tout  le  nombre  des  doiseâiques  inutiles ,  don;!  le 
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pslait  jtôît  rempli.  On  y  comptoit  mille  officîen  A 
cnifine*  auunt  de  barbiers,  beaucoup  plas  d'échan- 
fons  :  pour  les  eunuques,  il  n'étoit  pas  polTiblede  le: 
compter.  En  donnant  une  fomme  d'aigeni ,  on  deve- 
noil  oSder  &  penfioimaite  de  l'Empereur  ,  donc  la 
maifon  lervoit  d'afyle  à  l'oilÏTeté ,  &  dont  les  teve- 
BUS  s'épuifoient  k  nourrir  des  £ainéans  qui  fbuloient  le 
peuple  fans  fervir  le  Prince.  Julien  ,  ayant  demandé 
un  barbier  pour  lui  faire  les  cheveux ,  il  en  vint  un  Ci 
tna0ù£quementvétu^que  ce  Prince  dit  d'un  air  étonné: 
M  Ce  n'efl  pas  un  fénateur  que  je  demande  ;  c'efl  un 
»  barbier.  »  Il  quellionna  cet  homme  ,  &  apprit  que 
fini  emploi  lui  valoii  par  jour  vingt  rations  de  pain, 
&  de  quoi  nourrir  vingt  chevaux ,  une  grofle  penfioa 
annuelle ,  'avec  beaucoup  de  gratifications.  L'Empereur 
}ugea,  par  cet  échantillon,  qu'il  en  coùtoit  plus  pour  le* 
domehiques  du  palais,  que  pour  la  lilbriftance  désar- 
mées :  il  les  congédia  tous ,  en  difant  qu'un  barbier 
firffit  à  plufieurs  perToones  ;  que,  n'ayant  point  de  fenv- 
nes,  ni  d'envie  d'en  prendre,  il  n'avoit  pas  befoin 
d'eunuques  ,  non  plus  que  de  cuUîniers ,  puifqu'îl  ne 
tnai^eoit  que  pour  la  néceffité.  Foyei  Dépbmse. 


OFFICE. 

I.  nOrfenna ,  au  fortir  de  la  guerre  contre  les  Ra- 
X  mains ,  envoya  fon  Ëls  Aruns  pour  laire  le  fiége 
d'Aricie.  Il  remporta  d'aflez  grands  avantages  fur  let 
«iTtégés.  Mais,  un  fecours  coofidérable  leur  étant  fur- 
venu  ,  il  fe  donna  une  bataille ,  oii  le  jeune  Prince  Ait 
tué.  L'armée  des  £trufqucs  ne  put  tenir  apris  la  mort 
de  Jbn  Général,  &  (ut  obligée  delâcher  le  pied.  Les 
tans  furent  tués  dans  leur  retraite,  les  autres  cherchè- 
rent un  afyle*  fur  les  terres  des  Romains  qui  étoieni 
tUns  le  Toilmage.  Les'Romains  tes  recueillirent  dam 
leur  déroute.  Ils  foolagcreni  les  blelTés  ;  donnèrent  | 
des  chevaux  aux  ims  ;  cbargerent  les  autres  liir  des 
chariots  ;  les  condnifirent  à  Rome  ;  les  logèrent  . 
chez  enx  ;  les  ponmirent  de  vivres  &  de  mMic»*   i 
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tan».  Enfin  ils  leur  fournirent  avec  botiti  tous  les  (e- 
coiin  qui  leur  étoitnt  néceflàirej.  Plufieurs ,  charmés 
decci  l>ons  offices,  perdirent  i'enrîede  retourner  dans 
leur  patrie  ,  &  préférèrent  l'avantage  de  refter  avec 
tfls  dont  Ùs  avoiem  reçu  tant  de  bienfaits.  Le  S^iat 
Inrïffigna  un  terrein  entre  k  mont  Palatin  &  le  Ca- 
ptok,  oti  ib  fe  bâtirent  des  demeures  :  ce  lieu  s'ap* 
peUe  hruedts  Etrufqutt.  Porfeima  ,  pour  reconncûti* 
K^Torable  accueil  que  tes  Romains  avoient  fait  i  les 
troupes ,  les  remit  en  pofTeilîon  des  terres  au-delà  dn 
TùÔk  ,,  qu'Uc  M  ardent  cédées  par  le  dernier  iraici 
U  paix.    - 

i>  Louis,  comte  de  Flandres,  tibUgé  demàtterfet 
£uK  par  la  révolte  du  peuple  contre  la  nobleflè ,  vînt, 
o  i}i6,  imJOTer  le  fecours  de  Philippe  VI ,  dit  <& 
Viiou,  ibe  Souverùn.  Le  monarque  François  afTen» 
Uc  fon  confdl  ;  tontes  les  voix  fe  réunifloieot  contre 
(eue  entreprife  :  «  Et  vous ,  feieneur  connétable ,  que 
■  p<nâi-ro«is  de  tout  ceci  i  Croyez-vous  «ulTi  qu'il 
«aille  attendre  un  ten»  plus  favorable în  Ce  co» 
KuUe  étoit  le  célèbre  Gaucher  de  Chitilkin ,  alort 
^ide  quatre-vingts  ans.  «  Sire ,  répondit-il ,  qui  a  boa 
«  caitT ,'  3  toujdurs  le  tems  k  propos.  —  Qui  m'asmC 
"DM  fuira,  H  s'écrie  le  Roi ,  en  courant  embraflier 
lin  cher  Connétable  i  ficaulli-tàt  ildonne  l'ordre  pour 
It  départ  de  fes  troupes.  Elles  arrivent  dans  les  do* 
miinei  du  Comte  (iieiiif  ;  elles  remportent  la  célibre 
bauiUe  de  Caflel  ;  Philippe  ibwnet  toute  la  Flandre, 
&  dit  à  fon  vafTal  :  «  Beau  coufîn ,  je  fuit  ici  venu 
"  bf  la  prière  que  vous  m'avez  faite.  Peut-être  x7Vtr 
*  ^oûs  donné  occafion  à  toutes  ces  révoltes  par  né- 
"  agence  à  rendre  la  iuâîce  que  vous  devez  à  voepei^ 
"pies.  JevoDs  rends  vos  Etats  fournit  &  paciâB,âC 
»  voiu  tiens  quitta  de  tout ,  malgré  les  grandes  dé- 
«ptnfes  qu'il  m'a  fallu  faire  pour  cette  expédition. 
xGard«>Taus  de  me  faire  revenir  pour  un  pareil  fu^ 
"l^i'car  i'aurois  alors  plus  d'égard  à  mes  intér^Mj 
"  qu'un  vûues,    fo/rr  ScRincu. 

.Mi] 
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OPINION. 

\i:  ItA'kaudi  rival  de  Le  Bruni  premier  pùntreild 
IVX  Roi  i  fous  Louis  XIV ,  ivoit  It  Inen  imité  la 
manière  du  Guide,  dans  un  tableau  delaMagdeleine,' 
que  ce  tableau  fiit ,  vendu  à  .un  amateur ,  comme  étant 
de  cethabile  maître;  MaisMignard,  dans  la  vue  de  teih 
dre  un  piège  à  Le  BruR^  que  cet  amateur  conutùffiiît^ 
fit  naître  des  doutes  fur  ce  tableau;  Il  avança,  même 
qu'il  étoit  bien  inférieur  auz  ouvrages  du  Guidci  Le 
finiH',  confulié  &  prévenli  en  faveur  de  ce  tableau  ,  pai; 
la  raifon  même  que  Mignard  fembloît  le  mépriiery 
foutint  non 'feulement  quels  Guide  l'avoit  peint,  mais 
encore  qu'il  étoit  du  meilleut  tems  decemaîtis.  Mi-; 
gnard  ,  voyant  l'affaire  a^ez  engagie  pour  fa  propre 
gl(»Te,  découvrit  lui-même  la  fuperchenei  &  en  donna,' 
en  préfence  de  Le  Brun ,  les  preuves  les  plus  eonvai»- 
cantes.  Celui-ci,  un  peu  piqué ,  lui  répondit  :  «A  la 
M  bonne  heure  1  faîtes  donc  toujours  des  Guides  j  fie 


a.  Il  n'efl  que  trop  ordinùre  d'eAimer  les  gens  U 
proportion  des  richefles  ,  ou  ,  comme  dit  un  poète  ùf 
lyrique  ,  des  vertus  qu'ili  ont  dans  leurs  coffres.  Quand 
Louis  XIV  fit  fon  entrée  à  Strasbourg  i  lu  Suiffes  hil 
envoyèrent  des  députés.  Un  arcltevëque  ,  qui  étoit  a»r 
près  du  Roi ,  ayant  vu ,  parmi  ces  députés*  l'évique 
de  Bafle ,  dit  à  fon  voÛîn  ;  »  C'eft  quelque  trùffira- 
*>ble,  apparemmeiit , .  que  cet  évéque  î  —  Con- 
H  ment  I  lui  répondit-il ,  il  a  ceia  miUe  livres  de 
«rentei  '—  Ohl  ohl  dit  l'arcbevêque ,  c'eildoncua 
»  hÉonête  bomme  ;  »  &  il  lui  fit  mille  careffes. 

3.  Quand  les  Fables  de  La  Mothe  parurent  ,  bîei 
des  perfonnes  afFeâoient  d'en  dire  du  mal.  Dans  un 
fouper  au  Temple ,  chaz  le  prince  de  Vendôme,  le 
célèbre  abbé  de  Cbaulteu ,  révèque  de  Luçon ,  ^ 
du  célèbre  BuSl-RabutÎD,  un  ancien  ami  deLaChaf 
pelle ,  plein  d'efprit  &  de  goût ,  l'abbé  Courtin ,  Sc 

■  ■"  .,....c.o<:yic' 
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'ftu  ia  nouveau  Fabulifte.  L«  prince  de  Veiidôma 
kk  (hev^içr  dcBçdllôa  encWrilîôieiufuièuxtousi 
Qi itccal^ott  le  pauvre  auteur.  M.  de  Voitaûe,  qui 
âirouvoit  à  ce  niuper,  leur  dit  :  «  MefEeurs,  tou« 
»»ez  toui  raifon  ;  vous  jugez  avec  connoiflance  da 
B  çjfi(e  i  cpielle  différence  du  ftyle  de  La  Mpthe  à  celui 
ide  La  Fontaine  1  Avei-rou^  vu  la  denuetq.  ^tion 
■des  Fables  de  ce  charmant  auteur  i  — r  Non ,  dii 
■  tentas.  — -  Qupi!  vous  ne  conDoiSez  pas  cette  belle 
ibble  qu'on  a  trouve  parmi,  les  papiers  de.madama 
ib  dudveO^  de  Bouillon  l  u  H  leur  récita.  la,  fable. 
Ih  la  trouve^en^  channante  ;  ils  s'e](taftoient<  «  Voilà 
idn  La  Foptûne  1  difoîept-ilt  ;  c'eû  la  nature  pure  : 
■ipeUen^vetil  quelle  grâce  1  —  Mellieurs,  leuc 
■^qndit  Iç teneur,  cette &ble  eftde  La  Motbë.)t 
Alors  ils  la  lui  fir^t  répéta ,  &  U  trouvèrent  d£teft»i 
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PARDON. 

I.  *  PiiHE  J«fiis-Clirift  fbt-il  attachai  la  crOTT, 
xV  qu'il  offrit  (et  peines  à  fon  PeK ,  en  fareur  de 
fe$  bourreaux,  de  fes  plus  cruels  ennemis  :  «  O  mon 
s>  Pete  !  s'écrie  ce  Dieu  de  mifêricorde ,  pardonnez- 
p  leur;  car  ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  font,  n 

S.  Etienne ,  diacre ,  &  premier  martyr  ,  parfait  imi- 
tateur de  fon  Maître  ;  fe  met  à  genoux ,  lors  mâme  que 
iei  Juifs,  acharnés  contre  lui ,  le  lapident,  6f  crie,  à 
)iaute  voix,  dans  l'ardeur  de  la  charité:"  O  mon  Dieu! 
SI  ne  leur  imputez  point  ce  péché  \nSt,  après  cette 
parole ,  il  tendit  Ton  ame  au  Seigneur. 

a.  S.  Jean  l' Aumânier  avoir  exhorté  plufieurs  fois  im 
des  grands  feieneurs  d'Alexandrie  à  (e  réconcilier  avec 
fon  ennemi.  Mais ,  le  trouvant  toujours  inflexible  ,  il  le 
mena  dans  fa  chaptile  ,  &  y  célébra  le  faint  façrifice  de 
ta  MelTe,  n'y  laifTant  entrer  qu'une  perfonne  pour  I» 
fervir.  Lorfqu'ils  ptohonçoient  tous  trois  enfemble  l'O- 
raifon  dominicale ,  félon  h  coutume  de  ce  tems-là ,  il 
fit  figne  au  ferwnt  de  fe  taiie  à  ces  mots  :  u  Pardon- 
»  nez-nous  nos  offenlés ,  comme  nous  pardonnons  ï 
V  ceux  qui  nous  ont  ofFenfés  ;  D  &  lui-même  fe  tut,  en- 
forte  que  je  feignéur  ftu  le  feul  qui  les  prononça.  Le 
Saint,  fe  tournant  vers  lui ,  lui  dit  avec  beaticoup  de 
douceur  :  «  Songez-vous  bien ,  mon  (rere ,  à  ce  que 
»  vous  venez  de  dire  à  Dieu ,  lorfque  ,  lui  demandant 
Il  pardon ,  vous  avez  protellé  que  vous  pardonniez  1 
ji  ceux  qui  vous  ont  ofFenfé»  î  n  Ce  feignéur ,  Èappé 
comme  d'un  coup  de  foudre  ,  fe  jetta  fur  te  chadip  aux 
pieds  du  faint  prélat,  &  lui  répondit  i  u  Votre  ferviteur 
p  efl  prêt  à  faire  tout  ce  que  vous  lui  commanderez  ;  n 
6t ,  fans  différer ,  il  fe  réconcilia  tris-lùicérement  avec 
fon  ennemi. 

3.  Théodofe  le  Grand  ',^1tyant  impoffi  une  contribua 
tion  extraprdinaire ,  chargea  fes  officiers  de  la  lever 
dans  tput^;  les  prqyjnç^t  ^9  r£infiire,  L^  qiçlifi  M 
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Ptince  ne  trouvèrent  aucune  réfifbiice  dans  le  refte  de 
la  Syrie  ;  mais  il^  foulevercni  Aniioche.  Cette  viil» 
Àoicgparfa  grandeur,  parf^n  opulence  ,  pat  la  beauté 
de  fa  finiation  &:  de  fes  édiâces ,  conlidéiée  comme  U 
ca{Htale  de  l'Orient.  Divifée  en  quatre  quartiers  ento» 
lét  de  moraïUes,  &  qui  formoient  prefqu'autaai  deviU 
les  ,  elle  retifermoit  deux  cent  mille  habitans  ,  paitagéi 
en  dix-huit  tribus.  A  ce  peuple  nombreux  le  joi^noit 
une  inâmté  d'étrangers  qui  s  y  rendoient  fans  ceife  d« 
tontes  les  contrées  de  l'univers.  Tant  d'humeurs  ^vei> 
fes  étoieot  luie  matière  toi^ours  préparée  aux  plus  via* 
kmes  agitations.  On  parloir,  depuis  quelques  jours, 
de  la  nouvelle  impofition  ;  ce  n'était  qu'un  bruit  lourd  , 
qui  trouvoit  peu  de  croyance,  mab  qui  inettoit  déji 
Ks  erprits  dans  cet  état  d'incertitude  ,  oii  ils  deviennent 
plus  faciles  à  émouvoir.  Les  ordres  de  l'Empereur  étant 
arrivés ,  pendant  la  nuit  du  36  de  Février ,  le  gouver< 
oeur  aliêmbla ,  de  grand  matin,  le  confêil.  La  leâura 
des  Lettres  n'étoit  pas  achevée  ,'  ^ue  les  aiCltans  s'a» 
bandonnent  à  la  douleur.  Ils  s'écnent  «quelafomm* 
n  eft  exorbitante  ;  qu'on  peut  leur  brifer  les  os  par  les 
«tortures,  leur  tirer  tout  le  fane  des  veines,  nuis 
»  qu'en  vendant  &  leurs  biens  &  leurs  per&nnes ,  on 
»  ne  pourra  trouver  de  quoi  fatîsbire  à  cette  exaâion 
*cruelle.a  Les  murmures  ,  les  génùflemens,  les  cris, 
les  marques  du  dernier  défefpoir  troublent  toute  l'at* 
lémblée.  Plufieurs  élèvent  la  voix ,  pour  adrelTer  i  Dieu 
des  prières  plus  féditieufes  encore  que  les  nuitmures. 

Le  gouverneur  &it  de  vains  efibrts  pour  les  appai- 
fer.  Ils  fortent  de  la  falle ,  Se  courent  comme  des  for-r 
cenés  fous  le  portique.  Là,  redoublant  leurs  cris,  en 
lédépouillant  de  leurs  robes ,  ils  appellent  les  citoyens: 
ils  leur  exagèrent  le  fujet  de  leur  allarme.  On  accourt 
de  toutes  parts  :  bientôt  un  peuple  iniutmbrable  les  en- 
vironne ;  la  fureur  fe  communique  plus  promptément 
^e  leurs  paroles  ;  la  plûpan  ignorent  encore  la  caufe 
eu  tumulte,  &frémîirentdéia  décolère.  T«ut-4-coup, 
iantaucun  commandement,  il  fe  fait  un  grand  ûlance: 
cette  immenfe  populace  demeure  calme  6t  imntbbile, 

BuQ  ^e  lii  mer  am  »pptQ^m  d'un  vioi^u  otags^j  Si, 
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un  moment  apris ,  poulTant  des  cris  fiitiem,  &  le  dîvi- 
tant  finplufieun  trfïupes,  comme  en  a.u[ant  de  vagues, 
les  un$  fe  jettent  dant  les  Thermes  voiftnes.  Us  renver- 
ient ,  ils  brifent ,  ils  détruifent  &  les  vafes  &  les  ome- 
mens  :  d'autres  courent  à  la  ntairon  de  l'évêque  Flavieo^ 
& ,  ne  l'ayant  pas  trouvé ,  ils  reviennent  à  la  falle  du 
confeil ,  d'oii  le  gouverneur  n'avoit  encore  ofé  fortir  ; 
îb  tâchent  d'en  enfoncer  Les  portes  ,  &  mena:cent  de 
le  maflkcrer  ;  ce  qui  n'étoit  point  fans  exemple  à  An- 
tioche.  N'ayant  pu  réuflir,  ils  le  dirperfent,  en  criant: 
M  Tout  eft  perdu  !  tout  eft  perdu  !  La  ville  eft  abymie 
M  fans  rerïbuTce  1  Une  ùnpofition  tyranniqué  a  détruit 
»  Antioche  1  » 

Tout  ce  qi^it  y  avoii  d'étrangen,  de  nùférables ,  d'eC- 
claves,  grolÈt  la  foule  des  fédiiieux.  Ce  mélange  con- 
flit ne  connoît  plus  m  prince ,  ni  magiflrats ,  lù  pa- 
trie. A  la  vue  des  portraits  de  l'Empereur,  qui  étoit 
peint  en  p!ufieuriendroitsde1aville,4a  rage  sallsme. 
On  l'infulte  de  paroles  &  ^  coups  de  pierres;  &,  coinnte 
9^1  rerpiroit  encore  plus  fenfiblemeiit  dans  lei  ouvrages 
de  bronze ,  on  va  ataquer  fes  llatués  :  on  n'épar^epat 
celJes  de  Flaccillei  d'Arcadius,  d'Honorius,  nilafta- 
tue  équeflre  de  Théodofe  le  pete.  On  attache  des  cor- 
des à  leur  col  ;  chacun  s'emprelTe  de  prêter  fon  bras 
à  ee  minillere  de  fureur  :  on  les  arrache  de  leurs  bafes  { 
Od  les  brife  en  morceaux ,  en  les  chargeant  d'opprobres 
&  d'imprécationt  :  on  en  abandonne  les  débris  aux  eA- 
fans  qui  les  iraïnent  par  les  tiies  de  la  ville. 

Ce  dernier  excèisd'infolence  effraya  les  coupables 
eux-mêmes.  La  vue  des  iir^ages  d'iln  Çmpereur  fi  ref- 
pefhble,  brifées  &  mifes  en  pièces,  les  Uapp a  d'hor- 
reur, comme  s'ils  eudjéni  vu  les  membres  du  Prince 
même  épars  &  déchirés.  Pâles  &  trembtans ,  la  plû* 
part  s'enfuient  &  fe  renferment.  La  fédiiion  fe  rallen- 
liflbit;  mais  elle  n'étoit  pas  encore  appaifée.  Une  troupe 
des  plus  opiniâtres  s'alTemble  autour  de  la  maifon  d'uB 
de*  principaux  Sénateurs,  qui,  fe  tenant  renfermé  cbei 
lui ,  paroiflbit  condamner  la  révolte.  Us  y  mettent  le 
&u.  Pendant  l'emponëmeni  du  peuple  ,  les  plus  faaei 
^tpyei» n'avoient ofé  s'expofer.  Lesmagintais,  cacM* 
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iknt  lq|i$  tnûfbns ,  ne  fdngeoient  qa'4  cçiif^ver  leùf 
vie.'Ne  pouvant  le  concerter  enfemble ,  ni  prendre  au- 
cune mefuTe ,  îU  en  étbient  réduits  i  faire  des  voeux  aq 
Ciel.  Quantité  de  voix  appelloient  en  vain  le  gouver- 
neur. Quoique  ce  fût  tin  o&cier  vaillant,  &  qui  s'étoit 
iîraalé  dans  la  g»V^e  ,  cependant  il  n'ora  fe  montre^ 
ïurc{uau  tnoment  oii  il  apprit  que  la  plus  grande  fou^ 
gvfr  du -peuple  étoit  paflëe,  &  que  la  mailon  du  Séna* 
i^r  n'étoit  attaquée  qu^  par  une,  poignée  de  miféra* 
Ûe*.  il  s'y  iranlpprta,  à  la  tê^e  de  (a  garde  :  il  n'eit 
coûta  qite  deux  coups  de  flèches  pour  difliper  ce  refle 
de  fédiûeuz.  JLe  comte  d'Orient ,  qui  commandoit  tei 
trbopes,  &  qui  n'avoit  pas  montré  plus  de  hardie^Te^ 
Hft  alors  fe  joindre  k  {ai.  Leurs  foldais  pourfuivircnt 
les  mutins  qui  fuyoiem  devant  eux.  On  en  prit  uq 
grand  nombre ,  qui,  furent  aultï-t&t  enfermés  dans  Ici 
prifoos. 

Q»  remanma  que  les  femtiies  de  la  pliii  Yile  P^P"' 
Uçe,  qui  ont  coutume  de  fignaTer  leur  rage  dans  ce^ 
émeutes  foudaines,  ne  prirent  aucune  part  à  celle-ci^ 
L'agiution,  qui  fubfîlloit  encore  d.^ns  les  erprits,  aprèi 
tant  de  Çecuifliei  violentes,  $t,  conime  il  anive  lou- 
vent,  iinaginer  des  phancâtnes  Sç  des  prodiges  bizar- 
re». On  tie'  pouyoît  croire  que  ce  défordre  n'eût  pa| 
itt  produit  par  uçe  puiHànce  fumaturelle.  te  bruit 
courut  que ,  daqs  le  fort  du  tumulte  ,  on  avpit  vu  un 
vieillard  d'une  taîl]ç  gïgantefque ,  monté  fur  un  puif- 
fini  cheval,  Sf.  que,  i'ëtant  changé  d'abord  en  jeune 
^mme,  enfuite  en  enfant ,  il  avoit  difparu.  On  difoic 
tnciM-e  que  ,  la  nuit  d'auparavant ,  on  avoit  apperçu  au- 
dellus  de  la  ville,  une  feminé  horrible  à  voir,  &  d'une 
grandeur  effrayante;  que  ce  fpeflreavoit  pafTé  fur  tou- 
«ï  les  mes ,  en  frappant  l'air  d'un  fouet ,  avec  un  bruit 
afireux.  Ce  n'était  rien  moins ,  dans  l'idée  dii  peuple  , 
fu'un  ntonllre  infernal,  qui  excitoit  les  efprits  à  U  f"- 
feur,  de  U  même  tnaniere  que  les  valets  de  l'amphir 
diéatre  antmoieçt ,  à  grands  coups  de  fouet,  la  rage 
Mt  bêtes  firocei  dans  les  ibeâacles.  Selon  S.  Jean- 
(^roftome,  il  n'étoît  pas  befoln  que  le  démon  cou- 
lât fUK  l'air  y  c'était  aflîez  qu'il  entrât  dans  leurs  cœur^, 
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&  qu'a  y  foufflât  le  feu  de  la  révolte.  Elle  avoît  oon»- 
mencé  au  poim  du  jour  ;  à  midi ,  le  calme  éroit  rétabli 
dans  la  ville. 

Mais  ce  calme  n'avoït  rien  que  de  fombre  &  dé  lu- 

fubre.  Après  ces  accès  de  phrénéfte  ,  le»  habitans  ,  ab- 
attis, conAeniés,  ne  fe  reconnoiSoient  qu'avec  hor- 
reur. La  honte ,  les  remords,  la  crainte ,  lenoient  tour 
les  coeurt  accablés.  La  vue  des  couriers  ,  qui  parrent 
■  pourinfomier  l'Empereur,  leur  annonce  dqa  leur  con- 
damnation. Les  innocens  &  les  coupables  attendent 
également  la  mort  ;  mab  perfonne  ne  veut  être  coupa- 
ble :  ils  s'acculent  les  uns  les  autres.  Le*  Payens  ,  qui 
u'étoientpas  plus  criminels  quelesChrénens,  tremblent 
qu'on  ne  leur  impute  tout  le  défordre.  Tous ,  reirftr- 
jnés  avec  leurs  familles  qui  fondent  en  larmes  ,  déplo- 
tant  le  fort  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfans  ;  iu  fe 
pleurent  eux-mêmes.  Par-tout  règne  une  afireulé  foli- 
tude.  On  voit  feulemejit  errer  çà&  là,  dans  les  places  Sc  ' 
dans  les  mes ,  des  troupes  d'archers,  traînant  aux  prifons 
des  malheureux  qu'ib  ont  arraché;  de  leurs  maifons. 

La  nuit  fe  pafle  dans  de  mortelles  inquiétudes  :  elle 
ne  préfente  i  leur  efprit  que  des  gibets ,  des  ichafauds. 
La  plupart  fe  déterminent  à  quitter  leur  patrie  qui  ne 
ieat  paroîi  plus  qu'un  vafle  fépulcrc.  Les  riches  cachent 
&  enfouiiTent  leurs  richefles.  Chacun  fe  tient  heureux 
de  lauver  fa  vie.  Dès  le  point  du  jour  ,  le^  rues  font 
remplies  d'hommes ,  de  femmes ,  d'enfans ,  de  vieillards 
qui  tiiient  la  colère  du  Prince  ,  comme  un  incendie.  Les 
magitUats  ,  incertains  du  fort  de  la  ville ,  n'ofent  les  reic 
nir.  A  peine  peuvent-ils ,  à  force  de  menaces ,  arrêter 
les  Sénateurs  qui  fe  préparoiént  eux-mêmes  à  déferler 
Antioche,  Les  autres  fortent  en  foule  ,  &  fedifperfent 
fur  les  montagnes  &  dans  les  forêts.  Plulïeurs  Ibnt  mat 
facrés  par  les  brigands ,  qui  profitent  de  cette  allarme 
pour  infefter  les  campagnes  voifines  ;  &  le  fieuve 
Oronte  ,  qui  Nbaignoii  Aniiocbe ,  rapporte  ,  tous  les 
jours,  dans  cette  cité  malheureufe  quelques-uns  des 
cadavres  de  ces  informnés  fugitifs. 

Cependant  les  maùflrats  étoient  aflis  fur  le  tribunal, 
■?t  fiiioicnt  comparojtre  ceux  qu'çn  avçit  arrêtés  ik 
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fin  lie  ti  édition,  &  la  nuit  fuivante.  Ils  déploycnent 
tonte  fhorreur  des  fupplices.  On  pouvoît  leur  repro- 
cher,de  n'avoir  ofé  rien  faire  pour  empêcher  le  crime. 
Cène  crainte  les  rendoit  plus  implacables  :  ils  croyoient 
(aire  lear  apologie  en  puijiffant  avec  rigueur.  Les  fouets 
armés  de  plomb,  les  chevalets  ,  les  torches  ardentes  , 
routes  les  tortures  redoutables  à  l'innocence  même , 
«oient  mires  en  œuvre  pour  arracher  l'aveu  du  crime 
&  des  complices.^'out  ce  qui  réftoit  de  citoyens  dans 
la  ville  étoit  aflemblé  aux  portes  du  prétoire ,  dont 
les  Ibldats  gardoient  l'entrée.  I^à ,  plongés  dans  un 
nome  (itence ,  fe  regardant  les  uns  les  autres  avec 
une  défiance  mutuelle ,  les  yeux  &  les  bras  levés  vers 
le  Ciel ,  ils  le  conjuroient  avec  larmes  d'avoir  pitié  des 
accufés,  &  d'infpirer  aux  juges  des  fentimens  de  clé-> 
mence.  La  voix  des  bourreaux ,  te  bruit  des  coups  « 
les  tnenacts  des  magifh-âts  les  glacent  d'efftoi.  Ils  prëf 
tent  l'oreille  à  toutes  les  interrogations.  A  chaque 
coup  1    à  chaque  gétnillènient  quils  entendent  ,    ils 
tremblent  pour  leurs  parens ,    pour  eux-mêmes  :  ils 
craignent  d'être  nommés  enne  les  complices.   Mais 
rien  n'égale  la  douleur  des  femmes.  Enveloppées  ds 
leurs  voiles,  fe  roulant  ^  terre,  &  fetrsûnant  aux  pieds 
des  foldais  ,    elles  les  fupplient  en  vûn  de  leur  per-r 
mettre  l'entrée  :  dies  conjurent  les  moindres  officiers, 
qui  pafTent  devant  eHes  ,  de  compatir  aux  malheurs 
de  leurs  proches ,  &  de  leur  prêter  quelque  feçours. 
Entendant  les  cris  douloureux  de  leurs  pères,  de  leurs 
fils  ,  de  leurs  maris ,  elles  y  répondent  par  des  cris  la- 
mentables :   elles  reiTentent  au  fond  de  leurs  cœurs 
tons  les  coups  dont  ils  font  frappés  ;  &  les  dehors  da 

Erétoire  pt-éfentent  un  fpeflacle- autli  déplorable  quç 
»  rigueurs  qu'on  exerce  au-dedani. 
Ce  jour  affreux  Si.  funefte  fe  paf&  \  interroger  &  à 
convaincre  les  coupables.  La  nuit  étoii  d^a  venue.  Oq   . 
9ttendoit  au  dehors ,  dans  des  tranfes  mortelles ,  It 
déciâon  des  magîftrats  :  on  detnandoit  à  Dieu,  par  \tt    ' 
vœux  les  plus  ardens,  qui!  touchât  le  cœur  des  lugesj 
qrfils  vouIufTsnt  bien  accorder  quelque  délai,  &  renr 
9^^  Iç  jugcmem  à  l'£inpçreur,  lorf^e  t9ut-»-toup 
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les  portes  du  prétoire  s'ourtiteqt.'  On  ^t  (bnir,  ^  I^ 
lueur  des  flamiieauxj  entre  deux  hues  de  foldats,  lesi 
prenùers  dç  ta  ville,  chargés  de  chaînes,  languiiTans» 
4i-  Ce  traînant  à  peine ,  les  tortures  ne  leur  ayant  laiflË 
i^e  vie ,  qu'autant  (^ii'U  en  failoit  pour  tnoorir  de  \a. 
main  des  boui^eaiu ,  à  la  vue  de  leurs  cçhdtoy^fi^. 
On  avoii  voulu  coini^e|icer  ce  lettible  exemple  pai^ 
I9  punition  des  plus  nobles.  On  les  conduiHt  au  utn 
^es  èxécutipns.  fjeurs  mères ,  leurs  fnmnes ,  leurs  filles  , 
plus  mottes  qu'eux-jnémes  ,  veulent  les  ^ivre ,   & 
niuiqueut  de  forces.  \e  défeCppir  les  ranime  :  elles 
^courent;  elle^  voient  leurs  proches  tomher  fous  le; 
glaive ,  &  tombent  avec  eux  par  la  yiôleçce  de  leur 
douleur.  On  les  emporte  à  leuts  maifons.  £11es  en  troo^ 
yent  les  portes  fcellées  du  fceau  public.  On  avoi;  àéjt, 
ordonné  la  confîTcaçon  de  leurs  bi^ns  ;  &  ces  feipmes, 
diltinguées  par  leur  raug  &  par  leur  nailTance  >  font 
réduites  à  mendier  un  aiyie  qu'elle*  ne  trouvent  qu'a- 
,vec  peine;  la  plupart  de  leurs  paréos  &  de  leurs  ^ni>, 
refu^nt  de  leur  donner  retraite.,  de  peur  de  partager 
leur  crime,  en  fijul^geant  leur  infbrtDn,e.  Op  condnu^    < 
pendant  cîi\q  jours  i  faire  le  procès  au^  coupables. 
Flufîeurs  innocens  furent  enveloppés  dans  la  copdam- 
liation,  s'étant  déclarés  criminels.,  dans  la  fçrce  de^ 
tortures.  Les  uns  périrent  par  l'épée,  d'au^spar  le. 
feu  :  on  eu  livra  plufieurs  aux  bêtes.  On  ne  et  pas 
inëme  grâce  aux,  enfans.  Tant  de  fupplices  ne  ralTu- 
roient.  pas  ceux  qui  rel^oieat.  .^pr^s  tanjt  de  coups  re- 
^u^lés,  la  foudje  fetnbloit  teuiours  gronder,  fur  leurs, 
téies.  Ils  craignoîem  les  effets  de  la  colera  du  Prince  ; 
&,  quoiqu'il  nepGr  encore  ë$îe  inll^it  de  lal^dition  , 
on  entendoit  fatis  celTe  répéter  dans  la  ville  :  a  L'Ent-^ 
»  pereur  fçait-il  la  nouvelle  i_  efl-il  irrité  ^  l'a-t-on  fli^ 
»  clû  ?  qu'a-t-îl  ordonné  ?  voudra-t-il  perdra  Antio- 
M  che^  17  Pour  ef&cer ,  s'il  étoit  pofGble ,  la  mémoirOL 
du  foulevement,  chacun  s'empreSçit  dç.payer  l'impdt. 
qui  en  avoit  été  l'occafion.  Loin  de  le  trouver  alen. 
înfupportable ,  les  habltans  off^oi'ent  de  ïe  dépouiller, 
de  tous  leur^  biens ,  Si  d'abandonner  à  l'Empereur  leur% 
ipaifons  &  leurs  ttrres ,  pourvu  qu'on  leur  laifsiif.i^  vi<^ 
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j  étoil  une  ville  de  plalfir  &  dé  diffoludori. 

L'adveHîté  «  cette  excellente  maltrefle  de  ta  philbfo- 
fhie  CtiritiËiiat,  la  changea  fout-à-coup.  Plus  de  jeux, 

SIS  de  fefttm  ^  de  débauches ,  de  chantons  &  de  dan^ 
lafcîres  ,  dé  divenilTeinens  tumultueux.  On  n'y  en- 
tenâoit  plus  que  des  prières ,  &  le  'chant  des  preaumei, 
lt%  Chrétiens ,  qui  Soient  la  moitié  des  habitans  ; 
pratitjnoient  toutes  les  verms  ;  les  payens  aVoient  r^ 
nonce  k  tous  tes  vices,  ht  théâtre  étoit  abandonné.  On 
paJ^Mt  les  joarnées  entière^  dans  l'égHfe*,  ob  les  cobnri 
les  plus  a^tés  le  repofoit  dans  le  f^n  de  Dieu  même. 
Toute  ta  ville  fembloit  être  devenue  un  monaftere. 
S.  Jean  Chryfoftome  foutenoit  leur  couraeb  chance-^ 
lant ,  &  ftlicitoit  fes  concitoyen^  de  ce  qu  ils  avoienfc 
enfin  recours  an  feul  médecin  qui  pouvoit  guérir  leurt 

Ce  grand  homme ,  animé  de  l'erprit  de  Dieu  y  fût 
le  fenl,  dans  ces  jours  d'allarme  8c  dé  douleur,  qm 
confcjât  ce  penpie  n&ndireux  d'une  manière  efficace.  I! 
étoit  né  à  Antioche ,  de  parens  nobles.  11  atoit  pris  le*  ' 
leçons  du  fameux  IJbaniui.  M^  la  beauté  de  fon  gé- 
me,  te  goût  du  vrai  &  du  grand  ,  la  leâure  dhdue  de 
ces  admirables  modèles  que  l'ancienne  Grèce  avoit  en- 
ûatés,  J$C  fuT-tout  l'étud»de  l'Ecriture  fûnte,  dont  U 
iidriinte  fimplicité  pafTa  daiis  fon  efprii  comme  dans  ton 
ceeur,  lui  donnèrent  un  ton  d'éloquence  fort  fupérieur 
â  celle  de  fon  maîfrei  Ce  fiit  une  de  ces  ames-cboifies, 
<pieUrageâê  de  Dien  feplaît  àfbrtner  de  tems  en 
tems,  &  à  montrer  aux  hommes  >  pour  leur  appren- 
dre jôlqu'à  quel  degré  peuyeBt  s'élever  les  forces  hu- 
maines, foutenuei  de  la  grâce  divine.  Depuis  le  ven- 
diedi ,  jour  de  la  fédliion ,  jufqn'au  jeudi  de  la  femaine 
fiàvante  ,  le  Démoflhène  Chréden  garda  le  Alence. 
£afin,  torique  les  plus  coupables  furent  punis,  que 
ptnGeuTide  ceux  que  la  terreur  avoit  bannis  de  la  vdle 
co(Qmenç<»ent  à  y  reyenir,  &  trait  ne  refloii  plut  qoe 
fioqoiéiude  de  la  vengeance  du  Prince,  il  monta  dans 
la  tribune.  Pendant  tout  le  terni  du  Carême  ,  qui  com- 
mença cette  année  (îSy,)  iAntioche ,  le  huitième  de 
Alan, il coBtiBiu de  pté^  au  peuple*  do^  jlf^Ç 
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calmer  lei  craintet  &  eflu/er  les  larmes^  &  Voa  doit 
principalemeni  attribuer  à  ce  ffiad  orateur  la  tran^ 

auillité  oh  la  ville, fe  mùntint  au  milieu  de>  diverfei 
lUrmes  qui  fumnient. 
Uy  avoîi  d^a  huit  jours  que  lei  courien,  qui  poi* 
toient  B  l'Empereur  la  nouvelle  de  la  fédition  ,  étoient 
partis  d'Aniioche ,  lorfqu'oa  apprit  qu'ils  avoieot  ^lé 
anêtés  dan»  leur  route  par  divers  accidens,  &  obli- 
gés de  quitter  les  chevaux  de  polie ,  pour  prendre  les 
voitures  publiques.  On  crut  qu'il  êtoit  encore^  tems  dt 
tes  préveniri  &.  toute  la  ville  s'adrelTa  à  l'évêque  Fla- 
'  vien ,  pr^at  .vénérable  par  la  fainteté  ,  &  chéri  de 
l'Empereur'  Il  accepta  cette  pénible  commiflion  >  & 
ni  les  inficmitéi  d'une  extrême  vieillefle  ,  ni  la  fatigue 
d'un  long  voyage ,  dans  une  faîfon  incommode  &  plu- 
vieufe ,  ni  l'état  oii  fe  irouvoit  une  foeur  unique ,  qu'il 
aimoit  tendrement ,  &  qu'il  laiObit  au  lit  de  la  mort , 
ne  purent  arrêter  fon  zèle.  Rélbiu  de  mourir ,  ou  dé 
âfchir  la  colère  du  Prince ,  U  part ,  au  milieu  des  lar* 
mes  de  fon  peuple.  Tous  les  coeurs  le  fuivent  par  leurs 
vœux.  On  efpere  que  la  bonté  namrelie  de  l'Empe- 
reur ne  pourra  le  défendre  d'écouter  un  prélat  fi  tef» 
-peélé  ,  ù  digne  de  l'être. 

Quoique  Flavien  fit  una  extrême  diligence,  il  ne 

{lut  atteindre  les  couriers.  Ils  arrivèrent  avant  lui  ;  & 
eur  rapport  excita  dans  Théodofii  cette  violente  co- 
lère dont  las  premiers  accès  étoient  toujours  prompts 
&  terribles.  U  étpit  moins  itrité  du  renverfement  de  . 
les  propres  ftames,  que  des  outrages  tâits  à  celles  de 
Fhaccitû  &  de  fon  père.  L'ingratitude  d'Andoche  re- 
doubloir  encore  fon  courroux.  U  avoit  di£tingué  cem 
ville  entre  toutes  celles  de  l'Empire  >  par  des  marques 
de  fa  bienveiUaoce  :  U  y  avoit  ajouté  de  fuperbes  édi- 
fices.  On  veiKHt  d'achever,  par  Tes  ordres ,  un  nouveau 
palais ,  dans  le  fauxbourg  de  Daphné  ;  &  il  xyçât 
promit  de  venir  inceffammeot  htmorer  Amioche  de  ik 
préfence.  Son  premier  mouvecient  fiit  de  détruire  la 
ville ,  &  d'enfivelir  les  hebuBM  fcus  Tes  ruines.  Etant 
revenu  de  ce^  accb  d'emportement,  il  choilu  le  gé« 
aérai  HeUibique.  Bl  Cét«ue,  suîtie  des  offices ,  pom 

.^_...  Google 


PARDON.  tjt 

TexèarSaa  â'une  vengeance  plus  conforme  aux  régies 
de  la  jafiice.  Comme  il  Ignoroit  encore  la  punition 
de«  piinâpauz  uiteurs  d)i  défordre ,  il  chargea  csi 
contmifTaires  d'informer  contre  les  coupables,  avec 
pouvoir  de  vie  &  de  mort. 

11  leur  ordonna  de  fermer  le  théâtre ,  le  cirque  ,  6c 
les  bains  publics  ;  d'dter  à  la  ville  l'on  territoire  ,  lès 

Eririléges ,  &  la  qualité  de  métropole  ;  de  ta  réduire  i 
1  condition  d'un  fimple  bourg  fournis  à  Laodicée,  fon 


nétropole  de  la  Syrie;  de  retranclier  aux  pauvres  ia 
diâribution  de  pain  ,  qui  étoic  établie  dans  Antiocht, 
comme  dans  Rome  &  dans  Conllantinople. 

Helléfaique  &  Céfaire ,  étant  partis  avec  ces  ordres 
rigoureux ,  rencontrèrent  Flavien,  &  tedoublercnt  fa 
douleur.  11  continua  fa  route  avec  plus  d'emprefie- 
ment ,  pavr  obtenir  qiTelque  grâce.  Les  deux  commil^ 
fàres'  fe  hâtèrent  d'arriver  en  Syrie.  La  renommée., 
«ailes  devança,  rânouvella  la  terreur  claiv  Amioche. 
On  publioii  qu'ils  venoient  à  la  téie  d'une  troupe  de 
fotdats  qui  ne  refpiroiept  que  le  fang  &  le  pillage.  Les 
kabitans  pronon^otent  eux-mêmes  leur  propre  feiv- 
teoce.  «  On  égorgera  le  Sénat  :  on  détruira  la  ville  de 
»  fond  en  comble  ;  bn  la  réduira  en  cendres  avec  fon 
«peuple  :  on  y  fiera  palier  la  chvrue  ;  6c,  pour  éteîn- 
»  dre  notre  race  ,  on  pourfuivra,  le  fer  &  le  ièu  à  la 
nmùn,  jufques  dans  les  montagnes  &  les  déferts, 
»  ceux  qui  y  chercheront  une  retraite.  »  On  attendoit 
en  tremblant  le  momeni  de  leur  arrivée.  On  fe  dirpo- 
lint  de  nouveau  à  prendre  la  fiite.  Le  gouverneur,  qiû 
éioit  payen ,  vint  à  l'églife ,  oii  uae  multitude  innom^ 
biable  l'étoit  aiTemblee,  comme  dans  un  afy[e.  Il  y 
pvia  au  peuple  ,  &  s'effSrça  de  le  rafTurer,  Loifqu'il 
lé  ftit  retiré ,  S.  Jean  Chryfoflome  ût  repioche  aux 
Chrétiens  d'avoir  «u  befoin  d'une  voix  étrangère  pour 
aflermir  des  cceurs  que  la  confiance  en  Dieu  devràt 
rendre  inébranlable).  Enfin  ceux  qui  connoilToient  le 
catafiere  des  deux  officiers  vinrent  à  bout  de  calmer 
ces  lUarmes.  On  commença  de  fe  perfuader  que  le 
Pfiace  ne  vouloù  pas  cwiier  Antiocnèi  puUqu'il  coiv. 
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fioit  fa  vengeance  &.  deux  mîniAres  fi  iqi^tables  &  n 
tnodérés.  A  leur  ap'^roche',  Unfe  fbule  décuple  fbrot 
-  an-devant  d'eux ,  &  les  conduiGt  à  Iwr  demeure ,  avec 
des  acclamations  Aiêliei  de  piieres  ce  de  larmes. 

Les  deux  commilTaires  neioient  t>às  de  ces  courd-i 
fans  vils  &  mercenaires  ',  qui ,  livrés  fans  rélerve  à  la 
paflîon  de  leur  maître,  vont  alilH  vîie  que  fon  caprice, 
&  lui  préparent  d'itautilei  repeetirï.  Cétâîeai  des  hom- 
mes prudetis  &  verrtieux  ;  &  c'eft  ube  louange  pour 
;,Tliéodofe,  d'aVoir  choiri,dans  fa  colère,  deux  (nialA 
très  propres ,  non  pas  à  la  ferVir  aveuglément ,  mab  k 
b  ctiriger ,  &  à  la  retenir  dans  les  bornes  d'une  exaâei 
îaftice.  Us- apprirent ,  en  arrivant,  que  les  magiAraitl 
les  avoient  prévenus ,  &  qae  la  fédition  éioit  déjà  pu«j 
nie  par  des  exemples  alTez  rigouïeux.  Cependant ,  par' 
les  ordres  du  Prlnte ,  iU  fe  VoyoïCni  réduits  à  la  trHle 
néceflité  de  rouvrir  les  plaies  rEcentes  de  cette  maUiea- 1 
xeufe  ville,' ^  d'en  faire  encore  couler*  du  fang.  Usj 
fignifierent  d'abord  la  révocadon  de  tous  tes  privilèges  | 
d  Antioche.  Le  lendemain ,  ils  firent  comparoître  tom.i 
ceux  qui  compofoienf  le  confeil  de  la  ville.  Ils  écoiHj 
terent  &  les  accufatîons  formées  contre  eux,  Sclearïl 
léponfes.  L'humanité  des  juges  adouciiïoit,  autant  qu'il 
leur  étoit  pennis ,  la  févériié  de  leur  nùnillere.  Ils  n'en»-.  1 

Îiloyoient  ni  fotdais  ni  liéleurs  pour  impofer  filence.'l 
Is  permettoient  aux,  accufés  de  plaindre  leur  fort ,  de  ! 
vetfer  des  pleurs  :  ils  en  verfoient  eux-mêmes  ;  mais  | 
ils  ne  leur  lailToient  efpérer  aucune  grâce  :  ils  paroif-  i 
foient  à-la-fois  compatiflàns  &  inflexibles.  Sur  la  fia  j 
du  jour ,  ils  firent  renfermer  tous  ceux  qui  étoient  cou» . 
vaincus  dans  une  grande  enceinte  de  murailles  ,  fns 
toit  &  {ans  aucune  retraite  qui  pût  les  garantir  des  in'i 
jures  de  l'air.  C'étoient  les  perfonnes  les  plus  confiée-; 
râbles  d' Antioche  ,  par  lear  naiiTance ,  par  leurs  ein-' 
plois ,  &  par  leurs  richefles.  Toutes  les  familles  nobles 
prirent  le  deuil.  La  ville  perdent  avec  eux  tout  es 
^elle'avoit  d'éclat  &  de  fplendeur. 

Le  troifieme  jour  devoir  être  le  plus  fiinefle.  Tous 

les  habitans  étoient  glacés  d'efiroi.  C'étoit  le  jour  def- 

tiniau  jugement  &  a  rexécuàon  dei  coupables.  Avut 

'  le 
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1<  Unt  Aa  (bleil ,  tes  commifTaires  fortent  de  leur  de-; 
megre,  à  U  lueur  des  tlainbeaux.  Ils  montroient  une 
contenance  plus  févére  que  la  veillç;  &  l'on  croyoii 
àé]i  lire  fur  leur  front  la  fentence  (ju'ib  alloient  pro- 
poacer.  Comme  ils  traverfoieni  la.  grande  place,  luivii 
d'une  foule  de  peuple ,  une  femme  avancée  en  âg« ,  la 
i^te  nue ,  les  cheveux  épzK ,  faifit  la  bride  du  cheval 
d'Heliébique  ;  Sc  ,  s'y  tenant  attachée  ,  elle  l'accom- 
pagne avec  des  cris  lamentables.  Elle  demandoii  grâce 
pour  fen  fils  diUingué  par  fes  emplois ,  &  par  le  mé- 
t\œ  de  fon  père.  En  même  tems  ,  Hellébicpie  &  Cé- 
faire  le  voient  environné»  d'une  multitude  inconnue  ,  ' 
({ue  des  vftemens  lugabres ,  des  vifages  pâtes  &  BxtÉ- 
miés  faifotent  relTembler  à  des  phantômes ,  plut&t  qu'à 
des  hommes.  C'étoieni  les  folitaires  des  environs  d'An« 
doche ,  qui ,  dans  cette  trille  conjonâure  ,  iioient  ac- 
courus de  tùutes  partt  ;  fit ,  tandis  que  les  philofophes 
payens ,  plus  orgueilleux ,  mais  aum  timides  que  Is 
vulgaire ,  éioient  allés  chercher  leur  sûreté  fuc  les  mon- 
tagnes &  dans  les  cavernes,  les  moines,  qui  étoient 
alors  les  vrais  philofophes  du  Chriftianlfme  ,  &  qui 
pottoient  ce  nom  à  juAe  titre ,  avoient  abandonné  leurs 
cavernes  &  leurs  inontagnes ,  pour  venir  cenfoler  6c 
lecourir  leurs  concitoyens.  Us  s'attroupent  en  grand 
nombre  autour  des  commiSaires  :  ils  leur  parient,  avec 
hudielTei  ils  offrent  leurs  têtes  à  la  place  des  accufés. 
Us  protefleni  qu'ils  ne  quitteront  les  juges  ,  qu'après 
avoir  obtenu  erace.  Us  demandent  d'être  en?oyés  i 
f Empereur,  a  Nous  avons,  difent'ils,  un  Prince  Chré> 
jt  tien  &  religieux  ;  il  écoutera  nos  prières.  Nous  ne 
n  Vous  permettrons  pas  de  tremper  vos  mains  dans  le 
M  bng  de  vos  frères ,  ou  vous  nous  immolerez  avec 
»  eux.  »  Heilébique  &  Céfaire  tichoient  de  les  écar- 
ter, en  leur  répondant  {]u'ils  n'étcnent  pas  maîtres  de 
pardonner,  &  qu'ils  ne  pouvoient  délbbéir  au  Piince, 
ùas  fe  rendre  eus-mSmes  aullî  coupables  que  le  peu- 
ple d'Antio^e.  Us  continuoieni  leur  marche ,  lorfqu'un 
.Tîôllard,  dont  l'extérieur  n'avoit  rien  que  de  mépri- 
sable, s'avança  à  leur  rencontre.  Il  éioit  de  pedte  taille, 
fréta  dThabits  {aies  &  déchiiét.  ^liMiuit  par  le  muueaa 
£.SEdue.T,JI.     '  "-'"  -"";         N 
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l'un  Jes  ie\a  commiSùiei,  il  leur  commanila  à  ttm 
deux  de  defcendre  de  cheval.  Indignés  de  cette'  aïK 
d<Ke,  ils  allaient  le  tepouffer  avec  infulte,  lorlqu'on 
leur  dit  que  c'étoit  Macédone.  Ce  nom  les  frappa  d'une 
wénétiûoa  piofonde.  Macédone  vîvoit,  depuis  long-. 
tenu ,  Car  le  foimnei  des  plus  hautes  montaeDes  de 
Syrie ,  occupé  nuit  &  jour  de  la  prière.  L'auftériti  de 
Tk  vie  lui  av»it  fait  donner  le  furnom  de  Critùphagt , 
parce  qu'il  ae  fe  nourriffoit  que  de  farine  d'oi^.  Quo^ 
qu'il  mt  très-Ample  ,  fans  aucune  connoiflaoce  des 
ciiofes  du  monde ,  &  qu'il  le  ftki  rendu  comme  inviUble 
fus  ajtrcs  hommes,  il  étoit  célèbre  dans  tout  l'Orioit. 
Les  commiflaires ,  s'étant  jettes  à  fes  pieds ,  le  prioieni 
de  leur  pardoiuier ,  &  de  fouffrir  qu'ils  exécutaient  les 
cidres  de  l'Empereur.  Alors  ce  folitaire ,  inSruit  par  !a 
fegcHe  divine ,  leur  parla  en  ces  termes  :  <•  Mes  amis  , 
»  portez  ces  paroles  au  Ptince  :  Vous  n'êtes  pas  feu- 
V  lement  Empereur  ;  vous  êtes  homme  ,  &  vons  com- 
n  mandez  k  des  hommes  de  même  nature  que  vous. 
»  L'homme  a  été  formé  à  la  teflemblance  de  Dieu  i 
M  n'fiA^ce  donc  pas  un  attentat  contre  Dieu  m$me ,  de 
»  détruire  ctueUement  {bn  image  i  On  ne  peut  outtï- 
M  ger  l'ouvrage  ,  fans  irriter  rouvrier.  Confidétei  k 
x  auelle  colère  vous<emporteVinfulte£ùte  aune  figure 
»  de  bionzi.  Et  une  figure  vivante ,  animée ,  lùfya^ 
il  nable,  n'eft-elle  pas  d'un  plus  grand  prix?  Il  nous 
»  eft  ailï  de  rendre  à  l'Empereur  vingt  ftaïues  pour 
M  une  féute  ;  mais ,  après  nous  avoir  ôté  la  vie  ,  il  lui 
»  &ia  împoflible  de  rétablir  un  feul  dieveu  de  notre 
»  i£u.  n  Le  difcours  de  cet  hottime  fatis  lettres  ût  une 
vive  impreffion  fur  les  commillàires.  lli  promirent  k 
Macédone  de  faire  parc  it  l'Empereur  de-  les  laget  re- 


lis le  trouvoient  dans  un  estrême  embarras ,  &  n'é- 
UÙent  guère*  moins  agitél  au-dedans  d'eux-mêmes  , 
que  les  coupables  dont  ils  dévoient  prononcer  ta  fen- 
tence.  D'un  c&té,  les  ordres  de  l'Empereur  leur  faî- 
feicnt  craindre  d'attirer  fur  eux  toute  fa  colère  i  de 
fautrc ,  les  cris  fit  les  vives  inAances  des  habitans ,  fie 
^tout  dei  sKwwif  do»  lu  plat  hardis  menaçwent 
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ii^madtcr  \ei  crimineh  dn  mains  des  hmmtita  *  fie 
«le  fubîr  eux-mêmes  le  fupplics  ,  défaTmoient  leur  fé- 
vérité.  Dant  cet  état  d'iDcertiiude ,  ils  arrivent  aux  por- 
te» du  prétoire  ,  oîi  l'on  avoit  déjà  conduit  ceux  qid 
deroient  être  condamnéi.  ils  y  rencontrèrent  un  nona 
vel  obftade.  Lei  évêques ,  qui  itioîsni  alon  dan*  An- 
tioche  ,.  (&  il  s'en  irouvoît  toujours  quelques-uns  dans 
cette  Capitale  de  l'Orient  ^  )  le  préreniqnt  devant  euxi 
il»  les  arrêtent ,  &  leur  déclarent  qne,  s'ils  ne  veulent 
leur  paiTcr  fur  le  corps ,  il  f<iut  qu'ils  leur  promettent 
de  laifTer  la  vie  aux  prifonniers.  Sur  le  refus  des  coai> 
.tniflâires  ,  ils  s'obAincnt  à  leur  fermer  le  paflage.  Enfin 
Céfaire  &  Hellébique  ayant  témoigné ,  par  un  figM 
de  tête ,  qu'ils  leur  accordoient  leur  demande ,  cet  pri< 
lats  pouHent  un  cri  de  )oie  ;  ils  leur  baifent  le*  maitltf 
ils  cmbcafTeat  leurs*  genoux.  Le  peuple  &  les  moinev 
fe  jettent  «n  même  tetns  dans  le  prétoire  ;  &  la  gud« 
ne  peat  arrêter  cène  foule  impétueufe.  Alors  cecie 
mère  éplorée,  qui  navoit  pas  quitté  la  bride  du  iluvat 
d'HellÀicpie ,  appercevant  fsn  fiis  chargé  de  chainei  , 
court  ^  lui,  l'entoure  de  fes  bras ,  le  couvre  de  fes  dm- 
veux  ;  le  triiae  aux  pieds  d'Heilébtque  ;  & ,  les  arto 
£}nt  de  lès  larmes  ,  elle  conjure  ce  Général,  avec  des 
cris  &  des  fïiDglots ,  de  lui  rendre  l'unique  foutien  de 
i^a  vieillelTe ,  ou  de  lut  arracher  à  elle-même  la  vie.  Les 
moines  redoublent  leurs  inftinces  :  ils  fupplient  les  ja- 
ffii  de  renvoyer  te  gogement  i  l'Empereur  i  ils  o&eac 
de  partir  fur  le  champ,  &  promettent  d'obtenir  la  gr^ce 
de  tant  de  malheureux.  Les  cotfimiflaires,  ne  pouvant 
letcmir  leura  larmes ,  fe  tendent  enfin.  Us  contentent  à 
/urfeoir  l'exécution  jufqu'à  la  déci£on  de  ThéodoTe. 
Mais  ils  ne  veulent  pas  -expofer  tant  de  vieillards  ait^ 
nues  par  les  auflériiés  aux  fatigues  d'un  long  &  péni- 
ble voyage.  Ils  leur  demandent  feulement  une  Lettre, 
Ils  fe  chargent  de  la  porter  au  Prince  ,  &l  d'y  joindm 
les  plus  preSantes  follicitatioiw-  Les  folitaires  cooip». 
lêrent  une  Requête  dans  laquelle ,  en  implorant  la  dé- 
menée  de  lliéodofe ,  ils  lui  mettoient  devant  les  yau 
le  jugement  de  Dieu,  &  ptottAoient  que,  s'il  Mait 
yKor«du£uigpounqiptt«f<ntcoiucoiix,  ilsétôiea^ 
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prêtt  à  â«Mer  leur  vie  pour  té  peupla  â'AnâmIdI 
Les  deux  commiCraires  contrent  qu'HellAiiqu^  A^ 
meurerott  dans  U  ville,  6c  que  Céfaire  irçii  à  Cott^ 
tantînoplci  th  firent  trani^er  les  criminels  dans  In* 
prifon  plus  commode'i  C'éttùt  un  vafte  édifice  oniiê' 
portiques  &  de  jardins ,  oii ,  fans  les  délivrer  de  teort 
chûnes  «  on  leur  permit  de  recevoir  toutes  les  coldb^ 
ladons  de  la  vie.  Céfaire  partit ,  le  foir  même  <  6c|  ' 
Tolant  avec  plus  d'emprelTement  que  s'il  fe  fût  agi  dl- 
ik  propre  vie,  il  fit  ptas  de  trois  cens  Keues  en  frt 
ïours ,  &  arriva ,  lans  être  connu  ;  à  CoaflantiAopIc  H' 
ïê  fit  fur  le  champ  annoncer  à  l'Empereur-  Il  lui  pti*- 
fenta  le  procès-vetbd  qui  coiitenoit  le  détail  de  la  Sé- 
dition &  de  fes  ftùteF.  Il  n'y  avoit  pas  oublié  la  requflt' 
des  moines  ,  &  la  remontrance  de  Macédone.  Il  tn  fit 
la  iedure^  pat  ordre  du  Prince.  Auffi-f6t,  fe  jettant' 
i  ki pieds ,  il  lui repréfenta  le  défdpoirdes  baÙtinS) 
)«s  chîtim'ens  rigoureut  qu'ils  avdenc  déjà  éproorél) 
la.  gloire  qui  Inî  reviendroit  de  fa  clémence,  lliéoélft 
.Terfa  des  larmes:  fon  cœur  commençoit  à  s'attenéitr; 
mus  la  colère  combattait  encore  ces  pretniers  maiiw 
mens  de  compaffion. 

Il  y  avoit  déjà  fept  op  Irait  jours  que  Fbvieti  énA 
arrivé  à  Conftantinople.  Mais ,  ibit  qu  it  crût  que  l'Em^ 
perenr  écoit  trop  irrité ,  foit  que  ce  Prince  l'éinât  à 
delTein ,  il  ne  s'étoit  point  jufqu'alors  préfenté  à  Hiéo^ 
dofe.  Plongé  dans  la  douleur  la  plus  amère,  il  ne  s'oc* 
cupoit  que  des  toiaux  de  fon  peuple.  Son  abfence  les 
lui  rendoit  plus  fenfibles ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  les 
fOulager.  5«  entrailles  étoient  déchirées.  Il  pafr<nt  le 
iouts  &  les  nuits  à  verfer  des  larmes  devant  Dieu ,  k 
pliant  d'amollir  le  cceur  du  Prince.  L'arrivée  de  Of 
faire  lui  rendit  le  courage.  U  alla  au  palais.  Dès  qn'9 
parut  devant  l'Empereur,  il  fe  tint  éloigné,  dans  UR 
morne  filence ,  le  vifage  baiflé  vers  la  terre  ^  comme 
s'il  eût  été  chargé  de  tous  les  crimes  de  fes  compr- 
liîotes.  Théodo^  ^  le  voyant  confîR  &  interdit  ^  s'^P" 
procha  lui>-mSmet  6c  ^  levant  à  peine  les  yeuxt  1* 
«eut  ferré  de  douleur  ^  au  lieu  de  s'abandonner  attt 
^«teu  d'une  jnfle  colert,  il  fcm^if  âiiif  vAt  apotop** 
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Ift^jpeBaot  en  peu  d»  mots  tout  ce  qu'U  avoU  fut  pous 
AÀlDche ,  il  a)outoit  i  chaque  trait  :  u  C'efl  donc  ainfi 
»  OPe  j'ai  mérité  tant  d'outrages  I  »'  Enfin,  apris  le 
tédt  des  bienfaits  dont  il  avoi^  comblé  cette  ville  in^ 
grate  :  n  Quelle  e{t  donc  l'injultice  dont  ils  ont  pré- 
çtçndu  fe  venger,  co|itiii,ua-t-il  ?  Pourquoi,  noo 
nçomen^  de  m'infiiuer,  ont-ils  porté  Içur  fureur  juf- 
1'  ques  fur  le;  morts  ï  Si  j'étoîs  coupable  à  leur  égard  ,* 
»  pourquoi  outrager  ceuT  qui  ne  lont  plus  ,  &  qui  n« 
nJKonc  jamais  otFenfés?  N'ai-je  pas  donné  à  leur  villq 
9  iei  maxques  de  préférence  fur  toutes  Içs  autres  dç 
»  l'Empire  ?  Je  defirois  ardçounent  de  la  voir  :  j'en 
n  parlois  fans  c^e  ',  j'attendots  avec  impatience  le  tao-, 
nment  oit  je  pourrois,  en  perTonne,  recevoir  le  té^ 
»  moûnage  de^eur  aSieâign ,  &  Içur  en  donner  de  mu  . 
n  ten£eUe,  »  / 

Flaiien,  pénétré  de  ces,  reproches,  &, fondant  en  lar^.  f 
mes.pouQë  un  profon,d  foupir,  rompt  eann  le  fileoce^'  \ 
& ,  ifiute  voix  entrecoupée  de  fanglois  :  <■  Prince,  dt^il|^ 
I  aocre  vUlb  infortunée  n'a  que  trop  de  preuves  dq 
"  Totre  amour  ;  &  te  qui  ùifoit  fa  gloire  i  fait  aujonr- 
>?  d'hui  fa  honiê  &  notre  douleur.  I>|tmifez-Ia  juf^ 
T)  qu'aux  fondemens  ;  réduifez-ta  en  cendres  ;  faîtea 
yi  périr  jufqu'à  nos  eiifans  par  le  tranchant  de  l'épée  : 
ï  nous  méritons  en.corç  de  pli^  féveres  châtimens;  &J 
"toute  1%  terre,  épouvante  de  notre  fupplice,  avouer^ 
>  cependant  qu'il  eft  au-deflôus  dç  oo^re  ingratitude^ 
«  Nous  eo  foinjnes  même  déjà  réduits  \  ne  pouvoir, 
»  être  plus  malheureux.  Accablés,  de.  votre  difgrace,^ 
»  nous  ne  fommei  plus  qu'uti  objet  d'horreur.  Nous. 
1  avons,  dans  votre  perfonne  ,  offenf^  l'univers  en-i 
»  lier  :  il  s'éleye  contre  nous  plus  fortement  que  vous- 
nmème.  Il  ne  refle  à  nos  maux  qu'un  feijl.  remèdei^ 
1  Imitez  la  bonté  de.  Dieu  :  outragé  patfes  créatures  ,^ 
"  ii  Uut  a  ouvert  les  deux.  J'ofe  le  dire  >  graad  Prince  ;, 
n  ii  voua.  n,ous  pardonne^ ,  nous  d.cvion,s  nptre  falut  à, 
"  votre  îndulgen»;^  mais  vous  devtc^  à,  notre  offenf<ï 
»  l'éclat  dlùne  gloire  nouvelle^  Nous  vous  aurons  ,  pa^ 
i>  notre  attentat,  préparé  une  couronne  plot  brillant^ 
>r  çic  (elle  4<Vt  w'tiea  «  om^  votre  t|te  :  vous  9^ 
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»  la  tiendrez  que  de  votre  verta.  On  a  d£tniît  vos  lla^ 
M  tue;.  Ah  '.  qui)  vou*  ell  facile  d'en  rétabJiV  quî  foknt 
»  infiniment  plus  précieuCes  !  Ce  at  feront  pas  des  fta- 
li  tues  mueiiss  &  halles,  e>po(ïes  dans  les  places  aux 
t>  caprices  &  auK  injures  :  ouvrages  de  la  démence, 
V  &  auïlï  immoneltcs  que  la  vertu  même ,  celles-ci 
i)  feront  placées  dans  tous  les  c<surs  ;  &  vous  auiei 
»  autant  de  monumens  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  terre, 
»  &  qu'il  y  en  aurajamais.  Non,  les  exploits  guerriers, 
3t  les  thréfors  ,  la  vafle  étendue  d'un  Empire  ,  ne  pro- 
»  curent  pas  aux  Princes  un  honneur  auln  pur  &  auffi 
n  durable  que  la  bonté  &  la  douceur.  Rappeliez- vous 
nies  outrages  que  des  mabs  {iditieufes  firent  aux  Aa- 
K  lues  de  Conftantin ,  &  les  confeils  de  ces  courtiians 
M  qui  l'excicoicnt  à  la  vengeance.  Vous  fçavcz  que  ce 
s»  Prince  ,  portant  alors  la  main  à  fon  front ,  leuf  r£- 
»  pondit  en  fourianl  :  Raffare^-votu  i  j'  rt  fou  point 
»  bltffi.  On  a  oublié  une  partie  des  victoires  de  cet 
»  illuAre  Empereur  ;  mais  cette  parole  a  furvécu  à  Tes 
n  trophées  :  elle  fera  entendue  des  fiécles  à  venir  ;  elle 
»  lui  méritera  à  jamais  les  éloges  &  les  bénédîélions  de 
»  tous  les  hommes.  Qu'eft-il  bçfoin  de  vous  mettre 
»  fous  les  yeux,das  exemptes  étrangers  ^  I!  ne  faut  que 
M  vous  montrer  vous-même.  Souvenei-vous  de  ce 
nfoupir  généreux  que  la  clémence  fit  fortir  de  votre 
»  bouche  ,  lorfqu'aux  approches  de  La  fête  de  Pâques, 
s  annonçant ,  par  un  Edît ,  aux  criminels  leur  pardon , 
M  &  aux  prifonniers  leur  délivrance  ,  voiir'ajoQtâies  : 
M  Qut  a'ai-jc  aâjft  h  fouyoir  de  rtjfufeittr  Us  morts  !_ 
m  Vous  pouvez  opérer  aujourd'hui  ce  miracle.  Antio- 
n  che  n'ed  plut  qu'un  fépulcre  :  fes  habitons  ne  font 
9)  plus  que  des  cadavres  ;  ils  font  morts  avant  le  fup- 
3)  plice  qu'ils  ont  mérité  ;  vous  pouvez ,  d'un  feul  mot , 
M  leur  rendre  la  vie.  Les  infidiles  s'écïieront  ;  Qu'il 
j>  tfi  fraad  le  Dieu  des  Chrétiens  !  Dts  hommes  il  ta 
ri  jçaa  faire  des  aages  :  il  les  a§iancliit  de  la  tyrannit 
s>  de  la  mature.  Ne  craignez  pas  que  notre  impunité 
n  corrompe  les  autres  villes.  Hélas  !  notre  fort  ne  peut 
»  qu'effrayer.  Tremblans  fans-ceffle,  regardant  chaqus 
p  nuit  cotnine  la  deroieie  ^  ctiaque  joUr  comme  celui 

.^_...  Google 


I  P  A  R  D  ON.  t99 

K»  )jk  mtre  (brolke,  fuyant  dani  les  déferti ,  en  proie 
kuib^es  tiroces,  cachés  dans  les  cavernes,  dMft 

■  In  creux  des  rochers  ,  nous  donnons  au  refte  de 
nônde  l'exempie  le  plus  funelle.  Détniîfei  Anno* 
chei  mais  détruifei-la  comme  le  Tout-Puiflant  dé* 

I  Iniifit  aucrefcns  Ninive.  Effacez  notre  crime  par  le 
rpsrdon;  anéantifTez  la  mémoire  de  notre  artenut, 
tjea  &ifant  outre  l'amour  &  la  leconnoilTance.  Il  eft 

làR  de  brûler  des  maifons ,  d'abbatre  des  murailles; 

nais  de  changer  tout-à-coup  des  rebelles  en  fujetfc 
r  fidèles  8t  aSêâionnés ,  c'eft  l'effet  d'une  vertu  S^ 

*  irâe.  Quelle  conquête  une  feule  parole  peut  vous 

■  procurer  !  Elle  vous  gagnera  les  cœurs  de  tous  les 
«Ininmes.  Quelle  récompenfe  vous  recevrez  de  1*E-  ~ 

temel  !  Il  vous  tiendra  compte ,  noi-feulement  de 
votre  bouté ,  mais  aufG  de  toutes  ki  aélions  de  ml- 
)  libkorde  que  votre  exemple  produira  dans  la  fuite 

>  dei  iîécles.  Prince  invincible  ,  ne  rougiflez  pas  de 
)  céder  i  on  foible  vieillard ,  après  avoir  réfillé  aux 

^^  prières  de  vos  plus  braves  officiers.  Ce  fera  céder  as 

Souverain  des  Empereurs',  qui  m'envoie  pour  vous 

))réfenter  l'Evangile ,  &  vous  dire  de  là  part  :  Si  vous 

aértmeat^  fos  lu  offenfts  çomm'ifes  nrurtvous ,  votre 

Pert  eiltjU  ne  vaut  remettra  bas  Us  vâeres.  Repréfen- 

tei-vous  ce  jour  terrible  ,  dans  lequel  les  princes  & 

les  fujets  comparoitront  au  tribunal  de  la  fupréme 

«  Juflîce ,  &  faites  réflexion  que  toutes  vos  feutes  fo- 

»  lont  alors  efiâcées  par  le  pardoa  que  vous  nous  au- 

"~rra  accordé.  Pour  moi ,  je  vous  le  protefte  ,  grand 

B  Ptince  ,  A  votre  juHe  indignation  s'appaife ,  fi  votu 

*  rendez  à  notre  patrie  vptre  bienveillance,  ]'y  retoni- 

■  nerai  avec  )câe  ;  j'irai  bénir ,  avec  mon  peuple  ,  U 
»  bonté  divine ,  &  célébrer  la  vôtre.  Mais  fi  vous  ne 

*  jettez  plus  fur  Antioche  que  des  regards  irrités,  mon 
»  peuple  ne  Cwa  plu»  mon  peuple  :  je  ne  le  reverraî 

>  plus  i  j'irai ,  dans  une  retraite  éloignée  ,  cacher  ma 

>  noaie  &  mon  afHiflion  ;  j'irai  pleurer ,  jufqu'à  mon 
»  dernier  foupir ,  le  malheur  d'une  ville  qui  aura  rendu 

*  implacable  à  fon  égard  le  plus  humûn  &  le  plui 
»  doôx  de  tout  les  Pnoees.  n 

Niy 
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Pendant  tout  te  discours  de.  Fljivieç ,  rÇmpçrenr 
aroit  fait  efibtt  fur  lui-même  ,  poui  c^ITerter  &  pil- 
leur. Enfin,  ive  pouvant  plus  i;eEenit  fes  brmes  :  u  Pout- 
»  rions-noui ,  dtt-il ,  rcfufer  le  pardon  à  des  hommet 
■>  femblablei  à  nous  ,  aprÈs  que  le  Mdûrâ  du  monde, 
»  i'ifuit  rfduit  pour  nous  à  la  condiùon  d'efirlave,  3 
n  bien  voulu  demander  gr*ce  à  Ton  Père  pour  les  au- 
M  leurs  de  Ton  fuppike ,  qu'il  avoit  coinblés  de  Tes  bien- 
M  f*its  ?  »  Flavîen ,  touché  de  la  plus  vive  retonnwfr 
fance  ,  demandoit  à  L'Empereur  la  permifiion  de  de- 
meurer à  ConQantînople  ,  pour  célébrer  avec  lui  la 
fête  de  Pâques,  a  Allez,  mon  père,  lui  dit  Théodofe., 
M  hàiez-vous  de  yous  njonirer  k,  votre  peujite  :  rendet 
n  le  calme  à  U  ville  d'Antioche.  Après  une  û  violente 
»  tempête ,  elle  ne  fera  ralTurée  que  lorfqu'elte  r«verra 
»  Ion  pilote.  »  L'évêque  ]p  fupplioii  d'envoyer  fon  fils 
Arcadius.  Le  Piince,  pour  lui  témoigner  que,  s'il  liû 
reAifoit  cette  grâce ,  ce  o'étoil  par  aucune  imprelËoi) 
de  refTentiment.,  lui  répondit  :  u  Priez  Oi^u  qu'il  me 
»  délivre  des  guerres  dont  je  fuis  i[)ienai;é  ,  fie  vous  me 
»  verrez  bientôt  moi-même.  »  Lorfque  le,  prélat  eut 
palTé  le  détroit,  Théç.dote  Ijii  envoya  encore  des  offir 
çiers  de  fa  cour ,  pour  !o  preiTer  de  1^  '  rendre  à  foa 
troupeau  avant  la  ftte  de  Pâques.  Quoique  Flavte^ 
usât  de  toute  la  diligence  dont  il  éioit  capable ,  ce- 
pendant ,  pour  ne.  pas  dérober  à  fon  peuple  quelque^ 
■Bomens  de  joie  ,  i!  fe  fît  devancer  pa^  des  couriers  qui 
portèrent  la  Lettre  dç  l'Ëmpeieur  avec  une  prompti^ 
tude  incroyable. 

Depuis  que  Céfaire  étoit  parti  d|An:ioche ,  les  efr 
prits  flottaient  entre  l'efpérance  &la  crainie.  Les  pri? 
V>nnicrs  fur-tout  receyoient  fans  celle  des  allarmes, 
par  les  bruits  publics  qui  fe  répandoient ,  que  l'Empe^ 
reur  étoit  inflexible  j  qu'il  peifilloit.  d^ns  la  réfolutioif 
de  ruiner  la  ville,  Leurs  parens  &  lems  aipis ,  gémlfr^ 
ifint  avec  eux,  leur  difoient  tous  les  jours  le  dernier 
^dicu  ;  6c  l'éloquence  charité  de  S.  Je^n  ÇhryfoAome 
pouvoit  à  peine  les  raffurer.  Enfin  la  Lettre  de  Théa7 
qofe  arriva,  pendant  la  nuit,  &  fiit  rendue  à  Hellcr 
biijuc.  C«  omcier  généreux  fentit  le  premier  tçute  1^ 
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j^Ve  qull  alloit  répandre  dans  Antioche,  Il  attendît  le 
jour  avec  iinpatiçnce  ;  &,  dès  le  marin,  il  fe  tnnfport4 
au  pfétoiie.  L'allégfeffe  peinte  fur  fon  vifage  annon- 
çoit  le  falut.  11  fut  bientôt  environné  d'une  foule  dq 
peuple  qui  poufToii  ^ei  crii  de  joie  i  Si  ce  lieu  ,  anofi 
de  lant  de  larmes  ,  qtielques  jour*  auparavant,  reten,'; 
tiflbit  d'acclaipations  &  d'éloges.  Tous  ceux  que  û 
crainte  avoit  luftpi'alors  tenu  cachée  açcouroient  avec 
tranfport.  Tous  s'fefForçoient  d'approcher  d'Heilébiquc. 
Ayant  impoCé  filence ,  il  fit  lui-même  la  leâure  de  la^ 
Lettre.  Elle  contenoit  des  reproches  tendres  &  pater- 
nels. Théodole  y  paioilToit:  plus  touché  des  infultes  . 
(aitej  àFl^ccille&àfonpere,  que  de  celles  qui  tom.- 
boieni  fur  lui-même.  Il  y  cenlliroit  cçi  efprit  de  révolte 
ËC  de  mutinerie ,  qui  fembioit  faire  te  caraâere  di; 
peuple  d'Aniioche;  mais  il  ajcûtoit  qu'il  çioii  encore 
plus  naturel  à  Théodofe  de  pardonner.  Il  témoignoit 
^ire  affligé  que  les  magiftrais  cufient  été  la  vie  à  quel-t 
ques  coupables ,  &  finiffoit  par  révoquer  tous  les  or- 
dres qu'il  avoit  donnés  pour  la  punition  de  la  ville  & 
4es  habit  an  s. 

A  ces  mots  ,  il  s'élève  un  cri  général.  Tous  le  dif-  ■ 
perlent  pour  aller  porter  cette  heuieufe  nouvelle  à 
leurs  femmes  &  à  Içurs  enfans.  La  veille,  on  accufoit 
de  lenteur  Fiayien  &  Céfaire  ;  aujourd'hui  on  s'étonn^ 
qu'une  affaire  fi  importante  ,  û  difficile ,  ait  été  Ç 
promptement  terminée.  On  ouvre  les  bains  publics; 
On  orne  les  rues  &  les  places  de  feflons  &  de  guirlan^ 
des  ;  on  y  dreiïe  des  tables  :  Antioche  entière  n'efi 
plus  qu'une  falle  de  fedin.  La  nuit  fuivante  égale  la  lu^ 
i^iere  des  plus  beaux  jours  ;  la  ville  efl  éclairée  de  ilam^ 
Beaux,  On  bénit  YEtre  tbuverain  qui  tient  en  fa  main 
le  cœur  des  Princes  :  on  célèbre  la  clémence  de  l'Em^ 
pereur  ;  oti  comble  de  losanges  Flavien  ,  Hellébique 
9^  Céfaire.  Helléblque  prend  part  à  la  réjouidance  pur 
blique  :  il  fe  mêle  dans  les  jeux  ,  dans  les  feflins.  Le) 
jours  fuiyans ,  on  lui  dreffa  des  ftatues ,  ainfi  qu'à  Cé- 
faire ;  Si. ,  lorfqu'il  &t  enfuite  rappelle  par  r£mpeieur, 
il  fut  conduit  hors  de  la  ville ,  avec  les  vcéux  &  les  ac- 
clamations de  toui^  le  peuple.  Flayien  reçut  ,■  à  fou  aç* 
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rivée,  Aét  témoignages  de  recdanoîflanct  encore  plitf 
précieux  9t  plus  dignes  d'un  évêqne.  Il  tût  honmé 
comme  un  ange  de  pais  ;  &  toutes  les  é^ifet  reten- 
tùeni  d*a£lîoiu  de  grâces. 

Ainfi  fe  terminèrent  les  fuites  d'une  fédilion  que  la 
politique  fe  feroit  crue  obligée  de  châtier  i  la  rigueur , 
pour  donner  un  exemple  lerrible.  Celui  qui  veille  en 
même  tems  à  la  sûreté  &  à  la  gloire  des  MMarques 
qui  le  fervent,  ne  voulut  armer  contre  les  coupables 
que  le  bras  de  leurs  propres  ma^Arats  :  il  ne  laifla  ait 
Piînce  que  l'honneut  de  pardonner. 

4.  Théodofe  II  avoit  vingt  ans  accomplis  ;  &  Tîl- 
luftre  Pulchérie  ,  fa  foeur ,  lui  cherchoit  une  éponlë 
dans  les  plus  nobles  maifoni  de  l'Empire.  Paulin ,  qu'une 
tendre  amiiié  attachoit  ^  l'Empereur  depuis  l'enfance , 
partageoit  ce  fmn  avec  l'augulle  tutrice  ;  Se.  ils  éprou- 
voient  tous  deux  combien  il  eft  difficile  de  renccmtrer 
enfemble  toutes  les  grâces  &  toutes  les  vertus.  Pendant 
qu'ils  s'occupoient  M  cette  recherche ,  unejeune.  Athé^ 
aienne ,  conduite  par  l'infortune,  vint  à  (Jonftantino- 
pie.  Elle  étoit  £lie  de  Léonce ,  célèbre  fbplùfte  d'A- 
ihèncs;  &  Ton  père  ,  .trouvant  déjà  en  elle  tous  les 
dons  ae  la  nature ,  avoit  pris  Iç  plus  grand  foin  de 
cultiver  Ton  efprit.  Il  y  avoit  beaucoup  mieux  réuffi 
que  dans  l'éducation  de  fes  deux  fils  ,  qui  n'eurent 
d'autre  mérite  que  d'être  frères  d'Athénaîs,  (  c'étoit  le 
nom  de  cette  fille.)  Léonce  étoit  riche.  Il  mourut,  8c 
.  fit  en  mourant  un  teflament  bizarre.  «  Je  laiffie,  difoit-î), 
M  tous  mes  biens  à  mes  deux  fili  Valere  Si  Généfins , 
'  *i  à  condition  qu'ils  donneront  à  feur  fœur  cent  pié«s 
n  d'or.  Pour  elle ,  fon  mérite ,  qui  l'élevé  an-deUus  de 
M  fon  fexe ,  lui  fera  d'une  affe^  grande  reSburce.  i»  Les 
cent  pièces  d'or  ne  faifoient  guéres  que  trdze  à  qua- 
torze  cens  livres  de  notre  monnoie  aâuelle.  Athénaïs, 
deskéricée  pour  la  raifon  même  qui  rend  les  autres 
pères  p'us  favorables  ,  cQnjura  d'abord  fes  deux  frères 
de  réparer  cette  injuftice ,  &  de  lui  accorder  fa  lé^ 
time  ;  les  prenant  à  témoin  qu'elle  n'avoit  pas  ménté 
cette  difgrace ,  Si  leur  tepréleniant  que  Tm^gence  de 
leur  foenr  feroit  pour  eux ,  iiiloa  un  fojet  d'affliâiçii , 
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<ia  auUnt  tm  reproche  continuel.  Cet  anm  vulgairet 
n'écoutèrent  que  l'intérêt  ;  & ,  pour  oublier  lenr  foear, 
ils  fa  chaflerent  de  la  maifon  paternelle.  Elle  fe  réfugia 
chez  une  tante  qui  la  conduibt  à  Conftantînople,  pour 
y  follictter  la  caflkiion  du  teflament.  Elles  s'adrefl'ercnt 
a  Pulchétîe.  Athinaïs  étoit  d'une  beauté  éblouilTante. 
Elle  expofa  te  fujet  de  fe&  plaintes  avec  des  gtacei  fi 
totichantes  ,  que  la  Princelle  fut  auâî  charmée  de  fou 
efprit  que  de  fa  beauté.  Pulchérîe  s'infortna  de  fes 
moeurs  ;  &  ,  ayant  appris  qu'elles  étaient  iriéprocha- 
bles,  elle  crui  avoir  trouvé  dam  cette  jeune  fille  ce 
qu'elle  cherchoit  vainement  à  la  cour.  Elle  fit  aoAI-idt 
part  à  fon  irere  de  cette  heureufe  découverte. 

Ce  récit  excita  dans  le  jeune  Prince  Une  vive  im- 
patience de  voir  Athénaîs.  Pulchétie ,  fous  prétexte  de 
s'inftrutre  plus  en  détail  de  l'ob'iet  de  fa  requête ,  la  fit 
entrer  dans  fon  appartement,  oii  Théodofe  ,  fans  être 
kpperçu  d'elle ,  eut  le  tems  de  la  confidérer,  d'un  lien 
oti  il  étoit  avec  Paulin.  Tous  deux  furent  happés  de 
l'éclat  de  fa  perfonne ,  tandis  que  Pulchérie  admiroit 
la  jufleffe ,  les  grâces  &  la  modeflie  de  fes  difcours. 
Théodofe  en  devint  pafiîonnément  amoureux ,  Se  n'eut 
point  de  repos  que  le  mariage  ne  fih  conclu.  Léonce 
eioit  payen.  Aihénais,  élevée  dans  la  religion  de  fon 

iiere  ,  fut  inflruite  du  Chtillianibne ,  &  bapiîfée  fous 
e  nom  à'Eudocie.  Les  fieres  de  l'Impératrice  avoient 
mérité  fon  reffentimcm.  lis  prirent  la  fiiite  &  fe  ca- 
chèrent ,  dès  qu'ils  apprirent  qu'elle  éioit  devenue  . 
époufe  de  leur  Souverain.  La  Princcfle ,  phs  généreulë 
&  pbs  habile  qu'ils  n'étoîent  en  fait  de  vengeance,  ne 
voulut  les  punir  que  par  des  bienfaits.  Elle  les  fit  cher- 
cher, &  conduire  à  ConAantinople.  LotfquHs  para- 
ient devant  elle ,  tremblans  &  déconcertés  :  h  Ne  crû- 
M  gnez  rien  ,  leur  dit-elle  ;  loin  de  vous  fçavoir  math 
1)  vais  yé ,  je  vous  regarde  comme  les  auteurs  de 
»  mon  élévation.  Ce  n'eft  pas  votre  dureté  qui  m'a 
M  bannie  de  la  maifon  paternelle  ;  c'efl  la  Providence; 
»  divine  qui  m'a  prife  par  la  main  ,  pour  me  con- 
»  duite  fur  le  thiône.  n  £Hè  procwa  à  Valere  U  dî> 
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Kiti  de  Maître  des  offices ,  &  à  Génâfiua  e«Be  3$ 
Éfet  du  prétoire  d'IIlyrie, 

5.  Au  troifieme  ûécle ,  il  y  avoit  en  Qriftnt  un  Chi^ 
tien  ,  nommé  Nicéphçrf ,  qui  étoii  ami  pattici^r  d'un 
ptêtre  nommé  Sapricf.  Après  aroir  été  Ipne-tenu  pat^ 
nltemem  unis ,  lent  aminé  fe  lalleivit ,  &  finit;  pv 
une  rupture  entière,  Après  une  tonsue  inimitié,,  en^ 
le  laïque  rentre  en  lui-même,  &  s'weQe  aux  ^nûsdu 
prêtre  pour  tâcher  de  fe  réconcilier  avec  \\»  ,  mais  û>U7 
tilement.  Il  fe  jette  aux  pieds  de  Siprice  ,  le  conjure 
4e  lui  pardonner  ;  mais  ce  prétte  implacable  eft  (buid 
^  les  prières.  Dans  la  perfécuiion  de  Vatérien ,  Sapripç 
efl  arrêté  par  Ici  perfécuteui* ,  &  fait  parottre  un  coth 
lage  hérçïque  dans  une  cruelle,  que lUon  qu'on  lui  &ic 
Ibuffrir.  Condamné  à  avoir  I4  tête  coupée,  il  e(i  conduit 
^u  fupplice.  Nicéphore  accourt ,  feproûeoie  à  £es  piedi, 
lui  demande  humblement  fbn  pardon  ;  mais  Saprice 
ne  daigne  pas  lui  répondre.  Nicéphore  court  par  unç 
autre  tue,  pour  feprijrentnencoie  devait  lui,  ayeclar* 
iDes,&  le  preflê,  par  Içs  prières  les  plus  touchante*, 
le  liiivant  ainfi  iufquau  lieu  du  fupplice,  &  c<^tinuant^ 
avec  l'éionnement  des  bourreaux ,  de  foiliciter  fa  récon- 
ciliation ;  mais  le  cœur  de  ce  ptêtie ,  déjà  endurci ,  der 
meure  inexorable.  11  ofe  monter  à  l'autel  où  fe  devoit 
pffrirfoR  facrifice,  contre  la  défçnf&de  Jefus-ChtiJt, 
lam  fe  réconcilier  auparavant  avec  fon  frçre.  Lorfqu'il 
efl  fur  l'cchafaud ,  i'éxécuieur  lui  dit  de  fe  mettre  à  ge- 
noux, aân  de  lui  abbatreUtête;[nais,àL'ini)ant,l'lwr-^ 
teui  de  la  mort  faifit  fon  ame  :  il  demande  grâce ,  il 
oflîe  de  facrifîer  aux  faux-dieux,  coi^formément  à  î'é- 
dit  de  l'Empereur.  Dieu  fit  voir ,  en  cette  rencontre  , 
Combien  il  détefte  le  facrifice  d'un  homme  dont  I9 
cœur  eli  rempli  de  haine ,  6(  combien  il  chérit  celui  qui 
pardonne.  Nicéphore ,  faifi  de  douleur  à  la  vue  d'un^ 
telle  apoAalle ,  fe  déclare  Chrétien.  On  l'arrête  ;  on  hû 
tranchs  la  tête  ;  il  reçoÎF  la  couronne  dii  martyre ,  donjl; 
Saprice  s'étoit  rendu  fi  indigne. 

6,  Le  CaUfeHu(rein,Ëls  d'Ali  IV, ayant  été  bleli;^ 
par  00  enclave ,  ipà  liû  lâifla  I9|ab^  «  pV  n^garde  1 114 
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j^tM'dËViiiidèt'cKaudes  fuT  fa  tête ,  le  reurda  d'un  oeil 
aflès  fier  ,  mais  fans  emponemcrt.  L'eïclave  fe  jetta 
aajli-tot  à  Tes  pieds,  &  lui  dit  ces  paroles  de  l'Alcôran: 
tt  Le  paradis  eft  (ait  pour  ceux  qui  retienneni  &  domp- 
A  te&i  leur  colère*.  •>  HuiTein  lui  répondit  qu'il  n'en  lef- 
fèntoit  point.  L'efclaVe  continua  de  répéter  les  paroles 
àa  rnéni%  verfe^  :  u  Et  qui  pardonnent  à  ceux  qui  lei 
»  «nt  offenfés.  ---  Je  le  pardonne  anfit ,  »  répliqua  le 
Calife.  Ëhfin  l'efclave ,  achevant  de  pronoOcer  les  der- 
aiVres  paroles  du  texte  :  u  Dieu  aime  fur-tout  ceux  qui 
I»  leur  font  du  bien  ;  »  Huflêin  lui  dit  :  a  Je  te  donne 
»  aufC  la  liberté,  &  quatre  cens  dragmes  d'argent.  » 

7.  Tandis  que  Julien  l'Apoftat  facrifioit  fur  le  mont 
Cafius  ,  il  vit  à  Tes  pieds  un  homme  étendu  par  terre  ) 
qui  le  fupplia  hamblement  de  lui  accorder  la  vie:  Il  de- 
manda qui  c'était?  h  G'eft Théo'dote ,  cl-devani  chef 
»  du  confeil  d'Hiéraple ,  lui  répondjt-on  :  en  recondui- 
»  fànt  Confiance ,  qui  le  préparoiti.vousattaquer,  il 
»  le  compUmemoit ,  par  avance ,  iûr  la  viâoire  qu'il 
n-alloit  reniporter  j  âc  le  conjuroil  d'envoyer  pro mpte- 
M  ment  àHiéraple  la  tête  de  ce  rebelle,  de  cet  ingrat; 
n  C'eft  amfi  qu'il  vous  appelloit.  -  -  Je  fçavoi*  tout  cela^ 
»  il  y  a  long'tems ,  dit  l'Empereur ,  &  je  le  fçavois  dje 
»  pliu  d'un  endroit,  n  Puis ,  adrelTant  la  parole  à  Thégi 
d<ne.  qui  étoit  à  deini.itiort  de  frayeur ,  il  ajouta  :  i>  Re; 
ntournez  chez  vous, fans  rien  craindre:  vous  vivczfouj 
»4m' Prince,  qui,  fuivant  la  maxime  d'un  grand  phi- 
n'Iofophe  ,  cherche  de  tout  fon  ccSur  à  diminuer  le 
n  nombre  de  fes  ennemis ,  &  à  augmenter  celui  de  fe» 
n  amis-.  » 

S.  Un  militaire ,  anden  dans  le  feïvice,  ayant  obtenu 
de  la  cour  un  gouvernement  ci)nlîc[érable,  en  fut  privé, 
qndques  années  après ,  par  Alphonfe  V ,  roi  d'Aragon^ 
qaija'gea  àptopos  de  le  donnera  on  autre.  L'officier 
tut  C  piqué  de  cette  difgrace ,  qu'il  fortit  du  royaume  » 
&  alla  parcourir  l'Efpagne,  U  France ,  &  enfuite  toute 
l'Allemagne,  fe  plaignant  par-tout  de  l'injufHce  du  Roi, 
f*>»  même  épargner  les  caloianies  les  plus  atroces  qu'il 
fCtnoit  adioitemcnt  dans  ces  difétentes  coûts ,  afia  de 
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le  rendre  plus  oi^eux.Coraineils'Bpperçat,^b'â»,lpV 
ne tiroiipu  grand  profit  de  toutes  fes  déclamsrïons  «<& 
que  les  ennemis  d'Alphonfe ,  après  aroir  pris  plaifir^  M" 
coûter,  ne  lui  donnoient  Tieti,il  piit  le  parti  de  s'en  tAnMa») 
ner.  Le  Roi^quelque  tems  après^fçix  qu'il  s'étoit  réitifiiL 
â|  Florence  :  il  lui  fît  dire  qu'il  pouvoit  venir  à  la  cowy 
en  toute  {ùreti ,  ajoutant  ces  paroles  lemarquabMH 
M  On  n'a  poiiK  encore  oublié  vos  fervices  ;  mais  tOM 
»  offenfe  eA  d^a  oubliée.  »  Alphonfe  ne  s'en  tint  ptfe  |^ 
des  lenilinens  ;  il  voulut  encore  lui  ptycr  les  fen»-^ 
voyage ,  &  liû  fit  même  préfent  d'une  iëmcne  d'HgflH 
confidérable. 

'  9.  L'empereur  Adrien,  ayant  été  proclamé  Aiigofef' 
oublia  fi  bien  les  qtierelles  &  les  inimitiés  qu'il  atmt 
eues,  étant  botnme  privé,  que,  rencontrant ,  par  bannU 
fon  ennemi  le  pins  monel ,  il  lui  cria  :  «  Te  vdlà 
»  fauve  !  " 

10.  Abaza  s'étant  révolté  contre  Amurat  IV,  4N 
Empereur  envoya  l'affiégSr  dans  Ërzénim,  par  le  Gritfd* 
Vjfir  Chofrou,  qui  prit  la  ville ,  &  fè  faiHt  de  la  petibflM 
ia  chef  des  rebelles.  Le  Vifir,  quoique  namreHetnaat 
(évère ,  accorda  le  pardon  aux  habitans ,  &  reprit ,  M 
triomphe ,  ta  route  de  ConAantinople,  Comme  il  ap- 
prochoit  de  cette  capitale,  tout  le  peuple  fortit  en  tôdt 
a  fa  rencontre, attiré  par  la  ré  putatioud' Abaza.  Chacun 
s'empteffoit  à  voir  cet  illuftre  captif ,  gui  avoit  été ,  peo* 
dant  phiCeu»  années ,  la  terreur  de  l'Empire  Ottom^w    I 
Amurat  lui-même ,  impatient  de  fatisfaire  iàcuriofilét 
quitttlelèrrail,& s'avança, à  cheval,  horsdelaviUej   | 
environné  d'une  troupe  de  jeunes  gens  de  fon  llg(>    j 
On  lui  prélente  Abaza  chargé  de  chaînes.  11  arrête  ^    j 
quelque  tems  fur  lui,  des  regards  de  furprife  &d'adiiii<   ; 
ration  j  puis,  rompant  tout-à-coup  le  fdence  :  u  7e  n   ' 
«pardonne  ,  Ahau,  dit-il;  tes  exploits  m'ont  faitau* 
n  blier  ta  trahifon  ;  & ,  pour  mieux  t'en^ger  à  la  répi*    j 
»  rer ,  je  te  fais  Bâcha  de  Bolnie.  i>  AuS-t6t  mille  cni    1 
^e  joie  appUudilTent  à  la  générofité  du  jeune  Siikui ,    | 
tandis  qu'Abaza  lui  jure ,  à  les  pieds ,  une  fidélité  itt   I 
inobble.        ,  i 


PARDON.  wf 

it.  Le  maréchal  de  Villats  avoit  mis  à  {trlx  la  tét« 
riu  chef  des  Camifards ,  hérétiques  qui  s'étoient  révol- 
ta dans  les  Civennes ,  &  qui  s'étojent  ainfKnommés  , 
pafce  qu'ils  portoient  un  habit  de  toile  alTez  femblabls 
a  une  chemife.  Ce  rebelle ,  témoin  du  fuppUce  de  Ctt 
compagnons  ,  reconnoiiraiit  que,  tôt  ou  tard ,  il  lui  fau- 
drait Câtir  le  même  fort ,  prit  un  parti  qui  lui  réuflit.  U 
connoiflbit  la  eénérofiti  &  la  clémence  du  Maréchal. 
S'étant  préfenti  à  ce  Généra! ,  qui  ne  le  connoillàit  que 
de  nom  ,  il  lui  demanda  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  promis 
mille  écus  à  celui  qui  le  livieroit  mort  ou  vif?  Le  Maré- 
chal ayant  répondu  que  oui  :  «  Cette  récompenfe  lae 
n  feroit  due ,  continua  le  Camilard  ,  fi  mes  crimes  ne 
»  m'en  avoient  rendu  indigne  ;  mais  j'ai  tant  de  con- 
»  âance  en  la  dénience  du  Roi ,  &  en  votrs  généro- 
n  Cité  ,  que  je  ne  crains  pclitit  de  vous  apporter  moi- 
»  même  cette  téie  criminelle  dont  voui  pouves  difpo- 
■tfer.  nllàoilà  genoux,  endiiantcesmotf.  LeMarér 
cfaal,  l'ayant  fait  relever ,  lui  fit  compter,  fur  le  champ  , 
les  mille  écus ,  &  expétUet  une  amniliie  généra  pour 
lui  &  pour  quatre-vingt  perfonnes  de  fa  fuite. 

la.  Des  courtifans  de  Philippe  le  Bel  excitoieni  ce 
Prince  à  lîivir  contre  un  prélat  qui  l'avoit  offenfi  :«  Je 
n  fçais ,  leur  lépondit-^l ,  que  je  puis  me  venger  ;  mù 
M  il  eft  beau  de  le  pouvoir.  Si.  de  ne  le  pas  faite,  a 

1.3.  Quelques  complices  d'une  grande  conjuraûtni 
ËMmée  contre  )e  roi  Robert, &  fon  £tat,h)reni  arrêta, 
$C  conduits  devant  ce  Monarque,  auquel  ils  avoaereat 
leur  crime  ,  avec  toutes  les  marques  d'un  fincere  re* 
peniir.  La  Cour  des  Seigneurs  aflemblés  les  condamna 
a  la  mort,  fans  vouloir  révoqnei  cette  terrible  fenienc& 
Robert  feul  fut  touché  de  compaiTion ,  &  brja  fon 
Gonfeîl  à  foufcrire  au  pardon  qu'il  leur  accoida,  par 
ce  pieux  flratagême.  Il  fit  traiter  magnifiquement  ces 
coupables  malheureux  ;  âc ,  le  lendemain ,  il  les  fit  ap- 
procher de  la  fainte  Table  ;  puis ,  adreflant  la  parole  à 
lei  confeillers  ,  il  leur  dit  :  a  Nous  convienilroitHl , 
nMelHeurs,  d'envoyer  au  gibet  ceux  que  Jefiis-Chtift 
M  nent  de  recevoir  à  à  T^ble  ï  n  f  oy<{  BoMTÉ.  Cha- 
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Patience. 

i.  T   E  célèbte  M.  Doniat ,  au  milieu  de  fcs  plus  graii- 

J-j  àei  douleurs ,  difoit  :  a  Dieu  me  fait  la  grâce  de 
»  fouffrir  fans  me  plaindre  ;  mais  il  me  femble  qu'on 
h  Chrétien  doit  aller  iufqu'à  fouffrir  avec  joie.  >■ 

&.  S.  Romuald  ,  fondateur  de  l'ordie  des  Camal  Ju- 
tj^,  rérolu  d'embïa(rer  la  vie  d'hermiie,  fe  mit  fc'iis  la 
conduite  d'un  pieux  folitaire  nommé  Maria,  Cet  homme 
né  compioît  pas  ta  douceur  parmi  fes  vertus  ;  &  fa  du- 
reté étoit  capable  de  rebuter  un  élevé  moins  afFeimi 
dans  la  vocation  que  Romuald.  Toutes  les  fois  que  fou 
difciple  faifoit  quelque  faute  eii  lifant,  l'impitoyable 
Mann  lui  donnôicun  grand  coup  de  baguette  fur  la  tête, 
Oa  cdté  gauche.  Romuild  fouSHt  lot)g-tems  ce  trahe- 
mënt  rigoureux  avec  une  patience  héroïque.  Enfin  îl 
dit,  un  jour,  à  Marin  ;  u  Mon  maître  ,  ]e  fuis  prefque 
»  devenu  fourd  du  côté  gauche  ;  je  vous  prie  d'avmr 
»  1)  bonté  de  me  frapper  déformais  du  côié  droit,  n 

3.  Une  des  qualités  les  plus  nlarquéei  de  Socrate 
étoit  une  tranquillité  d'athe  que  nttl  accident,  nulle 
perte,  nulle  injure ,  nul  mauvais  traitement  ne  pou- 
voient  altérer.  Oh  a  dit  que  ce  philofophe  étoic  natu- 
rellement fougueux  &  emporté  ',  &  que  la  modération  i 
laquelle  ii  étoit  parvenu  éto il  l'effet  de  Tes  réflexions,' 
&  des  efforts  qu'il  avcât  faits  pour  fe  vaincre  lui-même, 
&pour  fe-corriger.  llavoitexigédefesamisde  l'aver- 
tir ,  quand  ils  le  verroient  près  de  fe  mettre  en  colère. 
Au  premier  fignal ,  il  baiflbit  le  ton  ,  ou  même  fe  tai- 
foit.  Se  feniani ,  un  jour  ;  de  Témotion  contre  un  ef- 
«lave:  «Je  te  frapperois,  dit-il  ,fi  je  n'étois  en  colère.  » 
Une  autre  fois,  aj-arM  leçu  d'un  brutal  un  vigoiiteox 
foufflet ,  il  fe  contenta  de  dire  en  riant  :  «  Il  efl  tàcheux 
»  de nefçavoir  pas  quand  îl  faut  s'armer  d'un  calique. » 

Il  trouva  dans  fa  propre  maifon  une  ample  carrière 

pour  exercer  fa  patience  dans  toute  fon  étendue;  8c 

Atatippe,  fa  digne  époufè,  U  mil  aux  plus  rudes  épreu- 

fts  par  foit  humeur  bizure  >  emportée ,  viotenM.  Il 
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^aïoit  qu'avant  de  la  choifii  pour  cpmpa'gneî  il  ii'avoit 
pas  ignoré  fon  caraâere.  Il  dlTôit  lui-mSaiê  qu'il  l'avoic 
prifë  eiprès  ;  perfuadé  ^ue ,  s'il  venoît  à  bout  de  fou^- 
pir  fes  emportement,  il  pounoît  vivre  av«c  les  pet^ 
lomiâs  les  plus  diiBciles.  Let  traiti  luivans  feroot  con> 
noîtreque  ce  grand  honune  avoit  f  arfaitetnent  tiuât 
dans  fon  choix. 

II.  doanoiià  fouper  h  Entbidèmc  Ton  amL  I^endanc 
It  repu,  Xanikipe  lui  chercha  querelle,  cria,  lem*. 

Iiêta,  fuîvantl'ufagei  lêleva  toute &rîeufe ,&  reureria 
es  plats  qui  étoient  fur  la  tahle.  Euthidème ,  étonn^ 
0e  ce  fracas ,  piofitoit  du  bru^  potir  l'efquirer  douces 


C 


kncnt  par  la  porte,  quand  Socrate  ,  le  retenant:  u  Na 
»  voiuttqublez  point ,  lui  dit-il;  l'autre  iour,  que  )• 
w  mangeois  chez  vous  ,  une  poule  ,  en  volant  fur  la 
1)  table ,  ite  renverla-t-elle  pas  tout  i  Nous  n'en  fûmot 
pt  cependant  pas  plus  émuh  »  La  tranquillité  du  ma» 
B>  mettoit  le  comble  à  la  fureur  de  l'époufe  :  «  Tqu-! 
»  jpurSj  4'fo''*^''^  •  avec  un  ton  de  défefpdr;  toujourf 
M  )l  rentre  à  la  maifon  avec  le  même  air  &  le  tnêms 
»  yifage  qu'il  avoit  en  fortant.  » 

.  Vd  }uur  ,pout  l'outiaget  d'^ine  manière  fenCble ,  ell^ 
lui  arracha  Ion  manteau  de  deflus  les  épaules ,  au  mi'îeia 
de  la  rue  ,  &  le  jetca  dans  la  crotte.  Les  amis  du  fag4 
LU  confeilloient  de  fe  venger  fur  le  champ  de  cette 
époufe  infolcnte  ,  &  de  lui  faire  fendr  une  bonne  fois 
jqu'il  portoit  un  bàto».  uC'efl-à-dire,  Me/Tieurs,  ré- 
M  pondit  Socratc ,  qu'un  mari  &  une  femme  aux  pri- 
»  les  feroient  pour  vous  un  fpeâade  fort  amufant  ; 
pt  mais  je  ne  fuis  pas  d'humeur  de  vous  dotmer  la  co< 
ft  méctie  à  mes  dépens.  » 

Une  autre  fou,  après  avoir  long-temsfuppotté  fans 
kien  dire  fes  af&uis  de  mauvaifehumèur,&Us  tonens 
^'ii^nres  qui  les  accotopagnoient ,  il  fottit  de  la  itiai- 
.fim  pD^r  tailler  le  champ  libre  à  fon  ïnépuifablt:  moi- 
tié. Se  s'affit  devant  fa  porte.  Xantippe,  défefpérée  du 
nh^egnw  de  foti  mari ,  monte  à  fa  dumbre ,  & ,  pat  la 
ienëtre,  tenverfe  lûr  la  tête  chauve  du  trop  patient 
piûlofophe  un  pot  plein  d'eau  ; 

Dj-Educ,T,II>_     .    .  ._    ^  O- 
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Ct  D'éurfl'  pat  de'  l'eau  de  tott  t 
Miû  de  r«aiJ  de  qaclqu'auirc  cbôfe. 

Les  psflatK ,  téffloins  de  FaVentortf ,  ett  ârCtt  ée  piftcH 
ttditidenre.Socrateenritniffijttdittnnquillemtiiiti  , 
M  7e  Ai^  atteodob  bien  ;  -iptit  k  tobnérie  vteiti  li  > 
V  pluie.  » 

'    Alcibîzde  t'étoimoït  qn'il  pftt  rëfiffler  au*  «r*  *tet-  ^ 
friâi  de'cettff  femme  acariâtre,  u  J'y  fuis  tell«n««  ao  , 
it  coutume,  répondit-^)  que  Tes  clameur!)  nfrfostpijl  ^ 
»  f'Itn  d'împreffioh  fiir  moi ,  qa«  le  bnth  d'ane  char* 
ft  rette.  »  C'eft  ainfi  ^ite ,  \aiqifi  fa  mort ,  ««  ffàlÀ  , 
^hiltifophe  fiMrffrit ,  en  riant ,  fie  fans  fé  plairtd^e',  let 
ëzéèsinouïs  de  cette  furie  domeftrque,  qirtleCidfeim 
fcloit  avoir  formie  pour  exercer  fa  vertu. 

4.  Aifonfe  V,  roi  d'Aragon, piffoit devint  Gapeub  '^ 
avec  fon  armée.  Tout-itoup  un  homtnè  ,   ajrSIH  ti    , 
lliine<l'uhftHdat,.vîentàInîicomineiin  fi^etiSt  MDËIt    { 
e'abord  fon  cheval  par  la  bride,  8e  fe  «Mt  enftnle  à    . 
f  accablet  d'iiiprei.  îx  Moflàtoue  et»  U  pkti66ie  dfe 
l'écouter ,  &  attendit  qu'il  eftt  déchargé  t6ute  à  Mail* 
Vaife  humeïir  ;  puis  il  contintia  fon  chemin,  fanshlir^ 
jpondre  nn  feul  mot,  ni  fans  vouloir  roêroeleiegifde^ 

5.  Une, dame  vemietife  fut  priée,  par  une  de  feb 
aihies,'dé  lui  apprendre  fjueU  ^creti  èRe avoit  t>di*   ■ 
confèrver  lei  bonnes  gracet  de  foh  mari  :  A  C'eft,  M    j 
»  dit-elle ,  en  farfant  tout  ce  qui  Im  plaît ,  &  en  fouÂmt 

»  pitiemment ,  de  fa  part ,  tout  ce  qnï  ne  lïrt  plak  pasJk 

6.  Un  jeune  homme ,  après  avoir  été  âevé,  ped^ 
idant  quelque  tems ,  chez  le  phHDfophe  Zenon ,  revîift 
dans,  la  niaifon  paternelle  ;  u  Eh  bien  !  lui  dit  fon  peré', 
j)  qu'as-tu  appris  de  bon  chez  ce  [^lofophe  ?  > — Vous 
»  le  fçaurez  bientôt  ,  mon  père ,  répondit  le  jeune 
»  honrate  ;  n  &  erffuite  il  fe  nt.  Le  père  ^  IMté  ét'fiA 
Ulence ,  & ,  le  prenant  pour  un  aveu  tacite  du  peu  dis 
irait  qnll  avDÎt  retiré  de  l'émde  de  !a  philofophie ,  & 
leva  tout  en  colère  :  a  Malheureux ,  loi  dh-îi ,  tu  m 
M-dotic  perdutontetnsfc'eft'doncen  vainilueT'àâit 
»  tant  de  dépenfes  pont  ton  édutatioti?-n'£n  même 
*■"»  ,  il  ^Cianeiica  k  le  frapper^radèmént.  Lejàinê 
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tûnÛBe  reçut  avtc  rounùlCon  ce  traitement  crâer}  8t  ^ 
lorfque  la  colère  âefonpere  lefutapbMné:  u  V^i^ 
»  fâi  dit-il ,  aV4c  ioazaiTf  ce  que  j'ai  appris  à  Pâolé 
nde  Zénon,  à  fonf&ir  pan^mmem  la  colère,^  let 
K  maovùs  naitemens  de  mon  père.  »  ^ 

7.  Le  célèbre  Sertorîui ,  Venant  fes  fi^dats  d&ouri 
ngés  par  la  perte  d'une  bataille ,  les  ât-^fectd>ler,  8£ 
tommanda  qu'on  amenât  derant  tm  ikiiif  cKeraux  ^ 
rifai vieux  .maigre,  défait,  81  d'une eiCHfAé'fiHblea^ 
l*ntre  jeune ,  efas-,  tfg0Ut<EUx  8c  fett ,  Mniat-quiri>& 
fur-tout  parla  beïut^^d^fa-tjùdlej  Sc-ptalà  quamitï 
dé  crins  dont  eUè  éHoir  foiim^  Antirtl'dti'clïeyàLfei* 
file,iliiiitunhoimRe'granlI&fbrt;  61, ■éi^f^âach.ti' 
val  TÎgpnrenx,ilmît'un'pedrIibmm<^fe!bfe8fdeiidatit 
vaiferûne.  Le  lignât  ^nt-db^é  ,  l|homn:A- fotf  ^rit  à 
^z  m^ns'la  queue-drchèval'feîbté^j'&btïroirilid 
de  tonte  (à  f^orce ,  cdiAme  j^titn^lWi^càèf  ;  &  le  p«ttt 
Hbtrime  fo9>le'ft^  ifTit'^  aïracffiâriritÏDrfrM^cTini'déti 
qoeue  du  cheval  (<ftt/Àp^ -fie  U  p^miti  tùtpi^ 
Mancottp  de  peine  itiâfil^enf',-  &  ^i/il'  éât  'Ûen  imx 
ntt  toat  les fpeftatéOr* ,  il  tenoiiÇa» feiVentreprifet 
fflaù  le  petit  homme  foiblejfihïatl^mreflbHifitbittilL 
tôtToir  la  qoeue  de fori-Vigolàrear chWaPV  toUteiiWi 
&  dépouillée  de  Tes  crins. -AtoriSétterïus  fêitVKht,  ittt 
Tt  Mes  AUiér,vousTb)rei'(|uetk  patience eâ  plus «S^ 
n-cace  que  la  force,  &  qufrb {Plupart des cHam  dett 
«  on  ne  fçauroit  venir  àbmit  teet-à'la'foiif,  qnetqaflt 
tt  efforts  qu'on  folTe ,  on  les  exéttitefans  peine  beu^à- 
■t  pea.Ne  VousIaifler^dbncpoktabbatrC^par  Mimau'- 
»  vais  fuccfes  ;  foyez  sûrs  qu>n  reventtnt> 'feuvCM 
it  à  la  charge ,  votre  perrévirancc  vent  fink  tinAvtirieiMK 
w  pher.n  foye^  ReTCMVz.  '  ■  '  * 

'     '  '  ^1  .  j;  I "^ 
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l^ryNe  honnSte  pauvreté , difeit CvHHi ,  «H 
\J  ftns  préfér^le  à  des  riehefln'Miq^es  pi 
ywes  ii^ues  :  on  plaint  le  pauvre  j-  M  detefle  lerUàK 
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riBget  cet  iUnfin  Athénien  pri&a  un  hoDB&eliooia)^ 
paune  k  un  riche  <tont  U  réputation  iton  liifpeâe  ;  St 
ildït(|iW|<laatle  duùx  d'un  gendre ,  i|  il  aimoit  mieus 
p  duvérite  tam  bien ,  que  du  bien  ùm  mérite.  » 

3.  Unbonunede  grande  condition,&  qui  ne  Touloiç 
point  ëir*  ctKUiu ,  vint  avec,  beaucoup  d'atgcnt  au  dé-. 
fen  de  Sciti  ,  pour  le  faire  diflribuer  tvx  rostres. 
Comme  on  lui  eut  répondu  qu'ils  n'en  avoienr  pas  be-> 
tmn,  cet  homme,  ne  fe  contentant  point  de  cette  i»' 
fon ,  jetta  cet  argent  dans  une  coibme  (|ui  étoit  à  l'en- 
trée de  l'égliCej  &  le  piêne  dit  enfuite  tout  haut: 
j>  Que  ceux  qui  en  ont  bebin  en  prennent.  »  Mu5  il 
n'y  en  eut  pai  un  feul  qui  y  voulût  toucher  ;  plufieor» 
jnéme  détournèrent  leun  regards ,  pour  témo^ner  le 
méptîi  qu'ils  &ifoient  de  ce  métal ,  vil  objet  des  defiri  - 
de  k  plupart  dei  hommes.  Alors  le  bon  prêtre  dit  aa 
fiche:  u  Diea  a  reçu  votre  ofirande;  diûnbuei-la  aux 
»  véritable*  Adigeu;  ciir,'  pour  noua,  comme  vont 
»  voyex. ,  il  m  nou>  nujtf^  rien.  ■> 
:  4.'Ûn  grand  ùàfpeaf ,  appmtant  de  Fargent  à  ud 
vieux  folit^ire  lépreux ,  &  accsuilé  d'infirmités ,  lui  dit  : 
«  le  voiu  fiippUe ,  mon  pe^ ,  de  recevoircette  petite  ba- 
M  Ut^e  pour  làtttfaire  à  vos  l^efoins.  -—  £h  1  quoi  !  mon 
n  jM^Br»,  répMidit  cfreénéreuz  anachorète,  venez-vons 
»  ici  pour  me  ravir  calui  qui  me  nourrit  depuis  phi»  de 
•>,  foiunte'  ^ns  ,  &qui>  par  &  tniËdcorde,  afaiique, 
P  doiit  mon  infirmité  ,  je  n'ai  eu  befbin  de  rienj  n 
..  {.  j^bôu-Uatem  ,  pieu:t  &  célèbre  doâeur  Mnliil- 
mw,  i^oît  embrafTé  pat  goût  une  vie  très-pauvre  âc 
ftès-ai^tfe.  Ud  jour,  un; de  fes  amis  lui  décoda 
«Wïimentil  pouyoit  fubfiAcrî  uLecieî&iateire,  ré- 
»  pondit-il ,  font  les  magafins  &  les  thrébrs  de  la  Pro- 
»  vidence  :  If  s  hommes  ne  manquent  jamais  de  rien , 
ïT  goandils  puifeni,  avec  confiance ,  dans  ce*  Tourt^ 
»  âcoodes  aebiens.  m     - 

6.  Socrate  i'éloit  aicodftnné,  dé  bonne  heure ,  à  une 
vte  foj^ ,  duré  (  lahorieufe ,  fans  laquelle  il  efi  rare 

Su'oB  ibit  en  état  de  fâtit&ire  à  la  plupart  des  devoirs 
'i^i.boa  citoyen.  11  eft  difficile  de  porter  plus  I<»ii 
•fVTd-k  fit  leinépi4  4!tl.nçlKffetj  &  l'ainDur  de  U 
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'PAUVRETÉ.'  -  ^  iif 
J/mVreti,  Il  regardoit  comâie  nne  perfeâîoo  divine  de 
A'avoir  befoin  Se  rleo  ;  &  M  croyoït  qu'on  approchoit 
tfantani  plus  prèi  de  la  Divinité ,  qu  os  fe  contentoit 
de  mo^ns  de  chofes.  Voyant  la  pempe  &  Tappireil 
que  le  luxe  étaloîi  dans  de  certaines  cérémonies ,  &  la' 
«puntiié  d'of  &  d'argent  qu'on  y  portoit  :  u  Que  de 
»  chofes ,  difoît-il ,  en  fe  féiicîtaDt  luî-mlnie  fur  foti 
»  état  -,  que  de  chofes  donc  je  n'ai  pas  befinn  !  w  Quaa- 
thnan  egeo! 

7.  Il  eft  rare  de  voir  des  Princes  fe  livrer  par  goût  k 
la  pauvreté  ,  &  ne  faire  cas  des  richefles  que  pour  tes 
répandre  dans  le  fôn  de  llndigence.  Ceft  pourtant  ce 
tpie  fit  Alcamène ,  neuvième  roi  de  Lacédemone.  Oa 
nû  demandoit ,  on  jour ,  pourquoi ,  arec  tant  de  biens  ^ 
3  nvoti  fi  pauvrement  ?  a  C'efï ,  dit-il^  parce  qu'un 


>  homme  riche  a  plus  de  gtoîre ,  es  vivant  fuivant  Iz 
M  raifon ,  qu'en  fe  laiflânt  aller  à  fa  cupidité.  » 

8.  PInloxène  de  Cythëre  ,  poète  fameux ,  ayanf  ac- 
qins  de  grandes  richefTes  en  Sicile,  {"apperçut  qu6  le 
laxe&lamoUefle,  qui  enfontSnféparables,  commen- 
çoient  à  le  gagner  :  «  Par  tous  les  Dieux  1  dit-îl ,  je 

>  perdrai  mes  richeiTes ,  phiiàt  qu'elles  ne  me  per- 
wdront.n  Auffi-t&t  il  renonça  à  tout  ce  qu'il  polTé-: 
doit ,  qukta  U  Sicile,  &  alla  ,  dans  une  agréabV  re- 
ttûie ,  mettre  fes  mccars  en  sûreté  ,  fous  les  aufpices 
d'une  pauvreté  volontaire. 

9.  Épaminondas ,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
la  Ot^e ,  s'étoit  livré  par  goût  8c  par  choix  à  l'aihour 
de  b  pauvreté  ;  &  jamus  il  ne  fit  aucun  tas  des  ridheC- 
(es.  Mais  fa  pauvreté  même  liù  attîroit  l'ellime  Çc  ta 
coafiance  des  riches,  Se  le  mit  en  état  de  faîiâdilbîen 
aux  autres.  Quelqu'un  de  fes  amis  fe  trouvant  fort  à 
l'étroit ,  il  l'envoya  ehei  un  des  citoyAis  de  Thèbes  les, 
plus  opulens ,  avec  Ordre  de  lui  demander,  de  fa  part, 
mille  ECUS,  Cehii-ci,  étant  vCtiu  chez  hiï  pour  S'infor-' 
mer  du  motif  qw  Vavoit  porté  à  lui  adreiter  cet  amii; 
B  Ceft,  lui  répondit  Epaminondas ,  .que  cet  hiiwme  de 
nbimeftdanile  befoin,  &  quevikus  êtes  riche. » 

jo  Ménémus  Agrippa ,  l'u» OC  plus  célèbres  citoyeii^' 
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qui  ait  StijM  Rome,  whs  ^voif  été  CânfuI;  afMdM 
avoir  reçu  les  honneurs  a^  tiiaoïphe ,  mourut  û  pa^ 
vre ,  qu'il  qe  Uiflâ  pas  4e  quoi  fournir  aux  frais  de  iei 
funérailles-  X^  public  y  fuppléa.  hes  Tribuns,  lyant 
àflemblé  le  peuple ,  firent  l'éloge  du  défunt.  Us  lacoo- 
tetentioutcequilavoitùitdegrand, pendant  la  gaeri« 
&  pendant  b  paix  :  ils  élevèrent  jufqu  au  ciel  l'es  rares 
qualités,. fon  dé£ntcre{Iement *  là  tnigalité,  fa  droi- 
tiire,fon  mépris  pour  les  tichefles ,  Inorteur  infinie 
ou'il  avoii  fuTTtoutdesuAiKs&des.profiis cruels, .qui 
le  tirent  du  fang  des  matfaeuieux  ;  &  ils  conclurent  par 
rà>térenter  qu'il  feroil  honteux  qu'un  fi  grand  homme 
fm privé) après  '^  mort,  des  honneurs  qu'il  niédtott, 
parce  qu'il  n'étoit  point  aflez  riche  pour  être  inhuma 
felon  fon  ^ang.  Tous  les  pariîctiliers  fè  taxèrent  par 
tSie  avec  joie  ;  ce. qui  fit  une  fomme  confidéiable.  La 
finit,  pfqué  d'une  noble iabuiîe,  regarda  coomieua 
afiront  pourl'fltat,  qu'un  homme  de  ce  médteât  en- 
terré des  aumànes  des  pariiculiert ,  &  jugea  qu'il  étoït 
trop  juAe  que  le  thréfoi  pulflic  en  fît  Les  frais.  L'çrdre 
fi(t  donné  fur  le  champ  aux  Quefleuré  de  n'épargner 
f  ien  pour  donner  i  la  pompe  funèbre  de  Ménéoios  tout 
Péclàt  Se  toute  la. magnificence  dignes  de  Ton  rang  & 
oe  fa  vertu.  X>e  peuple  néannioios,  piqué  à  fon  tour 
(fémulation  ,  tetufa  coniUmmeiu  de  reprendre  l'ar- 
éent  qu'il  avoil  donné  ,  &  que  les  Quefteurs  bi  vou- 
toîeni  jendre-  U  *n  fit  ptéfe^it  ^ux  enfant  de  Méaé- 
«ius ,  de  crainte  que  leur  païuv été  ne  les  engageât  du» 
de>  profeŒons  in^gnes  du  rang  &  de  la^gloire  de  lesi 
pere.    ' ,        ' 

ii.'Ca^as,  très-proche  parent  d'Ari{Hde,&lepliu 
wu.Ient  citoy^.  d'Athènes ,  fiiiapjiellé  ,en  .jugement. 
9^a.acci;^«tsur,«i]£aiuit  peu  (iir  Je  fon^.imacaulê, 
liii  fulôitrurTtôut  uncrloiede  ce^ue,  ric{ié  comme  il 
^<»t,  il  né  Vougiflbit  pas  de  LiSet  dans  l'indigence  1« 
grana^'le  iu{^  Ariflide^ arec  là  ferâme & îes  eahau 
Çallîas-,  vo^aiit  que  ces  reproches  failpient  beaucoup 
d'impreiliop'furrerpiit  des  }û«i,  fomipa  ArtAide  de 
:çenir (J^çhwçf  d(v^  etw  ^  i'fin'éioit  p^  thh .f?'il,l" 
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icvott  plufieurs  fois  préfenté  de  groiTes  fommes  d  ar- 
gent ,  &  r#vcni  pceflS  avec  indance  de  vouloir  Ici  ac- 
cepter; &  ,  a'tl  ne  lesavùi  pas  taujoun  conAamment 
reuiflies ,  en  lui  répondant  qu'il  le  pouvoit  vanter  à 
OieiUciir  titre  de  là  pauvreté  ,  que  lui  de  fou  opulc^e; 

Iue  l'on  jiouvoit  trou  vêt.  ^fliez  oe  geni  qui  ufoient  Vien 
e  leurs  .riclieflu,  tiuû  q^'on  en  rencontioit  peu  qin 
portafTent'la  pauvret^  avec  courage,  &  même  avec 
joie  i  &  qu'il  s'y  avoit  que  ceux  (pii  étoient  pauvre* , 
malgré  eux ,  ou  par  leur  faute  ,  pour  avoir  été  patef- 
feux,  intempérans ,  prodigueii  oétéglés,  qui  pulTenf 
en  rpug^t  AiiHide  avou»  ciue  tout  ce  que  fou  parent 
venoit  de  dite  étoit  vrai  i  ot  il  ajoû^  qu'une  difpoil- 
ûon  d'am^  ,  qui  retranche  tout  defir  des  chofoi  fuper-r 
Âues  ,  &  qiù  leHerre  les  befoins  de  la  vie  d#iu  les  bo&f 
nés  les  plus  étroites  ,  outre  qu'eUe  délivre  de  qiiUf 
foins  importuns^  &  lauTc  une  liberté  entière  de  ne  s'oor 
«upcr  que  des  affiùres  publiques,  approche  encore,  ei^ 
({ucLque forte, l'homme  vertueux  delà  DtvimiimËnue, 
qui  efl  fans  foins  &  fans  befoîni^  Il  n'y  eut  perfooAf 
uiu  l'alTemblée ,  qui  n'en  fortît  avec  cette  penfée  &  cf 
fentiment  intérieur ,  qu'il  eût  mieux  aimé  être  Anftidf 
«vec  fà  -pauvreté ,  qfiç  Callia^  avec  toutes  fes  ri7 
cbeOrçs.  * 

AuJfi  la  vertu  fiiyorite  as  cet  aufteie  Atb^njea  iioît^ 
eUt  cf  npi>le  ^  généreux  déCniérefrement  qiv  fait  rè* 
garder  les  biens  périHables,  dpnt  la  foitunp  difpofç  ^ 
ton  gré  ,  coqime  une  pomCon  incommode  &  dan- 
gereufe;&,  quoique  ce  granil  bomme  eût  été  revcty  , 
«et  premieru  charge;^  de  la  Républimie  ;  quoiqu'il  eût 
ntajiié  les  finances  avec  uqe  auioiiié  abfolue ,  il  ipoun^ 
pauvre ,  &  ne  lailTa  pas  milme  de  ipioi  fe  faire  enter- 
rer* n  UUaf  que  l'Etat  (it  les  frais  de  fes  funérailles ,  it 
i*  cbargdÂt  de  faire  fubfifter  fa  famille.  Ses  filles  &i£4 
inari|éeg,&  Lyfimaque,lonâIS(&tenu;etenu  wx^^P^FV 
àa  Piytaoée  qui  aiugna  ^v&  à  la  fille  de  ce  .d«i;nier^ 
après  fa  mort,  le  même  entretien  qu'on'dotuioit  à  ceu^ 
quiavoient  vjûoc^  apx  Jewi. Olympiques.  FojîtiW^^ 

.;  ■  ,  .  ,  PMî.  ■  .. 
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1.T  tN  pïrticnlier, fort  connni  la  cour  d'AlfanfeV; 
U  roi  d'Aragon ,  itant  venu  à  fe  bromtler  avec  im 
felgneur ,  en  difoit  pounani  du  bien  i  toutes  les  fois  quil 
«a  pattoit  ;  ce  qui  ^onnoit  d'autant  plus  les  gens  qui 
Ticoatoient,  qu'on  fçavoit  l'extrême  inimitié  qu'il  por^ 
loit  à  cette  perfonne.  Le  Monarque ,  dont  U  vue  etoît 
ilus  perçante  que  celle  des  autres,  regarda  toutes  ces 
ouanges  comme  ttès-fufpeâes.  Bien  loin  de  s'y  fier,  il 
fit  venir  fectetieRienr  tous  ceux  de  fa  cour ,  qui  les 
AToient  entendues  ,  pont  leur  dire  que  cet  homme-là 
teamoit  à  coup  sâr  quelque  ttahifon  contre  fon  ennemi , 
6c  que  toute  fa  douceur  apparente  n'étoit  qu'une  refe 
pour  le  perdre  plus  sûrement.  Il  ne  fe  trompoit  pas',  Sc 
ce  qu'il  avoît  prédit  ne  tarda  guËres  à  arriver.  Six  inoii 
après,  ce  fourbe,  croyant qoll  étoit  tems  d'exécuter 
fon  delTein ,  accufa  Ifffeigneur ,  fon  ennemi ,  d'un  crime 
dont  il  ne  le  tiouroSt  point  coupable,  &  commença  à 
lepourfuivre  enjuflice.  Alfonfe,  quis'étoit  attendue 
ce  procédé  injufte  ,  dit  alors  qu'il  ro^oii  qu'on  mût 
r^ccufé  hors  de  cour,  &  qu'il  mt  déclùrgé  du  crime 
qu'on  hii  avoit  FauITement  imputé.  U  fît  enfuite  venir 
1  accufatear  i  & ,  lui  ayant  fait  les  reproches  qu^  mk- 
licoit,  il  lui  ordonna  d'aller  promptement  trouver  le 
criminel  prétendu,  &  de  lui  nire  humblement  des  ez^ 
eitfes  devant  tout  le  monde. 

a.  Laurent  de  Médicîi  avoit  une  fi  grande  pénétra- 
tion ,  que  deux  citoyens  ,  trés-connus  dans  Florence  ,' 
qui  s'accufoient  mutnéllement  d'un  vol  de  quelqb'ar- 
gent,  ayant  comparu  devant  lui,  il  (ê  contenta  de  les 
enriiager,  &  ,  dans  le  moment ,  défigna  le  coupstble. 
Comme  il  prévoyoit  fouveift  te  qui  devoii  arriver ,  il 
yrenoit  prefquç  toujours  des  mefures  fi  juftes,  que  l'é- 
vènem^t  [ui  étoit  communément  ou  favorable ,  Ou  pea 
mrifible.  It  étoit  encore  fbrt  jeune^  lorfqu-'il  fauvz  W 
vie  à  Pierre  de  Médicis  ,  Ton  pete ,  par  un  fâge  eenfeS 
^u'ii  lui  donna,  11  s'éioit  formé  une  coarpiruio&  conm 
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fce  Prâice  ;  &  quelques-uns  des  conjurés ,  vas  en  en»- 
hakade ,  dévoient  V»Sai^nei ,  au  retour  d'nne  courte 
qull sToii faite  hors  de  la  ville.  Il étoit en  Irtiere, pires  , 
l^ae  la  goutte  l'empêchoti  de  marcher.  Son  lïls ,  qui  l'ac- 
compagnoit ,  dit  à  ceux  qui  le  portoient  de  quitter  la 
ronte  ordinaire ,  &  d'en  prendre  une  plus  courte  ponr 
entrer  dans  la  ville.  Pour  lui,  monté  fur  fon  cheval-,  il 
prit  le  chemin  naturel  ;  Se  il  dit  à  ceux  qu'il  rencontra  , 
qne  ion  père  te  fuivoit ,  &  qu^il  n'étoit  pas  éloigné  :  pat 
cette  nue ,  il  trompa  teus  qui  l'attendoîent  ;  &  tous 
deux  arrivèrent,  prefqu'en  même  tems  ,  faini  &  fauft  i 
dans  la  ville. 

3-  L'autenr  du  Nif^kutrijian ,  ou  CoUtSion  cur'uufe 
iÈvincmcnt  mémorablu ,  pour  faire  connoître  ta  péiw^ 
tration  des  Arabes ,  raconte  l'hiftoire  fuivante.  ^^'it 
frères  Arabes,  de  la  famille  d'Adnan,  s'étant  in^^ir 
voyage  pourvoir  le  pays,  rencontrèrent  un  chameUfcrV}iA' 
leur  demanda  s'ils  n'avoient  point  vu  un  chameau  qui 
^étoit  égaré  fur  le  chemin  qu'ils  îenoient  ?  L'aîné  d'en- 
tr'euz  demanda  au  chamelier  ,  s'il  n'étoit  pss  borene  i 
»Oni,n  lui  répondît-il.  Le  fécond  frère  ajouta:  «Il  lui 
^manque  une  dent  fur  le  devant;  »&,  ceci  fetrobvanc 
vni,letroifieme  frère  dit:  u  Je  patierois  qu'il  e{t  boi« 
nteux.i)  Le  chamelier,  entendam  tout  ceci,  ne  douta 
plus  qu'ils  ne  l'euiTent  vu ,  &  les  .^ria  de  lui  dire  ob  il 
ctdit.  Ces&éreslui  dirent:  u  Suivez  le  chemin  que  nous 
»  tenons.  »  Lie  cli'amelier  lenr  obéit,  &  les  fuivit  ,.fanf 
tien  trouver.  Après  quelque  tems,  ils  lui  dirent:  «  Ileft 
»  chïi^é  de  bled  ?  n  Us  ajoutèrent ,  peu  après  :  u  II  porte 
«  de  Uiuile  d'un  c&té ,  &  Aa  miel  de  l'autre  ?»  Le  cha» 
mener ,  qui  fçavoit  la  vérité  de  tout  ce  qu'ils  lui  difoient , 
kni  réitéra  Tes  inOances ,  &  les  prefTa  de  lui  découvrir 
te  lieu  oti  ils  l'avoient  vu.  Ce  fût  alors  que  ces  trots 
frères  lui  jurèrent  que  non-fealement  ils  ne  l'avoienf 
point  vu  ,  inais -qu'ils  n'avoient  pas  même  entendu 
pàilerde  Ton  chameau  qu'à  lui-mêitie.  'Ap#ès  plufieurs 
«ooteftations ,  il  les  mit  en  iaftice,  &  on  les  empri- 
fenni.  Le  juge ,  sfappercevant  que  c'<koient  des  gens  A« 
qn^itè,  4es  6t  foi'iir  de  ptifbn ,  &  îei  etavoya  au  Rm  du 
P<7»',^Wre^ÏMlbieo,8c-lw4tfgeadsmïifon'pe- 
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I.ÛS.  Un  jour,  dans  l'entretien  qu'il  eut  avec- enc^  illefÉ 
demanda  comoKM  ils  fçavoieni  tant  de  cHofeS'de  ce 
chatoeau ,  (ans  ravoirjanuù  vu  ?  Ils  répondirent  :  u  Noif» 
'  M  aTOnf  vu  que ,  dans  le  chemin  qu'il  a  tenu ,  l'heibe  8c 
»  les  diardAns  ^>ent  broutés  d'un  câcé ,  fans  qu'l!^-; 

V  lût  rien  de  mangé  de  l'autre  ^  cela  ttous  a  Un  pgpE 
»  qu'il  étoit  boigne  :  nous  avons  aulB  reoiarqué  que  ^ 
f>  dans  les  herbes  qu'il  a  broutées ,  il  en  eu  lefté  au  ài^ 
»  iiat  de  ù  dent,  &  la  trace  de  fes  ^jieds  nous  a/<Mi 
K  voit  qu'il  en  avoit  traîné  un  ;  c'efl  ce  qui  nous  a  fait 
m  dire  qu'il  lui  manquoic  une  dent,  &  qu'il  étoit boï- 
M  teux.  Les  mêoies  traces  nous  ont  appris  qu'il  étoit 

V  extr&nement  cbargé ,  &  que  ce  ne  pouvoit  Stte  que 

tiin;  car  fes  deux  pieds  de  devant  étoientimpri— 
vi  pris  de  ceux  de  derrierç.  Quant  à  l'huile 
miel,  nous  nous  en  Tommes  apperfus  pat  les 
is  &  les  mouches  qui  s'éioient  amaflees  d« 
•r  LUkc  uc  d'autre  du  chemin ,  dans  les  lieux  où  il  pou- 
9  voit  être  tombé  quelques  goaues  de  ces  deui  Ij- 
»  queun.  Par  les  fourmis ,  nous  avons  conjsÛuré  Ls 

V  câié  de  l'huile  ',  &  pat  les  mouches  celui  du  mid.  » 
yoyt^  Sagacité. 
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1.  ^T^  Héodofe  le  Grand  donna  deux  exemples  é^le* 
X  mentilluâresi  l'un,  des  terribles  exç^Siauxquelf 
lacolere  peut  emporter  let  meilleurs  Prbces ,  lorfqu'ill 
se  prennent  coafeit  que  de  leurs  adulateurs  i  l'être  « 
flu  généreux  repentir  que  peut  exciter  dan^  leur  an* 
vu  zèle  blutaire.  ThefTaloaique ,  capitale  de  l'Ulyiie, 
^toit  devenue  une  ville  des  plus  grandes  &  des  plui 

r  épiées,  de  l'Empire.  La  licence  sy  étoit  accjrue  aaof 
même  proportion  qvf  l'opulence  &i,  le  n'ombre  det 
liabitans.  \a  penpie  ét/Mt  pa^ionné  poujr  les  fpeâaclei. 
il  chérilToit ,  if  eAiraQit^iaème  ces  vils  mii}iArs*  des  di< 
rertiflèiqenj publics,  cuiront  la  perte 4e(mceur9,j[>arca 
Cb'^s  a^  peuvent  fe  fau«  des  partifans ,  ù^t  dînunuei 
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-Spnoodeh  leA'tvupesenIllyrie.  SonéchatiToiireBlaigail 
i  loi  des  pourfuites  ciiminellei  d'un  cocher  du  Ctn]ite^ 
cmbrafé  dWepafCoa brutale,  ^otlle^ic  fit  même  en 
ptifoi)  cei  iaEâme  fédu^eur.  Comme  le  jour  à/es  cour-* 
Ks  du  Cirque  approchoit ,  le  peuple ,  qui  cioyoit  ce 
cad)einéceuaîr«,à(êsplaillt5,  vint  demander  Ibn  ékf 

EQemept.  S'urle  j-efus  du  Cotnmaodant,  il  fs  mutina; 
1  rédiiim  fut  violente  :  plufieurs'  magifûats  y  perdv^ 
-  la  vie  ;  &  Botheric  &t  aflommé  à  coups  de  pienet. 

La  nouvelle  Ae  cet  attentat  excita  llodiguation  dtt 
Théodore.  Il  voùloit  d'abord  mettre  à  feu  &  à  fang 
toute b  ville.  Ambroife  &  le»  évêques  des  Gaules,  qui 
tenoient  alors  un  fynode  à  Milan  ,  vinrent  à  bout  d9 
l'appaifer.  11  leur  promit  de  procéder ,  félon  les  légles 
de  b  juAice  ;  mais  {et  courtlfuis ,  &  lur-tout  Rii£n  « 
e&acereot  bieiitôi  ces  beureufes  imprefUons.  Kufin  , 
homme  de  fortune,  s'^oit  élevé ,  à  la  faveur  des  ver'; 
tus  cp'îl  Içavoit  feindre ,  jur^u'à  la  confiance  de  l'Emv 
peieur  :  il.étoit  alors  mavtre  des  offices ,  &  tetMt  1* 
premier  cang  dans  les  confeils.  Appuyé  de  fei  partlv 
(aa>,ilâten(«ulteà  Théodore  qu  il  étoit  néceUaire  de 
donner  lui  exemple  capable  d'arrêter  pour  toujours  lét 
fédîàops ,  &  de  maintenir  l'autoti^é  du  Prince  dans  U 
peifonne  de  fes  officiers.  Il  ne  lui  fui  pas  difficile  de 
rallumer  un  fea  mat  éteint.  On  réfolut  de  punir  lei 
Thei^pniciens  par  un  njalTacre  général.  Théodofe  re? 
çot^mand^  eirpreiTémeot  de<cacher  à  S.  Ambrcûfeis 
déaiion  ^u  confeil  ;  &,  après  avoir  donné  fes  ordres^ 
ilfortît  dif' Milan,  pow  éviter  de  nouvelles  remontraiHi 
CCS,  fi^jÇ^crft  de  la  délibération  venoit  à  trin^irer.   ' 

Les  officiers ,  chargés  de  cette  barbare  fxecntion  f 
.|yanii;eçi|  la  Leitre^u  Prince,  annonceront  une  comM 
de  chan  pour  le  leçd^nain  ,  îi  pafletent  la  nuit  à  (airC 
toutes  lu/HifJMAdons  néce^ires  à  leur  deffein-  Le  joue 
venu ,  (le  peuple  ,  n^e  (cachait  pas  qu'il  couroît  à  la 
mon.  Ce  rendit  enfouie  dans  le  Cîrdue  ,  fans  s'àppei» 
çev^  du  laouveviQit  ^es  foldftts  dont  il  fut  tout-^ 
«nip  enveloppé.  Ceux-ci  ayoient. ordre  de  pafièf 
tmKMi.filderépée,  fans  diflin^oii'  d'âgé  nide-faKH, 
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tent  arrc  fuf eur  Tut  U  maldnide.  On  ftappe  ;  on  iff>Tee  i 
«o  tua  les  en&nsfur  le  fein  de  leurs  mères.  Les  habi- 
tans, renfermés  dans  cette yafte enceinte, morts,  bief- 
fis,vîvans,  accumulai  les  uns  fur  les  astres,  ne  font 
bientôt  plus  qu'un  monceau.  Ceux  qiû  âiient  trourmt 
k  mort  dans  les  nies  de  la-ville,  The^oni^e  eA  jon- 
diée  de  cadavres.  Des  étrangers,  des  cito)^ens  pacifi- 
ques ,  qui  n'avoient  eu  aucune  part  k  la  fédition  *  furent 
iacrifiés  à  cette  aveugle  vengeance.  Jamais  lliumaiiiii  . 
né  montre  plus  'de  vigueur  que  dans  ces  fcènes  cmeUes, 
où  la  barbarie  triompke. 

Un  efclave ,  voyant  fon  maître  faîf!  par  les  foldats  ; 
l'arrachede  leurs  mains  ;&,  pour  lui  donner  le  tems  de 
■'échapper ,  i]  fe  livre  lui-même  ,  &  reçoit  la  mort  avec 
{oie.  Un  marchand  ,  nouvellement  encré  dans  le  port, 
courut  à  fes  deux  fils  qu'il  voyoît  pris  de  périr.  Il  de- 
nanda  en  grâce  de  tnourîr  à  leur  place ,  &  offtit  i  cette 
condition  tout  ce  qu^l  pofTédoit  d'or  Se.  d'argent.  Les 
ibtdfts ,  par  une  indulgence  brutale,  lu!  penmrent  d'en 
choifir  un;  &  le  malheureux  père ,  les  regardant  totir-1- 
tour ,  pleurant,  gémïflant ,  &  ne  pouvant  (e  déterminer 
dansce  choix  funefte.quidéchireit  fes  entrailles,  lesv» 
enfin  égorger  tous  deux  ;  le  maflacre  dura  trois  henres. 
Sept  mille  hommas  ,  ou  tnSme  quinze  mille ,  félon 
d'autres, y  périrent. On  dit  que  Théodofe,  touchéde 
npentir,peudetetns  après  le  départ  des  couriers,  en 
m'oit  dépéché  d*auCTes  foar  révoquer  l'ordre  ;  maïs 
que  cenx-ci  arrivèrent  trop  tard ,  ainû  qu'on  a  va  pref^ 
que  toujours  que  plus  les  ordres  méritent  tf?tre  révo- 
qués, filus  ils  volent  rai^tdement,  &  s'exécutent  avec 
promptitude. 

.  Cette  affreufe  tragédie  répanft  par  tout  l'Empire 
l'étonneinent  &  la  conflernation.  Ambroife  &  les  évê- 
'ques  ,  affemblésà  Milan,  fiirent  pénétrés  de  la  phis 
■vive  douleur.  Le  faint  prélat ,  anfli  affligé  de  la  faute 
de  Théodofe  qu'il  aimoit  tendftmert ,  que  du  malheur 
des  Theflalontciens ,  ne  différa  pas  d'écrire  au  Prince  , 
IMut  le  rappellera  lui-même,  a  Non ,  lui  difoit-il ,  je 
«  n'aurai  pas  U  herdifOè  d'offrir  le  Saint  facrifice  ,  fi 
m ^«u  avez  cell» tfy-'affia«r.H m  me ïèt«t  pas |?er^ 
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kjO&ilecèUbrei  ces  auguHesMyllereseillïprélêncfl; 
■«  dumeurtrief  d'un  feul  innocent  ;  &  comment  le  pour-* 
.»  roii-je  devant  lei  yeux  d'un  Piiacec{ui  vient  d'immo* 
9>  1er  tant  d'innocentes  viâimes  ?  Pour  participei  aa 
M  Coq>s  de  Jefus-Cbrift ,  attendez  que  vous  vous  foyez 
a>  mis  en  état  de  rendre  votre  hoflie  agréable  à  Dieu  j 
n  jiifAWs-là,  contentez-vousdufacrifice  de  vos  larmes 
M  Se  de  vos  prières.  »  La  confcience  de  Tbéodofe  lui 
pailoit  encore  avec  plus  de  force  &  de  liberté.  Sa  bont£ 
■unirelie ,  ayant  enfin  dil&pé  les  noires  vapeurs  de  Ë| 
colère ,  hà  montrrài  TheiTalonique  en  pleurs ,  &  lès  To^ 
jets  égorgés.  11  ne  fe  voyoît  lui-même  qu'avec  horw 
leur  ;  Se,  pour  fe  laver  d'un  forfait  fi  énorme,  trera- 
Uanide  crainte,  &  déchiré  de  remords  ,  il  revint  k 
MUan,  &  marcha  droit  à  l'édiff.  Ambroife  fori  au^ 
devant  de  lui ,  &  s'oppofant  à  Ton  pallàge ,  femblable  à 
cet  ange  redoutable  ,  qui  défendoit  l'entrée  du  jardiii 
d'Eden,  après  la  chute  de  notre  premier  père:  a  Ar-< 
V  recez.  Prince,  lui  dit-il;  vous  ne  Tentez  pas  eneata  ' 
»  tout  le  poids  de  votre  péché.  La  colère  ne  vous  aveo* 
*>  gle  plas  ;  mais  votre  puilTance  &L  la  qu4'té  d'Empe- 
>  reur  oSïifquent  votre  laifon,  &  vous  dérobent  la  vuQ 
«de  ce  que  vous  êcss.  Rentrez  en  vous-même  ;coalî-. 
n  dérei  la  poulGere  d'où  vous  êtes  forii ,  &  dans  U^ 
•  quelle  chaque  inilant  s'emprefTe  à  vous  replonger! 
»  que  l'éclat  de  la  pourpre  ne  vous  éblouilTe  pas  julqu'ji 
»  vous  cacher  ce  qu'elle  couvre  de  foiblelte.  Souve- 
«  rain  de  l'Empjre ,  mais  mortel  &  fragile,  vous  com- 
y  mandez  à  des  hommes  de  même  nature  que  vous, 
»  Scquifervent  le  même  Maître;  c'eft  le  Créateur  de.cefL 
u  Univers ,  le  Roi  des  empereurs ,  comme  de  leurs  fa- 
t>  jets.  De  quels  yeux  verrez-vous  Ton  Temple  ?  Com- 
■vous  dant  fon  Sanfluaite  ?  Vos  mains. 


»  Ëunent  encorejiu  lâng  innocent  ;  oferez-vous  y  le-, 
»  cevoir  le  Corps  du  Seigneur?  Poneret-vous  fur  ta. 
a  Coupe  facrée  ces  lérres  qui  ont  prononcé  un  arrêt. 
>  injurie  &  barbare  i  Reiîrez-vous,  Prince:  o'ajoùceiL 
»  pas  ie  lâcriUge  à  tant  d'homicides.  Acceptez  I9 
»  chaîne  falutaire  de  la  pénitence,  que  vous  impofe  pa^ 
y  mon  oùmltete  la  fentenee  du  fourerain  Juge.  En  U, 
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»  portant  avec  foutnilEon ,  voui  y  trourercï  un  re^ 
*)  mette  pour  guérir  vos  plaies,  encOreplui  ptaîonûei 
»que  celtes  dont  vous  avei  affligé  Tliefialonicfue,  i* 
L'Empereur,  voulant  éxcufer  fa  faute  par  Teiemple  de 
David  :  u  Vous  l'avez  imité'  dans  fon  péché ,  lui  re- 
»' partit  Ambroife,  irtiitez-le  dans  fa  pénitence.  »  Tbéo- 
dofe  reçut  cet  arrêt  comme  de  la  bouche  de  Di^  idême. 
Il  avoit  l'ame  trop  élevée  pour  rougir  de  lliumiliatioii 
^"3  efluyoit  \  la  vue  d'un  grand  peuple  :  il  n^  fentoit 
^ela  confnfîon  de  foncrTme,& retourna  à  fon  palais, 
Cn  pleurant  &  en  foupirant.  Il  y  demenVa  renfermé  , 
fendant  huit  mois ,  plongé  dans  cette  douleur  f^ataTre, 
qui  naît  du  brifement  de  l'aitte  accabfée^  ï  )>  4ue  d4 
n»  iâutes. 

Selon  la  (fifciplineordindiV  de  l'Elfe ,  là  péniteni 
n'étoient  alors  r6concillésqCie  vers  la  fSiedtf  Pftques;  &le^ 
meurtres  volontaires  n'étdîent  ifeiti^  qu'après  plufîeuri 
Années  de  pénitence.  Auxapproches  de  la  fête  de  Noél^ 
."Théodofe  fentit  redbubl^r  fa  douleur.  Ruân  ,  mt^ol 
Affligé  que  lui ,  quoiqu'H  fdt  la  ptincipale  caufe  de  fes 
forets,  entreprit  de  le  confoler  ;  & ,  comme  Ce  cour- 
tilan  lui  demandoh  pourquoi  il  s';dïaAdonitoit  à  une  fi 
profonde  triAeiïe  ^  L'Empereur  pouffant  un  grand  four 
f  ir  qui  fiit  fuivi  de  larmes  :  »  Hélas  !  Ruân ,  lui  dit-il , 
A  fe  peut-il  que  vous  ne  fentiez  pas  mon  mathCur?  Je 
»  gémis  &  je  pleure  de  voir  que  le  temple  'éa  Sei- 
»  gneur  eft  ouvert  aux  dëmiets  de  mes  iTujets  ;  qu'ili 
s*  y  entrent  fans  crainte;  qu^ils  y  adreffeiit  leurs  prie^ 
«  res  jk  notre  commun  Maître',  tandis  que  l'entrée 
s>  m'en  eft  interdite ,  &  que  le  Ciel  même  efl  fenn£ 
»  pourmoi;car  je  me  fouviens  de  cette  divine parotef 
M  Ccbù  (fut  votti  attre^  lié  fut  la  Terrt  fera  lié  dans  lé 
m  Ciel.  —  Prince ,  répondit  Rufin ,  j^irai ,  fi  vous  Iti 
M  permettez,  trouver  Vévêque,  &  je  l'engagerai ,  pa^ 
7>  ines  prières,  à  vous  affranchir  de  vos  tiens. —  Il  ny 
n  confentira  pas ,  répliqua  l'Empereur  ;  je  connois  Am- 
nbroife:îefensIa  juflice  de  fonarrSt;  jamailil  ne  vio- 
»  lera  la  Loi  divine  par  déférence  pour  ta  Màjeflé  im- 
»  périale.  n  Sur  les  tnftances  de  Rufîn  ,  mû  promeittnt 
«rec  confiaaci  it'fUdÛt  Ambrdft,  l'Ën^eteur  Ii^ 
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ftAf  te  ftnter;  & ,  fe  flatanf  lui-même  de  ^elque 

fiiccès  ,  îl^  Itt  ftivit  de  loin.  Dis  qu'Ambroiie  apperçiit 
le  .ntinillre  :  m  Kafin ,  lui  ék-W ,  qoelle  eft  votre  ûn-h 
4»  pftidenee  î  C'eft  voin  dont  le  p«miciaus  confeil  a 
v.remplt  TheflidanîqDe  d^  carnage  &  dlg^rreur;  8c 
to  rout  ne  roQgU&i  pas  ^  vpOs  ne  tremblez  pas  ?  Vota 
»ofex  approcher  de  U  Maifon  ^  IKeu,  aprts  iv^ 
to  fi  CToeHeinefit  déchiri  fes  iitisgei  Tirantes  I  »  Rvfin, 
ft  jêtiant  à  lès  pieds ,  It  futapHoit  de  recevoir  arec 
iAdu^eiKè  l'Empereur  wi  àUok  arriver.  Altirs  Am- 
fcroife ,  Mâammé  de  zèle  :  «  Je  vons  avertis ,  Rir- 
»  fin ,  hddit-it ,  que  je  ^etApêchêriû  d'entrer  dans  le  lieti 
k  fàîiK  ;  & ,  s'il  veut  continuer  d'anr  en  t^ran ,  il  pourni 
»  m'égorger  ettcore  ;  j'accepteru  la  mort  avec  raie.  « 
A  ces  paroles ,  Rofin  manda  promptement  à  Théi>>- 
defe  ^'il  ne  ponvnt  rien  gagner  fur  l'inâexSile  pé-. 
lat  ;  <pe ,  pt>ur  éviter  un  iaM  (cindaleuz ,  9  lui  coS- 
friRoit  de  ne  pas  aller  plus  loin.  L'Empereur ,  qui  îtolt 
Àfyi  dans  la  grande  place  de.  la  vBte ,  continna  fa  I^a^ 
che ,  en  dilant  :  <■  J'irai ,  fie  j'eSùjrraï  l'aiTrom  que  je  n'dî 
»  que  ttop  mirité.  n 

AnditoHe  itoit  'dans  nAe  fidlcf  voîfme  de  l'igHfe'; 
dans  laquelle  il  avott  coumm^  de  donner  fes  ainlîeit- 
cet.  Voyant  approcher  Thiodofe,  H  i'arànça,  en  loi 
teprochant  de  «oUloir  ufer  de  tyrannie  contre  Dieu 
même ,  &'de  fùre  violence  à  la  dilciplîne  de  TEglife, 
en  prétendant  s'affranchir  de  là  péniter^e  :  «  Non ,  ré- 
i>  pondit  le  Prince ,  je  ne  viens  point  Ici  pour  violtt 
M  les  loix  <t  mais  pour  venu  cdnjurCr  dlmiter  b  cli* 
«mencedu  Dieu  que  nous  fervtjns,  qui  otfvre  la porn 
»  de  les  miféri cordes  aux  pécheurs  pénitens.  »  Et 
SI  quel»  ^nitenee  avez-von  fute  d'ttn  11  grand  crimS, 
«répliqua  l'évêque? —  Ceft  i  vous,  lui  dit  Théoy 
91  dofe ,  d'applilper  le  remède  fur  mes  plaies  ;  &  c'eft 
»  à  moi  de  le  fe^evoir  &  de  If  fouffrir.  n  Alors  Am- 
broife ,  touché  At  Ton  humble  térienaiion ,  lui  dit  que, 
puiTqn'il  n'avûît  écouté  que  fa  cOtere  dans  l'affaire  de 
TfaellâlOQiqite  »  il  Revoit  pouf  totriours  impofer  fdençe 
àtettepaluon  téoéiaitc  6itmipÀiSt,  &ordoDMr 
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]MTUiieloi,  que  les  lentences  de  mon  Si  decDofifcatieil 
-p'auroient  leur  exécution  qu«  trente  ']aui)f|aptès  qu'elle! 
autoieni  été  prononciei  ,  ^gur  laliler  à  h.rajlbn  le  tenu 
de  revenir  à  l'examen, âcdeTéfoimer  les  iugemens  dani 
lefqueU  eUe  n'autoit  pat  été  coiUultie.  Tbéodofe  ap* 

Jirouva  ce  conleil ,  &  nt  fut  le  champ  drefT&i  la  loi  que 
e  prélat  propofoit,  Auflî'tât  le  Taiot  évéque  lui  penmt 
l'entrée  de  l'églife.'  Tbéodofe,  profterué,  baignant  la 
terre  de  fes  pteuts ,  fie  fe  frappant  la  poitnne  ,  pro- 
nonça 4  haute  voix  ces  partuei  de  David  :  Mon  aau 
efi  dtituurie  atti^it  contre  la  terre,  rtade^-moi  la  vie. 
Seigneur,  félon  votre  prameffe.  Tout  le  peuple  l'accom- 
pagnoit  de  fet  prières  &  de  fes  larmes  ;  &  cette  Mir 
jeué  {buveraÏDe,  dont  rimpétuenfe  colère  av'oit  fait  tteiD- 
bler  tout  r£nipîre ,  n'infpiroit  plus  alors  que  des  fenti7 
^ens  de  compalCoh  fit  de  douleur.  S.  Ambroifs  légla 
,1e  tems  de  fa  pénitence  ;  r£inpereur  l'accomplit  avec 
IbuiQÎnion  6c  fidélité.  Il  s'àbuint ,  pendant  cet  inter- 
valle ,  de  porter  les  omemens  impériaux.  Ceft  ainlj 
'^'ArnbroifefçuttépajrerlecrimedeThéodole:  exemf 
pie  à  jamais  mimpraDle ,  mab  unique  dans  tousles  fié* 
ckslllne  poitvoit  nuire  que  d'un  heureux  concours 
de  circonllances.  Pour  le  donner  au  monde,,  il  éto^ 
^befoin  de  la  rencontre  d'un  prélat  &i  d'un  prince  éga- 
lement extraordinaires  :  il  jalloit  un  évêque  digne  dp 
repréfenter  la  Majellé  divine  par  l'éminente  fointeté  d^ 
fa  vie,  par  la  fublimîtéde  fan  génie,  par  une  fermée 
prudente  St  éclairée ,  par  la  force  d'une  éloquence  ioi- 
.vincibte,  autant  que  par  l'autorité  de  fon£araâerei.|l 
.falloit  aulli  un  Empereur  vrûment  pieux ,  humble  dans 
la  grandeur,  mais  aflez  relev^  par  fes  qualités  perfon- 
nelles ,  pour  s'ahbùfler  fan}  s'avilir.  Ce  plus ,  les  bop- 
'  nés  des  deux  puîiTances ,  fpirituelle  &  temporelle ,  po- 
sées par  Jefus-Chrill  même  >  fic  aâetmies  fous  le  loi^ 
T^ne  du  paganlûne  ,  écoient  encore  &  Iblîdement  éta,- 
blies,  qu'un  Prince,  pîibliquement  fufpendu  de  la  con»- 
'munion ,  ne  couroit  alors  aucun  rifque  de  tien  perdre 
•du  refpea  ôt.de  l'obéiflàace  de  fc»  fiijeu.  To^ec  Re- 
mords. Repihtir, 
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>  'Eft  la  pcrfirérance  feule  <]ni  mérite  la  gU^rt 
■  aux  hommes  »  &  la  couianne  aux  vcitps.  C« 
n'cft  pat  celui  qui  aura  commencé,  mais  celui  qui  aun 
perffivéré  jufqu^  la  fin,  qui  &ra  fauve.  Car,  cpie  fett-> 
il  d'être  bon,  d'être  fage ,  d'être  patient  &  vertueux  , 
lUs  les  premiers  pas  de  fa  caniere ,  fi  l'on  ne  continue 
punt  jufqn'au  bout  \  La  vertu  de  Saiil  le  plaça  ûu  1« 
thrône  d'Ifraël.  U  (ut  heureux ,  tant  quH  ïw.  hunJïle: 
l'orguâl  dompte  fon  ame.  Aflez  téméraire  pour  donnée 
anx  ordres  de  l'Etemel  un  fens  conforme  à  fes  vues ,  il 
veut  épargner  les  infidèles  que  le  Tout-PuilTant  a  prof» 
cnt)..Saurtoiiit>edans  tous  les  malheurs  ftdinaires  aiix 
muiTÛs  Princes.  11  finit  par  perdre  fa  couronne  &  U 
Tie. 

%.  Salomon  Ait  le  plus  fage,  le  plus  fureur  des  Mo- 
MTones,  tant  qu'il  relia  fidèle  au  Dieu  de  fes  pères. 
Haisbientât,  abandonnant  les  préceptes  du  Seigneur, 
&  fe  ioignani ,  par  une  honieufe  alliance  ,  i  des  fem> 
mes  étrangères  &  payennes ,  Salomon  prollilue  à  dei 
dieux  de  bois  &  de  pierre  un  encens  qui  n'e^dù  au'an 
Tiès-Haut.  11  s'avilit  autant  dans  fa  folie  ,  qu'il  s  étoit 
auparavant  élevé  dans  fa  fagefle. 

].  Il  y  avoit  \.  Sébafle,  en  Arménie ,  une  légion  d< 
foldatt ,  fumommée  la  Foudroyante ,  qui  produult  foui 
fempereur  Licinius,.en  380  ,  quarante  illuÀrEs  mar-> 
QTS,  tous  jeunes-gens,  remplis  de  force  &  de  cou> 
nge.  On  leur  propolâde  facrifier  aux  idoles;  mais, 
l'ayant  refi^fé  avec  conftance ,  fans  avoir  égard  ni  aux 
récompenfes  qu'on  leur  promettoit,  ni  aux  menaces 
dont  on  les  épouvantoit .  ÏU  répondirent  :  u  Nou^  ns 
n  voulons  point  de  fauQes  rîchelTes  ;  nous  cherchons 
V  des  biens  folides  fil  durables.  Ce  n'eft  pas  vous  faits 
ttbjutequededonner  la  préférence  â  Dieu  de  qui  nous 
M  attendons  ces  biens,  h  nous  lui  demeurons  fidèles. 
a»  Noos  fommesdifpofés  à  mourir  pour  le  Dieu  que  nous 
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*  ferrons.»  Legonvemenr  Agricol»,  i  qui  ils  parimeM 
ainfî ,  ne  pouvant  fouffrir  la  liberté  &  la  hardieflé  «fe 
ce  dircpun  *  ordonna  qu'ils  iulTent  expofés ,  pendant 
une  nuit  entière ,  fur  un  étang  glacé ,  hors  de  la  ri!/e 
de  Sébafie,  afin  de  In  faire  mourir  par  U  yiolencé  dn 
froid'i  &,  pour  les  tenter,  il  fit  préparer  un  bain  chaud, 
non  loin  de-Ià  ,  pour  7  iranfporter  ceux  qui ,  fuccom- 
bant  au  ^id,  voudroient  renoncer  à  Jefus-Chrift, 
pour  fe  fauver  la  vte.  Us  coururent  tous  au  ûipplice  ,  & 
s'encourageoieni  tes  uni  les  autret ,  en  dlfant  qu'une  i 
nauvaife  nuit  leur  vaudroit  une  éternité  de  bonheur  :  j 
»  Puifqu'il  faut  mourir  une  fois,  s'écrioient-ils ,  mou^ 
i)  rons  pour  vivre  toujours.  Kâus  fommes  entrés  qua^ 
»  ranie  dans  la  lice  :  faites.  Seigneur,  c]ué  nous  foyons    . 
n  tous  couronnés.  »  II  y  en  eut  un  néanmoins ,  qui , 
perdant  courage ,  alla  fe  jeiter  dans  le  bain  chaud,  U 
y  trouva  la  morr.  Maïs  Dieu  ne  voulut  pas  que  ta  prieié 
de  ces  faints  athlètes  fût  fans  e0ét.   Il  y  avoir  là  na 
garde  qui  avoit  ordre  d'obrerver  les  marryrs.  Il  vit  des 
cfprici  célefles ,  qui  defcendoient  du  Ciel,  Se  qui  difUi* 
buoient  des  couronnes  à  ces  généreux  foldats  ,  excepté 
un  feul,  qui  tenoitla  couronne  delHnée  à  ce  lâche  qui 
avoit  manqué  de  petfévérance.  Ce  garde  fiit  fi  animé 
au  martyre,  par  cette  vifion  célefle ,  qu^U  alla  fe  décla- 
rer Chrétien',pritla  place  du  déferteur,&  reçut  leBap-    '' 
tême,  non  par  lenùniflere  d'aucun. homme,  mais  parfâ 

Eropre  foi;  non  dans  l'eau,  mais  dansfon  propre fang.  , 
e  lendemain ,  comme  iU  refpiroient  encore  ,  le  gou- 
verneur ordonna  cju'on  les  jettât  dans  le  feu.  On  les  mit  .1 
donc  fur  des  chariots  ,  excepté  le  plus  jeune  qui  avoit 
encore  pins  de  vie  que  les  autres ,  parce  qu'on  efpéioït 
le  faire  changer  de  fentiment.  Mais  fa  mère  ,  quife 
trouva  préfenie ,  s' élevant  au-deffus  des  fentimens  de  la 
nature ,  ne  put  fouft-ir  cette  cruelle  indulgence.  Elle  en* 
couragea  fcin  fils  :  u  Mon  cher  enfant,  lui  cria-t-elle', 
))  ne  rendez  point  inutiles  les  Vœux  de  votre  mère; 
»  RemplifTez-Ia  de  la  joie  la  plus  viyç,  en  méritant  lï 
f>  palme  étemelle,  par  la  v^ooirê  qùèVctus  remporfe^ 
»  rez.  En  même  tems;  elle  prit  fon  fils;  le  mit  Atoi 
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lï  cluflot  avec  les  autres  ,  &  le  ^HoUit  i  là  tnort  , 
avec  autant  d'allégreffe  que  ù  elleTeût  accompagni 
dans  un  triomphe.  Voye^  Cokstance. 


PERSUASION, 

I.  T*x  Ans  la  guerre  d'Iulie ,  en  1701 ,  deux  Dragons; 
mJ  de  la  garnifon  Françoife ,  qui  étoit  dans  Man- 
loue ,  pafToient  dans  la  rue.  Un  Italien ,  irrité  contra 
l'ai^  d'eux  ,  lui  enfonce  fpn  poignard  pai-derriere  ;  le 
tue  fur  la  place ,  &  fe  réfugie  dans  un  endroit  privilé' 
gié.  Le  camarade  du  mort  poutfuit  l'aflaflin  dans  cet  , 
afyle  ,  &  le  inaflacre.  I^e  peuple  ,  indigné  qu'on  aie 
violé  les  immunités  eccléfiaftiques ,  s'attroupe ,  &  veut 
fermer  les  portes  ;  mais  le  meurtrier ,  s'étant  îîn  jour  , 
l'épée  à  la  main  ,  fe  retira  dans  la  maifon  de  fon  ça- 
lonel.  Elle  eft  inveftie  dans  le  moment  ,&  le  Dragon  eft 
demandé  avec  menace  d'un  fbulevement  général.  Le 
colonel ,  dans  la  vue  d'appaifer  ce  tumulte ,  &it'auffi- 
tât  conduire  le  Dragon ,  chargé  de  liii  ,  dani  une  pri- 
foo  ;  mais  ,  pendit  la  nuit,  il  le  fait  partir  pour  une 
place  éloignée.  Quelques  jours  après,  on  produit  un 
cadavre  qu'on  dit  être  celui  du  Dragon.  La  multitude 
le  croir,  &  s'appaife  ;  &  fa  perfuaTion  efl  telle ,  .qu'ells 
rend  des  aâions  de  grâce  'pour  cette  mort  qu'elle  re- 
garde comme  un  châtiment  du  Ciel. 

ï.Pourfe  venger  d'une  parleufe  impitoyable,  femme 
d'efprii  dMleurs,  on  s'avif^ ,  un  jour ,  de  liû  préfenter 
un  nomS  qu'on  lui  dïfoit  très-fçavant.  Cette  femme 
Iç  reçoit  avec  |es  plus  grands  égards  ;  mais ,  prefTée  dC' 
s'en  faire  admiiet ,  elle  fe  met  à  parler ,  lui  fait  cent 
queflions  différentes ,  fanS  s'appercevoir  qu'il  ne  répon- 
doit  rien.  La  vifiie  finie  :  «  Êtes-vous  contente ,  liii  dit< 
Mon,  du  fçavant  qui  voUs  efl  venu  voir  i  —  Ah  I  qu'il 
n  eft  charmant  !  répondit-elle;  qu'il  a  d'eforit  !  m  A 
cette  exclamatbn  ,  chacun  de  rire,  Cet  homme  fi 
charmant,  ce  grand  efprit>  c'étoit  na  muet.  Vo/t^ 
Opiniow. 
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I.T  E  nombre  des  pbilofophes,  ou  plutôt  des  fo- 
J^phides.s'éioittellementaugmenEédansU  Grèce, 
&  fur-toui  à  Athènes,  du  tems  du  poëte  Ariftarqne, 
qu'il  s'écrioit  quelquefois  :  «  Nos  pères  ne  compioïent 
V  autrefâù  qne  fept  fages  ;  mais  que  les  fiécle»  ont 
n  changé  lApeinecompteroit-on à préfentfepfhommes 
»  qui  ne  fe  décorent  point  de  ce  beau  nom.  » 

%.  Eudamtdas ,  roi  de  Lacédémone ,  entendant  X^ 
nocrite,  qui,  malgré  fon  extrême vieilleâe ,  dlfputoit 
encoredans  l'Académie,  demanda:  »  Qaet  eîl  donc  ce 
M  vieillard? — Ceft,  lui  répondit-on  ,  un  hommS 
»  l'^e,  &  du  nombre  de  ceux  qui  cherchent  la  Terta. 
»  —  Oh  I  s'il  la  cherche  encore ,  reprit  Eudamidas  , 
M  quand  ell-ce  donc  qu'il  efoereen  faire  ulage  ?  -n 

3,  On  demandent  au  philofophe  Cléanthe  pourquoi^ 
parmi  les  anciens  qui  ne  cemioiflbient  pas  la  philofo- 
phie,-  l'on.TOVoit  pnu  de  grands  hcunmes ,  que  de  U>ik 
téms?  u  Cerf  qu'dors,  répondit-il, on  étoit bon  réelle- 
»  ment;  au  lieu  qu'aujourd'hui  on  fe  contente  de  prou* 
M  ver  comment  on  doit  t'étrei  n 

4.  Potémon ,  jeune  Athénien  tris- débauché  ,  aj'ani; 
palTé  la  nuit  à  table,  s'en  retourna  dans  fon  lo^, 
après  le  lever  du  foleil.  Dans  fa  route  ,  i!  yit  la  porte 
du  philofophe  Xénocrate  ouverte.  Chargé  de  vin,  fi-oté 
de  parfums,  la  tête  couronnée  de  fleurs  ,  paré  d'une 
robe  très-fine,  il  entre  dans  l'école  de  ce  fMK,  &  fe 
met  au  nombre  de  fes  dîfciples ,  pour  tourtmen  ridi- 
cule fon  éloquence  &  fes  fuWimes  préceptes.  Toute  l'at 
lëiablée  en  conçut  une  jufte  indignatbn.  Xénocrate 
iêul  n'en  parut  point  km<a,  Seulemmt ,  interrompant  le 
fil  de  la  matière  qu'il  traiioît ,  il  fe  jetta  fur  la  tempé- 
nnce  &  fur  la  modeftle.  Polémon ,  forcé  de  revenir 
ï  fon  bon  fens  par  l'énergie  viâorieufe  des  difcours  du 
{AUofophe,  arracha  d'abord  de  fa  tête  la  couronne  de 
lleurs  qu'il  portoit  :  un  infUni  après ,  il  remit  fon  man- 
teau fur  fon  bru  nud  ;  qnitta  là  gaieté  de  fon  vifage , 
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&  dépota  enfin  par  degréi  toutes  les  marques  de  Ta  ài^ 
folution.  Guéri  par  l'impreflioii  folutùe  d'une  feule  le- 
çi»i ,  il  devint  lout-à-coup  l'amateur  le  pliu  zélé  de  I2 
philofophie  qui  rendit  bieniôt  Ton  nom  célèbre. 

5-  Il  Vpurcmoi,  feigneur,  vous  livrez-vous  avec  tant 
M  d'ardeur  à  tétude  de  la  philofophie,  n  difoit  quelqu'un 
au  roi  Hiéron  ?  u  A  quoi  peut-elle  vous  fetvir  ?  —  Elle 
»  m'apprend  ,  répondit  le  Monarque,  à  faire  volon- 
»  tiers  &  avec  plaifir  ce  que  les  autres  hommes  font 
»  par  la  crainte  des  loii.  m 

6,  Alexandre  le  Grand ,  ayant  pris  une  forte  place  , 
ordonna  ^u'on  la  faccage^  i  mais  quelques  Grands  d« 
fa  cour  Im  dirent  qu'il  y  avoît  dans  cette  ville  un  philo- 
sophe célèbre ,  qui  méntoit  bien  d'être  écouté.  Le  con- 
quérant le  le  fit  amener;  &,  l'ayant  trouvé  de  fort 
mauvaife  mine ,  il  dit  à  ceux  qui  le  lui  avoieni  pré- 
fente  ;  u  Voilà  une  éicange  figure  d'homme  1  »  Le  phî- 
lofophe ,  indigné  de  ce  mépris ,  récita  hardiment  à  ce. 
Prince  des  vers  qu'il t:ompofa  fur  le  champ,  &  dont 
voici  le  fens  :  "  Monarque  dédaigneux,  vous  avez  tort 
»  de  me  méprifer  fur  ma  mauvaiie  mine  ;  le  corps  de 
M  l'homme  n'efl  qu'un  fourreau  dans  lequel  l'ame  eft 
)>  mife ,  comme  une  épée  :  c'ell  elle  qu'il  ^t  eâimer» 
>i  &  non  pas  le  fourreau,  n  A  ces  vers  ,  il  ajouta  cette 
indruftion  dont  le  vainqueur  de  Darius  avoit  alors  be- 
foin  :  «  On  peut  dire  ^'sn  homme  qui  n'eft  doué  d'au- 
*>  cune  vertu,  que  fon  corps  n'efl  pour  lui  qu'une  aJ&eu(è 
*)  prifon  où  mille  bourreaux  le  tourmentent;  U  ne  but 
M  ni  prévôt,  ni  archers  pour  le  mettre  aux  fers  ,  ni 
»  pour  lui  donner  la  torture  ;  fes  vices  la  pourfuïvent 
n  fans  cefiè}  Se  la^au  qui  couvre  foncoips  ellpour 
»  lui  un  cachot  perpétuel.»  Ces  réflexions  plurent  telle* 
ment  au  roi  de  Macédoine ,  qu'il  pria  le  philofophe  de 
continuer  d'en  &lre;  &  le  faêe  ,  charmé  d'inflruire  im 
grand  Rot ,  ajoûu  :  «  11  n'eit  pas  rùfonnali^e  d'envier 
Il  aux  autres  les  biens  que  Dieu  &  la  nature  leui  ont 
»  donnés;  l'envieux  n'en  jamais  content;  il  querelle, 
»  pour  ainfi  dite,  uns  celle  ,  le  Créateur;  il  trouve 
»  mauvais  tout  ce  qu'il  donne  aux  autres ,  et  voudrait 
u  toujours  avoir  ce  qui  n'eft  pas.  ùàt  pour  lut.  Il  t^Ae 
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„  perpétuellement  au»  ordres  luprêmes  de  celui  qot 
V  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fagefle  ;  &  l'a 
«bouche  criminelle  murmure,  fans  ceiïe,  contre  la 
M  divine  Providence;  »  puis,  entrant  plus  avant  dans 
ce  qui  le  regardoit  plus  particuli'éiemem ,  î!  lui  dit: 
n  Les  railleries  &  les  injures  que  les  Grands  font  au^ 
n  petits  terniflent  le  luftre  de  leur  grandeur,  dïmi- 
d  nuent  le  refpeâ  que  l'on  a  pour  eux ,  &  le^r  attirent 
j>  enfin  le  mépris.  Si  vous  vous  divertiflez  aux  dé- 
»  pens  d'un  pauvre  miférable ,  je  crains  bien  que  cet 
M  orgueil  ne  vous  fafle  perdre  quelque  chofe  de  la  gran* 
M  deur  que  vous  affcflei.  Ne  vous  moquez  jamais  d'un 
nliomme  de  bafle  fortune  ;  car,  en  le  faifant,vous 
*)  perdrez  toujours  quelque  cliofe  du  refpeâ  qui  vous 
neftdtt.»  Cette  excellente  morale  frappa  fmguliére- 
siénl  Alexandre;  &,  la  philofophie  triomphant  de  Ja 
colère,  le  conouérant  pardonna  à  la  ville  qu'il  vouloit 
niiner,en  confidération  du  philofophe  qu'il  renvo/a 
comblé  de  faveurs  &  de  très-riches  préfens. 

7.  Solon ,  l'un  des  fept  fages  di  ia  Gièce,  après  avoir 
établi  de  fages  loix  à  Athènes ,  crut  devoir  s'en  abfen- 
ter  pendant  quelques  années  ,  &  profiter  de  ce  tem» 
pour  faire  difhirens  voyages.  11  vint  à  Sardes ,  capliale 
de  Lydie  ,  oii  régnoit  Créfus  le  plus  opulent  des  Mo- 
narques de  fon  fiécle.  Il  y  ait  reçu  avec  tous  les  hon* 
neurs  dûs  à  fa  haute  réputation.  Le  Prince  ,  accompa< 
gni  d'une  cour  hombreufe  ,  parut  dans  tout  l'éclat  de  la 
rbyauté ,  &  avec  les  habits  les  plus  magnifiques  ,  où  l'or 
&  les  pierreries  brilloient  de  toutes  parts.  Quelquç 
nouveau  que  fiît  ce  fpeftacle  pour  Solon  ,  on  nfi  l'ap- 
perçut  point  qu'î!  en  fût  ému  ;  &  il  ne  proféra  point  la 
moindre  parole  qui  fentît  !a  furprife  ou  l'admiration  ; 
mais  il  laiRa  entre-voir  aux  gens  de  bon  fens  ,  qu'il  re- 
gardoit toute  cette  pompe ,  comme  un  vain  éclat,  ca- 
pable de  frapper  des  regards  vulgaires  ,'  mais  indiffé-f 
rent  pour  des  yeux  accoutumés  à  juger  des  chofes  par 
]es  lumières  de  la  philofophie.  Un  abord  fi  froid  &  fi 
tranquille  ne  prévint  pas  Créfus ,  en  faveur  de  fon  hôie, 

Ce  Prince  commanda  qu'onlui  montrât  tous  festhré- 
fon ,  Sr^u'on  loi  fît  yw  »  feroptuofit^  &  I4  inagnifii 
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ïence  de  Tes  appariemens  &  de  ks  meublet ,  conuiis 
pour  vaincre ,  par  cette  multitude  de  vafes  précieux  , 
oe  pierreries,  de  flatues,  de  peintures ,  l'indifférence 
du  philolÔphe.  Mais  tout  cela  n'étoit  point  le  Roi,  & 
c  etoit  Itii  que  Solon  venoit  vifiter ,  non  les  mut)  ni  les 
chambres  de  (on  palais  ;  &  il  croyoit  devoir  juger  d« 
lui,  &  l'eflliner,  non  par  tout  cet  appareil  extétiear, 
qui  lui  éioit  étranger,  mais  par  lui'tneme  ,  &  par  fei 
qualités  perfonn elles.. Ce  CcToit  réduire  bien  des  grands 
^  une  affreufe  folitude ,  que  d'en  ufer  ainfi. 

Quand  le  fage  obfervateur  eut  tout  vu ,  on  le  ra-. 
inena.  Créfus. alors  lui  demanda  qui,  dans  lesdîfférens 
voyages  qu'il  avoir  faits ,  lui  avoit  paru  jouir  d'un  vé-. 
ritable  bonheur  ?  (fC',eÂ,  répondit  Solon,  un  liourV 
i>  geois  d'Athènes ,  dommé  TtUus ,  fort  homme  de 
»  bien,  qui,  apris  avoir  été,  toute  fa  vie,  à  couvert 
M  de  la  aécelTité ,  &'avo(r  vu  Ta  patrie  toujours  floriCp 
p  Tante,  a  laiHé  aprb  lui  des  enfan^  généralement  eÛi>r 
»  mésdetoutlemondeîa  eu  U  joie  devoir  les  enfant 
»  de  fes  enfans ,  &  enfin  eft  mort,  en  combattant  glor 
M  rieufemeiit  pour  fa  patriei  » 

Une  telle  léponfè  ,  oii  Ton  comptoir  pour  rien  Toc 
&  l'argent,  parut  à  Créfus  d'une  grolBéreié  &  d'un? 
Cupidité  fans  pareille.  Cependant ,  comme  il  ne  défef? 

Séroit  pas  d'avoir  le  fécond  rang  dans  la  félicité ,  il  lui 
emanda  qui,  après Tellus,  il  avoit  vu  dé  plusheuir 
r^ux.  ?  5olon  répondit  que  c'étoient  Cléobis  &  fiitoii 
d'Argos ,  deux  itjïres  qui  avoient  été  un  parfût  modèl« 
de  l'amitié  fraternelle,  &' du  refpeâqu'i  e(l  dû  auf 
jiarens.  lia  jour  de  fête  folemnelle,oiirapiêtreire,  leuç 
mercdeyoit  aller  au  temple  de  Junon ,  les  bœufs ,  tar^ 
danc  trop  à  venir ,  ils  fe  mirent  eux-mênies  au  joug^ 
&  traînèrent  le  char  de  Içur  mère  iufqu'au  teniple. 
pendant  près  de  deux  Lieues.  Touiçs  les  mères ,  ravie« 
£n  admiration ,  congratulèrent  celle-ci  d'avoir  mis  au 
monde  de  tels  enfans.  Pénétrée  des  plus  vi&  fentimens 
.de  joie  &  de  teconnoifl'ance  ,  elle  piia  inAamment  la 
.déefle  de  vouloir  accorder  à  fes  deux  âls,  pour  reçoit^- 
penfe ,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  pour  lei  hommes. 
£lU  fiit  euucée,  AptÈt  le  Diai^cç ,  ils  s'tadonmient, 
P  iy 
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dans  le  temple  même  ^  d'un  doux  fommetK  &  termînCtf 

lent  leur  rie  par  une  mort  tianqnille.  Pour  honorer  lear  i 

I  piét£,  ceux  d'Argot  conlâcrerem  leurs  ftatues  dans  1*  I 

'  temple  de  Ddphes. 

»  Vous  ne  me  métrez  donc  point  du  nombre  do 
»  gens  heureux ,  dit  Créfus  d'un  ton  qui  marquoît  fon 
nëcontentement  i  »  Salon,  qifi  ne  vouloit  ni  le  Bater, 
ni  l'aigrir  davantage  ,  lui  dit  avec  douceur  :  «  Roi  de 
»  Ly£e,  Dieu  nous  a  donné,  k  nous  autres  Grecs, 
»  outre  plufieurs  autres  avanuges ,  un  efprit  de  mo— 
•)  dération  &  de  retenue ,  ouï  a  formé  parmi  nous  une 
»  forte  de  philofoplùe  fimpU  &  populaire,  accompa- 
tt  gnée  d'une  noble  hardiefle ,  fa;is  faite  &  fans  ofienta- 
»  non ,  peu  propre  à  la  cour  des  Rois ,  &  qui ,  nous 
M  apprenant  que  la  vie  des  hommes  efl  fujette  à  mille 
»  vicilfitudes,  ne  nous  permet  ni  de  nous  glorifîn  des 
»  biens  dont  nous  jouifions  nous-mêmes ,  ni  d'admirer 
M  dans  les  antres  une  félicité  qui  peut  n'être  que  padâ- 
»  gère ,  &  n'avoir  tien  de  réci.  »  A  cette  occa&on ,  il 
liû  repréfente  que  la  vie  dé  l'homme  efl  ordinairemeiK 
compoTée  de  foixante  &  dix  années,  qni  font  en  tout 
vingt-fix  mille  deux  cens  cinquante  joun,  dont  aucua 
ne  reffemble  à  l'autre.  «  Ainfi  l'avenir  cft  pour  chaque 
t)  homme  un  tifTu  d'accidens  tous  divers,  qui  ne  peu*  . 
*  vent  Sire  prévus  ;  celui-là  donc  n»us  pavaàt  très- heu* 
M  rtiux ,  de  qui  Dieu  a  continué  la  félicité  juftju'an  det>  ' 
»  niei  moment  de  fa  vie  ;  pour  les  autres ,  qui  fe  trou* 
M- vent  expofés  à  mille  dangers  ,  leur  boi^eur  non* 
11  parôîiauHï  incertain  que  la  couronne  pour  Cdoiqui 
»  combat  encore ,  &  qui  n'a  pas  encore  vaincu-  »  So- 
Ion  fe  retira,  après  ces  paroles  qiù  ne  firent  qu'affliger 
Créfus  ,  fans  le  corriger. 

■  $.  Py  thagore ,  citoyen  de  Samos ,  après  avoir  par- 
couru beaucoup  de  pays ,  &  s'être  enrichi  l'efprit  d'no 
grand  nombre  de  rarits  connoilTances ,  revint  dans  à 
patrie ,  oii  il  ne  fit  pas  un  long  féjour ,  à  caufe  du  gou- 
vernement tyrannique  qu'il  y  trouva  établi  par  Poly  i 
craie  qui*  avoir  néanmoins   pour  lui   tous  tes  égards 

ÎoCibles ,  &  qui  faifoii  de  fon  mérite  tout  le  eas  qu'il 
evoiti  Mw  l'étude  des  fciences ,  .&  fur-tout  de  la  pbt- 
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lefopbîe,  ne  peut  guères  ('accorder  arec  la  lervitudet 
■néme  la  plus  douce  &  la  plui  honorable.  Il  pafl'a  donc 
en  Italie  ;  &  bientôt  cette  contr^  fe  reffentit  de  la  pri- 
fence  de  ce  gtave  philorophe.  Le  goût  de  l'étude,  & 
l'amour  de  la  fagelle,  s'y  répandirent  prefque  généTale> 
nent,  en  fort  peu  de  tems?  On  accouroit  de  toutes  les 
tUIce  voilînes  pour  voir  Pythagore,  pour  l'entendre, 
6e  pour  proâter  de  fes  falutaires  avis.  Tous  les  Princes 
du  pays  le  faifoîent  un  plaiGr  &  un  honneur  déravtnf 
chez  eux  ,  de  s'entretenir  avec  lui ,  &  de  prendre  fes 
leçons  fur  la  manière  de  gouverner  fagentent  les  peu- 
lies.  Son  école  dennt  la  plus  célèbre  qui  eût  encore 
té.  Il  n'avoit  pas  moins  de  quatre  eu  cinq  cens  difci- 
plet.  Avant  que  de  les  admettre  dans  ce  rang,  il  les 
«prouvoit  dans  une  efpece  de  noviciat  qui  dnroit  cinq 
ans  ;  &  ,  pendant  tout  ce  tems-U  ,  il  les  condanuiott  à 
un  rigoureux  Tilence,  parce  qu'il  vouloit  qu'ils  faStni 
tnflruits  avant  que  de  parler.  Ses  difciples  avoient  ut 
~  and  r^peâ  pour  tout  ce  qui  fortoit  de  C»  bouche  i 
,  fans  autre  examen,  il  fulGfoit  qu'il  eût  parlé,  pour 
fe  fûre  croire  ;  & ,  pour  alTurer  que  quelque  cnofe 
étoit  vrai ,  ils  avttient  coutume  de  s'exprimer  aînfi  : 
«  L«  maître  l'a  dit.  »  C'étoit ,  fans  doute ,  porter  trop 
loin  U  déférence  &  la  docilité  ^  que  de  Uuk  le  facri- 
fice  abfolu  de  t^.ratfon  &  de  fes  lumières.  U  fortit  de 
l'école  de  Pytbagore  un  grand  nombre  d'illuflres  dif- 
ciples qui  firent  un  honneur  infini  ^  leur  maitre  ;  de 
fages  legiflatenrs,  de  grands  politiques,  des  peiibn- 
nes  habiles  dans  toutes  les  fciences  ,  des  hommn 
capables  de  gouverner  les  Etats ,  &  d'être  tes  miniibes 
des  plus  grands  Princes.  Loog-tems  après  fa  inort« 
cette  pâme  de  lltalie ,  qu'il  avoit  cultivée  ic  inftruiie 
par  fes  leçons ,  était  encore  regardée  comme  la  Pépi- 
nière fie  le^féjour  des  feavans  en4out  genre  ;  &  elle  fe 
mainiint ,  pendant  plufieurs  fiéctes ,  dans  cette  glorieufe 
pofTelfion.  U  failoit  qu'à  Rome  on  eût  une  grmde  idée 
du  mérite  &  de  la  vertu  de  Pyihagore ,  puifque  l'ora- 
cle de  Delphes  ayant  onikniné  aux  Romains ,  pendailt 
la  guerre  des  Saitmites,  d'érieer  deox  ftafues,  dans 
l'endroit  le  plut  etiibce  îg  I»  tSIo*  l'ime  la  phu  %«, 
,       ■  ,  -.,... .Google 


iiî4  P  HI  LOS  O  PH  I  B  I 

l'autre  au  plus  courageux  det  Grecs,, ib>es.én;erent]| 
dans  le  lieu  des  Csmices  ,  à  Pythagore.  $C  a  Théoùit 
Code. 

9.  Hiécon  II ,  loî  de  Syracufé  ,  honora  Cmgûiéie^ 
ment  la  philolbphie  &  Us  amateu»;  &  ceft  ^  bom 
goût  de  ce  Prince  ,  que  Sytacufe  fut  redevable  de  ces 
étonnantes  machines  de  guerre ,  dont  elle  âc  un  £  grand 
ùidge  lorfqu'elle  fut  alUègèe  par  les  Romain».  Il  fçut 
profiter  de  l'avant ^e  qu'il  avoic  de  potTéder  dans  1er 
Etats  le  plus  fçavant  géomètre  qui  fut  dans  l'univers  ', 
te  fameux  Archimède.  Ce  fage  étoit  célèbre,  non- 
feulement  par  la  vafle  étendue  de  fes  coonoiflances  , 
mais  par  fa  noblefle ,  puirqu'il  étoit  pareut  du  Monar- 
que^  Uniqueinent  fenfible  aux  plaiUts  de  l'efptît ,  Se 
plein  de  dégoût  pour  le  tumulte  des  aiFaiies  &  du  eou- 
vememetu ,  il  s'étolt  livré  tout  entier  à  l'étude  d  une 
fcience  dont  les  fpéculations  fublimes  fur  des  véritéf 
purement  intelligible  s  Si  Ipirituelles  ,  £c  toui-à  fait  fô» 
parées  de  la  matière  ,  ont  un  attrait  pour  les  fçaran» 
du  premier  ordic ,  qui  ne  leur  laiffe  prefque  pas  la  li-' 
betlé  de  s'appliquer  à  aucun  autre  objet.  Hiéron  eut 
pourtant  afTei  de  pouvoir  fut  Archîtnède  ,  pour  l'en- 
gager à  defcendre  de  ces  hautes  fpéculations  à  l'eier* 
£Ke  de  cette  méchanique  qui  dépend  de  la  main ,  niais 
qui  eu  conduite  par  l'efprit.  Il  le  ptefToit  fans  .celTe  de 
ne  pas  toujours  donner  l'eflbr  à  Ton  art  vêts  des  objets 
immatériels  &  abftraits  ;  de'  le  rabikifTer  fur  les  cbofes 
fenCtbles  &  corporelles  ,  &  de  rendre  fes  ralfonne-  . 
mens ,  en  quelque  forte ,  plus  évidens  &  plus  palpa- 
|>les'au  communies  hommes,  en  le$  mêlant,  par  l'ex- 
périence ,  avec  les  chofes  d'ufage. 

Archimide  entretenoif  fouvent  le  Roi  qiû  l'écoutoît 
.toujours  avec  un-  nouveau  plaifir.  Un  j<»ir  quH  lui  e^ 
pliquoit  les  merveilteuK  effets  des  focces  mouvantes  , 
il  s'appliqua  i  lui  démontrer  u  qu'avec  une  force  do»- 
»  née,  on  pouvojt  jremuer  un  fardeau  quelconque.  ■ 
S'applaudillant  enfuiie  de  ta  force  de  la  démonftra- 
.<iwi  1  il  ofa  fe  vanter  que ,  s'il  avolt  une  ai^tre  lent  ! 
que  celle  qqe  nous  habitons  j  il  remuetoii  celle-ci  à  fa 
ibsn^ea  ep  pafC^itdvsl'aunç.  ^Roij  étonaiJjC 
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ravi  ,  tç  prii  d'exécuter  lui-mèipe  fa  proporition  ,  en 
remuant  quelque  grand  fardesu  avec  une  petite  ibrce. 
Le  philofophe  fe  met  en  d^oir  de  fatUfaire  la  jufte 
&  louable  curiofité  de  fon  parem  &  de  ton  ami.  Il 
choiAt  une  galère  qui  étoii  dans  le  port  ;  la  fait  ûrec 
à  terre  ,  avec  beaucoup  de  travail,  &  il  force  dliom-* 
tnes  ;  y  fait  mettre  fa  charge  ordinaire  ,  &  par~delfas 
autant  d'hommes  qu'elle  en  peut  tenir.  Enfuiie ,  fe 
plaçant  à  quelqire  diflance  ,  aUis  à  foo  aife ,  fans  tra- 
vail, fans  le  moindre  effort,  en  remuant  feulement 
de  Is  main  le  bout  d'une  machine  à  plufieurs  cordes 
&  poulies,  qu'il  avoit  préparée,  il  ramena  la  galers 
à  lui  ,  pat  terre  ,  auffi  doucement  &  auffi  uniment  qus 
fi  elle  n'eût  fait  que  fendre  les  flots.  A  la  vue  d'un  fi 
prodieieuz  effet  des  forces  mouvantes ,  le  Prince  étok 
tout  hors  de  lui  ;  &  ,  jugeant ,  par  cet  eiïai ,  de  la 
puiSTance  de  cet  art ,  il  pria  inllamment  Archimëd* 
d'en  réitérer  les  merveilles.  Le  géomètre  répondit  à 
fes  defirs;  Se  Athénée  parle  d'une  galère,  condruite 
fous  fa  direction ,  dont  la  defctiption  pourra  plaire  & 
inflruire.  , 

C'étoit  un  navire  à  vingt  ran^  de  rames.  CetM 
malle  énorme  fut  affermie  de  tous  côtés  avec  de  gros 
doux  de  cuivre ,  qui  pefoient  dix  livres ,  &  plus.  L'in- 
térieur avoit  tiois  corridors,  dont  le  plut  ^^^  condtû- 
foit  au  fond  de  cal; ,  où  l'on  defcendoic  par  degrés. 
Vn  autre  conduifoit  aux  appariemens.  Le  premier,  & 
le  plus  haut ,  menoit  au  logement  des  foldats.  Au  cor- 
ridor du  milieu ,  on  trouvoit,  à  droite  &  à  gauche  , 
des  appartemens  au  nombre  de  trente ,  dans  chacun 
defquels  il  y  avoit  quatre  lits  pour  des  hommes.  L'ap- 
partement des  patrons  &  des  matelots  avoic  quinze 
lits}  &  trois  falles  à  manger,  dans  la  dernière  def- 

Îiielles ,  qui  étoit  a  la  pouppe ,  on  faifwt  la  cuifmc. 
'ous  les  pavés  de  ces  appartemens  étoient,  compoféi 
de  petites  pièces  rapportées ,  de  différentes  couleuri, 
oii  étoit  repréfentée  llliade  d'Homère.  Les  planchers, 
)es  fenêtres  ,  &C  tout  le  refte ,  étoient  travaillés  avec 
im  art  merveilleux  ,  &  embellis  de  toutes  fones  d'oF- 
DïmcAï.  Au  plus  haut  couidor ,  il  y  avoit  un  gj'in- 
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nafe,  c*eft-à-djre  un  Jieu  d'exercice,  &  des  prOhieS 
nades  pi^portionnées  à  ta  grandeur  du  navire.  Oi 
voyoit  là  des  jardins  &  des  planies  de  toute  efpece  , 
d'un  an^getnent  nierveilleux.  Des  tuyaux ,  les  uoJ 
«le  terre  cuite,  les  autres  de  plomb,  ponoi«ot  l'eaa 
tout  autour ,  pour  les  arrofer.  On  yvoyoit,  outre  cela  « 
des  betceaui  de  lierre  blanc  &  de  vigne ,  dont  tes  la- 
cines  étoient  dans  de  grands  tonneaux  pleins  de  terre. 
Ces  tonneaux  étoient  arrofés  de  la  même  manière  qu« 


les  jardins.  Les  berceaux  faifotent  ombre  aux  prome- 
nades. Enfuire  on  trouvait  l'appartement  de  Vénus, 
à  trois  lits ,  dont  le  pavé  itoit  compofé  d'agates  & 
d'autres  pierres  précieufes  ,  les  plus  belles  qu'on 
avoit  pu  trouver  dans  l'ifle.  Les  murailles  &  le  toh 
étoient  de  bois  de  cyprfes.  Les  fenêtres  étoient  ornée» 
d'yvoire,  de  peintures  ,  &  de  petites  (latues.  Dans  lia 
sutre  appartement,  il  y  avoit  une  bibliothecpe >  au 
haut  de  laquelle ,  en  dehors  ,  on  avoit  placé  un  gua- 
dran  folaire.  Il  y  avoit  aufli  un  appartement  à  trois 
îits ,  pour  le  bain  ,  oii  Ce  voyoient  trois  grandes  chau- 
dières d'airain ,  &  une  baignoire  faite  d'une  feule  pierre 
de  ditrérentes  couleurs.  La'  baignoiie  contenoit  deux 
cens  cinquante  pintes,  A  la  proue,  étoit  un  grand  rê- 
fervoir  d'eau ,  qui  contenait  cent  miUe  pintes.  Tout 
autour  du  navire,  on  voyoit ,  en  dehors ,  des  Atlas 
de  neuf  pieds  de  haut ,  qui  foutenoient  les  hauts  bords. 
Ils  étoient  à  une  égale  dillance  les  uns  des  autres.  Le 
navire  étoit  encore  orné  de  peintures  magnifiques.  On 
VToyoit  huit  tours  proportionnées  k  fa  groflieuri  deux 
a  la  pouppe,  deux,  d'égale  grandeur ,  alaprouë,  & 
quatre  au  milieu  du  vailleau.  Sur  ces  tours,  étoient 
des  parapets  par  lefquels  on  pouvoit  jetter  des  pierres 
fur  [es  vaiffeaux  ennemis  qui  auroient  trop  approché. 
Chaque  tour  étoit  gardée  par  quatre  jeunes  hommes 
armés  de  pied  en  cap ,  &  par  deux  archers.  Tout  le 
dedans  des  tours  étoit  piein  de  pierres  &  de  traits.  Sur 
le  bord  du  vailfeaa ,  bien  plancheyé ,  étoit  une  efpece  de 
f  etnpari  fur  lequel  on  avoit  dTciFé  une  machine  à  jetter 
des  pierres  ,  faite  par  Archimède.  Elle  jettoit  une  pierre 
du  poids  de  trois.cèns  livres ,  Si.  une  flèche  de  dix-buk 
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yMs ,  à  la  djfîance  île  ceai  vingt-cinq  pu.  Le  naviro 
avoit  tiob  ma»,  à  chacun  defqueU  éioieni  deux  ma- 
chines chargées  de  pierres.  Là ,  étoient  aufli  des  crdcs 
&desin<i[resde plomb,  pourjettei  furceuxquiappro- 
cheroient.  Tout  le  bâtiment  étaiiipnvironnÉ  d'un  rem- 
part de  fer,  pour  empicher  ceux  qui  voudroient  vanic 
a  l'abordage.  Tout  autour  du  navire,  étoient  difpoféi 
des  corbeaux  de  fer ,  qui ,  étanc  Lancés  par  des  an-> 
chines ,  accrochoient  les  vailTeaux  des  ennemis ,  & 
les  approchoietit  du  navire,  d'où  on  les  pouvoit  acca- 
bler facilement.  Sur  chacun  des  bords  ,  lé  tenoient 
foixante  jeunes  hommes  armés  de  pied  en  cap  ;  on  pa- 
reil nombre  défendoit  let  mâts  &  les  pierriers.  Quoique 
la  fentine  fût  extrêmement  profonde ,  un  feul  homme 
la  vuidoit  avec  une  machine  à  vis  ,  inventée  par  Ar* 
chimëde.  Hiéron ,  ayant  apprb  qu'il  n'y  avoit  point 
de  port,  en  Sicile  qiiî  piàt  contenir  cet  énorme  raiUeau  ,. 
réfolui  S'en  faire  prêtent  à  Ptolémée  ,  roi  d'Egypte.  11 
le  £t  cingler  vert  Alexandrie ,  chargé  de  Toiiante  mille 
muids  de  bled ,  de  dix  mille  grands  vafps  de  terre  , 
pleins  de  poIITonfalé,  de  vingt  mille  quintaux  peliuit 
de  chair  fatée ,  &  de  vingt  autres  mille  grands  fardjeam 
de  différentes  hardes  ,  fan*  comprendre  les  vivres  pouc 
tout  l'équipage. 

Après  la  mort  d'Hiéron ,  les  Syracufains ,  excité*  par 
des  magiftrats  féditieux  ,  prirent  les  armes  contre  le» 
Romains,  &  rompirent  le  traité  d'alliance,  conclu  par. 
ce  Prince  avec  !a  République.  Le  conful  MarcelLuSi  qui 
étoit  pour  lors  en  Sicile ,  avec  une  forte  armée  de  tene 
&  de  mer ,  s'avança  conue  Syracufe ,  &  £t  difpofa  ^  - 
l'atiaquer.  La  çonflemationdes  rebelles  étoic  grande.On 
craignoit  de  fuccomber  fous  l'eSort  des  Romainsj  tam 
la  merveilleufe  induflrie  du  feul  Archimède  fit  pour  Sy- 
racufe ce  que  n'autoient  pu  faire  let  troupes  lés  plu» 
nombreufes  &  les  plus  aguerries  ;  &  l'on  vit  alors  com- 
bien la  phîlorophie  peutfournir  de  teirourcesauK  Etat»; 
qui  fça vent  honorer  &  ménager  ceux  qui  la  cultivent. 
Le  génie  du  célèbre  géomètre  arrêta  lout-à-coup  ce* 
formidables  légions,  devant  qiù  la  puiOanCe  deCar^ 
^a^e  &  des  peuplei  d*  l'Italie  s'étoii  hu^liée.  U  avoit . 
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conftruît  one  infinité  de  machines  ,  d'une  înveniîaïf 
nouveile,  qui  lançoient,  à  quelque  diflance  que  ce  (Qt, 
dei  trait*  de  rouie  efpece ,  «  des  pierres  d'une  pefan- 
teur  énorme.  Tantôt  il  faifoit  tomber  fur  les  galères  de 
grofTes  poutres  chaif^ées  au  bout  d'un  poids  immenfe  , 
qui  les  abymoient  dans  les  flois  :  tantét  i!  faifott  partir 
uaeinaindefer,a[tacK±e  aune  chaîne,  Se  par  laquelle, 
celui  qui  la  gouvemoit  faifilTcvi  les  vaifTeaux  ;  les  éte- 
voit  en  l'air ,  par  le  moyen  d'un  contre-poids  ;  les  dref- 
fait  fur  la  pouppe ,  puis  ,  les  lâchant  tout-à-coup  ,  les 
fiibiqergeoit  ,  ou  les  brifoit  entièrement.  Le  général 
Romain  fitdreCTer,  à  grands  frais,  une  grande  ma- 
chine ,  ipptïlée  fimbiuut.  It  la  fil  approcher  de  la  ville, 
fur'  plufieurs  galères  fonement  attachées  enfemble  ;  & 
déjà  l'on  abbatoit  le  pont  qin  la  compofoit,  pouipaflec 
iîir  le  mur  des  alTi^és ,  torfqu'il  partit  de  deflus  les 
semparts  une  pierre  du  poids  de  dix  quintaux',  &  i  coup 
fui  coup ,  une  féconde ,  une  ttoifieme  plus  énormes  eO' 
cote,  qui,  donnant  fur  cette  machine,  avec  ua  fifle- 
ment  8t  un  tonnerre  épouvantables,  en  frac  afférent  la 
bafe ,  &  détnilfirent,  en  un  moment ,  l'ouvrage  de  pli> 
fleurs  jours.  Mafcellus,  à  toutes  ces  attaques,  avoit 
perdu  un  nombre  prodigieux  de  foldats.  L  épouvante 
s'éioit  mife  parmi  les  Romains.  De  quelque  côté  que 
ce  fût .  on  n  ofoit  plus  approcher  de  la  ville.  Dès  qu'on 
appercevoit  le  bout  d'une  corde,  ou  quelques  pièces 
de  bois  fur  les  murailles^  chacun  fuyoit,  en  criant  qu'Ac- 
chimède  alloit  tout  foudroyer.  Ce  ^ui  les  défefpeioii , 
c'ell  quils  ne  pouvoient  te  venger  fut  les  ennemis.  U 
n'en paroiflbit  aucun.  Les  machinesétoientderrïerein 
fortifications  ;  &  le  fervice  s'en  bifoit  à  couvert.  Mat- 
cellusptît  donc  le  parti  de  convertir  le  fiége  en  blocus. 
11  avoit  ménagèuneincetiigence avec  quelques  citoyens^ 
£f  c'étoic-4à  le  fondement  de  les  elpétances.  Mais  la 
conjuration  fiit  découverte ,  &  les  câiipables  furent 
punis.  Le  général  Romain  ne  voyait  plus  d'autre  parti 
a  prendre ,  que  celui  de  lever  le  fiége.  Mais ,  quelle 
bonté!  quel  af&ont  pour  la  République  !  Tandis  quil 
l'occupoil  de  cef  chagrinantes  penfées,  un  foldat  vint 
hâ  dire-  qu'il  <iToït  remarqué'  un  cSté  da  mur  beaucoup 
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)fim  bas  qu'on  ne  le  croyoit ,  6c  ^'avec  de  médiocre» 
échelles  on  pourrait  facilement  moncer.  Le  Général  s'en 
alTure  de  fes  propres  yeux,  fait  préparer  des  échelles; 
& ,  pendant  la  nuii ,  lorfque  les  aiïïégés ,  qui  aroient 
ait  la  débauche,  étoient  plongés  dans  le  fommeil ,  mi' 
Corps  de  mille  foldats  d'etité  Te  rend  maître  de  la' mu- 
raille ,  enfonce  la  porte ,  &  s'empare  de  plufieurs  qnar» 
éers  ,  fans  prcfque  de  combat.  Bientôt-toute  la  ville  eft 
emportée ,  &  les  foldats  la  mettent  au  pillage.  Marcel- 
Kis,  dit-on,  pleura  fur  le  fort  de  celte  cité  fameufe  Sc 
Opulente ,  qu'il  Te  royoit  forcé  de  détruire,  en  la  dé- 
pouillant de  tous  fes  oroemens.  Un  accident  fifoefte 
▼int  encore  aunnenter  fa  douleur.  Atcbimède  ienoroit'i 
la  viâoiredes  Romains.  Appliqué  dans  fon  caiinetà 
«racer  de»  figures ,  6t  à  préparer  peut-être  encore  de 
flouveaux  foudres  contre  les  affiégeans  ^  il  n'avoit  en-' 
Rndu  ni  le  tumulte  des  vainmieu'rs  ',  lù  les  cris  des  vain- 
cs. A  l'inflant,  un  foldat  le  préfente  1  lui,  l'^ée  à 
h  main  ,  & ,  d'un  ton  terrible ,  lui  ordoime  de  le  fuivre 
dans  la  tente  du  Général.  Le  géomètre  le  prie  d'atten- 
dre un  moment ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  la  f<dution 
de  fon  problème,  &  fe  remet  au  travail.  Le  Romain  ^  - 
irrité  de  ce  délai ,  &  s'embarraffant  peu  de  fes  problS- 
nves  &  de  fes  figures ,  lui  plonge  fon  épée  dans  le  fein  ^ 
&  le  tue.  Marcellus,  qui  avoit  recommandé  fur-ttiat 
qu'on  épargnât  Archiméde,  fut  vivementaffligédecett^ 
mort.  11  fit  à  cetlltuflre  fçavuit  de  magnifiques  obfé-' 
mies',  &  gratifia  tous  ceux^de  (a  Emilie,  qui  étoient 
eansiaville.  Oïl  parled'un  miroir  ardent,  par  le  moye^ 
duquel  Archiméde  brûla  nne  partie  de  fa  flotte  Ro« 
fhaine.  Ce  fait  ne  fe  trouve  «ans  aucun  écrivain  ds 
fantiqùi^rc'eÔ',  fans  doute ,  une  tradition  modera&Sc 
ftns  fondement.  '- 

'  ■  ïo.  Thaïes ,  ayant  entendu  dire  à  quelques  perftfiw 
àésqûe  les  phiUfopkesëtoientpiiuvrei,  plutôt  par né- 
«ffiié  quepar  choix,  ce  grand  homme  voulut  venger 
Fhonneur  dé  la  pMIofophitt ,  &  prouvet  à  fes  détraâeurs' 
h  (utilité  de  lenrlr^roche.  Dans  ce  tems^là,les  olives  n« 
commençotent  eitcbre  qu'il  fleurir:  parlaconnoif&nctf 
qu'il  avoii  de-  U-pti^fique,  fi  prévit  que  hiwÉcolte  de-ct 
■•       ■  .^_...  Google 
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itait  ftrok*  «ne  a||iéc,  très-abondante;  U  ft-IiM 
d'adieier  toni  les  pUntsd'oliviersdu  tciriioirv  deMilet, 
fa  patiie.  II  loua  toiu  Us  prelToirs  ;  de  lotte  que ,  la  fai- 
£>n  dts  olives  étant  venue,  il  retira  feul  tout  le  profit 
iJe  ce  conunarce.  Se  prouva  que,  û  les  philofophes  ne 
font  point  riches,  c'etl  que  l'étude  de  la  lagelTe  leur  ap- 
prend à  tnéprîTer  des  biens  fiagites ,  que  la  fortune 
donne  &  retire  à  Ton  gré,  &  qui  n'aioûient  rien  au  vrai 
bonh^r  de  l'homme. 

1 1.  «  Quel  fruit  avez-vout  donc  reàré  de  l'étude  d« 
M  la  philofophîe,  demandoit-on  à  Cratès }  —  De  me 
«  contenter  d'un  plat, de  fèves ,  répondit-il ,  &  de  vi- 
»  vre  fans  foOci.  n  Ce  fameux  Cynique  difoit  qu'un 
vhîJofophe  n'avoit  befoin  de  rien  ;  &  ii  agiïïoit  luivanl 
ion  fyuâme.  Il  dépofa  chez  un  banquier  tout  'l'aTgent 
qifil  pofTédoit ,  à  condition  qu'il  le  remettroit  à  fes  en- 
uns,  s'ils  embraifgient  le  genre  de  vie  cAnmtinimù* 
qu'il  le  diilribuetoît  au  peuple,  fi  fes  enfans  étoient 
philofophes.  Il  s'imaginoic  queTargent  n'étoi^  nécef- 
faire  qu  aux  ignotans.  yoyt^  Sagesse. 


P  J  È  T  È.    . 

%,  T  'Homme  pieux  eft  capable  de  tout ,  dès  q^'i^a 
JLi  pufe  mettre,  par  fa  vertu,  au-delTus  de  tout. 
Cette  penfée  du  pete  MaJËllon ,  eft  ^confirmée  par  es 
beau  trait  de  M.  Kadman ,  premier  pafteur  de  f'églirs 
Suédoife  ,  érigée  en  PenlylTanie.  Ce  Bafleur  éioit  un 
bomme  fçavant ,  &  fidèle  à  remplir  fes  devoirs^  Le» 
Quakers  &  ceux  des  autres  Commumoni  s'empref- 
^ént  paiement  de  l'entendre  prêcher  :  ils  propofe- 
lent  des  ibufcripdons  pour  bâtir  fon  églife.  Lorfqii'el- 
^ei  fiirent  ouvertes,  M.  Radman  fouTciivi^  pour  uns 
fomme  confidérable  ,  qu'il  ne  fut  pas  en  état  de  payée 
dans  le  tems  ;  mais  ,  pour  ne  point  manquer  à  fes 
engagemens,  il  s'obligea,  envers  rentreoreneur,^ 
porter  du  mortier,  i  tant  par  jour ,  jufqnà  ce  qu'il 
eût  rempli  la  fomme  ^ur  laquelte  ilavoit  fonfcrit.  ' 
,  V^wtfd^filt  d'to^gQVudsIiigiBu,  liiant.uii 
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Î9«r  ,  k  foa  {tere  &  à  fa  mert ,  Iliîfloîre  du  Curific* 
qu'Abraham  voulut  faire  de  Ton  fils  à  Dieu  ;  cci  reli- 
gieux Mafulmani ,  pénctrb  de  la  piéie  du  faint  patnir- 
che  ,  dirent  auiTi-tôt  à  leur  fiJs  unique  :  «  Lcv«s-i«i,  & 
n  va-t-en  ;  noui  ts  donnons  ,  noiu  te  conficpolis  ^ 
rDieu.»  Ahmed,  après  ces  paroles,  fe  leva&dità 
Dieu.:  uSeigneur,ie  n'ai  plu» d'autre  peie,  nid'autte 
n  mère  que  vouj;»  &,  prenant  aufl)- tôt  le  chemin  da 
U  Mecque ,  il  lie  dédia  eniièremeni  au  fervice  du  tent 
ple.  Après  vingt-quatre  ans  d'abfence,  il  lui  prit  en- 
rie  àà  voir  fes  parens  ;  il  vint  à  Damas  ,  &  frappa  & 
la  porte  de  la  raaifon  paternelle.  Sa  mereluidemanda 
fon  nom.  «  Je  fuis  Ahmed  votre  &]s,  n  lui  réponditt- 
Ui  &  en  même  tems  il  fe  mit  en  devoir  de  l'embraf- 
(ér  ;  mais,  cette  généreufe  femme  te  repoulTant  :  u  U 
»  eîl  vrai ,  lui  ait-elle ,  nous  avions  autretbis  un  filt 
M  de  ce  nom  ;  mais  nous  le  donnâmes  k  Dieu  ;  fie 
n  maintenant  nous  ne  connoîflbns  plus  pour  fils  m 
»  Ahmed ,  ni  aucun  autre.  » 

■i.  Le  brave  CrHlon  ,  l'un  des  plus  trands  capitaines 
it  Henri  IV,  entendoit  prêcher  la  Paffion;  &,le  pré- 
«bcatear  faifant  une  delcription  pathétique  de  ta  fti- 
gelUtion  du  Sauveur ,  le  guerrier ,  attendri  jurqu'aux 
Urmet,  fe  levé ,  en  poitant  la  main  fur  fon  épie ,  Si 
s'écrie:  aOb  éiois-iu,  CiillMif'oti  étois-tEf-v 

4-  Clovu,  écoulant  S.  Remy  qui  lifoit  la  PalSon,' 
•'écria  :  ■  Que  n'étois-je-lji  av«c  mes.  Francs ,  pour  le 
n  venger  !» 

f.  Le  grand  Conftantin  ,  ay^nt  embrafTé  le  Cliri& 
(ianifme  ,  réfoluc  d'honorer  JéruCalemd'un  monument 
d^ne  de  fon  refpeâ  pour  cette  terre  facrée.  Hélène, 
fa  otere ,  remplie  de  ce  noble  _defTein ,  partit  de  Rome 
pour  rexêcuter,  &  pour  trouver  quelque  conlblâtion 
ibr  tes  veltiges  dti  Sauveur,  Ag^  de  foisante  &  dix- 
neuf  ans  ,  elle  ne  (e  rebuta  pas  des-fatigues  d'un  fi  long 
voyage.  Afon  arrivée,  fa  piété  fiit  attendiie  de  l'état 
déplorable  oli  elle  trouvoit  le  Calvûre.  Les  payens , 
pour  étoufier  le  OirifUaiùrme  dam  fon  berceau  iiném^, 
avâent  pris  i  tâche  de  défigurer  ce  lieu  ;  ils  avoient 
l^Evé  Sot  ]»  colline  ^aaïUité  de  terre  ;  8i ,  afiri»  avw 
J>.  d^Edttt.  T.  Il,  Q 
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Movart  te  fol  de  gnadc*  inerrci',  iU  rovotent  eaVt* 
Koiié  d'une  «mraill*.  Ciioit  depuis  long>teininnteiii- 

Île  conlwri  à  Venus ,  oli  U  flirae  de  cette  impudique 
ée£fe  recevim  ne  enceiu  pro&ne,  &  iloigooit  let 
ChtidiM  qui  n'ofoieni  approcher  de  ce  Heu  f  horreur. 
Ui  >vtdcat  perdu  iurquii  la  mémcHrc  da  ffpulchcedi 
lefiM-Chrift.  HélÎM,  fiir  lei  in^ct*  d'un  Hibrea 
plue  Inlbuit  que  let  aiwtt,  fit  abbanre  lc«  ftatuei  Sï 
M  temple ,  enlever  les  terres ,  qui  fiiteat  )enéet  loii 
de  la  Tille ,  &  dicoonît  le  lïpuktuv.  En  fbailfant  sux 
«Dvirons ,  on  trouva  trois  croix ,  les  doux  dpnt  le  Sa» 
veuT  avoit  été  attaché ,  &  féparéroent ,  IWcriptioa 
telle  qa'e'lc  elt  rapportée  pat  \n  Evangélilles.  Un  ud- 
radi  mdiAtBguer  tacniiz  deJefus-Chrifl;  ficcepré* 
cienz  taftiumeiK  de  notre  rédempti<Hi ,  après  avoir  été 
mlÎBveli ,  pendant  pris  de  trois  cents  ans ,  reparut  i  la 
bonté  de  molatric ,  pont  s'élever  i  foa  toor  fiv  (m 

La  découverte  d'un  ù  lichi  thréfor  combla  de  joit 
te  |Menx  Empereur.  Il  ne  pouvoir  fe  Uflcr  de  louer  la 
Providence,  qd^ayrot  Jllong-temtconferré  in  boâ 
delai-mtme  corrnpdble,  le  manifeâbît  enfin  an  àà 
et  à  la  terre,  lorsque  les  Chrétiens  ,  devenus  Ubres^ 
poHvmeni  mardter  fans  crainte  Ibus  leur  étendard  gé- 
néral. B  fit  aulfi-tdt  bhîr  une  fopeibe  baAiiqne  dan* 
ce  faint  lieu  ;  &  il  ordonna  à  l'évdque  Macaite  de  ne 
rien  éparencT  pour  en  £ûre  le  plus  M  édifice  de  ruai» 
ven.  Il  cnarsea Dradlien ,  vicaire  desPréfsis.&go» 
Tcntenr  de  ralcAbe  *  de  fournir  uus  las  ouvriers  Ot 
les  matériaux  que  denunderoit  le  prélat.  M  envoya  lui* 
même  les  pierreries,  for,  &  les  plus  beaux  marbres. 
iVoici  la  defcr^>iion  que  fait  Edebe  de  ce-temple  nu* 
-girifiqDe. 

La  &çade ,  fuperbenent  ornée,  s'étevoh  fiir  nn  large 
parvis ,  &  domiolt  entrée  dans  une  vafle  cour  bor- 
dée de  portiques  i  droite  6c  i  eaUche.  On  entrolt 
dans  le  temple  par  trois  portes  du  cdté  de Toccidem. 
Le  btiiment  fe  divîfoit  en  trou  corps.  Calui  du  a&r 
Keu ,  que  nous  appdlons  U  ntf,  &  qu'on  nommoK 
propnmcnt  U  bafiifu-,  étok trài-,it«saa  cUn*  ftt  £- 
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ïttenGoin ,  &  fort  ezhaude. ,  fintérieiiT  ftoît  irictuft* 
des  marbre»  les  plus  précieux  :  au  dehors  ,  les  pîetitti 
éioieni  û  bien  liées,  &  d'un  ù  beau  pol: ,  qu'eftes  r»»- 
doient  l'éclat  du  marbre.  Le  plafbno  j  formé  de  pUn^ 
elles  exaâement  joinies  ,  décori  defcuiptUTe,  fitie* 
vâtueaiierementd'un  or  très-pur  &tràs-éclatat)t,  tèiif 
bloii  un.  océan  de  lumine,  fubendii  fur  toitte:  la.  baÀ- 
lique.  Letoit  étoit  couvert  de  plomb.  Versl'eiaémîtéi 
s'Élevoit  un  dôme  en  plein  ceintre  ,  foutenuiur  douze 
colomnss  ^  dont  le  nombie  repréfentok  celui  det  ap^ 
très;  fur  liaschapneaui,  étoienc  placé»  autant  de  grandi 
vafes  d'argolk  De  chaque  côte  de  la  bafdiquff  s'étbn- 
doit  un  portique,  dont  ta  voiîte  étoit  enricbtç  d'or. 
Les  colomnes,  qui  lui  ét<neni  communes  avec  la  ba&> 
lique,  avoient  beaucoup  d'élcvatioa  ;  l'autre  partie  pof- 
(oiilur  deapilaftrei  tres-ornés.  On  ayoit  piaiiquë  fôui 
terre  un  autre  portique  ,  qui  répoadoit  au  .fiipérieac 
dans  toutes  Ces  dinwttTioBS.  De  l'églife  on  paflbic 
dans  une  féconde  cour  pavée  de  belles  pierres  pt^ 
lies,  autour  de  laquelle  régnoient,  desaobc&téi,  d« 
longs  portiques.  Au  bout  de  cette  cour ,  &  au  chef  d« 
tuui  l'édifice,  éioit  la  chapelle  du  faint  fépulcfare,  ob 
l'Empereur  s'étoit  efforcé  d'imiter,  parTédat  dei't» 
&des  pierres  précieufes  ,  la  Iplendeurdont  avoitbrillj 
cefaint  lieu^au  moment  de  la  réfurreâion.  Cet  édifice, 
commencé  fous  les  yeux  d'Hélène,  ne  fiit  achevé  6ç 
détUé  que  huit  ans  après.  Il  n'en  relie  plus  de  veâjges, 
parce  qu'il  a  éié  plulteurs  fois  miné.  Dès  ce  tenu-là 
commencèrent  les  pèlerinages  &l  les  offrandes  des  Chré- 
tiens ,  que  la  dévotion  appelloit  de  toutes  les  parties 
du  monde  dans  cette  heureufe  contrée  que  la  pr^~ 
fence  &  le  faiiz  d'un  Dieu  avaient  fanâiftée. 

La  piété  de  Q>nftantin ,  animée  de  plus  en  plu*par 
celle  de  fa  mère,  ne  fe  borna  point  à  cette  preuve 
éclaïaaie.  La  religieuTe  PrincelTe ,  pour  remplir  Tes  in- 
tentions ,  bàiit  encore  deus  autres  é^fes  ;  l'une  à  Betl^ 
téem,  dans  te  lieu  oEi  étoit  né  le  Sauveur;  l'autre  fifr 
le  mont  des  Oliviers,  d'ob  i!  s'étoit  élevé  au  ciel.  La 
pompe  des  édifices  ne  fut  pa«  Ton  feul  objet.  Sa  tna- 
gnificeDGe  Te  ât  c^ooie  bien  mieux  coimcntce  par  lefl 
«t.-C.„uglc 
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lùen^ts  qa'feUe  «ùnoît  à  répandre  fur  ICt  homiMfi 
Dani  Ivcouri  de  fei  voyage* ,  elle  verfoîr  furie  publie 
&  furies  paràcutiers  les  tnréfori  de  l'Empereur,  oui 
fbumillcHt  fane  mefurc  i  toutes  fes  libéralités  :  elle 
cmbellillbit  les  églifes  &  les  oratoires  des  moindre* 
villes  ;  elle  fkîfoit  de  fa  propre  main  des  largefles  aus 
foldats  ;  elle  nourriHoit  &  habilloit  les  pauvres  ;  elle 
délivroit  le*  prifonnicrs  ;  faifoit  grâce  i  ceux  qui  étoient 
condamnés  aux  mines  ,  tîroit  d'opprcffion  ceux  qui 
gémiSbient  foui  la  tyrannie  des  Grands;  rappelloii  Ie> 
exilés',  en  un  mot,  dam  ce  pays,  autrefois  habité  par 
k  Sanveur  du  monde ,  elle  retraçoit  fon  image ,  tai> 
lént ,  pour  les  corps  ,  ce  qull  y  avoît  fait  ponr  le> 
ânes.  Ce  qui  la  rapprochoit  encore  davantage  de 
cette  divine  reflembunce ,  c'éioit  la  fimplicité  M  bù 
extérieur  ,  &  les  pratiques  d'humilité ,  qui  voiloient  la 
Majefté  impéiiale,  làns  l'avilir.  On  lavoyoit  proilemée 
dans  les  égiifes ,  au  milieu  des  autres  femmes  dont  elle 
ne  fe  diftinguoit  que  par  &  ferveur.  Elle  aiTembla  pla- 
£eur>  f<HS  toutes  les  filles  de  Jénifalem ,  qui  faifoiem 

Srofeâion  de  virginité  :  elle  1«  fervit  à  table ,  &  or- 
unna  qu'dles  fiiOent  aoutries  aux  dépens  du  public, 
Héline  ne  vécut  pas  long-tcms  après  cette  pîeuJe  con- 
fère. Elle  vînt  rejoindre  fon  fils ,  &  mourut  dans  fes 
bas,  aptes  l'avoirfortiGé  danslaFoi  par  fies  dernières 
paroles ,  apris  l'avoir  comblé  de  bénédiâions. 

Conftantin  fiit  fidèle  k  fes  faintes  inflruâions  :  3 
■'efforça  de  fnivre  les  grands  exemples  qu'elle  lui  loîT- 
foit  pour  héritage  ,  fie  dlmiter  fa  religieufe  ferveur.  Il 
la  fit  éclater  fur-tout  au  dernier  moment  de  fa  vie. 
Sentant  fa  fin  approcher,  il  demanda  le  Baptême,  afin 
de  laver  dans  les  eaux  falutaires  de  la  grâce  routes  I^ 
tachts  de  fes  années  pallées.  Rempri  de  fentimeos  de 
pénitence,  humblement  proflerné  en  terre  ,  il  demanda 
pardon  à  Dieu ,  confefla  fes  fautes ,  &  reçut  l'impofi- 
ôoa  des  mains.  Puis ,  ayant  int  aflembler  les  évêquet  : 
*>  Le  voici  donc  arrivé  ,  leur  difil ,  ce  jour  heureux, 
»  après  lequel  j'ai  foupifé  avec  tant  d'ardeur.  Je  vais 
»  recevoir  le  fceau  de  l'immortalité.  Tavois  deflein  de 
p  laver  mes  péchés  danj  les  eaux  ds  Jgutdaîn ,  qoq 
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Hnotre  Sauveur  a  nuditn  fi  &lutair9s,eo  4upatu  s'y 

7>  baigner  lui-mêine.  Dieu  ,  qui  Içait  mieux  que  npiu 

»  ce  qui  nous  eR,  avantageux,  me  retient  ici  j  il  vent    ' 

»  me  faire  id  cetie  faveur.  Ne  tardons  plus,  SUe  Ibi^ 

»  verain  Arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  juge  à  pro- 

»  poi    de  me  lai^t  vivre  ,  s'il  me  permet  encore  de 

M  me  îoitidre  aux  âdèles  pour  participer  A  leurs  prîeref 

ndsns  leu.n  fainies  al][embléà  >  je  luis  rifolu  d^  ms 

M  prefcïire  des  règles  de  vie ,  qui  foieut  digqes  d'uQ 

V  entant  4c  EU^  »    Quapd  il  eut  achevé  ces  paroles,, 

les  ivêques  lui  contïmeiu  le  Baptême  >  ^clon  les  céri^ 

motûes  de  l'Eglife  ,  &  le  rendireot  participant  desfaints 

Myfteres.  Lq  Prioce  re;iit  ce  Sacrement  avec  joie  & 

leconnoitTaoce  ;  il  felentit  comme iqnouvellé.Qciclaiié 

d'uQC  lumierç  dirâie.   On  le  revêiit  d'habits  blancs  ; 

fon  lit  (of  caqvért  d'éioSés  de  même  couleur ,  &  dis. 

ce  moment  il  ne  voitlut  plus  toucher  à  la  pourpre,  Q 

Temercia  Djeu ,  à  haute  voix,  de  la  gr^ce  qu'il  venoit    . 

de  recevoir ,  &  ajouta  :  (<  C'efl  maintenant  que  je  fuie 

*>  vraiment   heureux ,    vraiment  digne  d'upe  vie  îtoM 

iMitortelle.   Quitl  écUt  dç  lumière  luit  à  m«s  jreux  I 

B  Que  |e  plains  ceux  qui  Ibnt  privés  d^  cçs  biensl» 

Comme  1^  principaux  oâ^ciers  def^s  troupes  v^otentj^ 

foi^dant  en  larmes  '<^  lémoi^er  leur  douleur  de  ce.qult 

les  laiObii  orphielins,  &  qu'ils  prioientle  Ciel  de  lt)i  prov. 

Wnger  la  vie  :   «  Mes  amis  ,  leur  difi^i  Ja  vie  où  J4r 

»  vais  entrer  e^  la  v^îtable  vi,e.  le  conçois  les  biens. 

»  que  je  Y>^ns  d'acquérir ,  &  ceux  qui  m'attendent  en,- 

>  core.  Je  me  hârç  d'alter  à  Dieu,  u  Jamaj^i  Prince  nfi 

lut  plus  regretté.    D^   qui!  eut  rendu,  les  derniers 

foupirs.  Tes  gardes  donnèrent  des  marques  de  ta  doa* 

leu^la  plus  vive:  iis.déchiroient  leurs  habits/ejet^cnent 

.J  tetrç  &  fc  frapppient  la  tête.  Au'  nailiou  de  Içurs  fan- 

fbis  &.  de  leurs  crii  lameutàbles ,  ^s  Vappelloient  leur 
I^aitre  ,  leur  Empereur  ,  leu^  Père.  Les  tribuns  ,  les 
.ceoturion.s  ^  les  foldats,  UTouvent  témoins  de,  fa  ra-i 
leur  dans  les  barailles ,  fembloieiH  vouloir  eiicore  Ift 
.Êùvre  au  tombeau.  Cetie  perte  Içur  étpit  j^HS  fénfible 
«ne  U  plus  fanglante  défaite.  Lesbabitafude  Nicomér 
VU,  9a  étou  uors  Cooft^nnoi  corroient  tous  conf^ 
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ftiiient  par  kt  tues ,  milaat  l«ira  gémiffimens  8e  'tèqai 
hraies.  Cétok  un  dewl  particulier  pour  chaque  â- 
nulle  ;  &  chacun ,  pleivant  foit  Pnnce ,  pleuroit  foa 
propre  malheur. 

'  6.  L'empereur  lliéodofVn  fçavoji  pax  cœur  tonte 
rEcTÎtUre  faiota:  il  en  recueillit  avec  foin  tous  les  îo-. 
terprètes.  Il  jeûnoit  fonvent ,  fur-tont  les  mercredis  & 
les  T«ndredis ,  (èloa  l'ancien  ufaçe  de  l'Ëglife.  II  A 
levrâl  an  point  du  jour,  &  ehantoit  l'Office  dirin  avec 
fcs  fceufs:  fon  palais  avpit  fext^neur  d'un  monafiere, 
Abrahanl,  évêque  de  Carrhei-,  ayant  détruit  dans  cette 
ville  Iç  fameux  temple  du  dïeu  Lunas  ,  Théodo^  le 
fit  vemr  à  la  cour  :  le  faînt  Prélat  y  mourut ,  &  l'Eoi- 
perew  conferya  fa  tunique  ,  dont  il  fe-  revêtoit  en 
cCTtains  jours.  Lorfqu'on  enleva  le  corps  d' Abrahanl 
pour  le'  trai^porter  en  Orient ,  Théodoîe  voulut  mari 
cher  à  la  téie  du  convoi  ;  il  le  conduifit  jufqu'au  port: 
^rës  le  ràrps  marchoient  les  Impératrices  &  toute 
la  Conr.  Dans  un  tems  de  difetie  caufée  par  riateai.i 
péiiC  des'firifoiis  ,  l'Empereur  aiGftant  avec  le  peuple 
aqx  Jei]x  du  cirque ,  il  furvint  un  grand  oraee.  Auilï- 
tôt  Thiodàfe  ,  faifant  retirer  les  chars,  ordonne  a» 
peuple  â'adrïfler  i  Dieu  fcs  prières  :  il  entonne  I0 
■premier  un  pfeaume  i  tous  les  fpeflateurs  chanieM 
avec  lui ,  &1ecirtiue  femble  êirç  devenu  un.  temple. 
L'ait  reprit  au fTi -tôt  fâ  férénité,  &  l'on  dit  que  cft 
ÏBt  le  dernier  orage  de  cette  année  ,  qui  ^  après. avoir 
menacé  d'une  funefte  ftérilité ,  donna  des  moiJlbnx 
abondantes.  Dans  les  guerre? ,  il  implproit  ta  protec- 
^n du  Ciel  par  de  ferventes  prières,  comiiK  David* 
'mais  il  n'eut  pas  le  courage  &  la  fcience  milicaire  ds- 
ce  faint  Roi.  Le  refpe3  qu'il  portoit  aux  perlbanei 
confacrées  à'Dien,  alloit  à  un -point  qu'on  pourroit  t*- 
■ier  de  foibleffe.  Un  moine  inlolem  &  téméraire ,  it- 
'lité  contre  le  Prince,  qui  lui  relnfoii  une  grâce,  fe  re-. 
"tira  en  lui  dïfant  :  )i  je  vous  retranche  de  la  comtniH 
union  de  l'Eglife.»  L'heure  du  repas  étant  venue» 
l'Empereur  ;  abbacu  du  coup  lancé  d'une  main  (i  fok 
ble ,  protefta  qu'il  ne  man^erort  point  que  t'excom-^ 
vm^c^on  ne  mt  levée,  Kil  envoya '^41  un  évS( 


tminié.  £n  vaia-  le  prélat  «Œiya  4*  otffiper  ifi  lim^Mi- 
les,  «n Im  repréfemuit  qu'«nt  Mrcillfi  ceoAuc.étwK 
fansetfec  Theoëofene  confwwit  i  pwadit  de  h  nanr- 
rkure,  qu'aprài  avoir  le^  ribfowùon  d«  cenaÎMa 
qui  m  méritmt  lui-mtoc  aucua  par^n. 

7.  S.  Louis,  l'étMK  embar^ié  pour  retowner  4an>A» 
Etats  ,  obtint  du  I^t .  <fà  fayoit  accompacni  daw 
Ion  eiïpidinoii  de  la  Ten«-fwite ,  la  pemuifiM  it 
confervei  dam  fon  vaifiéa»  le  faint  Sacretneat  pour 
«ommaniei  let  malades^  On  le  niii  à  l'esdroîi  du  na- 
vire le  plus  di^e  &  le  ploi  conveubJei  dans  un  l*> 
bemacle  fort  riche,  couvert  d'iiofie*  <ror  flcdefoie, 
&  placé  fur  un  autel  orné  d'un  ftraad  nombre  de>r^ 
Squei.  Tous  les  joun,  00  y  rédtoit  loleinnellMiwt  1*0^ 
fice  divin  ;  les  prêtres  même  ,  tevdw  d^halitU  ëkcf-' 
dotaux  ,  y  bifoient  les  céiémoûei  &  les  priera  du  l|t 
Mefle ,  à  la  réferve  de  la  cooftcraliMi  :  Is  Monai^tm 
aâ^oit  k  tQi»,  Rien  n'éealoit  (a  tendie  f<rilicit«d« 
pour  les  naïades  :  il  les  vStoit  Ibuveat  ,  leta-  pmco- 
roit  tQus  les  foulagemens  qui  dépendoint  de  lui ,  ;  4c 
prenoit  t<âa  de  leur  ialui  encore  pkn  <p)c  de  levr  ooé^ 
rifon.  Il  y  avoit  fennon ,  troi»  fois  la  fenuiM  ,  $vm 
parler  def  î^biiâion)  participées ,  â(  4ja  calélÉiWw 
qu'il  faifoit  faire  aux  matelots ,  quand  les  paît*  vcon 
ré^ioient,  oulecalme.  (^lelqueËoif  il  les  mterrogei^ 
liu-tninte  fur  les  anides  de  toi ,  ne  ceflaat  de  littr 
tépétor  qu'étant  tonjoun  «titre  la  yie  &  la  moK  ,  eiH 
tre  1«  paradis  &  l'enfer ,  ils  ne  pouvoieiu  trop  fe  Uter 
de  recourir  au  ftciemeat  de  pénitence  pour  appaifar  U 
ctdere  en  Qel,  a  Site  v^fTeaK  a  befoin  de  vous ,  leur 
N  diTût'il ,  ]e  preadtâi  votre  place  avec  jm*,  &  meti 
Ntrai  la  oiùn  il  la  manoeuvre,  pendant  que  vous  voua 
>)  réconctlierez  avec  Dieu.  »  Tel  fut  l'eftet  ^  des  ComSt 
6[  de  l'exemple  du  pieux  Monarqne  ,  qu'en  peu  d« 
feras  00  vil  un  changement  notable  parnù  les  nifitft- 
lots  i  les  ténèbres  de  leur  efprit  fiircni  diffipées  ;  In 
firocité  de  leur  csnr  ^adondt ,  &  la  charité  y  pHt 
la  place  de  la  btuuliié.  La  honte  de  ne  pas  ^e  quek 
^efoti  ce  qu'on  yati4  Rot  faifint  wu  les  )oiii»|.lfiuç 
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iBfpîra  des  fentitnens  bien  au-deffus  de  leur  condiéoi. 
OûrafltJanivtgatitfil;,  iïfurvintune  horr^le  tempête t 
le  VSHfeau  ,  |àQ«t  (Im.  vagues  &  des  venis  ,  étoit  pHv 
de  périri  toui' le  monda  éi<»i  enillarme:  ia  Reine 
&  trois  jeunes  PrinoEs',  fes  entans  ,  jetioieni  des  cm 
(^mx,  LoiHs,  pendant  cette  coaAernatioii ,  Loiû 
étoit  pro<letnia«x  pieds  des  autels,  &  attendoùAui 
ftcWrs  de  celui  qui  dit  à  ta  me^  :  «  Tais-toi  t  "  & 
am  vents  :  «  Calmez -vous.  »  Sa  foi  liit  exancée  :  le 
nms  devint  calme  i  &  ce  nouveau  bien^  do  Toat- 
Puif&nt  escita  de  plus  en  plus  la  pieufe  teconnoiinince 
du  religieux  Mcmarque.  «Regardez,  fenéchal ,  difoit- 
Bifon  confident,  le  fire  deJoiaville,  n  regardez  fi 
■*'  DiBa  ne  nous  a  pM  bien  monrtÉ  (on  grand  pou- 
n  v(»r,  quand,  par  un  feul  des  quatre  vents  denur, 
SI  le  Roi ,  b  Reine  ,  les  enfans  &  tant  d'autres  per^ 
'm  fonnagès  ont  penTé  abymer.  Ces  dangers,  que  no» 
>>  aVons  courus  ,  font  diu  av«rtiflemens  &  des  mcna- 
:^-«Ss  decekilqni  peutdire:  Or  voyei^vous  bieaqne 
N  ja  Vous  eofle  tous  tailTi  noyer,  ù  ('euHê  voulu  ?n 

8.  Diagbre  le  Mélien  ,  difc^tls  de  Démocriie ,  ttaol 
venu  s'établit  à  Athènes ,  y  ouvrit  une  lécole  d' AthéîfiM; 
On  lui  întentï  procii  fur  fa  doârine  penùcieuie.  H  fe 
■ftuva  par.  la  fuite  ,  &,  par  ce  moyen,  évita  le  ûipplice 

3ue  mérite  tout  fanatique  qui  veut  uouUer  l'Eut  pat 
es  principes  erronés  ;  mais  il  ne  put  éviter  la  □£- 
friffure  da  la  (éntencc  qui  ie  condamsoii  à  mort.  Les 
'Athéniens  eurent  tam  dHiorreuc  pour  les  maitmes  im- 
ptes  qu'il  débi;oit.('  qu'ils  allereni  jufqu'à  metire  la  tête 
a  prix,  &  à  pfoAienrsun  talent  deiécompeolëpoar 
celui  qui  le  leur  lîvreroit  mon  ou  vif. 

Quelques  années  avant ,  on  avoit  déjà  &tt  une  at 
faire  toute  fêmblable  à  Protagore,  autre  difciple  de 
Cémocrite  ,  pour  avoir  amplement  traité  la  matière 


lie  problématique.  Il  avoit  dit,  au  commencement  d'ua 
defes  livres  :  «  Y-a>t-il  des  D^eux  i  n'y  en  a-t-il  pointi 
M  C'efiune  queflionoù  jene  fçaîsli  je  dois  affirmer  ou 
-  w  nier.  Pour  éclaiicir  cette  maiteie  épineufei  no^e  eo- 
iïîeodfmwt  elltcop  foible,  trop  aveugle ,  &  la  x*^ 
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>  it  buttaÔÊn  tfo'p  courte.  »  Ces  blafphJmet  estàtcrenc 
l'iadignadon  dès  Actiépieiu  ,  alluiP^^nt  leur  piit^: 
ils  ne  purent  fouSrir  qu'on  mit  en  doute  une  virai 
auin  palpablQ.  Ils  âreni  proclamer ,  par  le  crieur  pu*  ' 
blic  ,  que  tous  ceux  qui  avaient  des  exemplaires  de  cet 
ouvrage,  les  appottaiTent  au  m^gt^at.  On  les  fît  brû- 
ler comme  in^mes ,  &  l'auteur  fut  baqni  de  l'Etat  k 
perpétuité. 

^.  Lorfque  Rome  &t  prife  par  les  Gaulgis,  comins 
le  prêtre  de  Romulus  &  les  Vctbles  emporcoient  lec 
images  des  Dieux,  pour  les  fçul^raire  à  la  fureur  {*- 
cril4ge  des  Baibires,  un  cicoyep  ÎUuftre,  appelle  ^^ 
iinus  ,  les  voyinx  à  pied  ,  m  aulTi-tôt  delceadie  Ùl 
f^inme  &  fes  enfans  d'un  chariot  qu'il  conduifoit ,  pour 
y  faire  monter  iç  prêtre  avec  les  VeAalçs  ;  &,  préf6- 
r<int  le  bien  de  la  nligion  au  falut  de  Ta  famille,  it 
quitta  Ton  chemin  pour  les  conduire  au  bourg  de  Céré, 
dont  le  .peuple  I4  reçut  avec  beaucoup  de  lefpeâ  & 
d'itumaniié.  On  peut  remarquer ,  en  palluit ,  que  les 
.aâes  extérieurs  de  rçligion  ont  pris  de  ce  bourg  le 
nom  de  Ccrimoatt, 

.  10.  LesGaulpis,  Ibus  ta  conduite  deBrennus,  afjlé- 
geoient  Le  Capitole,  &  veiU^ient  exaflement  à  ce  que 
perfpqnç  n'en  fortît ,  &  ne  paflàt  à  travers  les  corps- 
<le-garde ,  lorfqu'un  jeune  Romain  ,  par  une  aftion 
hardie ,  attira  fur  lui  Içs  yeuxâ(  l'admiration  ,  tant  des 
,^nemis  que  des  citoyens.  Il  y  avoii  un  factitice  atta- 
ché à  la'  ttiAifctn  des  Fabius  ,  qui  Te  devolt  faire  ,  on 
cei^ui  iqur,  fur  le  moni  Quirinal.  C.  Fabius  Dorfb, 
révéra  d'un  hal^t  convenable  à  oet^e  cérémonie ,  def- 
cend  du  capiiote  ,  portant  entre  fes  mains  les  chofes 
iâcrées ,  traverfe  Içs  corps- de-garde  des  ennemis,  fant 
Ce  lailTer  Ëpouvantetpar  le  bryit  &  les  difcours  ,  &  ar- 
rive au  tnoat  Quirinal,  Aprèi  y  avoir  accompli  toutes 
les  céréinoi]ies  prefcrites ,  il  retourna  par  te  méiue 
chemin,  avec  '  u(ie  pareille  gravité  ,  &  luie  pleine 
con^iice  que  la  proieflbn  dçs  Dieux ,  dont  il  gardoit 
le  culte  au  péril  même  de  fa  vie  ,  ne  lui  mani^eroit 
Douit.  Il  arriva  heureufemeni  au  Capitote  ,  foii-tjue 
.|çs  Qaiiloii^,  fu0Hit  Étom^  «te  i»  |énérçufe  juvIacç, 
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DEnc^Ius,  chef  des  peuples  d'une  partie  tl«l«Si>' 
elle,  après  plufieursfuccisfbrt  heureux,  &p(o> 
fietiri  aflioai  oii  û  avoit  remponi  de  erawla  avant» 
ces  (iu  les  eanemu ,  ëc  en  particulier  fur  les  SyiaHi 
ftins,  vit  tout  d'nn  coup  changer  fa  fortune,  par  II 
perte  d'une  bataille  ,  &mt  abandoneédeprefi^uc  tMl- 

tes  (es  troupes,  ftiii  lu  fl liiiu  fil  rilili  m  wi  w 

oii  le  ietia  une  délènion  fi  générale  8c  fi  firiiiie  ,  i|fdl 
une  réfelutîon  que  le  difefpfiir  fful  pouvoir  hii  ><4>'' 
fer.  Il  fe  rétira  ,  for  k  fmr,  i  Syracu^»;  s'avance 'jl^ 
ques  dans  la  place  puUique  ;  &  là  ,  lumhlcfuppMI^ 
pTofteroé  aux  pieds  des  autds ,  9  atundoMU  U  wiêti 
KS  états  .k  ta  merci  des  Syracofaint.  La  fingnîarirtte 
^eilacle  attira  une  foule  de  peuple.  Les  manAullL 
■efS't^  convoqaerem  l'afiêmblée ,  &  mireair^Ml* 
es  dâibéraiiofl.  On  comoien^  par  eatenére  les  ora^ 
teuis  ,  chargés  ordinairement  de  haranguer  le  pceph^ 
qui  l^nimeient  extrêcnemeni  contre  Deacétms,ca0rik 
contre  un  ennemi  pubBc  ,  que  k  Providence  di- 
mttae  fembloit  leur  préiènter  ,  pour  venger  &  poaîi^ 
par  fa  mon ,  tous  les  torts  qu'il  avoit  faits  i  la  Kjkpf 
bliqae.  Un  tel  difcours  fit  horreur  k  igot  ce  qu'il  y  avMt 
de  gens  de  bien  dans  rafTemiblée.  Les  |dm  (âges  & 
les  plus  anciens  d'entre  les  Sénatotrs;  tepréfenterent 
vqu'il  ae  falloir  pas  confidérer  ici  ce  que  méritoitDeii- 
cétiui ,  mais  ce  qui  convenoh  aui  Syraci^aina  ;  ^'ih 
ne  dévoient  plus  .envifager  eu  lui  nnennemi  ,  maiiiM 
fùppKanr ,  qualité  qui  rendoit  fa  perfonne  facrée  fcùi* 
vicdable  ;  que  la  dédTe  NéméTis,  vengerefiêdes  cri* 
mes  ,  &  fur-tout  de  la  cruauté  &  de  Timpiété ,  ne  lait 
feroit  pas  cet  attentat  impuni  ;  ou'outre  qu'U  y  a  de 
b  ba(re(re&  de  nnhumamié  d'iafulter  k  rmtonuM  dci 
vniheureux ,  &  de  vouloir  écriUêr  ceux  qu'ga  nourt 
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.é%  aibaM»  Coai  Set  pt«b,  il  étoit  (tt  U  grandenr  6c 
i4MkHi  naturel  des  Syncufains  de  faire  paroître  de  ta 
[konté  &  de  la  clémence  à  l'égird  de  çeiuc-mâme  qiii 

S  tant  le  moins  dign««.  »  Tout  le  peuple  fe  rendit  à 
mvis  ,  &,  d'un  commun  eonfentement,  conferva  U 
lB|  \  DeucétîDs,  La  ville  de  Corinthe ,  métropole  6c 
faMatrice  de  Syracufe ,  liû  iui  marquée  pour  lieu  de  fa 
HKwte;  S(  les  Syracurains ,  pour  mettre  le  comble  ^ 
itr-^tii  généreufe,  dent  ils  Soient  touchés,  s'engi^ 
i  fftrn  k  l«i  buToir  tout  ce  qui  lui  étoit  néceKâii* 
'  WÊÊt  y  vivre  hoqoiablement.  Foyei  Co^passiok. 


PLAISANTERIE. 

l.nHîKppe,  peredu  grand  Alexandre,  entendoitls 
IT  plaibnterie,  atmoit  les  bons  m(»s,  &  eadifoit. 
4^int  reçu  près  du  goAer  une  bleflure  confidérable  , 
Vbn  diirurgien  l'importunant ,  tous  les  jours,  de  quel- 
ffK  nouvelle  demande  :  h  Prends  tout  ce  que  tu  von- 
»^rts  ,  dit'il,  tu  me  tiens  à  la  gorge.» 

-a.  Un  bon  mot  on  une  fûHîe  a  quel<fuerois  plus  fdt 
CB  fxv^T  de  celui  qui  demandoit  une  grâce,  que  les 
pins  fortes  (bliicitarions.  PhiHppe  il ,  roi  d'Efpagne  ve- 
KMt  d'accorder  une  modique  penfion  à  l'un  de  (ci  fol- 
4ml  Ce  guenier  fe  piéfente  une  féconde  fois  devant 
fba  andife.  uNe  vons  ai-je  pas  donné  une  récoM- 
»  peqfe  ,  lui  dit  le  Roi  i   —  Oui ,  Sire,  répondit  t^ 

>  Udat,  VotteMajefté  m'a  donné  de  inioi  manger; 
9.  mÙ9  je  n'ai  pat  de  quoi  boite.  »  Le  Monuaue  (im- 
û  ,  â(  ajoftta  une  nouveUle  gratification  à  la  pre- 
Viieie. 

Sous  le  miniAere  du  cardinal  de  Fleuri  ,  cm  avoit 
accordé  dfis  récompetvfes  à  tajt  un  régiment,  eiccpié 
le  chevalier  de  Féneoufe,  lieutenant  dan»  ce  réamcnt. 
Ce  chevalier  étoii  Gafcon.  Un  jour  qu'il  fe  prefrntoit 
iFaudience  duminiflre  :  uJenel^ais,  monfeigneur^ 

>  lui  dit-il ,  par  quelle  fatalité  je  me  trouve  fous  le  pa-f 
«raptitte,  tandis  que  Votre  Eminence  fait  pleuvoir  de% 
»  ffKn  dus  totv  te  ri|;inveu.  »  Cette  ex^el&Qiitiiic 
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guliere  fut  mnarquée  du  miniftre  ;  &,  f 
^rii ,  le  chevalier  de  Féiigoule  obtiqt  U 
qu'il  demandoit.  ^ 

3.  Le  célèbre  Domtnique,  vlequia  de  la  coiaé& 
Iialienne  «  fe  bourani  au  louper  de  Louis  XIV,  arad 
les  yeiu  iùt^  fur  un  certain  plat  de  perdrix.  Le  M^ 
aarquei  qui  s'eo  apperçiu ,  dît  à  l'ofiicierqiù  deflervoi»! 
»  Q'i^  '  **"  doim*  c6  pUi  ^  Qo^iinique.  — r  Qu«  Ij 
■  &re,  &  lei  peidtix  auffi.?»  Le  Roi,  quieotradaMj 
b^enfée dv  comédien ,  tepnt.:  «Et  le£perdiîxiiiiffij*| 
Auifi  Dom'mique,  par  cette  adroite  plaif^niepc  ,  eut, 
9vec  les  perdrix  ,  le  plat  qui  étoit  dor, 

4.  Ufimaque  ,  voulant  an  jour  le  divenir  aux-  ^ 
pens  d'un  pai^fit^  n(^ii)é  B'uh'u,  fit  attacher  adro^ 
lement  fur  fon  habit  un  fcorpîon  de  boii ,  ti  btea  iinît^ 
^'oa  l'auFoit  pris  pour  t'animai  véritable.  Le  panlife 
ve  l'eut  pas  plutôt  apperçt;,  qij'il  làuta  de.frayeVi& 
fit  rire  tous  las  convives.  Mût  Bithis  ,  fana  ^'^tôa- 
ner,  dit  à  Lifimaque  :,  w  Pilnce  ,  vous  veneï  denip 
»  faire  grand'  peur  ;  je  gage  que  je  vous  fais  penr  i 
»  mon  tour  —  Voyons,  dit  te  Roi.  —  £h  bien  \n- 
R  prit  le  parafite ,  doonevtnoi  nû^e  écus.  »  Lifunaque 
Ctoit  avare  V  &  rien  ne  fait  pâlir  wi  avi^e;,.  oomaie  | 
«le  lui  demander  de  l'argent.  1 

y  Diosène  li(bit  un  livre  fort  long  &  très-ennu/iNX. 
fou'ilfuti    ■''•'■  


Lorsqu'il  tut  arrivé  à  la  detniete  page ,  il  s'écria^  cï. 

les  matelot^  à  la  fin  d'un;  longue  navigation  :  <lCoi^  i 

»  raee ,  amis  !  je  vois  la  terre  l  », 

Un  philosophe  expliquoii,  avec  egiphafe  ,  au  peO'  | 
pie  aflembilé  pluHeius  phéoomèn^  célellçs.  Piogèns-i  ; 
qui  étoit  piéfeni ,  lui  demanda  :  u  Depuis  (juaol  >  bonuni:  | 
B  admirable  ,  êies-vous  revenu  du  ciel }  n  1 

ynjoufiiLentradans  un  bain  fort  mal-propre.»  En-  1 
»  feigpez'moi ,  je  vous  prie,  dei^anda  le-Cynîqiie,oi>  . 
B  fe  TaveoE  ceux  qui  fe  ibnt  baignés  ici,  », 

U  avoit  coutume  de  s'adrelTer  aux  flatuejs ,  &  de  lent  ' 
demander  quelque  chofe.  Quelqu'un  lui  reptochoîtcenit 
coutume  bizarre:  «  Mon  ami,  lut  dit-il,  ne  voîsrtuptl   ' 
B  que  je  m'accoutume  k  fiipporter  des  refus  i  o  ' 

Voyant  Mp  homoe  ^ui  tiroit  de  Vifi  «^cc  ^  $ii\   ! 
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oreflè  )  il  alla  s'aflèoir  aoprèt  év  but.  On  lu!  m  de' 
manda  la  ràifon  ;  u  OeA,  répondit-il,  de  peur  qu'il  ne 
H  m'attrape,  n 

Un  jour  que  le  peuple  {e  preflbit  pour  entrer  an  this' 
tre,  le  philofophe  repoufTvît  ta  foule ,  &fairoit  tous  fe* 
efforts  pour  t«culer.  «  Que  fûs-ta  donc  Oiogène ,  lui 
M  dit  quelqu'un  ?  —  Ce  que  j'ai  deHein  de  faire  toute  ma 
»  vie  ,  ripondit-il.  Un  véritable-ûge  fe  roidit  contre  ia 
M  torrent  des  pi^ugéi  ,&  ne  le  laide  pa*  enfrainer  avec 
M  la  multitude.  » 

Un  phyfïcien  lui  demandon  pouiqnoî  Tor  avoit  uns 
couleur  pâlef  u  U  ciaint,  ripondit-il  i  d'être  attrapé  par 
n  tant  de  gens  qui  courent  après  lui.  » 

6.  Un  irSa  mauvais  poëie ,  nommé  Admiu,  wh 
toit  beaucoup  une  épitaphe  qu'il  avMt  compofée  pou^ 
£tre  gravée  fur  Ton  tombeau ,  apr^  fa  mort^  «  Cetts 
»  épit3[^  me  pbit  tant ,  lui  dit  le  philofophe  Démo' 
»  nazjquil'avoit  entendu  réciter,  que  je  voudioîs  déjx 
»  U  voir  fur  la  tombe  de  fon  auteur.  » 

7.  Antigonus ,  l'un  des  plus  célibres  Captaines  d'Ale> 
xandre  ;  &  qui ,  après  U  mort  de  ce  conquérant  fa- 
meux ,  fat  déclaré  SouTeraîu  d'une  paftte  de  l'Afie  « 
étoit  borgne ,  &  fonfftoît ,  fans  fe  fâcher ,  qu'on  le  ba- 
diràt  fur  ce  défaut  dont  il  plaifantoit  loi-tnême.  Un 
jour  f  il  reçut  une  Lettre  écrite  en  caraâeres  extrême- 
ment gros  :  «  lis  feroient  liâbles  ^  dit-il ,  pour  un  aveu* 
))  gle  même.  » 

o.  Alexandre  le  Grand  fut  averti  par  un  oracle  de 
lacrifier  le  premier  qu'il  rencoijtreroit  à  la  lottied'im* 
ville  qu'il  quittoit  ;  K  le  premier  qu'il  rencontra  fiit  un 
homme  qiù  ccxiduifoit  un  âne  ;  il  le  ât  prendre.  Cet 
homme  ayant  demandé  pour  quelleraîfon  on  l'arrëtoit, 

Kifqu'il ne fefentoit  coupable  en  rira,  cm rînftruiCt  da 
racle,  n  En  ce  cas,  dit-il,  ce  n'efl:  pas  moi.  Seigneur» 
M  qu'il  demande ,  c'eû  mon  âne  ;  vous  l'avei  rencon- 
»  tré  le  premier.  »  Cette  imerprétation  lui  fanva  U 
vie  ,  8c  l'on  immola  le  pauvre  rouflin  d'Arcadie. 

9>  Un  courtifan  ayant  demandé  une  Comme  d'ar- 
gent à  Aotigonu) ,  roi  d'Alie  .  en  fin  reMe.  Avant  de 
s'ea  rotoumer  >  U  pria  te  Monv^w  de  hit  prêter  use 
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efcorte  de  fei  gardei  pour  le  reconduire  à  fa  taudfiMli 
^  Quel  befoin  avez  vous  d'efcorte ,  lui  dit  le  Prince  i  — 
M  J'ai  peilr ,  répondit  le  courtifan  »  qu'on  ne  me  vola 
nta  chemin  ce  <}IK  vous  m'avcE  donné.» 

10.  Un  homme,  dont  les  cheveux  comitiençoient  à 
blanchir ,  vint  demander  une  gnce  à  i'empereur  Adrieu  : 
re  Prince  U  lui  tefiifa.  Quelque  tems  après,  le  même 
homme  ayant  teint  fes  cheveux  en  noir ,  revùit  demaa- 
«1er  encore  ta  mime  faveur.  L'Empereur  le  recoimut, 
&  l'éconduifit  encore  ,  en  lui  difant  :  b  Mon  ami ,  je 
M  l'ai  déjà  re&fée  à  ton  père.  » 

11.  Un  jour,  le  philofophe  Ariftippe  demandiHt  i 
Denis  le  Tyran  une  Tomme  aflei  coniîdérable  :  «  Ne 
xm'aviez-vouapasdit,  tépandit  le  Prince,  qu'tui  phi- 
M-  lofaphe  ne  manquoit  jamais  de  tien  i  — -  Oonnei  ton- 
njours,  leprit  Arilïippe,  &  nous  parlerons  de  cda 
m-aptis.  »  Lephilorophea^ant  reçu  l'argent:  Eh  bien  1 
»  dit-il  au  Detpote ,  n'avots-je  pas  raiibn  de  vous  dire 
m  que  leï  fages  ne  manquoient  jamais  de  rien  }  Vous 
»  te  voyez;  lorfqu'ili  ont  befoin  de  quelque  chofe,  ils 
»  trouvent  qui  le  leur  fournît.  » 

.  Une  autre  fois ,  il  demandoh  une  grâce  an  mhae 
Prince;  mais  il  n'en  étoii  pas  écouté.  Alors  Atiftippe 
fc  jctta  &  fe»  pieds  ,  &  le  prcfTs  tant,  qu'il  obtint  ce 
qu'il  defiroit.  Quelques  perfonnes  de  grand  fens  >e- 
préfsnierent  en&ite  î  ce  fage  qu'il  étoit  indigne  d'un 
philofophe  de  fe  profterner  aux  piedt  d'un  autre  homme: 
n  Ce  n'eCl  pas  ma  faute ,  répondit-il  ;  il  fam  en  accu&r 
n  Denis  qui  a  les  oreilles  aux  pieds.  » 

'  12.  Caniniui  Rébulus  avoii  été  choill  par  Céfar; 
pour  'rttnplacer  Fabius  Maximus  qui  étoit  mort  ;  mais 
la  dignité  ne  dura  qu'un  jour.  Ciceron  dit ,  en  plat-* 
fantant:  «  Nous  avons  eu  un  Conful  bien  vigilant;  il 
»n'a  pas  dormi  pendant  fa  ma^ftraturc.  » 

Lorfque  ce  Romaiii  alla  avec  Tes  cliens ,  pour  féli- 
citer le  nouveau  magilïrat  :  •■  Hâtons-nous  ,  mes  amis, 
»  difoit-il  en  chemin ,  pour  que  nous  arrivions  avant  la 
»  fin  de  fon  Confiilat.  » 

Un  jeur ,  1*6  promenant  dans  la  place  publîqnfe ,  il  & 
bâtit  preiK  de  b  foif ,  6L.deBUiUn  de  l'eau.  Il  étoh 
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|Ç^d>  boire»  lorlqu'il  appcrçat  le  cenfeur  Cotta* 
MÉmefort  adonné  au  vin^  alors  ilappella  fesanis: 
■  i^KheK- moi  bien.  Leur  dti-il  ;  cat ,  fi  notre  cenfeur  m« 
Stmrok  boire  de  l'eau,  il  me  chaQeroîi'du  fcnat.» 
-CC  Popilîui,  homme  wnorant&fhipide,  fednnnoit  . 

Eim  habile  jurî&oniulte.  Ayant  éti  appelle  pour 
téAoin  dans  une  affaire .  il  répondit  qu'il  ne  fçaroit 
:  a. Vous  croyes  peut-être ,  lui  dk  Ciiceron  ,  qu'on 
H  OMS  imerrogc  fur  le  droit  ^  n  ' 

..|U>i«  DolabelU  diioii  ibuvent  qu'eUe  n'avoit  qiM 
Baneans:«C*laeAyrai,ditCicero«iîcarily  avii^ 
»  aai  que  vous  le  dites.  » 

•  J).  Augulle,  revenant  à  Rome,  «près  la  bataille 
téSAmn .  fiit  ^lué  par  un  anîfan  qui  lut  préfenta  un 
uAexu ,  a  qui  il  arort  appris  à  dire  ces  mots  :  u  Je  Tout 
««■tMiCéCu-,  vainqueur,  n  Le  Prince ,  charmé,  acheta 
A  Bifeaii  fa  mille  écut.  Un  voifin  ialoox  alla  dire  i 
fïn^ereur  que  cet  homme  avoii  encore  un  autre  eor- 
baan  qui  difok  des  cliofes  plûfantes.  Augure  voidut 
lit  voir }  &  l'animal  fit  entendre  ces  mots  :  u  Je  voua 
*&hie,  Antoioe,  rûnqueur.  n  Uartîfan ,  homme  pru> 
éùat ,  avoit  inftruit  cet  autre  oifeau  ,  en  cas  qu'Antoine 
&t  triomphant.  Augufte  n'en  témoigna  aucune  colère; 
U  ordonna  (éulement  i  cet  homme  de  partager  avec 
Cm  voilïn  les  fix  mille  écua. 

A  l'exemple  du  corbeau ,  on  perroqnei  fit  à  Augudc 
le aiSme compliment ,  &&t acheté  trei-cheri  une  pis 
nH  enfuite ,  St  rendit  Ion  inAituieUr  opulent  :  enfin 
na  ponvre  cordonntet  voulut  auffi  apprendre  à  utt  cor- 
bcan  k  faire  cette  (âlutation.  Il  eut  bien  de  la  peine  k 
fédr;  fouvçnt  ilftdéfefpéroit,  âCs'écriott  en  colère: 
n  le  perds  mon  tenu  8t  ma  psinc.  »  Il  vint  enfin  fc 
boni  de  fon  enireprife ,  &  courut  aaffi-tftt  anendrc 
Aagnfte  fur  fon  paâàge.  U  lui  ptéfenta  le  corbeau  , 

r'  répéta  fort  l»en  Ik  leçon  ;  mais  le  Prince  fe  contenta 
dire  :  u  J'ai  afin  de  ces  complimeaceurs-là  dan*  mon 
n  pains,  n  Alors  le  corbeau  ,  fe  reŒ^uvenani  de  ce  qu'R 
aTott  entendu  dire  ^  fon  maître  .  r^éta  :  a  Pai  perdn 
non  lems  &  m%  peiac  n  Auguâe  fe  mit  k  rbe ,  & 
•Aeu  cet  «Gmb  plus,  eber  ^n  tout  le*  snre». 
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LoWqne  ce  Prince  forroit  de  fon  palais  ,  an  cenijll 
Grec  avoit  coutuine  «le  lui  pTéfenier  des  vert  à  À 
loiunge ,  efpfrant  en  être  bien  récOmpenfi.  Il  o>nQN|B| 
long-iems  cette  libéralité  poétique ,  mail  fun  aoM: 
£iccès.  Augulle  en&n ,  tu  de  fes  importimités  ,  ïorCe/A 
vint  j  à  ion  ordinaire,  lui  préfenter  Ton  complimcM^ 
liudonnaunpapieroiiîlavoit  écrit  des  vêts  grecs  jvwr 
Unt  lui  faire  entendra  qu'il  pàyoit  Tes  vers  par  d'eiaw 
vers.  Le  Grec  lut  ce  papier ,  d'un  «ir  content  ;  fvit  'i 
làta  dé  fa  bourfe  quelques  oboles  qu'il  préfenta  i  fBa- 
pereur.en  lui  difint  :  u  Cette  récompenfe  eil  fans  ikmtt 
npeu  digne  de  vous;  mais,  û  j'avois  davantag»^  je 
tt  vous  donnerait  plus,  ta  Ai^ufle ,  charmé  de  cMte 
faillie,  fît  donner  au  Grec  une  fomme  confidéraUe. 

14.  S.  Louis ,  après  fon  voyage  de  la  Terre-faintc,' 
4tant  débarqué  aux  îles  d'Uièies  en  Provence,  eim^fa 
de  tous  côtés  chercher  dis  chevaux,  dont  tout  le  mMÏle 
manquoit.  L'abbé  de  Ctuni,  qui  fe  trouvoit  pourlaiià 
Madeille  ,  lui  en  donna  deux  qui  valaient  bien  df^ 
cens  livres  chacun ,  &  lui  ât  demander  une  audkace  | 
qu'il  lui  accorda  avec  plaifir.  Eàe  fut  longue  ;  ce  qùfit 
«foire  qu'elle  avoit  été  favorable,  «  N'eft-i!  pas  nv» 
n  Sire  ,  lui  dit  plaifomment  le  Tire  de  Jainville ,  que  le 
ïipréfent  du  bon  moine  n'a  pas  peu  contribué  àleàice  j 
»  écouter  aufll  longuemeiN }  nhe  Roi  convint  qa'SAi   ' 
pouvoit  être  quelque  chofe.  «  Jugei  donc  ,  Sire,  t^pnt 
»  le  bon  chevalier ,  ce  que  feront  les  gens  de  voue 
»  conieil ,  11  votre  Majellé  ne  leur  défend  pas  de  tîM  ^ 
»  prendre  de  ceux  qui  auront  affaire  par-devant  voiui  1 
»  car,  comme  vous  voyez,  on  en  écoute  toujout*  plot 
n  voloniiers.  »  Louis  ne  put  s'empêcher  de  rite  de  la 
naïveté  ;  mais  il  fentit  toute  la  lâgeffe  du  bon  mot ,  & 
ne  l'oublia  jamaii.  | 

■  ;.  Le  baron  des  Adrets, capitaine  Huguenot,  ayant 
pris  une  petite  pdace  aux  Cadioliques,  condamna  les 
ibldats,  qui  l'avoieat  défendue,  a  fauter  du  haW  M 
l>as,  d'une  tour  de  la  forterejTe.  Un  de  ces  inforiuMi 
guerriers  s'avança,  par  deux  fois,  au  J>otd  du  ptéci-  ' 
fpice ,  fil  recula  deux  fois ,  pois  ne  point  faire  le  Jant 
Jatal  :  n  ABai(tilo)ic ,  mon  uni ,  lui  dit  le  Baron ,  d^ 
"     '    '  ■"  »  péchw: 
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'  k  pu»  :  «n-ce  G  difficile.?  ^-'  £h  l>ièit]  manÛeur  ^ 
rcjMRii'Is  foldat ,  u  puir^uê  cela  voui  pârolt  fi  ffdie  * 
kjerbailedonne  en  ^iiacrc.  m  Cette  pUfïnterîe  plift 
fifiiftati  cruel  Baron,  qu'il  l'adoucît  en  f^  faveur  ,  fie 
liù  donna  la  vie. 

16.  Henri  IV  avpir  liA  cheyal  qu'il  aimoît  beaucoup: 
3  avoit  dit  qu*il  feroit  pendre  celui  qui  lui  appréndroit 
fà  matt.'  t.e  cheVal  paya  le  tribut'  k  la  nature.  Un  GaC-, 
ton  apprit  ainfi  cette  perte  au  RoL  u  Hélasl  Sire,  dhii,' 
il  votre  cheval  !. ..  ce  beau  chèvall...le  cheval  d« 
■  Votre  Majeflé  1.. .  6  ciel  1  ce  magnifique  cheval  1 . .  .-^ 
»Iepariequ1lefïiAo[tj»s'icria  le  Monarque  atlarmi..^ 
*  Vous  ferëï  pendu,  Siié,  reprit  le'Gafconl  Vous  roui 
»  en  êtn  ionaé  la  première  nourr"'-  ~ 

17.  Lé  cardinal  de  RicheVicu  y 
Cérémonie ,  oîi  un  Cordelisr  âyo 
A'en  avoir  pas  afTei  impofé~'akl  p 
tnidir  uil  peu,  îl  lui  demahdi)  con 
1er  avec  tant.â'alTurance?  li  Ahl  t 
Mil  Cordelier,  c'êfl  que  Ta i  ap[ 
kTaDt  un  quatre  de  cKôu»,  au  r 
»  iroit  un  roi^e  ;  8t  cela  m'a  ai: 
«Tant  Votre  Eminence,  »,      '  " 

18.  Monfîeur  le  l^rince  'pi'Sint  pdr  tltlé  petite  vlllg 
lleBourg<>giie,le  Maire  fepréfeata  pour  le  haranguer  ± 
H  Monfeigneur ,  lui  dît-il ,  j  ai  .comme  Voiit  v&yëç ,  lé 
J*  droit  de  vout  ennuyer  beaucoup  ;  je  ne  1«  ferai  point 
fe  valoir ,  à  condition  que  foui  obtiendrez  pâuf  notre 
M  ville  une  «lemptioit  de  gens  de  guerre.»  Le  Princd 
fin  fort  cdntSAt  de  Cette  harangue ,  &  promit  ce  qb'oik 
loi  deotandoit.  a  Songez-y  ,  monfi^gtieiiT  ,  reprit  lé 
k  maire ,  firton ,  l'année  prochaine ,  lotfque  vous  repar-i 
»  lêret,]è  ferai  valoir  mon  drdit;  âC  VoUi  payeretalor* 
h  le  prittcipal  tt  l'intérêt,  h 

,17.  Le  duc  de  Hoqoelauré  ^oit  dant  uile  petite  vUIft 
tli  province^  Il  âvoît  été  Vofr  U  plupart  des  dames  dit 
liea  ;  mais  il  emvoît  oublié  une,  qui  Ce  croyoit  cependant 
trttHliËne  de  fa  villte.  L'oubli  du  Duc  lui  parût  un  af-i 
{tout  (ah^aAt  i  elle  Craignit  même  que  les  autres  fcM-> 
pies  n'en  tiraflem  aranuee  ;  c'oft  poorquw,  elle  pria  m 
JJ.d't4ut,T.iU      *      ■  ^    h      ■    ^ 


ai. -Quand  Is 'maréchal  ïe'ià  fê4^.y<)u^t''^î" 
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pesdftquelque'roldai.jil'arok  coutume  de  lui  direE 
»Cori}leul  loi  9U>nK»  r  nous  ierons  pendus,  n  Jl  dit  I2 
même  chofe  à  un'efpionqu'on  iioq^a  dans  fon  camp, 
loriqa'on  voulut  conduire  ce  mirirable  à  la  potence  j 
il'denianda  à  pmil^rrau  Maïétha]>-i'U:Monfêigneur,ltn 
«idtt-ilgTous-wain&uTiâidrezqukli'oin  m'avez  dit  que 
MvxHu,  oumoi  ,'jlous  fenans'penttus.  Jeviena  pour 
»  Içavoir  fi  vons  voulez  Titre.;  icârl,  fi-  vou»  ne  l'iies 
npoiiit  t.je.TCns.fiii»!  qu'il  faut 'qaejfiBfâîï,  »  Le  Ma- 
réchal Te  prit  ii<nFe-,-&  &t  go^e  à  l'erpioiu  -  '  -t 
-  'tt3.  M.  ié  ""-À,  djfoit  d'uneimaifon  iort  illufirc^ 
OBoicpi'ii.^tirii  loR lorgne  d'un  ffau.  L'Angéli,  boulfon 
dé  LouirXlV:yfeUronrant  avec  lui  dan*  la  cbambri 
àa.  Roi  )  apt^  io^àvoir  parlé  dcboiit,  pet)dant  qu^  . 
cjuetems^'  luidibMiiAfIi:]>on5-iiotis^.nioniieur<,loiij)B 
Mptendrapas'ptds'ii'iiou&t  &  yousfçavez  qùe'uoût 

'3j.  Lou^  XlVIéieit  de  ladernioR  exa^tudemn 
tcnifat  qu'il  faïfcnt'de  {a  malfon:  ■  \\  ne  pardonnoit  point 
A>«n  gôidalMne  à  qui  il  nranquoit  quelque'piéce  deifon 
ajaftement  mili<àireçil<Is  choUIbltifans jniféiicordej U« 
Gafcon,  gards^dn-tovi^,  ^int -peitiu  *«t  jsufon 
bnâe^Ait  obligàide,  paâer  en  revue. '--Le  Monarque-, 
a&luÎToyanipaUtdeliaile,  lecafla^  malgré  Abonne 
mine,  fateHetJiiUè^  &  fon  air- dégagé.  Le  OBfcon 
Mai,  .il  fendeoishi  ,^  ptomeher^B  doiiWlil'  dans  je  j>frc-: 
tfitit  dfe  loin'LoMt  KiV  qui  i'y  promehoitaulS.  Il  fe 
11&  ^ns  l'anitode  d'itn  homme  iquf  épluche  »iïo1eîl 
^■Bf9Ùti-'ur[taaxid  abi  font  l'apanage  :de -la  tniferd. 
lùtut-'XJV'l'tfpperçM.  Un  garde  le  déiackapour  iv«i«> 
lir:ie'OjifeoA'^4aiRoi  l^voit  obTerW  î  «  J'en  fei^ 
«kien-atTe,  I«ftnt4^garde  caâé;;  dites  à  fa  M^0tt)£ 
n  que  je  fais  la  revue  de  mesgardes-du-coips,-&qoe 
'^'fisâsk  câiM  (]«n'n''ànt  point  d«  bufl«'.-»  Cette  plai- 
&^erie  téjotiii!  la  I^ce,  &  le  ^f^^b  rétablir  le 
Gafoon.  -i  ■,  'i   '■■  ■  '..      -■■  ,        ..:  '■    ■' 

'14,  Un  homtn*  i  9ui  avoit  l'e(i*rirfingulier,  enten- 
■im  lire  ,'à  la  courd^rfonfe  V  ;  rtid'Araeon ,  la  Fable 
<)«)  Harpies  j-&'i'triiagina  qn'on  vôiltoit  le  mèquer  de 
lui , fàrat'^Q'les ^Poete»  d^t  ^ue<M  'animaux- fà- 
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boleut  tubitoieiU  une  certiine  iâe  en  Sicile ,  AaBt  hH 
mimé,  ainfi  quefsi  famille,  éxmcvtiptaitt.  Le  Miv 
lurqae ,  l'haiu  apperçu  que  cet  hofmne  boarre  s'ot 
fistiloit  de  cette  leâure  ,  lui  dit  :  w  Ne  vous  lâchez  pas; 
»  les  harpies  ne  demoirent  plut  anjoard'hui  dans  c«n« 
tiiStt:  ellei  Te  rontdiTpetféesdamles  coûts  des  Princetf 
-»£(  c'eft-li  que  ces  oiftaux  avidet  ont,  depuis  ce 
n  tenu ,  fixé  leur  fi^ouT.  » 

15.  M.  OUicr ,  ciué  de  S.  Sulp^ ,  itam  à  la  01»- 
fbn  decaffiraene*  ({ue  le  fêtninaire  pofflede  à  Ifly  ,  6t 
on  diTcours  a  tes  féminaolles ,  &  pt«::ha  ùê  la  deftni^ 
tion  du  vieil  homme.  Il  répéta  ibureiM ,  arec  beaucoap 
^  zèle ,  (juH  ùWeat  faire  mouiir  te  TJeil  homme,  uk 
jsrditiiere,  dont  le  mari  étoit  fott  igt ,  xyanx  en  la  en* 
nofité  de  prêter  l'oreille  k  la  fermre  àa  k  chamfaie  06 
l'on  prêchoit ,  crut  que  M.  Ollier  Tomloit  qu'on  mit    1 
fon  miri.  Elle  alla,  dans  le  mooMBt,  communiquer  &    ; 
terreur  k  Ion  époux ,  qui  réCalui  anffi-i&i  de  fe  dérober 
HamonquilemenatoM.  IlvatRXiverlecaré.  a  Mo»    | 
n  fienrjlui  dit-il ,  ma  femme  a  tout  étendu ^  denaee*    ' 
V  moi  mon  coi^ ,  je  veux,  encore  idvre  :  je  connoà 
ji  Votre  delTeifl.  —  Quel  deŒri»,  nuitrc  Pierre  i  — 
nVous  le  fçarez  mieux  que  moi  ,.M,  le  curé  ;  il  a'dt 
»  pat  néceffiûre  de  vous  le  dire.  —  M^re  Berre,  ea- 
»  pliquez-vous.  —  Moniteur ,  n'avex  -  vous  pas  dit 
n  qu'u  &lloit  tuer  le  vieil  homoM'?  leJub  vieux ,  il  eS 
M  VTU  ;  mai&  la  vieilfefiê  n'eft  pu  on  «rime  ;  &  d'ul- 
;*)  leurs  mon  ttavail'  peut  encore  me  nourrir.  »  M.  Ot    i 
Ht!  vit  alors  quel  éioit  le  (ujet  dp  k  inéprife  du  jorA- 
aier  :  il  eut  beaucoup  de  peine  à  le  défabufer  »  6t  à  Ui 
prouver  que  le  vinl  homme  n'iu»t  aime  cbcÂ  quels 
péché  que  nous  devions  détruùe  au^^edans  de  nott»- 
inéinei. 

a£.  Louis  XIV ,  ayant  choilî  Racine  &  BoSean  poer 
.éoire  fbn  Hifloire ,  voulut  m'ils  l'accompagiufeit 
dans  ^  campagne  de  1678.  M.  De  Cavme ,  ami  des 
deux  pwites,  voulut  un  peu  rir*  k  leun  dépens,  dans 
cette  occalitm.  Il  vint  trouver  Radne,  la  veille  du  di> 

S  art,  &  lui  demanda  s'il  avoit  eu  Tatteniion  de  &iiC 
■ini  les  chenrax  i  ioiûit  i  Raciaa ,  911  o'eatead  àm 
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à  «ettei^iieltion.  Je  prie  de  lui  ea  donner  l'eiplicMion. 
■*>  Croyez-vous  doRC.lui  dît  M.  DcCavoie,  que, quand 
latine  attaée  e&  en  marche,  elle  trouve  par-tout  des 
V  maréchaax  ?  Avant  qua  de  partir ,  on  fait  un  foriait 
*>  avec  un  nuréchal  de  Paris ,  qui  vous  garantit  que  les 
n  fers,  qu'il  met  aux  pieds  de  votre  cheval  y  referont 
w  fix  mois.  —  C'eft  ce  que  i'ignoroii ,  répond  Racine  : 
«Botlean  ne  m'en  a  ries  dit;  mai»  je  n'en  luis  pas 
-Mitoaoé  :il  ne  fonM  à  rien.  ».  Il  va  trouver  Boîleiu, 
pmr  lui  r^tocher  Ta  nériigence.  Boileau  avoue  fbn 

rorance,  &  hû  dit  «ull^ut  promptement  s'informer 
maréchjl  le  plus  Umeux  pour  ces  fortes  de  fbtfaits. 
Us  n'eurent  pas  lis  lems  de  le  chercher  :  dès  lé  foir  même, 
M.  deCavoieracontaauRoilefuccèsdera  plaifame- 
ne,  &t)ivtmt  beaucoup  le  Monarque.  Une  autre  fois, 
mràs  une  muche  fort  longue,  BoÛeau,  très-fatigué,' 
allafe  jenecfiu.un  Ht,  enaTtivant^fans  vouloir ftni- 
per.  M.  de  Cavoie,  qui  le  fçHt  ,  atta  le  voir,  après  le 
îbupn  flu  ftiM  ,  &  lui  dit ,  .d'un,  air  conflerné  ,  mill 
«voit  à  Iui:appreiidM  une  Hlcheufe  notivelle.  «  Le  Roi 

*  n'efi  par  content  de  vous.  Il  .a  teoiarqué  Tujoard'hui 

*  une  chofe  tpù  vous  £iit  un  «and  tort.  —  £h  quoi 

*  donc  >  s'éciia  Boikau  tout  albriaé  i  —  Je  ne  puis  nte 
«  refendre  à  .voos  la. dire  ;  je  ne  fçauioîs  affl^r  mes 
n  amis.»  Enfin,  aprfci  f avoir  Uîffé  quelque  temsdvis 
raetfanon  ;  il  lui  dit  :  k  Puifqu'U  faut  vous  l'avouet,  le 

>  Roi  a  remarqué  que  vous  rans  teniez  tout  de  travers 

>  à  cheval,  nt.- Si  ce  n'eA  que  .celï.  répondit  Boileau, 
wiaillêz-moi'darroir.  »  ' 

17.  Uniourdpmarché^uDinuricieii  amuloitla  po- 
pulace par  fes  chanfons  ;  mais  l'heure  1  oii  Iq  nwdij 
^ôuTToit ,  étuu  nanpe^,  on  donn*  un  fignat  qui  ^t.p)r- 
tir  tout  le'AioBdc:ii  neteitaqu'un  feul  lioRun^QAupjcis. 
dn  nouvel  Amphitm,  C^luircî  «'«{rproche.de  ramatauF, 
)t-reaieide-<leine  rivait,  pax  ^abaniiwn^t  8;J'4pp«lle 
It  favori  ifJpoUaà,  jtutfqn'il  p^^tùt  qqi;  ^m-.^ftf- 
lien  de  là  vic,iGï  benai^ufs^Kh  mtii^K,  L'hotome, 

Îûfevoyoît  feiA^hii  demanda, ATon  ayoit  donn^.lé 
gnal  pour  ^ter  aumatehé  i.a.Oiû,  vraiment  .répondit 
^laini&GiAkfciJc  i:owftawr(ï«  beaucoup' 4«.ii^- 
Ri4  ^ 
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i8.'.UnGafcon,.qiiîàoitàPari5,  Ttook' d'acheter 
on  cotreti  Se,  aaijgiunt  qu'on  ne  s'en' apperçût ,  il  te 
poitoii  caché  ibuslon  manteau.  Voyant  un  ciocbeteor 
quis'approchoiidKxrop^ès:  uRetifcs-toi-,  lui  di»â. 
n  tu  caflèrai  tnon  lùilu  m.  fjt  crocheteur  s'icana  ;  Scit 
fioutriflon  de  la  Gamine  avait  à  peine  tiiarché  dix  4a 
duuupas ,  qu'une  piâ^e 'de  Ion  cQtret  tomba.  »  Mofl- 
nfiéur  ,  l'écria  àuS-tôr  te  porre-ùtx;  monfieuc.,  civ 
»  maiTcE  une  corde  4b  vqtre  luthf  qiii'  vient  de  tom^ 
jibcï.  «  -  ■...-..,;      .,-■-■;-. 

,  39.  Unauberg!llcd«t'«turiratudrPlKtlsbf)nrgteinb« 
en  ÛtKârgie.  On  le  crut  stori  i&yan-t»at  de  quelque 
t^mi ,  on  renfevelit.  S»'  fêmiw.,  tout  en  plenruit  le 
pnivré-^léfunt ,  t'appcrçui  qu'on  avoii  «tnployé  à  cet 
eSèi:  un. drap-tout  neuf^fc  trts-fin; 'âLvcomne  eUe 
^it  fi^<  avare  ;  ù  tUl^s'l  dii-elle,  xe  dràpeA  tr^ 
M  beau  pour  n»  ntim  ;  il- me  ft>vtM  be  >viBoUp  tnieax  A 
)i  moi  qui  fuit  vivante.  )?  Elle  «roic'daKq^ihailôava 
Infai^dbcKquin  qu'une irdupedeilaielninjlBravoieBt 
liiffé  pour  payement  ànleur  {ùnâ|e/  £lle  t^fecme 
dans  ta-chambre  db'Moni  découvre  te «sicueili  re* 
prand  fiui  drap  ;  hB^llIe>Je  cadavreenfuceur.  À.,  à- 
cekprës,  rÉt^Jt'les'cfaotu  dans^laii'npreaiier-iitat. 
L'heare  du  convoi  étant  arrivée  ,  quatre  iiominM' 
eiwpomnt  la  bière  lur  lears  épaulei-v  fà^M  ^^^'i 
d|t-payt'.>  Le  ipréteqdà'Uiorc  lé  réveille  de  Ët-titlur- 
gie ,  s'agite ,  fe  débat.  Les  porteurs  ^vStdykm  :  ils  laif' 
léiriitjitibér  te  cercueifi  ^i  fe  bnfe ft&Vqni  4n  voit 
fonirufi  ïrltquin.  -        -->:  .         .    .'-  .      "■■•  • 

--]().)t)éttii  bbk-N«i«iandi ,''  étaM-'(ilwii.ini>cabam  de 
iMoifges,  pXtlbierft'de  cqtM'graiide'amiiMtt'PbednicnK , 
oii'tMtM'cilares  dt>iv«tl('reti>Ufrf«^  sHMqfVte^ierMat; 
Il  vo^ltïfent  f^ire-ictrêin  ài^ll>i6te>qaid«pérâate«ai* 
(enitvtiMnt,  qu'il  nyiWBi^'ifiMvdp  atei'w^'bue  cette' 
réwloiion  j  a  àtfanty  dite»frtl«iqta î^a«ir<8»e  mile 
•fànsd'ici,  nouf  AkHii  encoté' ï^ïoliw'chei- tous,  i 
xpar^^M^jj)  &'  liiiiïàlbs  »  Ib  te"prtiient' de  lent 
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luftt^  ;"  miii ,  parce  qu'iiyW  feire  mille,  ans  ,  jour 
»  pour  jour ,  que  vous  étiëi  ici  à"  boire  comme  vous 
»  ^ites  i  &  que  vous  vous  en  allâtes  fans  pa/er',  ac- 
n  quittez  te  paiTé,  &  }e  vous  ferai  crédit  pour  l'avenir.» 

î  I.  Quatre  chevaliers  d'induftrie  ,  ayant  fait  hànné  . 
çKere  danï^iûp  dâbaret ,  firent  monter  un  garçon  ,'&  ar- 
riérent aveClûi  le^prix  du  repas. Xe  premier  feignit  de  . 
meitrêU  maiiiàla  poche;  maïs  le  fécond  le  tetint ,  & 
dit  cjull  vouioit  payer  l'écoti  le  iroifieme  témâigna  le 
même  empreflement  :  enfin  le  quatrième ,  qui  ne  vou- 
loit  pais'  leur  c^der  j  défendit  au  garçon  de  rieri  rece- 
voir de' fes^  compagnon  s;  Comme  perfônne  ne  vouloir 
(éder^ïtlfi  é'&iK  dit:  «  Pour  nous  accorder,  il  faut 
nmei\ri  uh  bàndaau  fur'  leaj-eux  du  garçon  ;  Su.  celui 
»  d'enfre  nous  qu'il  prendra  j  fe  chargera  de  ta  dépenfe.  » 
On  exécute,  cette  ptopofuion',  mais,  tandis  que  te 
garçon' lâlonnoit  daos'la  thâfnbre  ,  ils  défilèrent  l'un 
après  l'autre.  Lé  maître  tiJonte  ;  notre  colin-maillard  , 
guirentend',  courtàluî,rarrSte;&,le  ferrant  Étroi- 
tement :  li  Ahl'pour  le  ç'OU}>,  lui  d'it-il,  ce  fera  vous 
w'qiû  "payerez  fecot.  n  II  iife  fe  trompa  point.    ' 

'32.  lJil'6aCc6n,"'i'jèun  depuis  deux  jours,  médita 
de  diner  aux' dépens  .dé  Ta'cqûes  Romain  ,  Jacobin ,  ^ 
célèbre ;àfchite£le,  qiii  avo^t|ritre[>rit  le  pont  desTKui- 
le         "  ■  '  '  "■    'tétË  grand 

curieu:!  de 
nanda  fdh 
i  uhë'cHtifï 
ai  appétit;, 

»  'g'Çux  rin- 

vi  ui-ti  ne  fe 

fi  'mangé,  il 

di  l'Ouï  faites 

»  sfurlalon- 
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avec  un  de  (es  aims,  &  i«  d£guifa  en  Diable*  H*  ■ 
retircrént  avart  le  jour.  C^tncne  le  cariofle  «  qtù  la 
conduiloit ,  paflia  dan»  le  quarrïer  oii  le  Provincia)  I<^ 
^eoit^  â  fut  le  premier  qui  defcendii.  On  le  laifl»  '• 
plus  pits  qu'on  put  de  Ta  porte ,  oii  il  courut  promf»»- 
inent  frapper,  parce  qu'il  faij^oit  grand  froid.  Il  lut  obligé 
ie  redoubler  le»  coups ,  avant  de  pouTcnr  réveiOer  uM 
greffe  'ervaiite  de  (oa  aubergs ,  qui  vint  enfin ,  i  taotôi 
endonnie  ,  lui  ouvrir  ;  mus  qui ,  dès  qu'elle  le  vïr  ,  re- 
ferma au  plus  vire  la  ponc  ,  &  l'enfijit ,  en  criant  de 
toute  fa  torce  Jcfiu  Muna  !  Le  provincial  ne  penfbîtt 
poiot  à  fan  habilletnent  diabolique  ;  &  >  ne  A^cbaot 
point  ce  que  pouvoit  avoir  la  fqivante  ,  il  coutnnt 
de  frapper,  &  toujours  inotilement.  Enfin,  mourant 
de  froid ,  il  prit  le  parti  dé  chercher  gîte  ailleurs.  En 
marchant  le  long  de  la  rue  ,  il  apperçut  dé  la  lumtere 
duu  une  mailbn  ;  &  ,  pour  comb'e  dq  bonheur  ,  U 
porte  a'éiQit  pas  tout-à^ait  fermée-  il  vit  en  entrant 
on  i;e<-cueil ,  avec  des  cierges  autour ,  &  un  bon  prStie 

Sii  t'cioii  endormi ,  en  Iif^nt  fon  Bréviain  ,  auprtit 
ut  fort  bon  brafier.  Tout  iioit  tendu  de  noir  ,  &  l'os 
ne  fentoii  pai  defroid,-dan,s  ce  lieu-là.  Le  proTincwl 
s'approcha  tout  le  plus  pris  i^ull  put  du  brafier  ,  8C 
s'endormit  iranqui^e'^eDi  fur  un  u^e.  Cepeadant  le 
prêtre  s'éve  lia  ;  Se ,  voyant  I^  figure  de  cet  homms 
cndornij ,  il  nedouta  p  vque  ce  ne  tïlt  le  diable  qui  ve» 
jioit  prjîodie  le.ijiort  ;  5t  U-deS'ûs  il  fit  des  cri^  il  époit 
Taniables,  que  le  prQyîndaT,'s*évcillamen  lùr<àut,  fiit 
touteffrayéiCro^antvoir.lemgrti  Tes  trouves.  Quaii4 
Ufu.t  revenu  de  lit  frayeur,  il  fît  réflexion  fur  fon  ka- 
billemçm ,  &  cQinpttt  que  <^[oit  ce  qui  «voit  caufé  fbq 
embarras.  Comme  il  ri'étoit  pas  loin  de  la  fripperie, 
&  que  le  iour  conunen^olt  à  parôitte ,  il  alla  changer 
d'habit ,  &  revtnr  k  (on  auberge ,  pii  il  p'js^t  pas  dQ 
peine  à  fe  faire  ouviir.  Il  apprit  en  enicaiii  que  la  fcr- 
vante  étoit  malade  .  ÛC'  que  c'étojt  nne^vilîte,  que  I« 
diable  lui  avoit  rendue ,  qui  caufoit  fon-  maU  ^  prov 
vincial  n'p^i  garde  de  dire  qu'il  étoit.  le  diable.  Il  fçm 
«nfuite  qu'on  publioit  dafiA  le  quartier,  qu,e  1*  diaÛo 
^it  Tenu  pout  enltvu  fflonâeur  tut  kU  Le  c«d«Qi»it 
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tittefloîi  la  chofe  ;  Se ,  ce  qui  reiuloît  le  bniit  trït- 
«royable  ,  c"^  que  le  pauvre  àéfut]f  avoil  ttk  maltfr- 
der. 

34.  Un  Gafcofi  s'étoit  mis  au  ferrice  du  duc  de  la 
FlMiiilade.  Ce  fe^neur  ,  entrei^reriant  un  voyage , 
avertit  fes  domeffiques  de  fe  tenir  [tr£ti  n»  tel  jour, 
i  Mlle  heure.  Le  Gafcon  lût  retenu  au  lit  par  'a  pa- 
nflt,  &  £toit  encore  entre  Tes  draps  ,  lorque  le  Duc 
^it  prh  ï  partir,  Les  autres  donie{Hque«,  après  t'x- 
Toir  long'tâms  cherché,  entrent  enfin  dans  fa  cham- 
lire ,  tirent  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  lui  repioibent  fa 
moiieflï ,  lui  difam  qui!  falloir  qu'il  fût  bien  parefléux 
pour  être  au  lit ,  lorlôue  fon  maître  tnàî  dija  prêt  1 
monter  à  cheval.  Le  Gafcon  ,  feignant  d'fitre  furprii: 
»  Quoi  !  l'écria-t-il ,'  M.  le  Duc  eft  ley*  >  &  je  fuis  s»' 
»)  core  aullti  Alt Imesamii,' fermez  vît«  les  rideaux;- 
ï>  je  fuis  indigne  de  voir  la  lumière,  n  Ed  proftoaçaat 
ce*  mots,  il  (e  rendormit. 

'y<f.  A  la  première  repréfèntaTion  du  Dtvin  du  VU^ 
I^gt,  deux  homnles ,  dont  l'im  étoit  pour  la  mufique 
Françoife,  Tautte  pour  ta  mulîque  ItaUeiine ,  fauPB^ 
noient  leurs  divers  fentimens  avec  tant  d'opiniâtreté , 
iqu'ils  troublofent  l'attefitlon  des  fpefbteurs.  La  fentt- 
fielle  s'appTochS  ^our  leur  faire  baifTer  lit  voix.  Mai* 
le  Lulliue  dit  au  grenadier  ':  «  Monfietlr  efl  donc  Bou- 
7>  fbflîl!e  ?  »  Cette  faillie  déconcerta  tellement  le  pau^ 
vre  foldat,'  qu^l  rqtoùroa  tout  eori&n  reprendre  fen 
pofte.  ■■■-  " 

"  j6.'  Les  Moufaàettîres ,  tes  Gardes-du-Corps  ,  !e« 
Gendarmes,  le/CheVaux-Ugerj  ehtroienr  auiretois^'k 
U  coinëdie' fans  payer;;' &'  le  parterre  en  étoit  toujours 
rempli.  Le  célèbre  Molière ,  qiA  dirigeait  klo»  le  fp«* 
tâdeV  preffé  parllfs  Comédiens,  obtint  du  Roi' onOT^ 
dre  [Jofii-  qû'attciine-'ipierfennè  de  &"Maifbn  n'entrât  1 
ià'-cdmSie'fans  pyer"Cés  mfeffieiih  indignés  Tor«- 
rêH(' fa' porte  ,  tuèrtnt  Jès'pdrtieïs  ,  &  chercKoientta 
trôiipe'eiitiérei'faauMùi^fairé  éprouver  le  même  trai- 
lemeritrUÀ  jeùneaftéùr,  rtotomé  BijaH,  gui  ét«it 
KàbîHË  en'  vieillayd  jiepr'laljpiéct  qu'on  alloit  ^ouerVlî 
prâoufâuleidifltre':  «  £àtl»w«»tt,'lfliit'dMtâ 


**S         Fylj  A  I  SA  N  T-RR  I,E, 
uipargneiun  Yieiilafdd,e  fQiyue-quIitïe  ans,  qi|i  o|t 
i^plus  que  quelques  jmrs  à  viviç,  ji  ,Cett«  pI^jrait.tçM 
iîi  rite  les  mutini,  &,  ce  que  n'auraient  peut-être]M 
fait  les  roeillev'c?  i^ÇiiU  >  ulma  leiir  furew.   ■  ^ 

27.  Un  ,tî^fçfli)p  voulant  aller  chprther  fortune  et 
Xngleteirej  tê-xendit  au  port  de  la  Biille,  en  Hot- 
lande i  &,,  ayant  dépofé famille f qui ètoii  foitl^Uie* 
^ans  le  paqUeJjot  qui  alioit  cingler  y^rs  la  Tamïfc  |  ^ 
(e  retire  daiu  un  cabaret^  e^  attendant  le  dépail.  Il 
conte ,  ,à  touS;  cjeux  .qui  .ve,i^ent,l'pni|Bndre,,  fes  a4sw- 
lables  projets,  ^ajs  ce  récit ,  ^ÇMieyfçment.^irftft  pjl 
^e  bon  vin^^i^^jt  puVl<e/qitf%  X^ônient  du-ilépait 
^  arrivé,  dofBtfç  U^e  bonne  demi-.bèuré.  It  s'en  ^pfét- 
(eit  en£ii.  Irivçi;>i.&  la  mer,  eippgrtolént  fe»  elp^tin; 
CSS.  Il  fe^dii^fp^lî.  JE^  fl  ïpti^'flè  un  patron.' qtv  Jq! 
.ptomst,  ^^otiui  4^  voiles,  4atieiôdcé  le.pac'gij^^t 
WK-uM.ÊaTfîP*  pl^te^décQuymci  A  peiné  /wn-ib 
en  pleine  nier ,  qu'une  violente,  pli^ie  pénètre  jul^'^ 
U'^oçlle  lWoti:)iné<îaicon.  Il  eiTuiè  cetorags  jtfëc 
fOnAjiHCe  i  &.  *ifnt  à  bôuj.  d  attei(idre  Ite  paq^uebbt^ 
liif  lequel, ilM^r^p£  à  la  faveur  de  i'Qbrcuiiié.  n  p^li 
»  vous  garde_l  dVil  à-tous  c-;ux  tjui  rapporçoxveiy^y.(S 
é|onnameni.-»Ciulé(^$,(ne(^^rs,  ilUiii  èu-e  bô^fiAT 
n<gsur.  pour  iyou(i[;^tteindrei.jniais,  quand  vovs.i\i6gt 
nitéàquatre.lieufsd'idtvougnemlautleijfas.échsppéï 
V  &.]ç  nageois:,-d%os  cette  conâance,  avpc, iio^fiIj|tjt 
ji.fr'cîtraijqjùm^.t^  hardielfe'iiwXï^ton  tojjujçiflpf 
d'eau  impofa  k  tout  le  inonde.  On  admira  lïàbileie 
tf*n  wl  nageur.  Ufl  imlord ,  (Bii.éu^ptéfent  „  riTolut 
je/airà  r*;qHifj.tiR:ijle,ce  peiîoiiR3ge.,p'oùr,Jejii(«ir* 
eHxphresrayecle.I^aured'uo^autiéffiilard,  qùi^j^t^ 
^m  le  pie^ierna^ 
i«i  <9aA  qui  jivoK 
l^L.Q9{i^prt.  3fi(Sp« 
qw^nct  ils  fuf«iffi>ai:i 
p*-*ppf?r  à  j^m  sipii  1 
ifeM^afcaçi^-n' 
(fgs^tnèoie,  pojit^e  ^ 
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Twilê,  tOBs  deux  dans  un  équipé  l^e ,  pcëls  i  f« 
jtâmdantL'ean.  £«-Ga(coaavohà4^iLdelùtiniepeM 
MKcain&icIe  liégEu  U.U.prit  fosslebr^rLe  Mains hn 
demanda  l'ufage  qu'il  en  vouloii  t'airs'?.ui&aiidB,  dii-il^ 
iTJe  fôb  .boinbie'da'<piéolimio«j  »  11  onrte.U.cai&e^ù 
il  ravoitpluûcBK' bouteilles  de  vm  ,  &  force  petite 
^Ai»  Voas  -tc^VL  c^i  pourfinvirâL','  fi  vous  ne  faite* 
n  pas  de  provilion  comme  moi,:véus;courez  nfqne  de 
aaonrir^fKfn;  S^vez-vouS'biestquGije  vous  mené 
uutroit  à  GUwainrJ  n  Le  Maure  le  ragaida  alof»;  &« 
onnmQ  le  Gaiconrpnloit  d'un  ton  r^Oui ,  qui  fembibi^ 
pfomenne  qu'il'  tieodtait  phu  qu^  ne  djfiMt ,  il  fu^el^ 
leinent  épouvanté,  qu'il  dit  à  Ton  maître  :  a  MiktnJv 
»  p  ae  veux  point  me  cemmeiue  avec  cet  homme-là  ; 
»  |t  me-  pertkob  :  -fe  tai  cede^  la  viâMne.  »  En'  VM 
oa^Tmlut  luioter  cette  idée  :  Isb  piiere»,  lec  menacn 
tinnt  )nu[iles;.&l»GaJcongagnales.aûUe  goinéea.  < 
-  ;K.  Un  pT^t  Lim<>ufm ,  ayant  été  placé  fur  le  fiégs 
défi.  Pierre,  reçotuçedéputation  de  iei  coiRpatiio- 
t«l;<lfi$.an)l>alIadeÙTslui  témoignèrent  d'abord  la  joie 
<]iK  fpn  éiévatioR  ayoit  catdee  à  fon  pays  ;  puis  l'on 
d'«ix  lui  tint  ce  difcvars  :  u  Non»  veBOns  vous  (uppKer, 
»  trè»-iàini  Perei  j  au  nom  de  tous- vos  contpatiioies ,  d^ 
nfec,  en  Isurfavedr,,' dû  ponvoiraUolu  qu'on leuradic 
n  ttievous  aveS'fDr' lu  tefre- Vdim  fçavù  ,,lâint  Pete,  là 
n^itjirë  de  votr^^pa**^  Patrie,  dont  les  habiianfts^ 
"xoeillentà  peine  a^  de  bled  pour  les  nourrir  la  moiiii 
"  de  Tannée ,  &  l&befein  qu'ils.'ont  derea>uriraux'4>^- 
'  lÛBies.  Ooitnez'ltri  donclafertililé  quiiui  nianquej 
"tctaites-,  en  contidéràtion  de.  l'honneur-qu'elle  a  dtt 
l-veos. avoir  vwnahK!,-  qiifon  y  poifle  4  l'aveoirtfiiNi 
"-dAwrrécoltes'par^inr}!-  Le  Poniife  ne'irut  paiifdrf 
vMUenrrefufe^  ■MS'patdUe^ace.liMcsenfaM',  leat 
»i^A), ieWbai' accôdda  volontieç^eei.qdeVoas'ini* 
»deniaâdee;'6c,  ^«nn  -vous'pvoBicodaràntaaeninda 
•>affeâion,i'^.')OMM  t)it  antie'tîenfa^^o'eiftqa'au'liak 
>*^tdads  le9-ati(f«'pKJ'Sîoane<0ùmp^i!pie(kan« 
>•  BQis  pour  une  «nnir,  i)é- vMx  qt»'ï  par,  un'priwi» 
«■Hgrtpédali  VAiw^enayci  iiiBgt-njUMilB  à  chKtawe 
H«»««re».'a--;iv^î::)      ■  .:--.-  -^     -       '.ït;! 
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39.  UiGafcDndilbk:u  ]«fui&lî  délicat  Air  le  poÛK 
»  d'humeur ,  que  jf  ne  me  rendisis  point  tnkable  ll« 
M  à^^at ,  quand  on  tn'offnroît  un  EÛllion  de  revean 
-»  chaque  minvre.  n 

•t  Je  Aiu  Tenu  X  'rîtc,  éifon  uti  ecctilîiflique  de 
Gafcogne,  qiri  awit  couru  à  une'asrie  «k  charité  ; 
»  ie  lim  venu  &  vite ,  que  mon  boa  snge  gardien  avmt 
»  bien  de  ti  peine  4  me  finvre.  n 

4a  Un  {prédicateur  Gafcon  deraeara  court  en  chare. 
11  eut  beau  frotter  Ta  tête  ;  il  n'en  Ibrtit  rien.  Il  fallnt 
dïfcendre.  »  Melfieurs ,  dit-il ,  en  prenant  congé  de 
l'auditoire ,  >•  je  vous  plains  ;  veni  perdei  une  belle 
•  pièce. » 

41.  Un  capucin  à  pied  faifoit  lès  miflioni  arec  ae- 
WK  de  fuccéc  qae  de  défintéreffement.  Jl  (e  ttoura  , 
«n  ioar,  vis-à>-vis  d'un  ruiCTeau  ,'fiir  le  bord  dutfDfl.ii 
leocoatra  un  paylan  qiù  eut  t'efirosKiie  de  lui  demtn- 
der  qu'il  le  ponât  (Wr  l'on  dn  à  l'aiUre  bud.  Le  ca- 
Mcin  le  chargea  auffi-tôt  fur  fei  épaules  ,  &  commença 
itraverlêr  le  rmfleau  ,  ayant  de  l'eaa  jufqo'aux  ge- 
AoûK.  Lorjqa'ileutifût  quelques  pas,  il  demanda  au 
^yfan  s'il  avoit  de  l'atf  ent  i  Gwû-ci ,  croyant  qu'il 
parloii  par  iocérèt  j.  touché  d'aiUeucs  de  l'excès  de  là 
CDinpkifiuicci  lui  répandit  qu'oHÎ ,  &  qu'il  le  payerait 
UcB.  Auffi-tôt-hEcatiiicin,le}tttatitdajisreau:uAh! 
M  mon  ami ,  lui  dit-il ,  il  ne  m'eâ  pas  permis  de  pomr 
m  de  l'argent;  »  &!  il  continua  tninqu^enient  fa  route. 
'  41.  Un  jeune 'prédicateur ,  konme  de  becme  mine , 
fpiiaroît  une  voix:de  tonnerre  i  le^efte  besu ,  &  tons 
les  autres  anément  d'une  didamanon  qm  charme  les 
■■ditcurs  &  tas  lient  attentif),  étant  iBOmé  en  duire, 
pM^  tout  d'un  coup  la  tnéaioôe,  &mblie  taot-à- 
feiC  fok  femod.'.  Que  laiteî  Qninet  b  p*ràc,-'6tfe 
«oMvcirde  honwî  «arler,  &  nWoirrim'ïdJre?' CcHS 
■barneyw  étrà  enaarrafl'ante.  UfedéUrnûne  i  lefter, 
St'-k'hkçvùgs.éi.i»  nixiScde  faecgeAe,-ùttt-iiei» 
fronbncer  que  des  paroles  iinparC)ites-&  4^oufiMs  > 
4ità^ear  enfin,  Aat/nau,  des.^^des  ifttse:,  àtà-dàvs 
M»tfHi»r-f»  StCi^ci  &c..-.. lamM  firédicateutAi  pa- 
fut  oToir  plus  de  feii.  Il  «riôit  de  tentei^lJM  fotcMV  il 
.^_...  Google 
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fiwA«  de*  exGlamatictiu ,  frappoit  des,  pieds  &  de* 
majni  c  tout  tt^ibloit  fous^lui  ;.  &  les  voûtes  de  ïi- 
^tft ,  eni  écoit  tris-vafle ,  )uî  reodoieni  au  double  lei 
éclau  de  fa  voix.  Tout  l'auglitairc  dtoit  dam  im  fUençe 
profond  :  ch^cua  av^nçoit;  (^  tite ,  &  redoubloit  fou 
atteutmi ,  pour  entendre  ce  qui  ne  pouvoii  être  eni 
tendu.  Ceux  <fû  itowit  piès  de 'la  chaite  dïToient; 
M  Nous  femmes  trop  près  ;  il  a'y  a  pai  moyen  d'«at 
M  tendre.  »  Ceux  qui  étoient  éloignés  {e  plaignoient  df 
ce  que,  par  leur  éloignenient ,  ils  petdoiem  les  plua 
belles  chofes  du  monde.  Enfin  l'adioit  prÀjicateur  tÏM 
ion  autUldire  trois  qoarts  d'heure  en  haleine ,  &  fe  r^ 
tir»  avec  rapplaudi0cinsfli  de  toute  l'aflîiniblée  qui  fil 
prooiettoit  bien  ,  à  U  premicre  oçcAHon  ,  de  mieus 
choilÎT  fes  placn ,  &  de  ne  pas  fc  priver  du  &iut,d'^à 
&rinoa  aom  pathétique. 

4J.  Un  gentilhomme  Gafcon ,  UkO^  ArgOit  »  4ppnt 

Îi'un  aubngifte  ventNt  d'être  condaipne  à  dix  itxa 
unende  pour  av<Mr  donné  un  foulflet  à  un  autre  gcor 
tilhomme-  Afltiré  du  fait,  il  alla  chez  le  même  aubv; 
^ôe  ,  &  palla  troisou  quztre  joun  cfiex  luit  de  ^- 
fon  que  fou  compte  moaia  ilixécnt;  comme  il  pi»* 
aoit  congé  de  niâîe  ,&  que  celu><i  detnandoit  k  poy*- 
ment  du  tems  qu^il  avmt  pailé  çhfz  lui,  le  Ga&oa  lut 
dit  :  a  Cidédu  I  MonAei^r,  je  n'ai  pas  un  loi;,  mais 
«I  je  vous  prie  de  me  donner  un  foutHet,  ât  datm 
»  rendre  nyin  rel^^;  car  un  fo^lflet ,  comme  rtws  {^ 
»  vcz,  vaut  dîx:^ujt,  &Je  n'en  dou  que  fîii.  m 

44.  Un  officiât  '  traveifoit  uaç  tivier*  dans  une  but 

ravcc  un  Çordelier  qui  ,avoit  un  âne  à  c&té  de  lià> 
pauvre  aaiout  trcmbloit  de  tout  fon  corps  ;  le  ca- 
pitaine, qui  étoit  tenté  de  fe  tnpquer  du  révérend  peie, 
commença  la  convetfationjen  uil  demandant  la  caulc 
de  ce  tremblemoii  :  uSi  vous  avie?  ,lui  dit  le  religiei^x, 
Wcomtne,  i^on  âne,  ta  corde  au  col,  les  fers  .aux 
,m  ûeds,  &  na  Çotdelie^  ^voscôiés,  vous  ttembleti^ 
ji  bien  davantage.^, 

4ïrUn  Cordelisr  en  voyage,  fetiouva,  un  jour,  ptït 
pa^  ta  nuit;  &,ayantrmcontiéUmaifon  d'un  fe^W^, 

cp(Tfua4><[a'il}'  feroitbi«9  reçu.  On  lui  fit  eagfiet 

■    ■    ,    ■        .        ,      .^....  Google 
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Un  aflèi  bon  xtrcueil.  Le  fé\gntaT"Qéptiiiâwnt,vOyiBi 
fon  hôte  embao'affé  ,•  réfohit  de  fe  îïctrtîr  i  fes  dé- 
pens. 11  le  pria'dtMK  de  ptelTer  le.ten^etAaia  <!ttbt  M, 
a  Itii  '{ffopofa  line'pÂftie  de'chaflê.  Il  avoir  defTein  de 
lui  faire  monierûmdHeï^l  esirêmement  fougueux,  S 

Xi-ne  pouvoititre-dompié  quepii-un  'autre fei|ncor 
voifinage;  (ïn  liii  avoif  donné  te'nooi  Ae  Dkhie. 
Le  Cordelier  foupçorma  le  tour  qu'oM  lai  prépartni; 
Inals ,  comme  il  fçavïth  fort  bini  fe  retiSré  maître  d'ua 
chéval ,  il  diflïmala tout ,  &ne  monta  deHiis  qu'apici 
bien  dés  griihices  ,  affiftanc  beaucoup  de  Amu. 
Mùh  enfuiie,  i'éui*%ith  afl'urd ,  il  <oininençl  k  piquer 
lé  cheval,  St-àcourir'att grand  galop;I,e  fngncurne 
|tbuvant  le  fiih-rç ,  &  voyant  qu'il  s'écanoit  toiqoifn 
de  plas  en  plus, lui  cria  de  s'arrêter.  rMais  le  GjHèfin 
lui  répondit  d'un  ton  railleur  :  «  Le  I^abtfc  m'empoAiri 
*'le  bisMe  irfefffpirté.  1.  Il  toBftfflaiVt.qtt'en  feu 
d'heures  le  Diable  le  porta  dans  iohdoavtnt,  d'oi 
H'BO  fiïrtit  pomt  pour  rétouTtiervers  foA  premier  ««■ 

tK.  ■■■"     '  -'■  '-- 

■'4&L«!tocteïr^#^imrertnft,  ^m  iibnduit  deui  da- 
jtiei  àc  deux  cavtfiéTs^kiK  un  viRlge  à  tpiÉttiu»  tieiMl 
de  Paris ,  les  ariftS  AeVànt  retire  dï  la  psrofffe,  pâté 
qu'il»  vouhirent'^ffeT'aux  Offiées  iîVriii.  L'ofidif^ 
b  Grand-Meflfe^  "il  trôniquoit  un  chapfei- ;  le'eodlé»' 
V«iiritd^  faire' la  fbhéSon  :  il  s'dfliAlt  dbne  4^ap^- 
Orfwtot  l'avertir";  diffis  éé  inoinertt^iî^VfcW*  toril  wVîS 
à  fes  'chevaux  dt?  f«i  àHèr  :  il  forr  de^lVlHfe  avec  & 
clilpe,  valeài¥f.i:i''(Ssî^rriersvagibliMdr,'lS5btteini, 
*.:re«i(rti>e  fur  foilTiégfe  pour  les  ■r'kfetfef^evsnifr 
glife:  Va  des  premiers  citoyens  dii'  rtBWS-i^oy»"'  * 
phaëton'  couvert  d'ùftethapé,  ifl^ipUt- ^  et  ptm^ 
voit  être  le  carrolt:  di^  pitpe.  Il  cotmtitliti^a  c«ie  Wiir- 
le^e  idée  à  tous  fes  ctfittpagnons  '^^'îl  tenconti^, 
«He  fin  contagieirfe  •;■&  bientôt  une  fouR^tfé  ert  bo(*« 
■geùs  allèrent  à  l'enri,  au-devant  ■^è'iïqoipage;* 
jetierent  i  genoux  ;  &,  profternéï«ontré'Wtte,'itî''f 
tnandoienihumbleméitla  bénédiÔ^âu^réteod^vi- 
cuire  de  J.Ç.  -  .    .      'j  :::. 

'47'' Vu  curMe Campagne ,(9n  «njoBé ,''4n»t« h*:  , 
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Eît  ioôn  dam  la  ville  cathédrale  de  (ôii  diocïffi.  Uq 
^and-vicaii^ ,  l'ayant  af  perçu  ,  l'appella  &  lut  dc-^ 
fnànda  pourqaoi'iliibrtoh  un  habit  cou  tt  Ml  répondit 
qi^e  l'habit  éioif  [nrôpre  à  danfer  :  cette  iréponfe  irrita 
M'  Aiiniilre  de  VéHi^Hé,  qui  lui  derrianda  qui  il  étmt. 
E^o'fiim  :j'tti  fum  ,  tepHÉ  le'  curé.  Le  gratid-vicaire  W 
fit  càmpaïaîire  devant  l'ïVfque,  qui  d'abord  loi  fit  des 
te^c^hes  fur  Tes  répotifes,  auxquelles  il  donnoît  l'épij 
tbitje  4'i'<'°''"t^>  &.  d'impies,  m  MoA^gnAïf,  répoa^ 
à  «fit  tt  tjliré',  voîwâHérvoirfifattàrtvBefi  je  ttié- 
tffiirf'lfe!;  litres  que  ffletlonne  Votre' Grandeur.  Je  bài 
ff  btiVé  d'iin  'lieu  'aijpélltf  iJdJi/i',  les  chemins  j  font 
»pl«ipïtle  béue;'nt8ïne  danslacanîctiieyc'feAcequi 
il  tn^a,  faifdîre  S  M,.>otrè  gràiid-vicalte' ,  que  mon 
jf'fcaJiîtcoLin'étoît  prqjre'ÏÏdanfer.  Eriftihe',  je  m'^- 
»  pelle  Cuiffbn;  je  n'ai  pas  cru--l\)ffenW,'  eK  hû  difftnt 
minnmtntja'ihne  itemiiiduH.  lin  yjiJiUi  j'imiiiuHfc, 
M  fit,  comme  le  Roi,  dam  Boîleau  :  n 


Elle  R,oï,  qus  Gc-îU  LeRoifc  pcit  i  lïie. 

~^98'.'Uh1)om/ri^,''^'BêgWDit',  déttlèfiJ^'  m  pluft«un 

ffiWyi'^étï'cotnptrf^'^ils'feïmbts  dôtttfn'répétoft  le* 
bb^/ïé  nom  d'Uiià;»»  ^ull  ne  [Muvoif'woiiveit 
^adrnfifJîiftimeilt^iWTfomïnd  *pii'*:véit  i  lïUn» 
iUe^tf^rtêTTie-défeut  qùe-liil,  fitqift'I*  -enftigftaM 

(uVwMafiddîr  éii  ïnfiatit-ïiarfàit«mè*1«-'*%ayac. 
il^ens  4e  celui  qui  l'fctèi'rbfeÈbir.  Le'^Mftl»WI«r''rtBt 
a«a-4fpuy*îift  moqàrilf  ^rlé  vouldif 'Hflfllftr  eiï  ri- 
iD^l{l!Vle'£6piànt;'ifô'éttiai^a;-6^l'efH^ot'taC(»Atrfe 
ra'ffc^^d;enVbulânTi'ètdfre^,1>éiayM«fi«(feda»a'i». 
îii^4;'Cé"bredf>mliern't!nt  réitéré  fait  cr<iife''i  l'autre'qu'M  ' 
ÏViJit  iH'  liih  '  ur^iplaîfiftt  ^qul  'ii'i^  'Véul^iyoint'  dé»-' 
mAfdVèr^i'ïf-VàçcroChS  S«-èclin,fl{  l'acoiWaéSisoupsdp 
t><JiaJs''Uh' autre bSgneluïvieittjBCs'éffM'cé  de  »pa- 
rtr-lrt-combatt^n^  lll  en  ^Sent-i^boél'ttkii ,  vodwit 
I^vôIp  fè  fujêt  de.lmr  tracrrite  ; -il  lêuï-phrla  d'oi* 
Viîji'ili  ènïfe-dùupfc;  ■qu'ils  criire lit  ^e''e«'iriédiatewr  _ 
Vocà^W  (e  tadquttïeBx";  ÔV-concsrt  .'-itï'fôndent  'ftlt  _ 

lùiÏJlîtS-ïe  («inirpÔC  fito'4ttinea*fttfï*M«it  »!»«» 
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fiiéccs  din»  leur  colère ,  fî  det  gens  charïtàblei  wt 
euffenr  arraché  de  leurs  main)..  Quand  iû  apprîrM 
tout  trois  leur  défaut  commun ,  leur  (ureur  s'éieigaît  i 
&  ils  rirent  de  tout  leur  ctsnr  de  leur  mépriCe. 

49.  Un  boucher,  qui  avoit  toujours  det  lunette&fàt 
ttne£,  parce  iju'il^^voit  la  vue  exirâmement  baSt, 
ne  les  trouvant  point,  en  prit  ^'autres,  dont  les  retrcf 
grofbfTi^ient  prodigieufemeat  les  objets  :  il  acheu  tfçùf 
veaux  pour  iroit  bceufs. 

50.  Un  homme  de  la  coût  jouoitau  piquet]  &£tott 
impatienté  par  un  voiGn  à  vue  courte  &  à  long  ntu 
Pour  t'en  tUbattalTer ,  il  prit  l'on  mouchoir  &  inoiiclu 
le  nn  de  ctt  homme  incommode,  u  Ah  I  Monfieur, 
ului  dit-ilaufli-iât,  je  vous  demande  pard<»i  ne  l'arm) 
Mpiu  pour  le  mien.  »  Foyi^  Bon -mot*  NAÎvsiii 
Raillekiè,  Repartie. 
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I.T  E  chevalier  William  Gooels,' Anglms ,  gontnf 
J-ineur  de  Virginie,  CMira|ii^  un  jour,  avec  pro^ 

«ociant ,  dans  une  me  de  Wiliamsbourg,  vitpsflaBB   | 
l^re  qui  îe  ialua,  &  aufli-tAt  il  lui  r«ndît  lieultt. 
SI  Co!nment„dit  le  négociant;  Votre  Excellence  i'ibi^ 
»  jufqu  a  faluBr  lu  etclave  1  —  Sans  doute  ,  tiaoaSs    I 
n  le  gouverneur,  je  feroii  bien  fichi  q^u'un  «fcuve.fi 
«  mon^tât  phis  honnête  que  inoi.  B 

2.  L'empereur  Ad'ien ,it)ettoit  toujoursdt IS'Ptdî'   ' 
leflê  dans  içs  .difcouri,  même ,eà,. parlant. ^  ilèi  jO» 
4'une  condition  vile  ,  &  déieAoii  ceux  qui^  (qÔs  pr^   | 
.texte  qu'im  Prince  ne  doit  jamais  déroger  à  la  naajèfif 
de  Ton  r.ang>  liji  faifoient^iiiie  éfpece  de.  cnme  il 
|daijlr  qu'il  goiltoti  i  doriri^r  ces  marques  dliiunaiùtf. 

].  Le  fameux  Ariflote,  étant  pièi  de  mourir,  ilil 
.pné  par  ùf  dilçiples  de  fe  non^eir  un  fucc^Hèur.'Inéo' 
'Lralle<^e.Le>bps  &  Mén^ème'de  ^hoâçifT^KO' 

«nt  tous  .deux  à  cet  honneùcAriAo'te  le  it  4^fOf 

Ataji.k9\^\\ei,  l'une  de  vjs  de  Rhodes,  l'aiinedl 
VU)  4cUfJi?ohUgoùt4d'ï%(dl«ptetDier  rïn^&.« 
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fin  trïi-CQiMent  :  i)  pafla  enfiùte  au  vin  de  Le^s  ;  St , 
Wr^u'i!  en  eut  bu  :  «  Ces  deux  vins ,  dit-il ,  font  trè»- 
»  bons  I  fans  douceî  celui  de  Lesboi  me  paroit  cepen- 
D  dant  plus  agréable.  »  Il  vouloit ,  par  cet  ingénieux 
trait  de  poliiejfe ,  donner  honnêtement  la  préférence  à 
Théophrafte. 

4.  C'étoii  du  temi  de  Charlemagne  une  forte  de  po- 
litelTc  chrétienne,  Sc  d'ufage ,  de  demander  le  pain  béni 
aux  évéques.  Charles  l'ayant  demandé  à  l'un  de<  pré- 
.lats  de  la  cour,  le  pontife  bénit  un  pain,  le  coupa  , 
en  retint  un  morceau ,  &i  donna  l'autre  à  t'Etnpereur. 
Le  Monarque,  choqué  delà  gtolDéreié  de  fon  procédé, 
lui  dit  :  «  Gardez  tout  ;  vous  avei  ptédfémeni  retenu 
M  le  morceau  que  je  voulois.  » 

j.Apiès l'entrevue  d'Aiguesmortes,  en  1^58,  Fran- 
çois I  alla  viJitet  l'empereur  Chirles-Quint  fur  la  ca-, 
Jeret  &  lui  dit  :  u  Mon  frère,  vous  me  voyez  une  Te- 
.»  conde  fois  votre  prifonnier.  —  Non,  mon  freré, 
»  répondit  auflÎ7tôt  l'Empereur ,  je  ne  vous  ai  jamais  eu 
'm  prifonnier  que  dans  mon  cœur ,  qui  efl  tout  à  vaut , 
.»  avec  autant  de  fmcérité  que  je  voudrois  que  le  vôtre 
.ffit  à  moi.  n  Faye^  Civilité,  i»  ça  voir- vivre.  Tok, 
\ion-)  Urbanité. 


P  O  L  J  T  I  Q  ir  E. 

,1.  A  Près  que  Cyruieût  fubjugué  BabyloneSt  TAfly- 
..  ,f».  rie,  «que,  devenu  maître  des  vaftej  provinces 

ie  l'Afie ,  'il  voyoit  à  fes  pieds  des  nations  puiffante» 

OL  belllqueuies ,  aba^idonnant  dèfoimais  le  defir  des 
.'conquêtes ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  diriger  au  même  buT, 
.'par  une  fage,  politimue,  toutes,  les  parties  de  ce  corfs 
.unmenfe  dont  il  éioit  l'ame  &  le  modérateur.  Seul ,  il 
!à'efit  pu  fouceiûi  le  fardeau  du  commandement;  il 

conunença  d6nc  par  choilir  des  minières  fages ,  capa.- 
,1^'de  concourir  avec  zèle  au  bien  public,  dignes  de 

pattâger  avec  lui  les  devoirs  pénibles  de  la  royautés' 
'Chacun  avoîc  fcm  diflriâ  &  fofi  objet  parti  eu  lier,  dont 

il  rendoi;  compte  à  celui  qui  Écoit  au-delTùs  de  lui;  & 
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m1ih-1i  1  un  iraificnK,  fie  ainA  de  tous  les  aiars! 
jafqu'ï  ce<|ue,p3r  cesdifTérensdegtéSila  vérité, coi^i 
6ée  à  ici  iràuchei  Iniégres ,  parvînt  au  pied  du  thrâM.  | 
S  évitoit  avec  foin  de  confier  à  un  feul  homme  aê\ 
pouTo»  abfelu ,  fçachant  qu'un  Prince  fe  repentira  bilD-  ! 
tAt  d'avoir  iievi  cet  homme  unique ,  s'il  content  tfH 
abbailTe  tous  les  autres.  Il  établit  up  ordre  mervemûx 
pour  la  guette  )  pour  les  finances  t  pour  la  policft.  fi 
avoif  dant  toutes  les  ptovînces  des  perfonnes  d'une 
probité  reconnue ,  qui  lui  rendoienc  coitipte  de  tout  ce 
qui  t'7  piJibit.  11  cioit  attentif  à  honorer,  à  récoinpes- 
ta  tous  ceux  qui  Ce  diflinguoient  par  leur  mérhe ,  &  giâ 
eKcelIoient  en  quelque  genre  que  ce  fût.  Il  piéfihnit 
ùififliinciit  la  clémence  au  courage  guerrier,  patctOH 
le  dernier  entraîne  foavent  la  ruine  (k  la  délblaTioB  OM 
peuples ,  au  lieu  que  l'autre  td  toiqoun  bieafaifanie  & 
ulutaire.  Il  Içavoii  que  le»  Usa  peuvent  beaucoup'coô- 
nâtuer  aux  réglemens  des  mœurs;  mais,  félon  !iii,le 
Prince  devoit  être  par  fon  exemple  une  loi  vivam^ 
&  il  ne  croyoit  pas  qu'il  Kit  digne  décommander  anz 
autres ,  l'il  n'avoit  plus  de  lumières  &  pit»  de  rem 
que  Tes  fujeis.  Il  étoit  audi  perfuadé  que  te  moyen  le 
plus  fur  de  s'attirer  le  refpeâ  des  grands  de  la  cmr. 
Si  de  tous  ceux  qui  l'appiochtiicnt ,  ^oit  de  lema 

EorTerafTez  de  Ton  câté,  pour  ne  vouloir  jamais,  ea 
!ur  préfence,  rien  faire  m  rien  dire  qui  lût  contrùte 
aux  régies  de  l'honnêieti  fil  de  la  pudeur, 

1.  Les  revenus  des  rois  de  Peife  confiAoient  ou  n 
levées  de  deniers, impofées  fur  les  peuples,  ou  en  four- 
niture de  plufiejrs  chofes  en  nature ,  comme  gr^iofi 
provifions,  fourrages,  &  autres  denrées,  chevaux, cIb- 
meaux ,  comme  auflî  de  ce  qu'il  y  «voit  de  plus  tan 
en  chaque  province.  Sttabon  ^emarq^e  quels  SairoM 
d'Arménie  envoyoii  régi 'HË rein ent  tous  les  ans  an  m 

'de  Perfe  vingt  mille  poulaint.  On  peut  juger  dn  leAt 
à  proportion,  les  tributs  n'étoient  impofés  que  fnt'  l^i 
nations  conquifes;  car  les  fujeis  naturels,  c'ell-i-ditc 

.  les  ?erfans  ,  éioient  exempts  de  toute  impofitîon.  Oï 
De  fut  même  que  fous  Darius  due  CM  ufage  foi  intro* 
^uit,  &  que  l'on  dJtsnmnales  lomiifés  qâe  chaque  pt^ 
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vÎDcedcrMt  payer  tous  lei  aïK.tllei  moBloieflt  k-pen* 
près  i  quarante-quatre  millions. 

Les  connibutioiu ,  qui  fe  faifoient  en  nHore ,  avoîcnt 
pour  objet  r«ntr(ttten  ds  U  t^le  du  Prince  &  de  b 
maiTon ,  &  la  fubliftance  de*  armée).  Les  fix-vingt  Sa- 
trapies, ou  province!  de  la  Pcrfe.fourniQbientchacBnfl 
A  quote-pxrr  &  fa  taxe.  I)  j  avoit  taSi,  certains  caïUofu 
aiSgn£s  pour  l'entretieii  de  la  toilette  âç  de  la  garde- 
robe  de  fa  Reine ,  l'nn  pour  fa  ceinture ,  l'autre  pour 
ion  voile  ,  &  ainfi  du  reAe  ;  &  ces  canton»  étoieht 
d'une  tbit  erande  étendue ,  puifqo'ùn  d'eux  renlennoiT 
autant  d'elpace  qu'un  hommtf  en  peut  Ëûre  en  un  jonr. 

3.  Pour  rétablir  l'ordre  &.  la  tranquillité  dan»  fa  pa- 
trie, Lycurgne  forma  an  fénat  ccmpofé  de  vingt-huit 
fénatenn,  auxquels  préiîdoient  les  deux  roti  de  Lacé* 
démone.  Cette  augune  compagaie ,  qui  comprenoit  ce 

fil  y  avoit  àa.ta  la  nation  d'hommes  les  plm  faget 
let  plus  expérimentés,  fervoit  comme  de  contre- 
poids aux  deux  auti«*  autotilés ,  c'éft-ï-dire  à  celle  des 
fois  &  à  celle  du  peuple;  &,  quand  l'eue  Tonloit 
piendre  le  deft»,  le  fénat  fe  rangeoit  du  c&ié  de  Tau* 
tre ,  &  les  tenoit  ^afi  toutes  deux  dans  un  )ufl«  éqoi' 
libre.  Dam  la  fuite,  pour  empêcher  que  cette 'c<Mn> 
pagnie  mtttfe  n'abuut  de  fon  pouvoir  qui  ttoit  fort 
grand,  oMlni  am  une  efpece  de  frein,  en  nommant 
dnq  Épbores  ,  ipû  étoient  tirés  du  peuple  ,  dont  Is 
charge  ne  duroit'  qu'us  un ,  mais  qui  avoieni  une  inf- 
peâton  abfoke  fiir  les  fénateun ,  &  fur  les  rois  mdme. 
-Le  pouvoir  des  Roi«  énût  iait  bMoé,  fur-i«ut  dans 
1&  vUle  ,  8c  en  tems  depaix.  Dans  la  guerre  ,  c'étoieat 
•ux  qui' commaa dolent  les  Hottes  dt  les  armées;  Se 
pour  lors  leur  pvifTance  étott  élut  étendue.  Cepeodaat 
on  let»  donnoit  alors  même  des  e^>«ces  dinfpeâeuts 
et  de  comtnHI^res  qui  lew  teitoiem  lieu  d'un  conftil 
flfceflirfre'; -&  l'on  dioi^loit  ordinureme^  ,  poHr 
cette  fbnâi»n,-ceiix  des  eii^cns'  qui  étoiont  tttd 
avec  eux,  aânqu'il  s'y^  eàteoim  de  ctwfrivence  '4* 
leorpÉrt;  8EJ'que-Ie'pull4fai-nt  mieuKtt:ni4.Ily'»Mh 
pt%fqnvtMf)>Q»un»ieci«itiirâJiËfitalligeiKa>4nn'e'l« 
fltn  Ri^^  «fitt  4« 'l«'f«lh^N'6fiwttfatf j-ft  ^^ 
Si] 
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uop  pranib  mion -»»tok  pu  donner  de  Tofshia^ 

Le'i  affaires  fe  propoCoieiK  &  s'axaminoMRt  iam-it 
S«at ,  &  -c'^toit'là  que  le  formoîeni  1m  réfotuti«Al> 
M<iU  les  décrets  du  Scnat  n'ttvoienc  point  de  foice ,  ità 
n'éKHent  r«lfiéi  parle^euf^C.  .    .  . 

4°  Fardes  fervices  afieiEté»,  pv  un  roin  ardcMei 
^tparence  à  rétablir  t'ordi^  parmi  le«  Mèdes  i  DqoM 
s'm  étoit  fut  ûmet.  Devenu  néceffaire  ,  on  lui  cm- 
f<ir|  le  tiir«  &  U  puiHance  de  Roi.  C'énût  ce  *pa(i 
iMabrff  politique  »voit  cherché  julqu'à  ce  )our  i  &  peM- 
£tre  cùc-il  été  digne  du  choix  de  fes  compatriote**  fi 
lui-même  ,  pai  la  conduite ,  n'eât ,  peur  ^inG  dift, 
néceffité  leurs  fufïrages.   Lorfqu'il  fat  mont^  fyt  le 
tlfâne ,  il  voulut  jotodte  à  U  qualité  fuprême ,  ivat  H 
^it  décoré,  toutes  les  marques  qui  ont  coutiubèifc* 
relever  l'éclat,  &  qnî  pou  voient  infpirer  poitr  tâpH- 
fonne  de  la  ctainie  oL  du  refpeâ.  11  obl^ea  Ict  Mobi 
à  lui  bâdr  un  palais  magniSque  :  il  le  fit  trÈ*-bîen  fard- 
fier ,  &  dipifit  ceux  d'entre  les  fujets  qu'il  jugea  les  plut    i 
propret  pour  être  fes  gardes.  Perfuadé  que  la  m^oflé    | 
des  Rois  fe  /ait  plus  telpe^ler  de  loin,  il  mit  i'àuxi 
vu  grand  intervalle  eatre  le  peuple  fie  lui.  Il  fe  rendit 
pre^u'ifiacceffible  ,  fie  comme  invillble  :  on  ne'  poo- 
voit  lui  parjet  ni  lui  communiquer  le*  afFûret  que  par    j 
de*  places  jS£  des  perfonnes  im»rpofé«t.  Ceux  méte    j 
qui  avRÎent  le  privilège  de  L'approcher  ;.  oe  pouroieiit 
ni  rire  ni  cracher  en  b  préfence.  il  ne  fe  iaiipît  cotnoi- 
tre  que  par  les  fages  loix  qu'il  établdToit ,  fie  par  l'exaâe 
itiflice  qu'il  fe  piquoit  de  readre  à  chacun.  On  dit  que ,    ! 
4i>ifowl  de  fon  palais , il  voyoit  tout  ce  qui  (epBflbitdmt    | 
fesEiats  parle moyendefesémilTiures, qui  lui rendoient 
atmpte  &.  l'informojeAt  de  «)ut,,Ainfi  nul  crime  s'è- 
fhappoJtiitiàlacâiUioiSabcf dbPriiiG«,nîilWinadTff-    . 
fion  des  loix  :  la  peii^iifw'wt'de  pri*  Ik  fiiute ,  -casia* 
twit^es  néchaos,  &oarrédai|[  le»  violeRC<s..A4ait  cette    | 
l^iti^  ne  pouvott  Ji|e  bonqc  qt>«  pour  Déioce  ;  «n 
con^M  àK,fyioeei,t,  i^frits  \io  ,  ont  étl  trompé*  pu 
kuw.^^pK  tPHJOttK  iW^iwflïf^  à  :dég;Uf«r  js  .tftniii 
.  ,:^  Cfcarlfs  Xt^.fAi^SuMetionDaiuWfidiice,  qui 
MMia%  fli)aom:«lffSi^tnï«>4!i«t>«Ue  «'«ft  ^xhMp 
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^ dwifai'  poMic ,  niirop  onéreùfeaax  partknlMis,  & 
inÉ  JKÉnit  toajouts  des  fbldaU  â  l'Etat,  fans  âttr  des 
ifitoveurs  aux  campagnes.  Les  plus  riches  vfflages  j  ou 
liMêiuica,  qui  étoieni,  ou  qui  font  encore  du,  do- 
latioe  du  Roi ,  entretiennent  à  leurs  frai»  un  cavalier. 
^I0fsjùau  de  clwque  viHage  foumiflent  un  fiintaCm, 
lifl^Kirtioti  de  leurs  reveruis,  c'eft  à-diie  quS)  ifutt 
4lriHiB  certain  bien,  corams  dix  ou  douze  nùUefraàcs, 
■ftf-éasMlaii^é  d'é^uiper^ua  foidat  d'infanieiie.  Le 
fHfba  ,  qui  n'a  qiw  cuq  ou  Cx  mille  livres ,  Cç  joint  à 
ittfatmpii.en  a  aMaoi  :  »'it  n'en  a  que  trois  tailla,  il 
chkH^ueponr  fa  pan  avec  plufieurs  autres  ;'  &  umb 
ll^inLfe  fournin«it  un  hoimDe  à  l'Etat.  Si  le  revenu 
4ttwle  viMage  ne  produit tpie  dis  mille  livres,  le  vil* 
J%IAe  doime  qa'un  homme.  A.l»mortdu£i>ldat,  ceux 
<pirara*cat  domii  le  rciii|^eiilt,  Ainfi  le  nombre  des 
mSmi  fift  toujours  le  même  qu'il  a  été  nne  fois  réglé 
FMtte'Etats-généraux.  Les  payfans  font  Mur  au  w>i- 
4(àf:(p'Hs  entretiennent,  une  maifon  ou  «««'cabane, 
Aïtt  affignent ,  pour  lui  &L  pour  la  famille ,:  une  poe- 
tioade  terre  qu'il  eft  ohligé'itle  cfiltiver.  Ces.foldK*, 
difcibub  par  villages,  férafleniblent,  à  jour  marcpiéi 
dm  Je  pnncipal  bourg  -da  eantoit ,  fous  la  conduite 
di  leurs.  6$ciers ,  c^i  lont  payés  par  le  thréfor  public. 


'P  if  Ê  C  I  S  I  O  N. 

i.T)Hocion>  l'un  des  plus  grands  capitaines  qiùayem 
JT  jUaftfi  Athènes,  fe  mllinguoit  fur-tout  par  imc 
iteoMsce  ferrée  &  concife.  Etant ,  un  jour,  dans  l'aC- 
fanbtée  du  peuple ,  &  panoifant  méditer  profondj- 
ment ,  quelqu'un  s'approcha  de  lui,  Se  lui  demanda  à. 
(pKHilfoiigeoitJ  "  ïefotige,  tépondit-il,  û  je. ne  pour- 
nrois  pas  retrancher  quelque  chofe  de  ce  que  \  ai  1 
»  dire  aux  Athéniens.  »  ;  ' 

s.  Lçs  Litcédémoniens  éloient  fioguliéremeni  avaro* 
depatole*»  &  telaconifme  a  piis  loo noRide  1?  briè- 
veté df  leurs  difcours.On  député  d'Abdère,  ayrit  yvVt 
î'*»-Imj-W'w,  .en  ptifsace  du  roi  Ag^is  II ,  lu  dçt 
ifij 
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namtace  qu'il  dirait^  ^pm  à. Des  taaaU^f/éllfi 
n  Di^lew ,  fipoadit  le  Monarque,  que,  penMftP~ 
M  dUconis,  j'ai  gardéleiUeitce.jiPouyoib-ï  nionl 
féotir  à  ce  ridicule  orateur,  que  la  vaifie  pndipii 
si^ritoil  aucune  téponki 

Vn  autre  ao^a^C^etir ,  bob  moins  iafiippsitdi^; 
M^thi  une  harangue  qui  paroiflbit  .devoir  eue  émjiltl» 
£ti  ce  Pfince  une  cpieâion  (ambbhle  :  «  D»  ^«e»^ 
»toy«ai,  répond»-^,  que  nctBsavons  çblveaBSO'  ^^ 
M  pciQe,  toi  a  finir,  moi  ï  t'ensndM.»; 

).  Archidame,  Hl'  dunom,  s^  de-Spane.,' igft^ 
fait  une  îrtaptiota  dans  fAtcadie,  tpprit  que  Ici 
EUens  vendent  au  fêoMirs  de»  Wles  attaqua  :pMr 
ks  détonmcr  de  cette  enireprife  téméraire,  3:kHr<S> 
voya,  œtte  eihottation' vraiment  lacoiiiquB:o  Ai^i- 
M  dame  anxEUeiK,'boti{«)0(6C[mideece.B 

Aprbs  la  bataille  de  C^éronée,  Philippe,  aide 
Macédcùne,  écrivit  à  ce  prince  ,  d'un  ton  -éa  fie  h^ 
lent.  «  M«6irez votre  ombre,  iui  répondit  Atdfd^Kt 
M  &  vous  verrez  que,  d^im  votre  viâoite,  élLtim 
»  pas  devenue  phii  grande.»  ' 

4,  Un  offider ,  qui  avoît  été  cliargé  de  d^ndn^B** 
tre  fennemî  un  poÔe  important,  l'ayant  rende  «ne 
trop  de  facilité,  à  la.  première  a^ïqne  qu'on  M  fci 
lodqu'il  auHMl  fa  télifler  plus  loii^-teins  ,  voulut  t'ci- 
cuferdes  reproches  que  liii  en  porta  Ton  Géncîal  ;«l-S 
il  pofte,  lui  dit-il,  ttoit  indéfendable,  h  Le  GénéiaU 
le  regardant  d'un  air  de  mépris ,  fe  contenta  de  lui  K- 
pondre  :  a  Cela  n'efl  point /rtiaçois.  n  '    , 

ï-  Un  officier  Gafcon  demandoit  avec  beaaràup 
d'inflance  une  avilience  au  Roi;  on  3a  lui  màtife>> 
à  condition  qu'il  ne  dirait  que  deux  mots.  Il  fe  pt^ 
Tenta  donc  au  Monar(^ue;  6c,  lui  tendant  unplacetdaw 
lequel  i!  demandoit  iine  penfion  :  11  Sire  ,  ki  Hori  > 
■j.  iignei.  n 

6.  Un  Religieux  de  bon  appétit,  &  ^li^aiewitpu 
■  être  intenompu  dans  l'exercice  de  la'taMe  ,  ce  ré^ 
pondoit ,  qu'avec  une  précifion  véritAlament  dkne^ 
SpMte,  aux  queftions  réitérées  qu'on  loi  fwfULUn  jmtj 
sa  de  fi»  convives,  qui  youlwt  le  forcor  de  parlet,  Iv 
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fitcCS  isierrpgations  ;  u  Quel  vin  bovex-TOnsdai»  vo-* 

;i  tre  couvent?  — I^ou^,  repKtiiia'i-il.  —  Quel  paia 
n  mangei-voi»  ?  — -  Bis.  ~  Mangei-vous  beaucoup  ï 
n  Tout.  —  Quelle  vUnde  vous  fert-on?  ~  Bauf. 
.M—  Combien  éiei-Yous?  — Trop,  Prftnei-vous  fou- 
1»  vent  la  difcipline  i  —  Point  u 
' .  7.  M,  il'Argouees,  inieudMt  de  Bourgogne  ,  paf- 
fani  par  Mâcon  ,  les  Elus  le  vinrent  faber.  Il  dit  k  celui 
qiù  aevoit  porter  U  parole:»  Sâyti  court,  Monfieur,, 
xje  vous  (uppliç.  n  L'orateur,  poUt ^uie  ^a[angue, 
prononça  ce  mot  :  ÎJixi;  a  J'ai  dit.  w 
,  S.  M.  de  Novion,  premier  préfident  du  [»rlefiunt, 
haranguant  M.  te  duc  de  Bourgogne ,  encore  au  ber- 
ceau ,  Te  coiuenia  de  lui  dire  :  u  Monfeigneur .  nous  ve- 
»nons  vous  Qffiirnosrefpcfls}  nos enfans  vous  offriroait 
w  leurs  fervicçf.  n 

9.  Dam  un  combat  fanglant.çntte  I^tntiée  de  l^m- 
per«ur  Héuclius  &  c«lle  des  SaraAns  ,  il  fe  répand 
un  bruit  que  Iç  pénéral  infidtle,  nommé  Dé'ar ,  ell 
tué  :  les  Saraûns  en  font  épouvantés.  Rafi ,  un  de  leuri 
capitaines ,  les  voyant  fuir  ,  s'écria  ;  «  Où  coorez- 
t>  vous?  Ce  n'eft  pas-là  que  fonc  les  ennemis  :  on  vou!^ 
»  a  dit  que  te  Général  e»  tué.  Eh  !  qi^'importe  quM  fci^ 
w  aunonibredesvlvïnsoudesmorts^Qieu  eft  vivant, 
w  il  vous  regarde  1  Marchez.  »  Dans,  une  autre  circonf- 
nnce,  un  général  Murulman  dit  à  Tes  troupes  :  it  Di^. 
M  ciples  du  grand  prophète ,  voilà  le  ciel  ;  combattes 
>t  poi)r  Dieu:  il  vous  donnera  I4  terre.» 

10.  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de  Normandie,  at^ 
pelle  k  la  couronne  d'Angleterre  par  te  teftamerit  d'E- 
«ouardlUi  étant  entré  dans  le  royaume  avec  de  bon- 
nes troupes ,  brûla  Tes  v^ilTeauc  ,  &  di^  à  foi\  armée  : 
vEnfans,voilàvoire  patrie. n  -    ■ 

1 1 .  X,etxii ,  roi  de  Perfe ,  écrivit  Si  Lêonida^ ,  roi 
'^e  LacédétQOne  :  a  Rends  les  arm^.  —  Viens  1.^ 

»  recevoir  ,  fi  tu  l'olifs ,  répondit  le  M,o.narq^ii,e  Spar- 
■>  tiaie.  II 

»  Les  ^nemis  lônt  atht  de  nous ,  dlCoit  à  ce  mémo 
Prince  un  foldaieftayé,  »  —  Et  npu»  ptisd'euK ,  »  tà- 
pondit'i], 
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1 1,  Bits  ,  général  Lacédémonien  ,  s'étaBt  UifR  fur- 
p'rendre  &  inveflir ,  dans  un  calTage  difficile ,  par  Iphî- 
crate ,  capitaine  Aihénien ,  (es  foldats  lui  detnandoient 
cequll  falloit  faire  dam  cette  circgnftaiice  défefpéranie! 
n  Fuyez,  Ieur3it-il;  je  vais  mourir.  » 

1 3.  Apris  une  bataille  perdue  contre  les  Athéniens , 
&  la  mort  de  leur  Général ,  les  Spartiates  écrivirent 
aux  Ephores ,  pour  leur  donner  avis' du  grand  échec 
qu'ils  renoient  de  recevoir.  Leur  Lettre  étoit  conçue  en 
ce  peu  de  mots  :  u  La  fleur  de  votre  armée  a  péri  ; 
»  notre  commandant  a  été  tué  i  le  reSe  des  troupes 
»  meurt  de  faim  ;  nous  ds  fçavons  que  faire  ,  ni  que 
»  devenir,  n 

14.  Les  Anglois  bifoient  le  fiége  de  Cadix,  en  1701. 
Comme  la  vigueur  étoit  nécefTiire  pour  forcer  un  pofle 
A  avantageux  ,  le  général  des  ■fTaillans  crut  devoir  les 
encouiager  par  une  harangue  :  u  Anglois ,  .leur  dit-il  , 
it  qui  maneez  tous  les  jours  dubonbceufKde  la  bonne 
M  loupe,  tbuvenez-vous  bien  que  ce  feroit  le  coihble 
u  de  l'infamie  de  vous  laifTcr  battre  par  cette  canaille 
»  d'Efpagnols ,  qui  oe  vivent  que  d'oranges  &  de  ci- 

15.  En  1683,  le  duc  de  Lorraine  étoit  à  la  tête  d'un 
corps  d'armée  en  Hongrie ,  pour  empêcher  les  horri- 
bles dévaftaiions  des  Turcs  &  des  Tattares.  Dans  une 
attaque  très-vive,  quelques  efcadrons  Allemands,  qm 
avoientbeaucouproufTert ,  commençoient  àfe  rétirer  en 

^faon  ordre.  Le  duc  de  Lorraine  court  à  eui  :  u  Quoi  ! 

n  MelËeurs  ,  leur  dit-il,  vous  abandonnez  l'honneur 

»  des  armes  de  l'Empereur?  Vous  avez  peur  de  ces  ca- 
.»  nailles^  Retournez;  je  veux  les  liattie  avec  vous, 

»  &  les  chalTer.»  Ils  font  aulTi-tdt  volte-face,  marchent 

aux  Infidèles  &  les  battent. 

16.  Surle  point  de  livrer  U  fameufe  bataille  d'Yvxi, 
Henri  IV  parcourt  tous  les  rangs  de  fan  armée  ;  &  , 
montrant  aux  foldats  fop  cafque  furmonté  d'un  pana- 
che blanc ,  il  leur  dit,  avec  cette  ardeur  qui  fe  com- 
munique :«  Enfans  !  fi  les  icomeites  vous  manquent, 
»  voici  le  figne  du  ratliment  ;  vous  le  trouverez  tou- 
»  iours  au  ctMUnia  de  la  viâolre  6c  de  l'honneur,  n 
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Dans  on  HRre  ^our  dfl  batulle ,  il  Te  conmua  dt  dira 
k  fes  guerrien  :  il  Je  fuii  votre  Roi;  Tont  êteiFiaiiçoi«i 
n  voilà  t'ennemî.  » 


.  PRÉSENCE     D'ES  PRIT. 

.  1.T  T  N  Roi  Vouloit  &ire  -mourir  on  aftrologae,  H 
\J  laîdAnandas'it  fçaroiileiourdBlÀ  mortîL'af- 
tTotogne,  qui  Te  douioii  du  m^eur  qui  I9  mcnaçoit* 
lui  répondii  :  ti  Sire ,  mes  oèferratians  m'ont  appris  oiM 
»  je  dois  mourir  un  jour  avant  Votre  Majefté.  «Le  Mo- 
narque, étonné  de  cette  prédiât<»i,  dorma  tous  Tes  finn 
à  la  confervatian  de  l'aftrologue.  ' 

2.  Un  Empefenr,  irrité  contre  un  aArologne,  loi  de* 
mandait  avec  menaces  :  ••  De  quel  genre  de  'mort,  nab 
»  heureux,  comptes-tu  mourir?  —Je  mburtai,  dit-il, 
»  de  ta  fièvre.  — Tu  en  ai  menti,. râpoM dit  rEnpeimi^ 
»tu  périras  tout- à- l'heure  d'une  mon  violtnte.  m,  On 
alloil  fairn-  ce  pauvre  maUMurem ,  tQrfqu'il  dit  i  l'Em- 
pereur :  11  Seigneur  !  ordonnez  quW  me  tlié  le  ■pQuk', 
»  &  l'on  verra  que  j'ai  ta  fièvre,  n  Cette  adroite  ÀiUit 
le  tira  d'attaire.  • 

).  Le  fils  d'tn  fermier  de  ta  pnoviace  de  Wi!iibii«'> 
en  Angleterre ,  nommé /iuM«i  Broita,  ^é  de  doux»  î 
quinte  ans,  avait  (ïoutnme  d'aller,  ii  la  ville  votfine 
faire  les  provirKmsdefonpcie-^Cotaaeil  yavoitiltm 
beaucoup  de  voleurs  dans  ce  c^ion  ,  cet  leRfaBt,|isr 
une  prélence  d'eiprit  peu  ordhiatre  ^  ùm  ^e,  netuni 
d'un  c&cé  les  pièces  d'or ,  &  de  l'aune  la  monncûe  eaa- 
rante ,  afin  de  fauver  les  unes ,  fi  les  antres  éioient  en 
danger.  Il  fe  met  en  campagne.  A  prâw  a-t-il  fait  vae 
lieue  ,  qu'un  colleAeur,  (c'eft  ainû  qu'on  appelle  las 
■voleurs  en  Angleterre)  vinr  lui  demander  la  bourfe 
ou  la  vie.  Le  jeune  homme  patcât  iiit«dit;  il  crie,Jl 
refiife  :  le  colleâeur  le-  pteHè  &  le  menace  ;  enfin  Ja- 
mes Brovn,  fe^MntdétrC'audifèfpoir,  met  la  main 
dans  la  poChe  où  il  ferroil  fa  nonéoie  ,  &  la  jette  loin 
de  lui  au-delà  d'un  folK  âc  d'OB^  petit  builTou ,  en  di- 
font  tu  voie»,  91e,  tlilTotilvitfDiiHgent,  ilpikui 
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«dIm  la  pane  de  l'alteï  dtar^iCi.  Le  c<4l«ft«ii(  »  Mb 
par  I2  quantité  d«  pticet  qit'ftvoitteitéesieis^iwBMM, 
en»  devoir  (é  hiier  de  tei  ramalTer  ^  ftCAftànt  i|n|I| 
jeun«  h^mine  prenoic  la  fuîtç.  Il  defcend de  ci)«vaUil 
cherche  les  f\ices,  dans  le  niilTeau  &  derrure  I^  Ipt 
ibruMaâ  quelle,  eft  Ta  furptife,  loirqu'iL  v^  BnMfl. 
qu'd  croyoït  bien  loin,  monter  tout-à-coup  fiir  ba 
ttieval,  piquer  des  densSc  diCparwire  i-  Ctft  aiafiifliE, 
parCapn^nce,  Ji^nesBTavB,qwi  Vémt  cw^ijp) 
^erJà.KOuitHflbon  cb«val  &  la  vaUf«  d«  co]leWx 
pour  me  toBraM  tr^flMdî(|aie. 
'  4.  Jaiupwt  Motnpsr  de  Caumoiu  «  due  de  la  Faite, 
cacoie  tout  jcuoe  »  éabappa  a»  (saflaCre  de  la  Sant- 
Barthélemi ,  pir  un  trait  àt  piéfence  d'cfprà  au-defttc 
de  &m  àgc.  11  itat  couché  dans  un  BMmc  lii  «vtc  fen 
■*ere  &  fou  frère  aîné.  Les  laeutmei»  wuwt«K- iy 
la  dunUna ,  &  doBiwreot  {^ufieun  couf«  de  puiuRWii 
dMt  C«]ino«& foa  fib  ûné niMirareiu  fi»  M  c^M»^ 
lie  plus  reune  ne  èa  (|ue  blefTé;  &  1  comoi^  il  ~ 
dam  le  Ëu^,  «a  le  cnumen.&Wai&fliM''' 
Ce,)8Hneea&nt,({iii  nvmk  peme  douae  aw . 
£t  If  mon,  &  fe  cadu  le  ■deux  qu'il  pwt  ^  ^ 
corpc  de  (on  père  &  de  fon  fiere.  Il  re^a  airiTi  pi^'m 
Smi-  i  Bt ,  penduu  «et  mtarvalle ,  il  «atendit  des  diCcoBn 
de  «oste  e^e.,^ie  &«ni  friOowi»  d'))prrei(r.Dfc- 
VAIS  affiSiM  entrèrent  dans  la  maifon  pour  raiSxta 
eaaqa'UsytmairtrtAeati  fe  niHen»  à.  piiW  i  â^*^ 
«mar^nt  tes  eorp»  ^écMeat  (at  le  lit,  lec.DwP^ 
Awac  l'éloge  de  ce  newire^  en  difaot  <^  ce  a'ètwt 
pat  jdéa  de  tutr.letniunraifef  bâtes.,  iiMift  qu'il  fallait 
moBâ  en  écraftr  teiS  petiutd'autrei  appiouvoiew  » 
aMortreda  pe«e;  -nuis  ib  ne  pouvxMeiU fou^r  quo» 
cât  égarée tMei>iânià{]ttit'onnavwtrit()à(teprocber. 
Le  jeuneDela  Force,  qui  étoit  depidi ioog-KMS d»» 
H>e  fituatioB  cruelle,  6it  tenté  alois  de  te  tKHHf- 
cependant  il  arandk  eecew  ;  & ,  br  le  fwr*  vf*«  *'^ 
tendu  la  coniserfiKiên  d'autre»  per(oei*Hquiiié«^W«" 
entr^elles  la  barbane  des  (xecuiioits  de  cette  amaK 
journée ,  il  fi:  débamtfa  de  deHou»  ies  corps  de  km 
^ere  &  de  fbnpen  ;  St,  lerant  un  peu  Uilw  :  a  le* 
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miliif  ftu  mon ,  »,  kur  dit^  On  voulut  atontu!  &ii« 
h»HHCBap  d'iattiroguions,  St  oa  lui  demanda  ûii-tauc 
ifûê  kaix  :  il  ii[>OBçU£<|ti'il  étmx  I<  âb  d'un  de  ces  deux 
atm»',  &  M  &«r«  dt  l'autre.  A  fi^ui  de  Ion  nom ,  U 
Oftnnlti  t  {KMRt  le  déduer  i  & ,  coaimn  on  infilïoii  pow- 
lsfc>v9it,ilawUpniçknccdedis««'ilu&  oomau^ 
■^fut^lôrrciu'on  raufou  inis  en  finité.  U  était  bien  - 
"^dle  de  tmur^  un  iSjkeaSvé  dam  4»  confonâum 
i  a$reuiês.  On  idaraamda  donc  à  ^t  -çp&tn  ob  il 
TwIcM  aiiarî  u  Ai'Ar&^,  dit-il,  je  âiis  paxsnt  d^ 
>Gtaad-Mai^^vouii'ervlH£BTéooinpanrés.»OarT 
Gondiufit  avec  le  pin*  de  pf^canûan^qn'îl  6it  p«9ibl«  ;  s 
e^nanteoût  ewrelet  oMias  dcBinm. 

f.  Un  CordeËn ,  le  tcoarau  «a  roi^  ,  teocontra 
deux  miniilre^'Protellaiu,  (fui  hti  p^opol^tent  de So»: 
per  avaa  «uz.  Ce  rd^^ioc  accepta  a^ec  fd^r  1>  pto- 
pwfitinn.  Les.miwftre*  çepfia^ant<i\tàxh/âtttt  en  eux- 
■rimes,  coestncM  iU  d«ng^M  s'7  picadie  ,pMtf  et  di> 
vetdi  uix  dép«ni  du  b«a  pcM.Ces  dwu^  meffienni 
BwiLm.  chacun  leur  feanae.  Une  de  ce»  4apies  leoc 
ptBpd£i  cet  cj|pidl«Bt  :  «  Aseniffoi»  j  dit-elle,  ïw- 
•  hergL4>>  &crdo!Wont-kùdenefecvir  pout'tawt  Ml 
»  tepv  cpe  qiutfe  perdrix ,  i^'i!  ^accra  yis'à-rà  dit 
»  maiw.  i  leqitfl  tt^mai  pfœroiH  de  vovloir  bien  {mvir. 
9  Une  yoanqnera  p{u.de£fltibuer  Jl  chacun  de  oous  me 
X  perdu;  6c, comoKBeHiiiQiaHie»  quatre,  il  nslui  rd'- 
>  ICra  ponr  Ja  pan  quft  leCopd  du  [^att  »  Cet  avis-eft 
■ppiaadî  ;  dans  lenWneDtjdndofuielea'atdrcs  nécef- 
bires  ^  l'kufacr^fte ,  «pu  s'cnqtnflê  ^obéic  pouOuelle- 
BKnbOnlen;  oofcnt  dcanrinurcr.contrB  la  modi-. 
vti,  du  lepas  :  l'h&tt  s'e;icufe  de  £m  «aienx  ;  on  le  ren- 
nie ,& l'on piie.  1* cèv^rend  père  dcfaireles  hon- 
nnn  d«  la  table.  i«  Ç<»Kle!iei-«'apperçoa^àxercatnes 
itimu» ,  (|it'on  «eût  Icèwar  ;  fa  fùéfcaca  d'efptit.  bd 
BiBnuiKfcuM  l'ini^ant  tui  mwcn  die  lire  mx  df  pen»  de! 
eau  qui  prétendoieM  le  di^ier.  Apfka  s'être  eieuré, 
ttm^-temt  de  £ernr,  il  fe.««M  aux  ijiilance»  qu'on  lu^ 
^:il  prend  le  plat;  le  fait  tourner  deux  ouaraisfois, 
ÇQMm  un  homme  qiû  ne  f^ait  pas  trop  comment  s'y:' 
V*aàrf.&MttBiiiam  £ût  rire  les  nûniUres  &  leun 
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dignes  compagne*  :  «  Allont,  pet« ,  lui  àsCait-ïk,  «art 
Ttitei  bien  long;  faires-nout  donc  parvenir  <]iiri^ 
»  chofe.  '—  Donnez<moî une  offiette,  dit  le CcnUboL 
On  I»  lui  tend  auili-tôt.  Le  rufé  cénobite  tire  une  fOt- 
dtix;  5c,  Udaçant  entre  ondes  tniniflres&  {a  ietÛBÊSi 
U  lui  dit  :  a:  Monfieur  le  miniftre ,  cette  perdrix ,  «»• 
n  dame  .votre  femme  &  voue,  vous  êtes.  (kms.  n  IMé 

'  fait  donneriHie  féconde  alfiette,  iai  laquelle  il ^MM 
un»  aairC  fetdnx,  &,  la  prélattHiT  à  l'autre  mbilbai 
n  Monfmit  le  minifire,  luidii-il'aullî,  cette  perdik, 
«  mad»ne  votre  femme,  Sc-wius,  vous  êtes  trdÏJ. 
>  MeâJeitn  ,  a^oût^-t-il  en  {M^ant  lec  deux  perdnx  qà 
revoient  ,&  les  mettant  fur  ^  af&ette ,  v&deDXBS^ 
,»  drix  Se  moi  nousfotmnei  itvis;  croyex-m*i ,  JailBU 
»toi^ours douais entioivpi  </  ''■'■i'' 

6.  Une  dame,  au  (brûr  de  lacomidie,  paroi&tt 
fort  ea  pnne  da  fss  gens ,  nn  monfieur ,  qui  ne  la  a»? 
noifflbit  point ,  lui  ofirit  fon  carroITe ,  qu'elle  accepia^n- 
lontiers.  Qnand  ils  furent  asrivis  au  logis,  la  daine  « 
£>rt  recooneifiknte  de  la  pslitelle  du  cooa&e»;ià 
propofa  de  foupet  &  ne  kit  point  rebifite.  Maû.iMtiff 
homme,  étant  monté  1  l'appan4nient,fiitbr«n'Ëitpn» 
de  fe  trouver  dans  un  mauvais  licv^  il  faUui  cepen^ 
■y  fouper  en  irèt-mal-honnéte  con^^nie.  Pendaiu  le 
repas,  ils'appefçut^'onliil^eitoitiies  boules'depaio, 
&  ne  dontoit  point  qite .  la.fînUe.  ce  jeu  ne  kii  fui  tris- 
fimefie.  Pour  fonir  d'onbarras  ,,  il  dtt.anc'-cpBnrM 
<fa'il  av<Nt  cbecluid'etcellent  v^y  Scque,  fi  lonvw- 
loit  en  bone,  il  en  cnveiratta:itetciie[  quelques  W' 
teilles.  La  propoiiti<Hi  ^nt  acceptée ,  il  tira  Une  clef 
delà  poche,  &  la  bhi  danailamaia  defon-lsquaisqii'il 
ferra  adroitement,  loidifaïu.dTM  •ppaiterûxcQëStn 
<U  rouge.  Le  laquais  t'qm«ét«it3p^erçudadangeroh 
ietrouvoitfonmaiira,  n'eutipoèudepeine  àcompre» 
dre  fon  CgaaI.  Il  connut  promptement,  âc  ayoMamené 
avec  lui  un  fecours  fuwuii  ,  nos  gens  furent  conduits 
en  lieu  de  Oireté;  &  le  moafieurf}»  délivré  par  làpté- 

■  fence  d'efpiit.  ■■■:■:.  i'- ..  -  • 

f.  Le  tameux  Senorius  -  étott  len  quaitter>  d'hiver  i 
C^ulon  ,  ville  des  Cèltibîiaeati  Sei'fofakus,  qni  le 
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nt  dam  an  pays  fenile ,  où  ils  avotent  des  vi- 
t-ta  abondanco,  paâment  1m  jours  eaiieis  à  bmre 
ts'enyiwery'&  fe  liwwcnt  à  tout»  fortes  de  dji- 
'  \.  Cette  conduite  donna  on  fi  grand  mépris  pour 
:  Baibares,  qi/une  nuit  ils  envoyereni  deman^ 
4w^  Cecoun  à  lean  plus  proches  voifins ,  les  GryÛB- 
rftaK'T  6c,  entrant  dant  toutes  les  maifons  ,  ib  ftrtnt 
■MRâ-bafle  tûr  tous  ks  Rooiaios  qui  s'y  irouvereat. 
VvKJant  ce  tamulte.Senodus,  s'étamiauvé,  ibrtit  avec 
wpsiic  nombre  de  fes  gens  ;&,  ralliant  ceux  qui  lefau- 
vntem .après lut ,  il  fit  le  tour  de  la  ville;  &,  trAUvant 
encore  ouverte  la  porte  par  où  les  Gryfkniens  étoîent  . 
CBirét,  iUte  fit  pas  la.  mâme  faute  tp'jjs  avoimt  faite  ; 
dt'ily  plaça  un  CQ rp»-de- garde ,  ie  rendit  maître  en- 
filite  M  tbHi  lis  qMrtien  ,  &l  pafla  au  fil  de  l'épée  tous 
cckxtjui  étotent;en  âge.  de  porter  les  armes.  Après 
cette  ei^cutiah  fanglante^  il  commanda  à  (es  foldats 
dequitter  I«urï  armes  &  leurs  habits  ,  &  de  prendre 
W-«aie«  &  les  ^obitj  des  Barbares  qu'ils  avotent  tuéi , 
tant  des  habirans  de  CaAuloit,  que  des  Gryrseniens , 
(i-de  le  fuivie  à  la  ville  d'oîi  cet  derniers  étoient  for- 
M  fova  le)  afTaiili;  là  mût.  Les  Barbares  ,  trompés  par 
la  vue  de  ces  habits  5c  de  ces  armes  qu'ils  connoilfoient, 
«■viirent  leurs ^rt^,  &  fonirent  enfouie  au-devant 
d'eus  poar  lei  reeevoir,  croyant  ijue  c'étoient  leurs 
gens  &  leurs  voiÛDS:t(iii  venoietit  te  réjouir,  après, 
avoir  kenreufement  exécuté  leur  entreprife.  I^s  Ko. 
mûtts  en  tuèrent  une  ssande  partie  ,  près  des  portes  ; 
lei  autres ,  s'étant  rendus  à  difcrétioo ,  fiirent  vendus. 

&IphicraFe,  fameux. «apitaine  Athénien,  marchoic 
contre  les  ennemis  de;IÀ  patrie;  remarquant  plufieurs 
<ie  fei  foldats  qui  pStifToient  de  crainte  &  n'avançoieni 
(pl'tn  tremblant ,  il  6x  d^e  par  un  Wanlt  ;  «  Si  quet- 
vipi'iin  a  oublié  qiKl(|iw  clrôfe,  qn'il  s'eh  retourne  au 
n  camp  ;  il  reviendra  eoAiiie.  Il  Les  plps  lâches,  chai:-< 
«éiie  ce  délai,  s'on  retoiunel-ent  auffi-tit.  I^Ùcrate, 
Itt  Toj'uit  paids  1  «  AUoa* ,  dtlyil  aux  auti es  ,  UiiTons 
»  aller  cette  canattiAi  iondofis  lui  l'enOeav  ;  n  &  aufit 
t>kt  il  engagea  le  combat,  ' -; 
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it'Ardûdaine ,  ayant  lemportë  dont  na  eoabm  coaM 
les  Argim»  nn  tr^grand  avantus,  hs  waiacm  fa 
rallieKiK  &reviarMti  tadm^e-Onitoit  lnrlep<»at 
de  s'Mtaqoerd*  {Mit  &  d'inne  ;  tàrfqae  le  Moaarqoe 
▼tt  quelraio-ui»  dei  Alités  ft  troubler  t  cette  crainte 
pOUToit  fé commnrâqUeT ,  &  devcnh'daHgeTeHlÎE'-.MCa^ 

«  Uon>,  iMus  c]ui  fbmniH  vainqaeoK ,  que  feront  diwt 
>ceiiKqMiKm»kiwnt  vaincnfî>rCes|Mio1«  adratm 
■fliitermi  le«  efpràA^  &  las  Spartiates  adicrcivDt  de 
moifibBacrkc  laarieis  qu'ils  «vment  conunenfli  de 
«nmllir. 

10.  L«  maeafin  fc  poudre  desErpagnob,  casinmi' 
dés  par  GonUlvc,  leur  capitaioe,  Jauta,dèsles  pr«* 
flùeres  charges,  à  la  bataille  de  CérignoUi.  Le  Général, 
^i  feniii  quB  ce  haivd  in;^euteuz  poureit  antir  dct 
luiies  funcftec ,  eut  aflu  de  préfeace  d'éfprit  pour  «» 
tirer  en  augure  favwable.  «  EnËuis,  Ai-îl  \  Cts  fc4- 
»  dats ,  la  viâobe  eR  à  nous  :  le  Cid  nous  annoace, 
»  par  ce  figue  édatant ,  tpt)  nous  n'auront  plus  beimn 
M  d'anmeria.  »  La  iK^te  afluraïue  dont  il  accompagna 
ae  difcourt  parfiuda  tous  les  elprits ,  &  loi  fit  rempor- 
tei  la  viâoire. 

11.  Alcxaadte  le  Grand  avrà  téfcdu  de  détnài» 
Lampfaqne,  dont  tes  halntans  avoient  ofi  fe  mofaier 


.  avec  lui.  Mail ,  auand  il  Ait  p<ès  de  cette  ville ,  'i-  vît 
veiHT  ik  lui  le  phitoTopiie  Anaziniène  ,  qu'il  efthnoil 
beaucoup,  paice  qu'il  f avoir  eu  pour  maître  dans  Ici 


études.  Ne  pouvant  doum  qu'il  ne  vint  oppofer  fes 
nneret>i  \»  cnicve-qui  le  tratUpotteit ,  il  jura  qi^il  ne 
fcroic  point  ce  que  lui  demanderoit  le  philolbphe. 
M  Seigneur ,  lia  mt  aufC-tàt  AnaxiAitn  ;  je  demande 
M  que  vons  dénufficK  LatKp&qne.  »  La  préfence  d'tt- 
psi»  de  ce  rçavim  honun*  âuva  cette  illuftre  dti 
de  U  nâne  à  latpielle  elle  avvirpatni  condamnée. 
,  11.  Cn-aAtiscdes  Moufi^aÉtéc,  à  Ib  téte-jl^me 
brigade  de  b 'Compagnie,  éiaKà'PariidnM<nnepaTi(ka 
place, «Wgé  d^appaifcrkfiMitevcoient  que  la  cherté 
du  pain  caufoit  parmi  le  peujriK,  en  1709.  11  Tonlitdt 
finmyw^iiij^mk'àu  nMùutp^il»  len^tiflOMints  il 
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Atb'&ttoupc.:  ••  Tirei  fur  UcaniiUsi  nuit  épargnez 
n  lei  honatm  gens.  »Ces  mott  furent  entendus  de  tout 
h  Bon4ft  Penonne  ne  touIui  ittt  comprii  diiu  I« 
omaille  j  &  ia  fiiààon  s'appaUa  dini  le  moment; 

i5.Fnm{«ts  1  jouok  ,  un  jour ,  i  la  patme  avec  mi 
nome  «it^ronâ  ce  jeu.  Il  aniva  qû  le  mome  Et 
M  coup  de  nqu«it«  <]ui  détida  la  panic.  a  Voilà,  «fit 
aie  ftoi,  wi  Traic9upde  mmne. -^  Sire,  répondît  le 
■  bon  pere^  il  ot  tient  qu'à  Votre  MajâHé  que  ce  ne 
«fntuncMpd^bbé.  «  Le  MMan^ut  ne  tarda  pas  i 
fécompMfer  cette  ripMftv 

14.  Le  cardinal  de  RicheBm  t'amufïA  vc^Ofitiers  ide 
petits  jeux  d'eQcerEÎcc ,  pour  f«  déUHer  det  pénibles  tra- 
«MX  de  {oa  cabinet.  M.  de  Grammont  le  furprit ,  un 
i««r  que  ^  tout  ftul  en  refte  ,  il  ^eierçoît  a  fauter 
contre  an  mur.  Un  coartifan ,  moini  délié  que  lui, 
cât  été,  fans  doute ,  embarrafl'é  de  fe  trouver  avet  un 
miatftie  dn  caraâere  de  Richelieu ,  témoin  d'une  occu- 
^on  fi  contraire  au  féricux  de  la  dignité.  Mais  il  s'en 
ira  en  homme  d'erprit  :  «  Je  parie,  ffit^il  au  cardinal , 
'tpe  yt  (taxe  auffi-bien  que  Votre  Eminence.  »  AulG- 
tdt ,  «piittant  l'on  habit ,  il  fe  mit  à  fauter  avec  le  Mi- 
mftre.  Ce  trait  d'adrefle  fit&fornine ,  Si.  contribua  beau* 
coupÂfôn  avancement. 

15.  Louis  XIV,  au  retour  de  la  chailîe,  étoit  venQ 
dans  une  efpece  à^bieogaàb ,  voir  la  comédie  ItaUenne  , 
qui  fe  donnait  au  chiteau.  Dominique ,  ïameuï  arle- 
vm  de  ce  thénre,  yjoutnt.  Mais  .malgré  les  talens 
uçérienrs  de  ce  comédien  célèbre,  la  ptéce  parut  in- 
fi^de;  Le  Roi  lui  dit  en  fortant  :  a  Dominique,  voiRk 
use  mauvaife  pièce-  — -  Dites  cela  tont  bas ,  je  vous 
>  ptie,  interrompit  l'aâcur  ;  car,  fi  le  Roi  le  fçavoit ,  il 
■  me  congédieroit  avee  ma  troupe,  n  Cette  réponft, 
faite  iiii  1»  AiMpi  &*  adwifer-Upf Mènes  4'elpMt  «k 
Dominique. 

16.  Un  pay&Ti'ViQle  mïlhkurVqùè  ia  vafche  fut  tuée 
pat  te  lauieau  du  (signent  de.  fon  village^  Il  jugea  bien 
qnlln'enatçoir  pM^ôlCmentlltiilfilâion.'ll  vSii  i%nl' 
VR  ce  (ogrttur ,  qui  était  dans  itni^  rfa^fon  je  1ef- atnis, 
StVù Ht  ^  ikykt\u' aroit-tiiS  K(R-tkureati'.  <t La  hK 
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M  veut,  f 'écria  le  feigocur,  que  la  nacke  aj^ianin 
M  au  nuîire  du  taureau  qui  a  été  tué-  »  Le  villagn 
dilputa  fuf  cette  peine;  mw  le  feigneur  n'en  vo^ 
pas  démordre.  Alors  le  payfan  luidk:  »  Monfeigneti 
»  il  faut  tourner  la  médaille  :  c'efl  votre  taureau  cjiii 
»  tué  Hia  vache;  pallàngué  !  vous  vous  êtes  iugé,  vm 
»  n'ei)  rappellerai  pas.  »  Le  feigneur  fiit  obligé  * 
le  conformer  à  la  leaience^qu'il  avoit  pKWoncée  ki 
ttiËme. 

,  17.  Le  roi  P«g«bett  fe  difpofoit  i  moMer  6a  foa 
char  ou  chariot,  quand  il  a{>per9]viin  de  ce*  poîiiei 
qui  faifoicnt  coollAer  le  mérite  de  la  poëfie  à  faue  du 
vers  fut  le  ch^mp.  Le  Monarque  lui  promit  le»  deiu 
bœufs  attelés  à,  fa  voiture,  fi,  avant  qu'il  p'y  fût  monté, 
il  avoit  peint  e  i.vers  l'aâioo  qu'il  lui  voyoit  hire.  Le 
poète  dit  auHi-tàti 

Àfmiai  Dtgoierli  rtiùêl  hoi  cou  &  aittr. 

C'eft>à-dire  :  «  Que  Dagobert  monte ,  &  que  les  dept   l 
n  boEufs  me  viennent.»  Le  Prince,  charmé  de  cetteH- 
lie,  tint  lîir  le  champ  la  promeflè.  1 

j8.Uno£cietGafcon,éuntàrarniée,.parloitaflèi  I 
haut  à  un  de  les^marades.  Comme  il  le.quitioit,  il 
lui  die  d'un  ton  iiiytortaut  :  »  Je  vais  dîner  chei  W-  | 
»  lats.  n  Le  iqaréçhal  de  Villarj ,  Te  trouvant  deniere 
'cet  ofEcier ,  lui  dit  avec  bonté  :  u  A  caufe  de  mon  raag  1 
»  de  Général  i  ,&  non  à  cwfe  de  moi,  dixiMoi^ 
»  di  Villars.  »  Le  Gafcon.  qui  ne  croyoit  pas  êtielî   1 
près  du  Général, lui léponait,  fans  êtreétonné^uC*-  I 
n  dédis!  oi)  ne  dif  point  Monfitw  dt  Cèfar,  i'ûcm  1 
*>  qu'on  ne  devoft  pas  dire  .  Monficur  de  flIUrt.,»  \ 
(fi>y<î  Adresse  o  EsïRiT.)  ,^    / 


P  A  È  VO'Y  A  tf  C  E. 
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bïKetiz  cette  contrée  célèbre.  C'en  étoit  fût  de  fa  li' 
bâté,  û  les  Athéoiens  St  tes  Lacédémoniens  n'avoient 
en  que  leurs  troupes  de  terre  à  oppofer'  au  Monarque 
Perian.  On  fentit  alors  tout  le  prix  des  prudentes  me- 
fores  de  Thémiftocle  ,  qui ,  fous  un  aucre  préiexie, 
avoii  fait  bîiir  cent  galères.  Tout  le  monde  avoit  re- 

Srdé  la  célèbre  journée  de  Marathon  ,  comme  la  fin 
la  guerreÉ  Thémiflocle ,  au  contraire,  la  regarda 
comme  le  fignal  des  plus  grands  combats ,  auxquels  il 
devoit  préparer  fon  peuple  ;  5fr  dès-lors  il  fongea  à  ren- 
dre fa  pairie  fupéneure  à  LacMémone ,  qui ,  depuis 
lông-tems,  doniinoitfurioutcla  Grèce,  Dans  cette  vue, 
il  crut  devoir  tourner  toutes  les  forces  d'Athènes  du 
câté  de  la  mer ,  voyant  bien  que  ,  foible  par  terre  , 
comme  elle  étoii ,  elle  n'avoit  que  ce  feul  moyen  de 
fe  rendre  néceiraire  aux  Alliés ,  &  formidable  aux  en- 
nemis. Son  avis  paH'a,  malgré  les  efforcs  de  ^liltiade, 
arrêté  fans  doute  par- le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
qu'un  peuple  tout  neuf  aux  combats  de  mer ,  &  qui 
n'étoic  en  état  d'armer  que  de  petits  vaïfTeaux ,  pût 
léfifterà  unepuifTance  auiTi  redoutable  que  celle  desPer- 
fes ,  qiil ,  avec  une  flotte  de  plus  de  mille  vaifTeaux , 
avoient  encore  une  uombreufe  armée  de  terre. 

Les  Athéniens  avoient  coutume  de  diflribuer  en- 
tr'eux  tous  les  revenus  qu'ils  tiroient  des  minet  d'ar- 
gent. Thémiflocle  eut  le  courage  de  propofer  au  peu- 
fle  d'abolir  ces  diftiibutions ,  &  d'employer  cet  argent 
coniiruire  des  vaifTeaux  à  trois  rangs  de  rames ,  pour 
faire  la  giierre  iux  Eginètes,  contre  lefquelsil  réveilla 
leur  ancienne  jaloufie.  Le  peuple  ne  facrifie  pas  volon- 
tiers fes  intérêts  particuliers  à  l'utilité  publique ,  8c 
n'aime  pas  k  acheter  le  bien.de  l'Etat  par  fe.s  propres 
pertes.  Il  le  fît  pourtant  en  cette  occafion  ;  &  ,  touché 
par  les  vives  remontrances  deThémiftode,  il  confen- 
tit  quel'argent ,  qui  revenoii  des  mines ,  fût  employé  à  ' 
l>âtir  cent  galères.  On  doubla  ce  nombre  à  l'arrivée  de 
Xerxès  ;  &  ce  fut  cette  flotte  qui  fauva  la  Grèce, 

2.  Arlotto ,  curé  Italien  ,    s'embarquant  pour  un 
voyage ,  fut  pilé  par  pluCeurs  de  .fes  amis  de  leur  faire 
diveries  emplettes  au  pays  oii  il  alloit  :  ils  lui  en  doa^ 
D.ifEdue.T.II.  J 
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fièrent  àes  mémoires  ;  ntsii  il  n'y  en  eut  qu'an  qoS  i'j> 
yift  d'y  joindfe  l'areent  néecfiairc  pour  payer  ce  qn^ 
demandoit.  Le  cure  cmploys  cet  ment  de  fon  ami 
conformément  i  fon  mémoTfe,  &  n  acheta  rien  pour 
lei  autres.  Lorsqu'il  fat  de  retour,  ils  vinrent  tous  chez 
hii  pour  y  recevoir  leur*  emplettes ,  &  Arloito  levr  dit  : 
»  IvIefGeun ,  lorfque  je  fus  embarqué ,  je  mis  tom  vot 
M  mémoires  fur  le  pont  de  h  galère  ,  i  deflein  de  les 
»  ranger  par  ordre  ;  mais  il  s'éleva  un  vent  qui  les 
»  emporta  tous  dans  la  mer,  ainfijen'ai  pumefouve- 
M  DÎT  de  ce  qu'ils  contenownt.  »  Cependant ,  -lui  dk  un 
d'entr'eux,  voui  avez  apporté  des  étoffes  &  un  tel, 
»I1  elV  vrai,  répliqua  le  curé;  mais  c'ell  qu'il  avolt 
a  oiveloppé  dans  fon  mémoire  un  bon  nombre  dedu- 
*>  cats  4ont  le  poids  empêcha  le  vent  de  remporter  avec 
»  les  autres. 

3.  Jean  V,  duc  Bretagne  ,  étoif  ennemi  mond  d'O- 
livier de  ClifTon  ;  Si ,  voyant  qt^il  ne  pouvoît  nuîie,i 
ce  gaerrîer  par  la  force ,  il  eut  recours  à  la  trahîfon 
&àraitific«.  Il  feignit  de  tê  réconcilier  avec  lui;  ill'ia' 
vita  à  venir  i  fa  cour,  &  le  reçut  avec  les  démonftra- 
tîons  de.la  plus  fmcere  amitié.  Un  jour,  à  la  fin  d'oa 
repas  magnifique  qu'il  lui  avoir  donné,  il  le  pria  de 
venir  voir  un  crateau  qu'il  faifoit  bâtir.  CliiToD  ,  trompé 
parlespoliteffeidu  Duc,  &  ne  fc  défiant  de  rien, y  con- 
sentit volontiers.  Lorfqu'ilt  eurent  vîfiié  les  apparte- 
mens  ,  le  Prince  propofa  k  ClifTon  de  monter  dans  la 
tnaïtrefle-touT  du  château ,  lui  difant  qu'il  vpuloit  fça^ 
voir  ce  que  penfoit  de  fa  force  !e  plus  habile  homme 
«du  royaume  en  matière  de  fortincations.  Ciiflbn  y 
monta  ;  mais  des  gens  armés,  qui  fe  tenoient  eh  em- 
fcufcade  dantune  chambre,  fe  pttent  tout- à-coup  fut 
lui ,  &  l'arrêtent,  ClifTon  fe  défendit  comme  un  lion  ; 
mais  lès  efforts  furent  inutiles.  On  le-  traîna  dans  une 
chambre ,  oh  les  gens  du  Duc  lui  mirent  trois  paires 
ée  fiers  aux  pieds.  Le  Duc  ,  voyant  fon  ennemi  en  fa 
puilTance,  fe  hâta  de  faiisfaire  fon  reffentiment.  P  ap- 
pella  ui)  de  fes  plus  fidèles  officiers  ,  homme  fage  & 
priident,  nommé'  Jtan  dt  Ba^alm  ,  &  lui  ordonna 
défaire  mourir  Cliilbn,  for  le  minuit,  le  plus  fecrette'. 
ment  qu'il  &roit  poUiblei  Suvalcn  promit  d'exécuter 
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4t9  ordres  &  fs  redra.La  non  éatit  venue,  le  Doc  ï* 
mt  au  lit  &  s'endormit  d'abord;  maii  rrtiqaîétude 
Is  réveilla  bientât.  L'ordre  cruel  qu'il  avoit  donné 
Tint  alors  fe  préfenter  k  fbn  erprit,  foui- là  £xngs 
la  plus  effrayante  :  il  fit  ]«s  plus  {riftes  réSexioni  fuv  la 
rang  de  ClilTon,  8l  fur  les  fuites  qu'auroit  fa  mort. 
D^  le  point  du  jour,  il  envoya  chercher  BaivalW  j  il 
■arrive  :  a  Avei-vous  exécuté  mes  ordres,  lui  dit  pré- 
«'cipitammencle  Duc^»  L'officier  répondit  qu'il aveit 
obéi.  «  Quoi  I  CUfTon  ell  ntort  !  reprit  le  Duc.  --  Oui  » 
tt  MonCeur,  réponditSaivalea  :  cette  nuit,biemât  apri» 
»  minuit,  il  a  été  nayé;  &  j'ai  fait  mettre  le  cdrpS'  eh 
M  terre  dans  un  jardin,  -r—  Ha  !  ha  I  «'écria  triStftileac 
M  le  Prince,  veie-cyUnpitieux  révdlle-mann  !  Retirtit- 
*i  vous ,  Meffire  Jehan ,  que  je  ne  vous  voie  mie  plusm 
Bazvalen  fe  retira;  &  le  Doc  commença  à  fe  tour- 
menter dans  fon  lit,  a  àjetter  des  crisaffreuz.il  n'é- 
coucoit  perfonne ,  &  ne  voulut  ni  boire  ni  manger  èa 
tout  le  jour.  Alors  Bazvalen  ,  voyant  que  fa  douleur 
éioit  rmcerfr ,  alla  le  trouver ,  &  lui  avoua  qu'il  n'a^ 
.volt  pcAm  exécuté  fes  ordres ,  prévoyant  bien  qult 
c'en  repentiroit.  A  ces  mot^,  îé-  Duc  fauia  de  jbie^, 
«mbraflà'fon  âdile  o^ierî  &  loua  fa  prudence.  QmI-, 
que  tems  après ,  il  délivra  pUtton.Foyei  Prudence. 

*p  R  O  B  I  T  É. 

i.TAmaii  In .  mes  domeftjqnCs  ne  balancèrent,  dans 
-  J  l'efprit  du  célébi*  Phocîqii , ,  celles  de  luicérèt  pu- 
bKe.  Il  tefiifa  conllammeni  àt  .follidter  &  d'agir  en 
faveCir  de  fon  gendre  Chariclèi  appelle  en  piftice  potir 
.rendre  compte  desfommes  qu'il  avoit  reçues  d'un  eo- 
nemi  de  la  patrie  ;  fit  il  lui  dit  alors  ces  belles  paroles' 
»  Je- t'ai  fait  mon  gendre,  nuùs  pourchofes  bonnes  & 
))  honnêtes.  » 

■  '  1.  Les  Athéirieaivoulotenirfotver  OémofthfcneîTàc- 
cufer  un  citoyen.  Jamais  ce. grand  orateur  n'y  vouhit 
confemir  i  fiC;, -voyant  que  le  peuple  sntumuroitcors- 
-ne  loi ,  il  &  tév»  {i  ait  :  «  AthéiùtiU.  je  fcrûtonou» 
JJi  Coude 
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M  prêt  ï  TOU  domttr  des  confeils  utîte»i  91  nï<pl 
n  nlâaie  de  vous  déplùre  ;  mus  jamais  ,  pour  gagôlv 
«t  vo«  boones  grâces ,  on  ae  nie  ver»  calomnier  per-^   I 
»  (banc.  » 

3.  Le  prince  de  '*,  charmé  de  la  conduite  intrépide  ( 
d'un  Grenadier  xaùégt  de  Philisbourg  ^  en  1734,  liû   j 
ïetla  bbcurfe^  en  lui  difant  qu'il  itoit  âchi  que  la 
fomme,  qu'eUiecontenoit,neiut  pas  plus  conHd érable. 
.Le  lendemain,  le  Grenadier  vînt  trouver  le  Prince;  &,    1 
loi  ptéTentant  des  diamuu.Sc  quelques  autres  bijoui: 

n  Mon  Général,  lui  dit-il,  vous  m'avez  fait  préTcin  dt     I 
M  for.  qui  étoit  dans  votre  hourfe ,  &  je  le  garde  ;  mù 
M  vous  n'avei  (Qrement  pat  préwndu  me  âonoet  en 
V  diamans  >  &  je  vous  les  rapporte.  —  Tu  les  méritei 
n  doublement,  répondit  le  Piince ,  par  ta  txftvoure  St      1 
M  par  ta  probité.  Ils  {ont  à  toi.  » 

4,  Claude  Péchon ,  âgé  de  cinquant«-kuit  aiu ,  pn*     | 
▼re  vigneron  du  village  de  Mombré-lei-ReinH,  & 
pctedehuitenfans,  refutcheiluîjle  10  de  Mars  1770» 
■m  beau-frere  inSime  Sii  à  charge  à  fa.fMnUle,  t{iii 
■'éloit  eagagé  de  nourrir  &  loeer  le  reâe  de  favie»      1 
moyeviapi  lUie  donattion  d'un  oien  modique-,  éraloé 
quatre  cent  livres.  Le  penfionncire  loiûbe  malade  k      j 
lendemain  1 1 ,  meuit  le  1 1 ,  eÂ  enterré  l«  1 3.  Après 
l'office  célébré ,  on  Ce  rend  à  la  cabane  du  dimt: 
alors  Qaude  Péchon  remet  les  titres  du  bien  qtii  lin 
avoit  été  donné  ;  St.;  i^ialgré  les  remontrances  du  curé 

&  du  notaire,  il  renonce  a  la  donation  ,  difant  «  que 
*>  pour  deux  jourt  qu'il a^àrdé  fonponfionaatrc,  due 
M  vent  pat  avoir ,  aa  préjudice  de  fes  paftnt ,  la  coaT- 
«  cience  charf^ée.d'tm  lùen.  acqub  à  û  bon  marché.  • 


PROPRETÉ, 

X.T  'Orateur  Hortenûus  étoit  d'une  Ci  curieufê  pn>* 

J_t  prêté  fur  ia  perTonne  ,  qu'il  s'habillât  devaoi  m 

niroir,  comparant  les  plisdefatoge,  de  f^çonqu'ib 

fxt^at  de  U  grâce  >  fie  leltutuufnâiin  arec  la  cela: 
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•M  qin  tei  tenoît  en  état ,  &  dont  le  ncnid ,  artifte» 

Mtnt  formé ,  le  perdoit  dans  un  des  paiu  de  fa  robe, 

^  iètnblou  loinliei  négligemment.  Un  jour  ,  qu'U 

avoit  mis  ainfi  beaucoup  de  peine  à  s'arranger,  s'étaat 

,i  MoKvédansun  pal&ge  étroit  où  quelqu'une  prefTa.fic 

i   le  fbu/a  uu  psu,  U  traita  d'afFaiie  capitale  le  dérange» 

'   sent  dei  plis  de  fa  robe ,  &  fit  alËgner  devant  les  juges 

Fuiteur  dune  &  linguliéte  injure.  Pout  toute  fépann. 

âm ,  on  fe  moqua  de  lui  ;  &  fou  aventure  devint ,  dtH 

MOI  quelque  tems,  U  &ble  deRome, 

'   i.  S.  François  ^  Sales  prêchoit  fur  le  vice  de  la 

Cipriéié  aux  leligieufes  qu'il  aveit  inflituées.  Un* 
noe  foeur  conveife ,  tfn  entendoit  mal ,  crut  qu^il  fali 
bk  an  vice  de  la  propreté.  Elle  s'attacha  â  être  &  mol- 
ftopie  &&  dégoûtante  qu'on  ne  la  pouvoii  plus  fup\ 
porter  ^  u  Ah  1  difoit-elle  a  ceux  qui  im  reprochoient  cm 
»  dé&ut,  j'accomplis  le  précepte  de  notte  boa  peieFraiiï 
»  {ois  de  Sales.  »^t>y(f  DÉCENCE, 

'■"     ■  ,       ■■ 

P  R  1/  D  E  N  e  E^. 

iil  Es  Athéniens  &  leurs  Alliés ,  commandés  ptr 
IjCimon,  ay^ant  tait  un  très-riche  butin  dans  1« 
conqiiSte  des  villes  de  Sefte  &  de  Byiance,  prièrent 
te  grand  Général  d'e^i  faire  le  partage.  Cimon  mit  d'na 
cSté  les  prisonniers  tout  nuds  ;  &  de  l'autre  toiu  leurs, 
ornemens  &  toute-  leur  dépouille.  Les  Alliés  fe  plaï^ 
pîrentd'aborddeceparuge.  comme  y  trouvant  troo. 
ala^alité  ;  mais  le  capitaine  leur  donna  le  choix,  lU. 
prirent  fans  héfiter  les  ornemens  des  Perfes  ,  &  laif- 
Krent  les  prisonniers  aux  Athéniens.  Cimon  partit  donc 
arec  le  lot  qui  étoit  refté  ,  paflant  pour  un  homme  fort 
tul-babile  &  mal-enten(Ui  à  faite  d«s  paitages,  Cac 
Jct  Alliés  enlpottoien^  beaucoup  de  cha.mes,  de  coU 
liers,  &  de  bracelets,  d'or,  quantité  de  riche»  vête^ 
mens,  debeaux manteaux depoucpre;8l les  A<héraen^ 
b'^voient ,  pour  leur  part ,  que  des.  corps  tout  nuds ,  &[ 
^  étaient  peu  propres  au  travail.  Mais ,  bi«nt6t  wiSu^ 
W  tit  wvtv  4e  U  Kryèe  &  de  1»  Lydie  Ul  bm 
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reas  &  les  anus  de  cet  prilbnpiers ,  qui  les  racTtetefaig 
julqu'au  dernier ,  avec  de  grolTes  (bmines  d'argent;  de. 
forte  que ,  des  deniers  provenus  de  ceite  rançon ,  Ch- 
non  eut  de  quoi  entretenir  fa  flptie  quatre  mois,  Iç 
qu'il  y  eut  encore  beaucoup  d'^r  de  refle  poi»  le  thitior 
public  ,  fans  compter  ce  ami  lui  en  revint  à  Iui-inêaw> 
Il  prenoiiplairir,  dam  la  fuite,  à  raconter  cette  aven- ' 
tuie  à  fes  qmis ,  qui  ne  pouvoient  s'empêcher  d'adini< 
ler  fa  rare  prudence. 

9.  Khrofrou  ,  loi  de  Petiê ,  délibéroif ,  dan;  fon  coii' 
(eil ,  fur  une  affaire  de  grande  importance  ;  &  let 
.Vifirs  propofoient.  chacun  leur  fentiinent  t  le  Koi 
donna  l'on  avis,  &  Bopiourgemihir,  fon  Viûr,  lefià- 
vit.  Après  le  confeil ,  on  lui  demanda  pourquoi  il  avoit 
préfère  le  fentiment  du  Souverain  à  celui  de  toui  la 
.Vifirs,  il  répondit  :  it  Le  fiiccès  de  l'affaire  dontil  t'a* 
m.  git  cû  irès'incenain ,  &  j'ai  cru  qu'il  ^toit  plai  ùst 
»>  de  fu ivre  le  confeil  du  Roi,  afin  d'être  à  couvert  a» 
n  fa  cole're ,  au  cas  qu'il  ne  réufTilTe  point,  ii 

3.  On  ne  peut  trop  admirer  la  rare  prudence  artf 
laquelle  Scipion  l'Africain  fe  comporta  dans  une  féé- 
tron  ,  qui  s'éleva  parmi  fes  troupes  ,  pendant  la  gueite 
qu'il  Ht  en  Efpagne,  Ce  grand  Général  ayant  été  qttai^oi 
d'une  maladie  ailèz  fàcheufe ,  cette  nouvelle  fe  répaiwit 
atTez  promptement  dans  toute  la  province,  &cy']au 
le  trouble  &  la  confufion.  Bientôt  le  bruit  conrutqiif 
Scipion  étoit  mort.  Les  Alliés  devinrent  infid^l*>i  ^ 
les  foldats  féditieux.  Les  princes  Efpagnols  foulevpntt 
leurs  liijeis ,  &  vinrent  ravager  les  terres  des  Alliés  du 
peuple  Romain.  Près  de  ^crpne  ,  étoit  un  corps  d» 
fiiiit  mille  Romains ,  qu'on  avait  fait  camper  en  ce  lira 

four  contenir  dans  le  devoir  les  peuples  voifins  de 
Ebre,  Ces  iroppes  avoiçnt  déjà  commencé  à  k  mu- 
tiner ,  avant  qi^e  la  nouvelle  de  la  maladie  de  Sci? 
pion  fç  fût  répandue.  Le  long  repos  avoit  infenfiblcr 
ment  produit  la  licence.  Accputuméei ,  pendant  li 
guerre  ,  i  vivrf  au  large  dans  le  pays  ennemi  ^  ellet 
fouffroient  avec  peine  de  fe  vpir  réduites  à  l'étroit  en 
tems  ^e  paix. D'abord  ce  n'étqient  qqe  des  murmufrei  fe- 
creu;  h  SIJ  y  a  eiicore  des  ejifieijiit  dans  |«  province  « 
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M  dt&ient  ces  fblda»  ,  pourquoi  nous  retinji<on  dans 
M  un  pays  ttanquille ,  oti  nous  laneuiflons  dans  une 
nhonteureoifiveté^ou,  fila  guerre  eu  terminée,  poni- 
»  quoi  ne  nous  faii-on  pas  repaflér  en  Italie  }» 

La  nouvelle  de  la  maladie  de  Scipîon ,  fuivie  de  prèc 
du  bruit  de  fa  mort ,  augmenta  innnîment  cette  mau- 
vaife  dirpofilion.  Les  féditieui  demandèrent  leur  Iblde, 
avec  plas  de  hauteur  &  de  âerté  qu'il  ne  ccnvenoit  à 
des  foldacs  bien  difciplinés.  Dam  les  corps-d^a^de , 
on  porta  llnfolence  jurqu'à  dire  des  injures  auv  Tribuns 
qui  faifoient  i a  tonde  :  plufieurs  allèrent  piller,  pea- 
03nt  la  nuit,  les  villages  voiCns ,  dont  les  habitans 
^toient  d)i  nombre  des  Alliés-  En  plein  jour,  &  tout 
ouvercemnic,  ils  abandonnoient  leurs  drapeaux,  & 
s'en  alloieni  où  ils  jugpoient  à  propos ,  lâns  demander 
con^  à  leurs  otEciers.  Ils  en  vinrent  même  jurqu'à  les 
chauerdu  camp,  d'une  voix  upanime,  &  déférèrent  le 
commandement  à  deuf  limples  foldats,  auteurs  delà 
fëditîon.  Ces  deux  inlbiens  eurent  l'impudence  de  pren- 
dre  Jes  marques  du  fouverain  pouvoir ,  &  de  faiiç 
porter  devant  eux  les  hacéi^s  &  les  f»fceaux. 

Les  (ediiieux  attendoîent,  de  moment  en  mpment,deï 
couriers  i\m  leur  appriflênt  les  funérwUes  ds  Scipton  ; 
maîsjplufîeurs  jours  s'étant  pa{rÉs,(anf  aue  le  bruit  de  (i 
mort  fe  confirmât ,  alors  on  commença  a  en  rechercher 
les  premiers  auteurs  :  chacun  s'en  défendant  ,  &  aï- 
inant  mieux  paroitre  avoir  cm  trop  légàrem^nt  une  pa* 
reille  nouvelle,  quel'avoir  inventée,  ce  fut  alors  que  les 
chefs  du  foulevement ,  ne  fe  voyant  plus  foutenus  avec 
la  même  chaleur  qui  avoir  paru  d'abptd  dans  les  ef- 
prits,  commencèrent  à  envifager  avec  frayeur  les  faif- 
ceaux  quIU  Avoient  ufurpés ,  &  à  redouter  les  eSets 
d'tme  puiCTance  légitime. 

La  l'édition  étoit  déjà  un  peu  rallentie  ,  lorsqu'on 
apprit  par  des  couriers  (ûrs.&  fidèles  ,  preimerement 
que  Scipion  vivoit,  &  en  fuite  qu'il  étoit  abfolument 
hors  de  dange.r,  Bientôt  apr^s ,  fept  Tribuns  légionnai- 
res, envoyés  par  Scipion  même,  arrivercfit  dans  le 
CampiXi>  v"Q  ^  ^^^  ofliciers  aigrit  d'abor4  les  efprïtsi 
m»il~l!eW»'mameiçs(lou(ts  &  f^fn^ieres,  uçoippa* 
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gpée»  d'un  ûr  de  booti ,  firent  bientôt  rentrer  tôt»  H  , 
monde  dus  le  catme.  Se.mêlaDi'  dans  |es  cercles  où 
îkVoyoient  plufieurs  foldat!  s'entretenir  enfemble ,  ils 
prenoieni  pattà  U  co.nvetfation^  6c ,  fans  leur  faire  au- 
cun reproche  fut  leur  conduite  pafTée  ,  ils  paroiflbïent 
feulement  curieux  d'apprendre  ce  qui  pouvoit  caufer 
leur  méconienietnent  &  leurs  allannes.  Les  foldats  fe 
plaignoieni  fur>tout,  que,  malgré  les  lêrrices  qu'ils 
avoient  rendus  ,  on  ne  leur  aroit  point  payé  leur  lolda 
aux  jours  marqués.  Les  Tribuns  répondirent  que  ces 
plaintes  écoient  légitimes ,  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
d'en  avenir  le  Général. 

Scipion  n'étoit  point  embarrafl£  ,  quand  il  s'agifiôil 
de  faire  la  guerre  :c'éioit  fon  métier;  maïs,  n'ayant 
encore  éprouvé  de  fédition ,  celle-ci  l'inquiétoit, 
lienoit,  de  ta  part  de  fon  armée  ,  des  excès  qui 
ne  laiira(rent  plus  de  lieu  ■  à  la  clémence.  U  craigmnl . 
lui-n)ê(ne  d'outrer  la  févériié.  Il  réfolut  d'ufer  de  pru- 
dence &  de  modération ,  comme  il  avoit  d^a  com- 
mencé. Pour  cet  effet ,  il  envoya  dans  les  ville*  tribu- 
tùres  ceux  C[ui  étoient  chargés  de  lever  les  deniers  de 
la  République  ;  &  cette  démarche  fit  efpérer  aux  fol- 
dats qu'ils  toucheroient  incefTammeni  la.  fomme  qui 
leur  éioit  due.  Quelques  ioun  aprëi ,  il  publia  une  OH 
donnance  qui  leur  enjoignoit  de  venir  a  Carthagèoe, 
pour  recevoir  leur  paye ,  féparément  par  compagnies , 
ou  tous  enfemble ,  s'ils  l'aimoient  mieux.  La  (édition 
étoit  déjà  bien  affoiblie  ;  mais ,  quand  on  fçut  que  ceux 
des EfpagnoIs,quis'étoient  foulevés,  rentroienidansle 
calme,  elle  fiit tout-à-fait  éteinte;  car  Mandonius  & 
Indibills,  princes  Epagnob,  n'avolent  pas  plucè.t  ap'^ 

fris  que  Scipion  jouillbit  d'une  parfaite  fanté ,  qu'a- 
andonnant  leur  eotreprife  ,  ils  étoient  retournés  dans 
leur  pays.  Ainfi ,  il  n'y  avoit  plus  ni  citoyen ,  ni  étran-r 
ger,  que  les  foldats  de  Sucrone  pufTent  alTocierà  leur 
révolte.  Après  bien  des  réflexions,  ils  prirent  l'nnioue 
p^rti  quife  préfentoîtàeuï  :  c' étoit  de  remettre  leuriort 
entre  tes  mains  de  leur  Général.  Ils  fe  repréfentoicnt 
qu'il  avoit  iiien  pardonné  k  des  ennemis  vaincus  par 
la  force  d«  âimes }  que ,  daat  I^  fiditioa ,  il  a'y  ar^ 
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JMS  eu  iMie  épie  nrée  ,  pas  une  geutie  de  fisg  r£paiw 
duc.  Us  étoient  feulement  en  doute,  s'ils  iroiem  cher- 
cher leui  folde  tous  eniemble,  ou  en  différentes  ban^ 
^es.  Ils  prirent  le  pirti  qui  kur  païut  k  plus  (ûr  :  c'éttût 
de  ne  fe  point  fép^rer. 

Scipion ,  de  fon  c&té ,  d£Iibéroii  fiir  la  conduite  tgnll 
devoir' tenir  à  leur  ^ard.  Son  conCeil  étoit  partage  ea 
deux  fentimeiu.  Les  uns  vouloient  que  l'ot  (e  bor»^ 
au  Aipplice  des  chefs ,  qui  écoient  environ  trente-cinq  ; 
let  au-.res  croyoient  qu'unefédition  fi  criminelle  deinai»^ 
doit  une  punition  plus  générale.  L'avis  le  plus  doux  pré- 
valut.  Au  fortir  du  confeil ,  on  avertit  les  Toldats ,  qiû 
étoient  ^  Canhagïne,  de  le  tenir  prêts  àmarcher  conf- 
ire les  Erpagnols  révoltés',  fit  de  te  munir  de  vivres 
pour  plufîeurs  jours.  On  vouloir  donner  lieu  de  croire 
^e  c'était  fur  cette  eipédition  qu'on  venoit  de  dclibé^ 
rar.  Quand  les  lïditieux  approchèrent  de  Carthagëne, 
ils  apprirent  que ,  le  lendemain ,  toutes  les  troupes  qu« 
Scipion  avoit  dans  cette  ville  ,  devtùent  partir  fous  la 
conduite'  de  Silanus.  Cette  nouvelle  leur  caufa  beau- 
coup de  jou  :  ils  s'itnaginoient  avec  plaifir,  qae  leur 
Général  alloit  relier feul  avec  euSj'ficqu'ils  feroieni 
plus  en  é(3t  de  donner  la  loi,  que  de  la  recevoir.  Ils 
entrèrent  dans  la  ville ,  vers  le  coucher  du  foteil ,  &  vi- 
rent les  troupes  de  C^rtbagène ,  qui  faifoient  tous  les 
préparati^  de  leur  départ.  -  Pendant  U  nuit,  ceux  fur 
qui  l'an  vouloit  faire  tomber  la  punition ,  furent  arrê- 
tés. On  avoir  pris  de  bonnes  mefures  pour  Te  laiTir  d'eux 
fans  bruit.  Ven  la  fin  de  la  nuit ,  les  bagages  de  l'ai- 
mée  que  l'on  feîgnoit  de  ûire  partir,  commencèrent 
à  fe  mettre  en  marche.  A  la  pointe  du  jour,  les  trou- 
pes s'avancèrent  jiifques  bon  de  la  ville  j  mais  s'arrê- 
tèrent à  la  pone  ;  &L  Von  mit  des  gardes  à  toutes  les  au« 
très  portes ,  pour  empêcher  <^c  qui  que  ce  fflt  m 
fottît. 

Après  ces  précautions,  ceux  qui  étoient  arrivés, b 
veille,  vinrent  à  l'aflêmblèe,  où  ib  étoient  appelles, 
avec  un  air  de  fierté  &  d'arrogance ,  comme  des  cens 
Çjoi ,  par  leurs  crû ,  alloient  donner  de  la  terreur  à  leni 
fiitifixii,  Ictin  de  rieç  çnûldie  de  là.  ^aiti  Alors  Sci- 
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pioa  monta  fut  fan  tribunil;  &  en  iii£m<Mffl»,l|^ 
troupes  ,  qu'on  avoir  fait  fortir  de  la  ville  ^  aooMty 
-étant  rentrées  ,  k  répandirent  autour  dei  fijdat»,  ^ha 
étoient  veam  à  l'afliimblée  fans  armes,  fuivant  VaÙflu'i 
Dans  ce  moment ,  toute  leur  fierté  les  abandonna. GB' 
qui  leseAFraya  davantage,  fut  la  rigueur  &  l'embl  ■ 
point  de  Scipion,  qu'ils  s'étoient  attendus  dt  troinM- 
^batud'uife  longue  maladie,  âlun  vtfage  plMattÎMii 
&  plus  en  feu ,  qu'ils  ne  lui  avoîent  iamais  remarfii»  ' 
même  aux  jours  de  bataille.  Il  demeura  quelque  utam 
a/&s ,  fans  rien  dire ,  jufqu'à  ce  qu'on  vint  l'averôr  ijna 
les  auteurs  de  la  fédîtion  avoient  été  conduits  dani  le 
place  publique,  &  que  tout  étoit  prêt.  Alors ,  ayautfl 
faire  filence  p'r  le  hérauit ,  il  prît  la  parole  avec  ceiM 
éloquence  vive  &  mâle  qui  accable,  qui  anéanôtll 
coupable,  a  Quel  nom  vous  donnerai-je ,  dit-it  «9 
nfôditieux?  Vous  appelletai-je  citoyens?  Voutvo»- 
M  êtes  révoltés  contre  voire  patrie.  Soldats  ï  Vea 
M  avez  fecoué  le  joug  de  la  dikipline  militaire.  £*•• 
omis?  L'exiéiteuf  ,  les  vifages,  l'habillement  aMoff* 
M  cent  des  citoyens  :  les  aâions ,  les  difcours ,  tes  CMH' 
»  plots  me  montrent  en  vous  des  ennemb. .  ■  Âf^ 
»  avoir  t^alTâ  les  Carthaginois  de  l'Efpagne ,  je  M 
n  in'imaginois  pas ,  vu  la  conduite  que  j'avois  gvdM) 
■t  qu'il  y  eût  dans  toute  la  province  un  feul  lieu  otUH 
»  vie  fut  odieufe ,  un  feul  homme  qui  fouhaî^  tn 
Mmort...DaRs  mon  armée,. dans  mon  camp,  met 
»  foldais  ont  appris  avec  joie  le  bruit  de  ma  moftl  ils 
n  en  ont  attendu  la  confirmation  avec  emprelfeœen.». 
t*  Jeifuppofe  que  je  n'aye  pas  mérité,  comme  je  le 
n  croyois ,  vofre  attachement  &  votre  fidélité  ;  oui* 
»  que  vous  avoil  fait  la  patrie  que  vous  trahifleztCi 
»  vous  unilTant  avec  les  Efpagnols  révoltés  }..•  QflA 
nétoit  le  but  de  votre  entreorife?  Elpériei-vous  ôtei 
»  au  peuple  Romain  la  potTelHon  de  l'Efpagne ,  &  voos 
i>  en  rendre  miSires  i  Infenfés  1  vous  aviez  donc  oMi 
»  que  [a  République,  qui  a  triompha  de  tant  de  natioM, 
Mpouvoit  aulU  triompher  de  vos  peifides  e(Fons!..i 
a. Mats  que  tout  le  pafS£  demeure  eufeveli,  s'il  (é  peut  ■ 
>)  daiH  ua^Éceiael  oubli,  &  tfut.h  punnica  de»  Çt^itmt 
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t'epA  «om  snt  ponés  à  ce  crime ,  vous  fer? q  ^  l'avenir 
^.Wnpiation  &  d'^emple.  »  Si-l&t  que  Sçipion  eot 
mtf-4t  parler ,  on  préfenta ,  de  concert ,  aux  yeux  Se 
mm^txàWei  des  coupables,  tout  ce  qui  pouvoir  por- 
lar  U  irrrcur  dars  leurs  aipes.  Les  toldat;  de  l'autre 
Waém,  qui  t'étoient  répandus  autour  de  l'affembléé, 
paamencttrent  à  frapper  de  leurs  épia  fur  leurs  boil' 
diapi  &,  dans  le  même  moment,  onentendit  la  v<nx 
dli  it^uti  qui  citoit  ceux  qu'on  avoit  condamnés  dani  ' 
IftMMilêîl.  Après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  habits , 
OB  les  traîna  au  milieu  de  la  place  ;  & ,  fur  U  champ  ,  ~~ 
oa  fit  paroitre  les  iuArumens  de  leur  fupplice.  Pendattt 
({■'«B  Us  attacha  au  poteau ,  qu'on  les  battit  de  verges ,. 
fitfi'oa  leuT  tiancha  la  tSte  ,  leurs  complices  demeu- 
TWI  immobiles  ,  &  tellement  (âifis  de  crainte ,  qu'il 
M Jeur, échappa  auciue  plainte,  ni  même  aucun  gé-r 
miMiuent. 

4.Zénb,  Dardanien,  avoît  gouverné  l'Eolîe  i  fous 
famorité  du  Satrape  Phatnabaze  ;  &  comme ,  après  fa 
DUR,  onvouloii  donner  cette  province  à  un  autre, 
^baïa,  fa  veuve,  vint  trouver  Pharnabaze  avec  de» 
foupei  &  dei  prèfcns  ,  &  lui  dit  qu'étant  veuve  d'un 
bomtne  qui  lui  avoit  rendu  de  grandi  fervicet ,  elle  le 
prioit  de  ne  lui  pgint  âter  les  récompenfes  de  fon 
tnafi;  qu'elle  le  fetvirMi  avec  le  même  lèle  &  la  même 
obéiflance ,  &  que  ,  Ci  elle  y  manqwHt ,  il  lui  feroit 
toujours  libre  de  la  dépouiller  de  ton  gouvernement. 
^Ue  le  conferva  donc,  8c  s'y  conduifit  avec  toute  ù 
fageSi:  &  toute  l'habileté  qu'on  auroit  pu  anendre  de 
l'bomme  le  ptui  confomme  dans  l'art  de  commander. 
Au  tributs  ordinaires  qu'avoit  payé*  fon  mari,  elle 
ajoâttHl  des  préfens  d'une  magni&cence  exuaordinaire  ; 
&,Ierrque  I^arnabaze  venoit  dans  fa  province  >  elle 
h  traitoit  plus  fplendidement  que  ne  faifoient  tous  let 
utrei  gouverneurs,  ^lle  ne  fe  contenta  pas  de  con^ 
ferver  Es  places  qu'on  avoit  commifes  i  fa  garde  ;  elle 
enconquit  de  nouvelles.  Ht  prit,  furlacôtedeLariffe, 
Leniite  &  Colone. On  vmt  ici,  que  ta  prudence,  le 
Imu  elfrit  St  le  courage  font  de  lout.face.  Mania  fe  trou» 
«91)  piVWtf  ^  tout ,  BUitaic  %  fia  dur ,  &  wdfM-, 


v»  prudence: 

noit  clle-nUaic  des  pein»  St.  de>  réKom^adis.  HA 
a.woit  point ,  dans  tes  provinces  Taîrinet ,  de  plos  Irifr' 
armée  que  la  fieimei  &  elle  y  tenoît,  î  fa  folde^  rit' 
grand  ROn^e  de  foldati  Grecs.  £Ue  accompaÔoS 


;  Pharnabaze  dans  toutet  fes  emrepriTes,  &  ot 

aulfi  ce  Satraae, 

tpà  connoiAoit  tovt  le  prix  d'un  fi  rare  mérke  ,  fJUt 


hÀ  ^oit  pas  d'un  médiocre  fecourt  : 


i  cette  dame  plus  d'bonneur  qu'à  tous  les  autres-: 
Teraeuts ,  jufqu'i  lui  donner  entiie  dans  fon  corn 
fc  il  la  (TaitMt  avec  une  diftinâion  capable  d'eioMT  )■ 
lalouTie,  fi  la  modeAie  &  la  douceur  de  cette  héniu 
n'eudeni  amorti  l'iclat  de  fes  vertus. 

f.  Cotis,  roi  de  Thracc  ,  itoit  eïtrdmement  «VA 
eolete ,  &  punillbit  avec  ^vérité  les  meindres  fiim. 
Un  éiranget  hii  aywit  apporta  de  tràs-beaux  vàm, 
admirablement  bien  cifelés  ,  &  travûllés  avec  MM 
inlinî,  nuis  irès-fragiles ,  Colis  les  reçut,  &  dv 
Rche  préfent  à  cet  nomme.  ËnfRitt  il  brifa  tous  «« 
effets  précieux ,  difast  qu'il  ne  vouUut  pas  s'espote-i 
punir  ceux  qui  les  cal&roient.  Le  fage  le  conoA  hA- 
même,  St  prévient,  par  fa  prudence ,  les  fautes  oàii;* 
parlons  pourroient  l'engager. 

6,  Iphicrate.  général  Athénien,  étant,  un  iwr; 
campé  Air  les  terres  de  fes  Alliés  ,  ne  laiflbit  f»M 
fonider  fbn  camp  d'un  fofK  &  d'une  paliflade ,  coaoM 
s'il  eût  été  en  pays  ennemi,  u  A  quoi  boa  tani  de  foins, 
N  bii  dit  quelqu'une  que  craignez-vous?- —  Qaaaéoa 
«  ne  voit  rien  à  craindre ,  répondit  le  prudent  caj»- 
»  taine,  c'eft  alors  qu'on  doit  craindre  le  plus.  Loffi 
*>  qu'un  malheur  imprévu  ell  arrivé,  il  eA  hontcoi 
w  pour  un  Général  d'être  ^iligè  de  dite  :  /«  n'y  amt 

Après  avoir  Vaincu  &  mis  en  fuite  les  Lacédénw^ 
niens,  il  les  pourfuivit  jufques  dansua  dé£lé  ttès-éiroil, 
dont  ils  ne  pouvoient  plus  fbrtir  ,  à  motos  qu'ils  ne 
s'ouvriflent  un  paflage  à  ttaTers  fon  aimée.  Iphlcnte, 
fçachant  que  le  dérefpoîr  donne  du  cœur  aux  [^  li- 
chcs,  s'atrfta,  &dit  :  «  Ne  forçons  pat  nos  eancnil 
»  àdevenir  braves.»  Il  les  UÎSà  échapper,  &  ne  t;»)»' 
lui  point  lîlqaer  de  perdiç  tç  &iùt  de  ià,vid(Hi«,  01 
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tombaltant  contre  des  geai  qui  n'avoî«nt  plus  rien  i 
petdre.  foyti  Prévotance.  Sagesse. 


PUDEUR. 

«.I^Néemandoit  àPythias,  fille  d'AriAote,  quelle 
\J  étoii  la  couleur  qui  lui  plaifoit  daraniage  i  u  C'«ft 
*>  répondît-elle  t  celle  dont  u  pudeur  onie  le  vilage 
»  d'une  fille  vfrtueufe.  » 

a.  Cyane  ,  fille  de  Syracufe,  vengea  d'une  (nanter« 
terrible  l'ontrage  que  fan  père ,  aveuglé  par  t'y  vreAe  « 
Bveit  fait  à  (a.  pudeur.  Après  eei  attentat ,  une  aSreufa 
pef>e  ravagea  Syricufe.  JL'oracle  confulté  répondit  qu'il 
^Uoit  lacrifier  le  coupable  ;  mais  personne  ne  le  con- 
noifloit.  Alors  Cyane ,  prenant  fon  pers  par  les  che- 
veux ,  le  traîne  a  l'auiel  ;  l'égorgé  comme  une  vic- 
time ,  &  ,  fur  Ton  corps  Tanglant ,  s'égorge  eUe-même. 
3.  Chez  les  Romains,  un  fils  en  âge  de  pubené  ne  fi> 
trouvait  jamais  aux  baini  avec  fon  père  ,  ni  un  gendre 
avec  fen  beau-pere.  On  regardoit  cette  loi  de  modef- 
tîe  &  de  retenue,  comme  infpitée  pat  ta  nature  :  la  vio< 
lerétoit  un  crime,  u  11  ell  étonnant  que  parmi  nous, 
tiduM.Rotlin,  la  poUce  n'empêche  point  ce  défor- 
»  dre*  qui  règne  impunément  au  milieu  de  Paris ,  dam 
»  le  tems  des  bains  ;  défordrc  fi  vifiblemCnt  contraire 
M  aux  régies  de  ï'iwnnéteié  publique  &  de  la  piideur  , 
M  û  dangereux  pour  les  jeunes  petfonnes  de  l'un  di  de 
n  l'autre  fexe ,  ÔL  fi  fortement  condamné  par  te  paga- 
M  nUbumême  I  »  foyc^CHASTiri.  Honte.  ReePsct' 
tf  UMAIH.  ROUCEUR. 
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t.  A  RiSTOPHANE,  l'un  des -plus  célèbres  poë- 
J\.  tes  CDinli{uet  de  t'antîquiié  ^  pour  fadsfûre  la 
haine  qu'il  portoit  à  Sacrate ,  compofa  contra  ce  grand 
homme  ime  pièce  qu'il  intitula  Les  Nuits.  Il  introduit 
fur  la  fcfene  le  philofophe  perché  dnis  un  panier ,  & 

gindé  an  mUieu  des  airs  &  des  nuées ,  d'où  il  débiti 
mi^aiti,  ou  plutôt  les  fûbtil'rtés  les  plus  ridicules. 
Un  débiteur  fort  âgé  ,  qui  defiroit  fe  dérober  -au»  vi- 
ves pourfuites  de  Tes  créanciers ,  vient  le  trouver  pour 
apprendre  de  lut  l'art  de  tromper  en  jufticc  fes- parties, 
de  leur  prouver  par  des  raiCons  fans  répKque,  qu'il  ne 
leur  doit  rien  \  en  un  mot ,  d'une  mauvùte  afLire  en 
fait*  une  tifrs-bonne.  Mais,  Te  fentain  incapable  de  pro- 
fiter des  fublimes  leçons  de  ion  nouveau  maître ,  il  lui 
amené  fon  fîls  à  fa  place.  Ce  jeune  homme ,  iort  petl 
de  tems  après ,  fort  de  cette  Içarinte  école,  ii  bien  inf- 
truît ,  qu'i  la  première  rencontre  >l  bat  fon  père  ,  & 
lui  prouve ,  par  des  argumens  fubtils ,  mxis  invincibles , 

S'il  a  eu  raifon  d'en  ufer  de  la  forte.  Oans  toutes  les 
mes  oii  parott  Socrate ,  le  poète  Inj  £ût  dire  mille 
bnperrinences ,  mille  impiétés  contre  les  dieux ,  6c 
fur-tout  contre  Jupiter.  Il  le  fait  parler  comme  un 
homme  pittn  de  vanité  ,  d'eftime  pour  foi-m^me ,  dft 
mépris  pour  les  autres  ,  qui  veut ,  par  une  cffriefitè 
critnfnelle ,  pénétrer  ce  qui  fe  pafle  dans  les  cïeux  , 
Se  fonder  ce  qui  eft  dans  les  abymes  de  la  mre;  qui 
fe  vante  d'avoir  des  moyens  de  faire  toujours  triom- 
j^r  llnjuilice,  &  qui  ne  fe  ccntente  pas  de  garder 
pour  lui  ces  fecrets  dangereux  ,  mais  qui  les  etifeigne 
aux  autres  ,  &  pat-là  corrompt  la  jeunefTe.  Tous  ces 
traits  fa ty  tiques  font  accompagnés  d'une  fineffe  de  rail' 
letie  ,  &  d'un  Tel  qui  ne  pouvoient  mansuer  de  plaire 
infiniment  à  un  peuple  d'un  goût  au0i  délicat  cju'étoit 
celui  d'Athèites ,  &  naiurellement  eanenû  de  tout  iné- 

.^_...  Google 


raillerie:  •joj 

riie  qui  etfelloit  au-defTui  des  autres.  Au{tî  les  Aihé' 
niens  en  furent  A  charmés,  que  ,  fans  attendre  que  la 
rcpréfentation  fOt  finie ,  ils  ordonnèrent  que  le  nqm 
d'ArillophaDe  feroit  écrit  au-defliis  des  noms  de  tous 
fes  rivaux, 

Socrate ,  qui  avoit  fçu  qu'on  devoit  le  jouer  fur  1« 
th^re  ,  Ce  trouva  ce  jour-tà  à  la  comédie ,  contre  fon 
ordinaire;  car  il  n'aimoit  pas  cette  forte  de  fpeftacle 
oii  l'on  déchiroît  impitoyablement  la  réputation  de  fea 
concitoyens.  Il  al&{ta  i  celui-ci ,  fani  s'émouvoir  ,  & 
fans  marquer  le  moindre  mécontentement  ;  Ht  ,quelc]uei 
étrangers  étant  en  peine  de  fçavoit  qui  étoit  ce  Socrate 
dont  on  parloic  dans  toute  la  pièce ,  il  fe  leva  de  fa 
place ,  &  fe  laifla  voit  tant  que  l'adion  dura.  Qud- 
^es-uns  de  fes  votfins  lui  dirent  :  n  Q  Socrate  !  n'étes- 
»  vom  pas  indigné  des  brocards  fanglans  qu'on  vous 
S)  lancer  —  Nullement,  répondit-il;  te  théâtre  me  pa- 
n  roil  être  un  grand  feftin ,  oii  je  fuis  raillé  par  les  con- 
M  vires,  &  l'encendi  raiHerie.»  La  feule  vengeance 
qu'il  tira  des  froides  plaifanieiiei  d'Ariflophane  fiit 
de  tes  méprifer  fans  colère. 

2.  Un  orateur  égayoît  tot^ours  fes  difcoun  de  plaj- 
fanteriei  &  de  bons  mots  :  il  parotHoit  n'avoir  d'autre 
but  que  de  réjouir  les  juees.  «Ne  craignez-vous  point, 
i>  lui  dit  PKAarque ,  roi  de  Lacédémone ,  qu'après  avoir 
ïfbten  ri  de  vos  bons  mots,  ou  ne  rie  enfîn-de  vous  j 
»  OeIuI  qui  cherche  tant  à  faire  rire  les  autres  devient  ' 
h  tôt  ou  tard  ridicule  lui-riifme.» 

3.  La  mère  d'Alexandre  le  Grand  raSla  finement 
fon  fils,  lorfqu'ayani  appris  qu'il  le  faifoît  adorer 
comme  dieu ,  &  qu'il  (e  difoit  fils  de  Ju)Hter  :  »  Je 
7>  vous  conjure  ,'  lui  dit-elle  ,  de  ne  me  point  brouiller 
»  avec  Junon.  » 

■  4.  On  nous  pardonnera  de  rapporter  fous  ce  titre  le 
fameux  Mémoire  fatyrique  du  philofophe  Cratès  ;  fitr- 
tion  îngénieufe  qui  fait  voir  la  folie  des  hommes ,  qui 
foiK  volontiers  de  grandes  dépenfes  pour  des  diofes 
nutfibles  &  honteufes ,  &  aoient  toujours  payer  trop 
cher  les  chofes  nÉceflaires  6t  utiles. 
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nPourlêcuidmerj  dix  mines, --—460- — .— 

J»iPourle  inÉdecin,unedragme  j-— - ~ 8-— 

jtPour  Icflatwur  ,  dU  taiens,-- "-a^ooo —— 

nPourramî  fidèle,  de  lafumée.— —••■ ■ -^..^>_£_ 

I»  Pour  la  courrifane  ,  un  talent, .-.-x^oo-- — ■—■ » 

w  Pour  le  pbiiofbp|ie,uais oboles  ^~v-"- -â— 9— 

f .  Hérode  le  Sophifle  étoit  fi  affligé  dé  la  mort  di 
Ri^ile  (  fon  époufe ,  qu'il  avoit  fait  tendre  en  noir  tome 
fa  maifon.  Lucius,  fon  ami,  avoit  en  vain  cfTayé  de  moi 
dérer  là  douleur.  Voyant,  un  jour ,  des  enfans  qui  la- 
vaient des  raves  à  une  fontaine,  il  leur  demanda  pour 
f|ai  ces  racines  étoient  déclinées  i  »C'eft  pour  Hérode,  » 
^i  répondiieni'ils.  a  Je  n'en  crois  tien ,  reprit  l.uGiiu. 
»  Comment  Hérode  peut-il  fe  réfoudre  à  manger  de* 
»  raves  qui  font  blanches ,  lui  Qui  ne  veut  chei  lui  que 
H  du  noir?»  Hérode  apprit  cette  raillerie;  &  elle  fit 
plus  d'effet  fur  lui^  que  les  plus  fages  remonirancei.il 
éloigna  tout  cet  appaf  cil  lugubre ,  craignant  de  devew 
bientôt  la  fable  de  toute  la  ville. 

6.  Un  homme  de  lettres  fe  vantoit,  en  préfcnce  d'une 
dame  qui  vouloît  palT^r  pour  femme  d'efprit ,  de  dire 
fur  le  champ  de  quel  poète ,  &  dans  quel  Ouvrage  fe- 
roit  tel  ou  tel  vers  qu'il  plairoit  à  chaque  pnfonne 
de  la  compagnie  de  citer.  La  darae,  voulant  l'embar- 
Taficr,  imaùpa  d'en  faire  un  ,  &  de  lui  demander  s'il 
en  connoifloit  l'auteur  ?  u  Apurement,  râpondit-tl;  il 
M  efl  de  la  Ckereheufi  SEfpm.  » 

7.  Le  prince  de  Condé,  voulant  fe  railler  d'une  per- 
fonoe  qui ,  pour  fe  donner  des  aïis  de  qualité ,  difott  : 
Monfieur  mon  père ,  madame  ma  mère ,  dit  en  fa  pré- 
sence :  u  Monfkeur  mon  écuyer,  allez  dire  à  monfieur 
3>  mon  cocher  ,.  qu'il  mette  meliieurs  mes  chevaux  à 
n  monfieur  mon  cariofTe.  » 

8.  Le  prince  Henri-Jules  de  Condé  ,  rong£  de  va- 

S leurs ,  fe  faifnit  lire  les  Vies  de  Plutarque ,  par  us  de 
es  valets -de- chambre ,  Se  n'en  étoit  pas  plus  tran- 
^'dle.  «Pourquoi  auâi,  Monfeigneur ,  lui  dit  le  teâ.eur, 
»  vous 
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M  Touii.acciipez-vous  dWtdnm  qui  ne  parlent  que  dC 
1»  maiTscEes ,  de  batailles  ;da  dtflruâioni  de  poupin  } 
M  Tout  cela  vous  noitcit  1*1010^3(1011. . .  in-moi  donC| 
» rep'ii  le  Prince ,  la.  Vis  du  Maréciial  «tei''^  t^r»  Il 
vcaoit' d'être  décoré  de.  eetie  dîgnué  par  faveur. 

9.  Jéatmcde  Bourbon ,  abbcOè  de  Fombvrauh  j'  âU« 
namrelie-iic  Ucari  tV  ,  venoit  de  perdre**'  procès  i 
la  Graad-Chaiinlire.  Elle  ^a  trouver  le  prémte^.^fi* 
denc  Melé','-pour  fe  planidre  à  ce  vugÙm^  ma'  lô 
répondit  en  rianc.  ulgaorCErvoiB  ,lui.dit  lar:Micé(fa 
i>  irritée,  que  je  futidu  long  de-France  n  .:.^  Ekl^wt  , 
MM>diittei-cépoiui(tMolé,ie<içais  que  Touoieii Itos ^ 
»âcdi)'pbs-cbaud.  »    .. 

uoLUh  ^e  cet  caunîfànsaiAbiBenz  »  qui  reulem  faire 
les'pirfannagei  d'impottannc  ,  dit  un  jourt  cnpiéfenc« 
d'uit  grané^^eur:  U  JlétoM-kiçrau  c«iGhcrdiiR(Mt 
*t  qui  mé  .raconta  une  ndOTeflé  Iden  lurpreacuitet  — • 
wMoil«,dii.lfl£8igneut-,i'it»iBhicraui'enaon  dupera 
H  Bsnrdilont,  quTine  .db-j^  fort  belles .okofcst. a <  ' 
1 1.. Galba,  jun&;oBÛ>lte:célÈbce,éioitbo&i  }.&,roi| 
dii<iitd»«cHoMaîn,queri«i.efprit  étoltàmntillogék 
(Tnijour  qp'il[^(lohderant£éÎ3T,il  répéteicfouvent: 
M  ELedreUez-moi,  Gé£tr(  Il  je  ne  trompai  en  quelque 
tt  cliqfe.  --f  :Je  puia  tous  i^tci tir  6l  rovLS  cépseadrCv 
n  Jui  dttËMfarv  qiaisiiiBL  pat  vous  redreflerX' 

OrbilbJi  xtéi^ne^Mt  ^lîannjCus.gtaaimaMen  y  parût 
ua.jourjen.^uftbje  pokitvendre;  némoignageicoaiieiui 
•coupablauÔii^l'P^'l.  {ût'.très^onnu  de  Galbn^'xepeni- 
daat  eorfitfireonfiilte'lui.dsinanda,  pour  fc ^ixiquer  de 
lui,  qiHljecêÉait  fa  ptok&anl  u  Ha  pto&fliaitv  répooctit 
*»  Orbilins,  eH  de  frotter  les  boITui  au  foléibôi  ■■f. 

tSi'Lélduc.de  Ventadour  paiToit  iid'  kâe-bT»:  utk 

ntiliiobww  fort  mince;  qdiptitlaqtiaUté^tr^hatif 

trësrpuil&nt Seigneur:- In  Qucn'en  prit  imcune  ;  le 
notaire  ea^lanifurpris:  nQnelstitresToulez-voaidosc 
»  que  je.ne  donae,  dit^il*  Monfieur  ne  les  a-til  pas  tom 
M  pris  ? 

1  ]  .'Afttbl'^aire  de  Leuze  ^  j)ii  Jes  Gardes  dn  JÀoi  fs 
i^aalcrcmipar  des  exploits inotûs^  xpelquéswis.d'ci»- 
Cr  eHxJa  pjftput  Ckfcoi)»,détain««iUi  avec  cotaplaifartM 
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teun  aâiont  &  Imin  pTondlItt.  L'un  difoit  :  JV  tu£  vingt 
fa«nuMa:itins  pan.  L'aaticilifiMt  :  J'en  aini^  auta«( 
St  ']'m  fait  priTonnkn  deux  offiàsrt  E^néraux.  Un  trm- 
iîeine  ajoÂttqull  ar(ritenfaiici,lui  dnquieme,  deux 
on  ttob  cfcadrons ,  fit  qu'il  en  avoit  repponi  tous  lei 
drapulu.  >Ec  rons,  dit-on  à  un  gentilhomme  G^on 
de  liofae,  taille ,  de  beaucoup  d'ciprît ,  &  d'une  valeur 
de  Sàapitaii ,  »  rom  ne  dit»  nen  :  qu'avci-vous  fait 
•vdanicette.grande&méaiarable  joume ? — Hitatl 
miUtttiaUiiéQùûàk'&ti'y  ûitiiai.a  . 

,ri4iiit  DurécnaldeS. renoit de  prendre  polleâîen  de  , 
CM  aKott  d^a  leçu  i  ce  fujet  la  complioieu  de  tonte 
la  nableik.  Un  corps  de  maeiftiaii  du  voîfinige  liât 
■uffi  p«ur  le  haranenei.  Celm  qui  deroit  pprta  la  pa- 
ille av^t  pr^ari  Ion  difcouts ,  &  avoitmeme  recueilG 
pu.'aTaacs  \è»  fuffrages  de  tons  fei  confrère-,  il  attire 
gravesMOt  devant  lé  Maridul ,  qui ,  vém  m  la.  Pohm- 
•oifè ,  ëtottentre  deux,  dames  licbement  irûies  ,&(func 
beauté  iclMante.  A  cet  a&eâ ,  l'orateur  petcUt  tont-i- 
coiip^^l»  lùiaioire,  &,  de  toute  Di  hanin^^ific  put 
.  ripffienqucce  fcnl  mot  :  Mpn/U|>uKr.Fat^B^de  l'en- 
tendix ,  Ml  deux  datnei  ne..pinent  tetêqir  plu*  loog- 
tems  i'envie  de-  rire  qui  les  preflbit  ;  eUes  écliteat  ; 
&  toute  h -fuite  du  Maréchal  lei  imite,  tandis  que  le 
pauvre '^luangneur  fs  ipnuRentoit  peur  retrouver,  à 
l'aide  (In  Monfeigntiir ,  i{uî.bs  fixtmt  poini  de  fa  bou- 
che,' Iftifil  de  fon  compîîtnBnt.  Les  dantê  cependant 
lêtenoiei)tlescàtés;alors  le^Maréchal  firtoufiîuit ver* 
-dlea  :  w  Ek  1  de  quoi  TÎe9-.vobs  donc ,  merdxmei ,  leur 
»  Al^il  i  Monfieor  le  magifti«t  s'eflayc ,  ëcalz  point  en- 
»  core  furlébU'  '  -      : 

tï./Ûn  balùllanl,  qui  «vott  l'honneur  - (TflntieKnit 
Ariflote ,  voyant  que  ce  pTiflgfoplie  ne  tépaadoit  àen  : 
n  Je  vous  incommode  peut-être ,  liù  dit-il  (>  cf>  b^a- 
.»  tdies  vous  détournent  dé  quelques  penlées-  plus  lé- 
nrieufes.  —  n  Non,  vous  pouvei  continuer,  lépwdit  le 
»  faee  ;  je  n'écoute  pas.  » 

-  i6.Lcidianoines  deiGluttretajraiitperdwIeiir  pro* 
-eis  comre  levrévtqne ,  par  le  crédit  de  madame  de 
-Maiatmra^r_uQ.d'ait^«adH:«  Connaît  minm» 


.     -RM  Lt-Etai  E.'    -,         ^or 
itr,nom  gagné  i  Kot»  aviou  cqatrC'  nous  h  Roi^  h 

w  {>ame,  fit. Ift. Valets»  ■.■:■...    .-,,,■      i .  .    •■  . 

ly.Lt  cafdinal  hbiarm,.fui1e  pcrii»  de  moarir,  ^pit- 
luM  cacher  t'eutémiié  de  îon  nul ,  Te  mit  du  rouge,  & 
Bofià  fur  foniulcos  pour  v<»r  eflâjr^ï  des  chevaux.  A 
l'afpeâ  de  âoa^mbence ,  l'aj^batiadeur  aËrpognene 
jMK  s'enapêcheTidib  litft  ,  on  di(*at  ^  m  Vsilà  jm  {Mitiùt 
»  qui  n«  reflemble.  pAtawL au. cardinal  Mautinor.  - 
^.  i^.  La.  veàUedfunt  luutile,.iin<iâii:ter.vju<de[nanp 
der  «1  mandai  de.  Toiras.  ]».  B«oii^R  d'âUei  vtoir 
•fcmfetti'tpù'itok  kl'è»\rétnftt.-,pwt  lui  j:endre  fes 
Joins  &:recevoir  ra.'bén^raioà.'4iAlilff^  lui'dit>«ftiS«- 
-aéral,  qnîdédiâlAfonoftMEeabjjïjiMifeldftcctDe^vf 
traite  :  «  P*'*  fr  Afere  hanonras  ,  afin  qut  tu  vivArJvA- 


I.  T-,.ErîîôtfeHri(G«w*.  i.fj»' Ift  pfenùer^éftbiït.Hnp 
JU;6c9!b  dîftMuenoeà,5^fi«ktfe,ton«(nt;.aiieçLi- 

qu'il  feroit  parfaitement  inArult  daiis  l'art  ds.'pvlnr. 
QtHlutLUias  9bt.<|^y^l«}:étud««^&  t]v'il  eut  acquis 
-ime  ennet^  ç4t)i»m«»fle.de  JibilUwMUe,  il  refula  le 
-fayemeiK  daMilÀwiiQqnKCnWi  âc  ÇoraK  (iit  obligé 
4sle  fat/t^jenifiiAice.  l^^(cipl%ft'^  emba^raUbii  foet 
p«tt;jil;fliroît^eA/ib^diiuiK^»l«s  asùs  :  <>  5(jç:.perfuade 
'»:ainb>gCAii|)teij<'nadcûi  rieni  ma  caufe^^ft  gagnée; 
»Aiea«.:lQpe«fHad9pas,4lle;eAenFoie  g^ée.pMîf^ 
ntiii^  àian.toaitre  ne  av'aura^pajsjKeninilruif  dacs  t'ast. 
mat  petOudej.n  MùslGofa«,:cetQaFnani  k  piopofi- 
tion,.raii«iinoit  bien  avtreateRtj:»  ^.  Lifias  ne  petfpade 
n  pas  1«»  juges,  il  perd  l».cM&j.&»ïl  l?i.^((uade, 
jiiÛtÀ.'p«rdiencorey)HÛfquecel«i^t)ne  preuve  que  je 
«  l'ail  Ùèi)  inflFiiit.  » 

».  Platon^  rayant  qu»  Je.f!)ùtofb|>he£lï:liinë.^oit 

néprifè  àla.cour  jeDtnsiftilewe,  tyran  de  Syrar 

.  cafe,  -demanda  à  ce  Prâica  ««..entreiien  fecietj  &, 

l'a^»t  cdtteal)^  jl.Iili  pwU  llcit  fi>l»  :  «  Si  quelqu'un 
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^  ikii  vdnir  «ti  'Sitike^aM  l'inteatiofi  àû  tous  kîre'ét 
)iinal,&  qu'il  n'en  eût  point  fiu,  faiitO'd'âcGaiïoii ,  M 
-Mtp(niiH4»<9vci«if''mâfdi4ainrvaiiW  vâtoncéî —  Sam 
.t&d09WVii#ép9iidsiloiPrmt:e~-'Parb'même  raifaa>, 
»  ftfâiitçïi^v^liiài-fivfatiqn^^  écotcvenu  pour  vom 
4(iiM(^'&rviBej  mÙ^I^  «"«n  eùnfiwçRcare  Hoari 
wktw^oyeBij'VÀiH  Mm'ckcB'qua  foaiièle  feiil  câ  digne 
n  i&.téa9mptribff"~"AâCàt€»:itiK-  ■>>-  wËh  bien  1  voitt 
i(dBi«ts  orti-fe  iroBwUe,pitiioft^<e^^£^si^«;  il  s  paiÇE 
-M-tniftbcrh  pow<<nM4  ccunnnHfuec<  &fïcieMce  &  fib 
4»4uiMK)an  ::«^ieiiduiiiÎDfm|^  qo'xvcErvoits  Eut  fa  A 
»â«fluli^>*J3èlns  a^inila^6néioflt4de'Piatoiii  6c 
'ftowiaveK''ltt'fhU'^iait(iBiioiio«tt9'llB'iphilo&>ptic£f''- 

-cMneL^W  'Jl  ■;■-'.»  xiH.  ,  -^lu!*    •  -   ;■  :  ■■::,  ■,■■,■  i .,    :    . 

3.  Un  homme  ridM^xéaani au  lu^^  * Umolklb^ 
chercJiyijl  à  s'excufec,  en  difant  qu'il  ayoit  le  moyen  d« 
ïibySîîr  ^  touKs  ^iV^penfes ,  &  ,  q^âprËs  toni,''îl 
falloit>ieiV£ai|l^  ^^^éfoifiSe^  àg  1|  fortUAe.  «  & 
»  voue  cuifinier,  lui  dît  Z^non ,  vont  iervoit  un  mera 
%~-tro{>'^,vt»HM  A^^/{»de«t»pnKbé»';  «iaii,tU 
->t-vdâ5^foitï  MotiriMi-.'j^'uiie  bw^tné  proviÛM  de 
Miel ^^i-ntiaUf- pas itU^tfpttêts;  qne  i<ipc»dri«a^ 
■Jt  Véttai'»  >'  ■'-'■'  '''Uif"r  i  ;L'.ns;u,t,.tj  i:.iij>  ... 
'  4.  Al3nt6tularV'~f*''p!aii^ptlUlMt:d«s  rois  San^ 
fujets  de  la.PerfeS'^^*^  fftitteâfltiptules  ptidcàpn  Jn 
ChriJliâtiil«ne  ;  &c  ityun  trouvé' egtt«:frt^oiFt)lnfi«t 
fomlÉMeiqi»  cel)iB^d&^es[)^«', -il  af-dipreçif'tefiap» 
tême.  SévËre,  (iiiela^l«âioqJd^S««f<ihAt>aVO)(^Uc&lyr 
le  fiège  d'AntiochiE;'fdfituaf)oifli'd1)Mpeug^entnf- 
ner^kns l'hiréfie  tin  g6«rrî«<r,<lot)tlc»iMû  hihktxtof 
bler-ta  Syrie  &  U  PhËiik|e6 11  lin  envoya-dtin  év^n 
pour  lui  infpirer  let  errAmd'Ëatyïhèsî-dcMÎcJa  pri» 
cipate  conçoit  i  ne  rei^imAtr*  en  Jêfia^<£hrifi  qu'iule 
fei|lenaturt,Unature'Jii¥i»*;  ^-l)w;Bc{le^derei«u  a'ap- 

de  Dieu.  Le  Sarafm ,  après  les  avoir  itccAtiés^.leBr  pio- 
mit  de  fe  décider  le  lettdeiÀaiMi,  Pendant  laifecondeen- 
treviie-,  un  de  les  offiîioi  ^aAc  venu  hii  -àJK  unmw 
àï'oreille,  il  feignit  de  tcsnber  totx-A-<toap  dimt  une 
profonde  trUleÛe;  ât^IcomnielespiiéUBlulen  dna^Of 
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ttnîettiefpèâuenftinetlc  la  ca^s.-'icHélasi  ledr  dii-'il, 
aiF^apprends  que  l'archahgo.iMictej  vient  d»  moutir. 
L^s  gn^lats  lui  r^wi&n  tant,  pour  le  conCaler  qu'oa-le- 
tKMnpoit ,  &-qit'i3tt.'knga'  étoit  iaimonel  de  fa-  nature  : 
ncEii  qobîî;Jeuf  nejrfiqua-t-il%'  ^oua ivonlei:  btcii'rte 
MperfttaderqiifttKmtDredmùraàâ^la^iiiordsTCeci» 
farwjue  téfiitatioii,  appuyée  •i'aate^i  ficd'jm-tonnâ— 
lûaira,  décoaxeasC  k^  deuxcàarenyTsurs.  Its'piirent 
for  ie  champ  can^i  dW  Prince  atilE  tixpédinf'  darfs  le>: 
difcuffioiis  théiriofiiques  ,'que  daos  feslncûïliom  R>ei'-~ 

rietes.  ,..  U  ,    -,:',:  \.  -i 

ï.Un  vendeur  de 2Mi|sdé&eitie&'pTéfeDMTiin<JMtri 
à  Schahroçh  ..Bii  dys  n't^de  jriIflStka*.8t,l"'  "CHâS^^ 
ilr  ne  tenoit  pas  pour  véritaye  la  doârine  de  laTeli-" 
gîon  Mahot^eune  ,  qui  enlîsîgpe-.c^us  tot^4es^urul- 
manï  font  freréî  ?  «  Ou!  fans  doute.  «  —  Or ,  i'il  ell 
nvtat  que  sous,  fDqiin«tousjfieTes-,.n'cA-ce  pastinq; 
trit^a&Ke  quci  Vodi  a^eïùn  fi  grand  thrifor,  laiidi^  que 
»nioi,  votre  frère,  ^(ijisdâDï.le;faefoâïd'iine-jtei»vï«f 
w maille  i  DosiKeinii»  au  moihs^UtpoitiMi  Quimei 
i« touche,  enqi»(tté:defrere. n  Ue'Pri[ice  tuifita^oD^ 
une  pif  ce  de  moniidie  d'argeRticCdla.vi^EMrd'àQvtniib 
tioîsfiits.  Mais  il  a'sniu^pat  coiiMnt;&i^itLi<QuOLlT 
»d'Bn  fi  grand  iliréfor  ilne  nvern^nt  que'ceut^pctitei 
»  portiool  iiScli^{«ch  le  reavoya»  &  lui'djt  :  ttKÂtiffês-t 
»  toi,  &  ne. parles^  perÂoiMdt'j:»;^^  j^  t'a^ dËtnnâj;i 
Mmaponioanfl  feroii  p»s  â  ooif^iéNblev  fii^si^ 
nautres  frece»  me-demandgiefit  Ja  leur.n;  ^;'^.:;it 
6.  Socrate^  voyant  qu-'Alcibiade  ,.fon  dîr«ipliu>D'DfiMb 
fe  produire  en  public  ,&  aue  fi.tiiiiitlttél'einp^iihp^  d«( 
[niler  devante  peuple,  rencouiage)tpar.'Cette',m)Juc?t 
tiofi.  nVous  ne  trouvez  pasqu'uncoidonnîerjTnfiiBb 
»  htHDine  bien  propre  à  tmpofex  d»  terpeitf  ~  NoiKr-v 
a  Un  crJaut  piibUc  ,un  charpeiïtiei: ,  ne  font  'p'as,rde|)" 
ngens  bien  tedautahle8Î~Tt((}niTr:-:(;JnboH(îitr,.»ni 
»  maçon,  efl6«  iouP  ces  artjfans  feiu  Jamenît  q4i  sfik 
>t,^roHveiu  dans- 1«  isHémbl^i  ncrfoni  gtiete»  oapt^ 
n^ilw  de  vOiis.déQoncerier?  r^^-.No*— r- Eh  ilwnlf 
ii.Yoilii  les  geai  qtù  fpmpt^nt,  Le  peuple.  d'Afhftwisii 
M  Voiu  les  ]»&{Hfta:diKnit«i^  I»rtic^«.:  .{>»4f^<4^' 
V  T.. ..Google 


iv&  KATSîO  N  H  E  M  E  N^T.- 
w4oilc  In  cngncz>voi»y  quand  ib'AnrraffetnbUtf^ 
.nii/n  hoiBme  fc  jibi^noit  de  U  fitigoe  d'un  ]aag 
wya^e  qu'il  uroii .  fait  k  pied,  Socrace  lin  demanda  :' 
ji  Votre  efclave  a-t-Upu  -vous  imweï— "  Oui,—' 
M  Pono«t-il  quelque  chofe?  — 11  itoa  chaigé  d'un  gror 
MDsquet.  —  Se  pUSnKil  dé  ta  fatigue  i  -^'  Non  ;  je 
w  j'ai  envoyé,  en  arrivant ,  faire  une  aomœiffion  daaf 
«la  Ttlle.' — Vous arezilur votre dctase Jes  avant^ct 
M  de  la  fortune  :  il  a  far  vous  ceux  delà  nvnie  ;  vous 
n  étti  riche  &  libre ,  nuis  foible ,  mol  &  langmffant  : 
»  il  eil  pauvre  &  efcbve ,  mais  Tain  ,  robufte  &  vigOD- 
«leiiT. "Décidez  ledoetvftle  plus^nren;' 
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Ï>'Ç  yiofon,  frère  de  Poterne >  xytva  de  Samot , 
o>^4voit  fait  iutrefbiï  préfent  à  Darius  Ochns  dte 
haut  de  couleur  rMg« ,  dont  celui-ci  témoigtioit  av^' 
beaucoup f  envie f 8c n'avcût  jamaii todIo  enrecevdr le 
pttK.  Darius  était  poùriors  un  rimplepatdcutier;  offidef 
(hms  les  gardes  de  Cambyle,  qu'il  avait  fuivi  à  Meni- 
dhis  énE^pte.  Qaaifdil  fiit  monté  fur  le  thrônei^- 
wCan  alla  a  Suze ,  fe  pi^fènia  ï  la  porte  da  palais ,  &  fe 
£t'aiinoiicer  comme  un  Grec  à  qui  le  R<h  avoit  cJaNea- 
lion.  Darius ,  furprit  de  cène  annonce ,  &  curieux  d'en 
■pprebndir  Ja  véritéjle  fit<ntrer.  Le  Monarque  reton- 
nut  en  effet  que  c'itoû  fou  bienfaiteur;  &^loindeTOai^ 
>ftme  aventure  qui  paroilToît  lie  lui'  être  pa»  forthon'o- 
nble^  il'lôoa  avec  aamiration  une  générollté,  qui  n'avoit 
ea  d'autre'  motif  que  celle  de  faire  platfir  à  un  homme 
dejqd  it  n'aVoit  nen  à  attendre ,  &  lui  promit  de  lui 
donner  beaucoup  d'or  &  d'argent.  Cenéfoit  point  ce 
«K'Sylofott  defiroit;  Tamour  de  la  patrie  éioit  fa  pif- 
ùm.  Il  iiipplia  le  Roi  de  fy  rétablir  ;  mais  fans  répâii- 
<t|te  llir  fang  des  dtoyens,  &ierï  chaiTarrt  feulement  de 
Sw**»  telui  qilt-ehW-oir ufurpé  la  domination  deptrii 
l^inoridè  Ion  freré.  Darius  chargea  de  «tte  eapédi- 
ti>AirOKne-,-run  des'  premierG  feigr|eurs  de  fa  cour, 
i^'^ltif acquitta  avet  tOir&aVeC-fiKpàh  -  - 
■■'■   '  ,_...  Google 
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Ik-Adiènef  ayant  lecoavt^  &  libeité.,  pat  la  pnt- 
nimet  &  le  courage  d'Harmodiiu  &  d'Aiifiogitôii , 
tew  les  dtoyens  s'emprcffaent  de  tëoK^nn  leur  vhr* 
nconDoUIàiice  i  ces  ginércux  libérateurs.  On  lenr  éri- 
"  L  fur  le  .champ  des  fUmes  dans  k  place  publique; 
ir  qui  jufques-là  n'avoit  encote  été  rcedu  ^  p«r- 
Ayant  appm ,  plufieurs  années  aptes  ,  que  la 
petiieiâUe  d'Ariftogiioa  étoii  à  Leeuioi ,  où  elle  vî- 
V08  dans  un  état  malheureux  ,  fans  pouvoir  fê  jnarier  , 
k  caafc  de  fon  exttéinc  mifère ,  iû  la  firent  venir  i 
Athènes;  &,lui  donnant  pour  époux  un  des  plus  riches 
citoyens  de  la  ville ,  ils  lui  affignerent  poni-  dot  une 
•erre  dans  le  bonig  de  Potamoc  '  .    . 

3.  La  gloire  qu'on  a  donnée  aax  Egyptiens  itétt» 
les  plt»  reconnoilTans  de  tous  le*  hommei' ,  fait  vwi 
cjalis  étoicnt  les  plus  fbciabks.  Les  bienfûls  font  le 
lien  de  la  concorde  publique  Si  paniculiere.  Qui  n- 
connoîi  les  grâces ,  aune  à  en  faire  ;  &  ,  en  baanHIànl 
riogtatîtude ,  le  plaifir  de  &ire  du  bien  demeure  li  pur, 
qa'U  n'y  a  plus  moyen  d'y  être  iufenfible.  C'étoit  fur* 
tout  à  l'égard  de  leurs  Rois  que  les  Egyptiens  Te  ^ 
qeoientde  retour.  lU  1«  honoroient,  pendant  leur  vie, 
conise  les  images  vivante^  de  la  Divinité  ;.  ils  les  pleu- 
loient  aprèt  leur  mort,  comme  les  pères  communs  dès 
peuples.  Le  deuil  étoit  général  ;  &  chaque  citoyen 
reflentoii  la  perte  publique  auffi  vivement  que  fi  elle 
n'eût  touché  que  ki  lêal. 

4.  Les  Carthamjilou  étoient  tme  colonie  de  Tyriens< 
limais  ils  n'out^itrent  leur  ori^ne  ;  &  leur  neconnoif- 
fance  pour  leur  ancienne  patrie  fut  toujours  ^  l'épreuve 
des  caprices  de  la  fortune.  Tous  les  ans,  ■!<  envoyotetit 
légidiNement  Si  Tyr  un  vaiffeau  chargé  depréfens. 
C'étoit  comme  un  tribut  de  gratitude  qv'iU  payoient 
k  leurs  compatriotes  :  ils  failoîent  ofibr  un  factifice 
annuel  aux  dieux  tutelaires  du  pays ,  qu'ils  regùdoient 
aaflî  comme  leurs  proteâeun.  Ils,  ne  manquoient  ja- 
mab  iy  porter  les  prémices  de  leurs  revenus ,  anfli- 
bicn  que  la  dîme  des  dépouiUcs  &  du  butin  qu'ils  &i- 
foieni  fur  les  eimemis ,  pour  les  offinr  ^.Hercule ,  une- 
des  principales  divinités  de  Tyt  &  de  Carthage.  Loifi; 

■    '*''•;...  Google 


9t<         K^ECVON'NOIÏSANCiE; 

que  TyT&tialIUgie  par  Alexandre,  les  TyrieiWt  paie 
mettre  en  fûutâ  ce  qu'ili  avoient  de  plusxbor  ,  C»- 
Toyeittnt  à  Canbige  leuri  femmes  &  leacs  eft&at,! 

3m  y  -tin^eni  reçus  &  entiatemis,  quoique,  dm  le  tes» 
one  gaene  fbrc  preffaote,  xvec  une  bonté,  àne  gb^ 
viraCiti  mUcs  qu'on  aurcMt  pu  let  attendre  des  pcMs 
&  def  metes  les  plut  fmfiblei  &  les  plus  opolens.  Cet 
marques  conAaaies  d'une  vive  &  iincere' recoanoif' 
iance  ne  fonf-elles  pas  plat  d'honneur  à  une  mtkm  , 
que lesphis  gtandas  conquêtes ,  que  les  plus  glotieufes 

.  5.  iulqucB  dans  les  fias  pentes  diofea  ,  le  pci^tle 
d'Athènes  faifoît  écktcr  cetié  vive  leconnoiSaice  qiû 
conilîtuoit^n  caraâere.  Apiès  avoir  achevé  le  temple 
qu'on  notnmoit  HécatonptJoa',  ils  renvoyèrent  librei 
toutes  Jes.bËies  de^hargei  qui  avoient  fourni  à  ce  tn> 
vail ,  &  leur  alïigiierent  de  gros  pâturages  eorome  k 
des  animaux  c^nUcrés.:  On  oit  qu'une  de  ces  bétcs  * 
^ant  allée  d'elle-  même  fe  ptc&nter  au  iravail ,  fe  met- 
ne  à  la  iSte  de  celles  qui  tfaînoient  des  charrenes  i  h 
âtadelte ,  marcher  devant  elles,  comme  pour  les  exhorw 
ter&  pour  les  encourager,,  ib  ordonnèrent  nar  mt 
décret  qu'elle  feroit  nourrie ,  juTqu'à  fa  mon,  aux  d^wns 
du  public,    . 

6.  Quand  Ai^ufle  vit  que  ik  puifiance  étoit  affetoùe 
fur  des. fon démens  inébranlables,  il  ne  ï'occupa  plue 
que  du  foin  de  rendre  les  moitels  heureux  ,  6c  de  taire 
bénir  l'auteui- du  bien  public.  AufTt  jamais  Prince  ne 
feçut  plus  de  :aiaTques  de  tendtefle  &  de  vénératiMi 
de  la  pan.  de  fes  liijeis,  I^i  chevsHers  Romains,  ds 
leur  propre  mouvement ,  <^lébroteni  tous  les  ani  Ion 
jour  natal,  païuneifête  qui  duroii  deux  foittt.  Tous 
les  Ordres,  chaque  année,. à  .un  certain  jour,  en  vvta 
d'unvceu  fait  pour  fa  confârvation  .  alloieot  jeuar  leurs 
offrandes  dans,|le  lac  Curtius.  Son  .palais  ayant  été 
brûlé,  les  vétérans,  les  compagnies  de  juges  ou  de 
etefEers.les  tnbus,&  même  les  particuliers  s'empreT^ 
îereni  de  lui  apporter  de  l'argent  pour  l'aider  à  Ie-re< 
bàiir;  &lur,  content  de  leur  bonne  volonté ,  &  Ton* 
tuitant  leur  faire  connoiire  ^"il  y  étoit  fenltUei  lana 
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ilËmiiii^'leur  être  à  charge ,  poiioû  la  main  for  cha> 
qoe  tas  ,  &  en  prenoit  cgmme  les  prémices  ,  n'allant 
point  aa>deli  d'un  dénier.  Des  pères  de  famille  ordon- 
Boient ,  par  leur  teftament ,  qu'on  la*  portât  aptes  leur 
moff  auiCapiiole ,'  &  qu'on  y  oXfît  en  lear  nom  des 
&crificcs  d'aâioni  de  grâces  pour  acquitter  le  vcsa 
qn'its  avoient  fait ,  li ,  en  mourant,  il»  laiiïoient  Augufi» 
plein  de  vie.  Plurienrs  villes  changèrent  en  fon  hon-^ 
neuc  Is  cominencement  de  leur  année ,  &  en  coii)pte> 
reot  .pour  premier  jourcelui  où  il  les  avoit  vifitees  t 
]es  Rdis  aWiii  de  l'Empire  fondèrent,  pour  la  plâparri, 
dansleurs  Etats,  des,  villes  qu'ils  appellerent  Cifarl*. 
Enân,  dans  les  provinces,  outre  le)  temples  &.  les  au- 
tels que  l'on  dreilbii  à  ce  Prince  chjri,  tous  les  cinq 
ant  on  ^lablilToit  des  jeux  pour  célébrer  'la  gloire  d« 
itm  nom.  .       . 

7.  FumiuB ,  noble  Romain ,  avoir  (tiiri  le  parti  d'An* 
vdmm,  Laviâoire  s'étant  déclarée  pour  Angafle,  Fur* 
niiu ,  qui  craignoit  le  rcfliEntiment  du  vainmiear ,  ea- 
roya  fon  fils  demander  fa  grâce ,  &  l'obtint.  Touché  do 
la  clémeiice  du  DiâateUr ,  il  ofa  fe  préfenter  alors  à  fcs 
yeux  ,  &  lui  fie  ce  rétnerciment  :  «  Céfar,  je- n'ai  ja- 
»  mais  reçu  de  vous  que  des  bienfaits.;  &  le  feul.mAl 
ntjue  vous  m'ayez  jamais  fait ,  c'eft  de  me  forcer  k 
n  vifte,  &  à  mourir'  ingrat..» 

8.  Alexandre  le  Grand  avnit  eu  pour  maicre  le  cé- 
llbre  Ariflote.  Aprtsla  mort  de  ce  philofophe  ,  on  lui 

'  demanda  lequel  il  re^rcttoit  le  plus ,  de  fon  père  ou  d« 
fon  précepteur?  a  Le  dernier,  lépondit'ili  mon  pera 
n.ina  donné  le  jour;  mws  Arilloie m'a- bien  inftruii.  w 
9.  Alcibiade  aroit  un  atni,qui  vendit  tout  fon  bien  p(<ur 
lufaireun  prélènt  confidécable.  lli  fooperent  enfenible; 
«pris-  quoi ,  le  préfent  flit  rendu  par  Alcibiade  ,  qui  fît 

romenre  à  fon  ami  de  fe  trouver,  le  lendemain  matin, 
la  pUce  publique ,  ob  des  biens  dévoient  cne  vendus 
à  l'enchire.  Ils  étoîent  ordinairement  achetés  &  romi* 
en  TÈnte  par  une  fociété  de  coinmer;ans  &  gens  d'af» 
faires  i  qui  t'afTemblaiettt  tous  les  ans  \  cet  effet  ;  i3{ 
]e'[ii)«mentjéioitrenvoyé  de  l'aunéecourântèià  l'année 
^  fofvuu  Alcib»de  dît  à  Ion  ami  de  rencUrir  fur  un« 
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tomme  tpi'on  avoii  offerte.  Les  vendeun  pridrett  -In 
Diagtilrats  de  le  forcer  à  paysT  fur  le  champ,  L'encMu; 
ri iTeuf  voulut  alors  s'efquiver  ;  mus  Aldbitae  U  redo^ 
&  r^ondit  pour  lut.  La  Coc\été,tpà  vosloit  appairw  ■ 
ment  confefver  le  bien  dont  il  s'agiffoii  à  ipiélfpflmt. 
tfenu'eux,  &(]iiî  rouloit  empêcher  l'enchère  de  mrônft 
plut  haut,  s'accommoda,  par  l'avis d'AIcibiade^  ^*^ 
i'eochérilTeur  au'elfe  fit  déutta ,  en  lui  donnant  un  t»f 
lent ,  fomme  équivalente  a  nulle  icus  de  notre  mo»* 
noie.  On  ne  peut  pas  trop  louer  la  reconnoidance  d'iU* 
Oibiade ,  qui  n'eQt  jamais  fait  pour  luî-méiiK  ce  (pi'il 
fit  pour  fon  ami. 

lo.  M.  Vivian) ,  fçavant  eéometiede  Florence ,  itmt 
reconnoiUant  au  fouyeraindegr^  Il  eft  vrai  qne  le  ca- 
taAere  général  de  U.  nation  peut  lu  dérober  bim  par- 
tie de  cette  glottel  Les  Italiens  confervent  le  {tutxnm 
deibien(aùs^fic,pour  tout  dire  auiC,  celiù  des  oficD- 
fei  plus  profondément  que  d'amret  peuples ,  qui  M 
ibnt  guères  fufceptibles  qne  dWpreffions^his  légères. 
Mais  la  reconnoiiïance  que  M.  Vivianî  a  fart  éclater  ea 
tontes  occafions  pour  tous  fei  bien^tteors ,  >  été  te- 
gardée  comme  extiaordiitûre ,  &  s'efl  attirii  de  l'adaû- 
.  ration ,  même  en  Italie.  Il  avoii  r6çu  les  leçons  de  Gali- 
lée ,  durant  les  trots  dernières  années  de  la  vie  de  et 
Bfand  homme  ;  &,malgré  l'eitrème  difproportion  tUfe, 
il  conçut  pour  ce  fçavant  vieillard  une  tendreflê  vive 
&  une  efpece  de  pailion.  Par-tont  il  fe  nonuncRt  le 
difciple ,  &  le  dernier  difciple  dn  grand  Galilée  ;  jamûs  ' 
il  ne  mettott  fon  nom  k  un  titre  d'ouvrage  &iu  l'ac* 
compagner  de  cette  qualité  ;  jamais  il  ne  manqaoit  nue 
Dccafion  de  parler  de  Galilée;  &  quelquefcns  ita£niet 
ce  qui  fait  encore  mieux  i'éloK  de  fon  cœur  ,  il  en 
partoit  fans  beaucoup  de  néceffité  ;  jamais  il  ne  pro* 
nonçoîrlenom  de  Galilée,  fans  lui  rendre  uahommWe; 
&  l'on  foitoit  bien  que  ce  n'étoit  pobt  pour  t'aflbœr, 
eu  qnelgue  forte ,  au  mérite  de  ce  grand  homme  ,  &  en 
faire  rejaillir  une  partie  fur  lui  :  il  eA  aifé  de  diftitt* 

Eier  le  flrle  de  la  tendreflê  d'avec  celui  de  U  vurit& 
BubXlV  l'avott  honoré  d'une  penfion  confîdérdle, 
&  l'avoitDû  au  nombre  des  huk  aSociit  éua^endf 
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IVLcadJime  des  Sciences.  Da  la  penfion  du  Monarque 
il  «n  acheta  tmemairon  à  Florence  :  il  la  fit  rAâtir  fui 
un  deflêin  tiès-agréable  ,  &  suffi  magnificme  qu'il  poU- 
voit  convenir  ^  nn  particuUer.  Au  fîonùfpice  de  cens 
mailbn,  il  mit  cette  iofcription  :  Mdts  à  un  dauti  alla- 
fum  heureufe ,  &C  au  nom  de  Dieu-donni  ,  qn'ivcnt 
d'abord  porté  te  Roi,  &  à  la  manière  dont  elle  avoit  ktk 
acquife.  Une  reconnotllânce  ingénieufe  ,  &  difficile  à 
contenter ,  n'a  pu  rien  imaj^ner  de  plus  nouveau  &  d* 
plus  noble  qu'un  pareil  monutneni.  M,  ViviaRi,fidigne, 
par  fon  fçavoir  &  par  ies  tatens  ,  de  recevoir  les  bien- 
faits du  Roi ,  l'en  rendoit  encore  {dus  diene  par  rufaga- 
qu'il  en  faifoit  après  les  avoir  reçus.  Galilée  ne  fot  pv 
oublié  dans  le  plan  de  cette  mailbn.  Son  bulle  fiit  placé 
fur  la  pone ,  fir&il  éloge,  ou  plutâr  toute  niifloire  de 
fa  vie ,  dam  des  places  ménagées  esprËs  ;  &  M.  Vi- 
Tiani ,  pour  répandre  dans  le  monde  un  monument  cpd' 
de  hri-méme  n'etoit  pas  durable,  en  fit  faire  des  eOam^ 
{«>,  qu'il  mit  i  la  fin  d'un  de  lies  ouvrages  dédié  au 

-  1 1.  Hérode  Agrippa ,  petït-fils  dllérode  le  Grand  j 
n'étant  encore  t{ue  particulier,  fut  atrSté  fur  de  faux 
foupçons  ,  8c  conduit  i  Rome  pat  ordre  de  l'empe- 
leur  Tibère  ,  qiù  le  fie  attacher  au  tronc  d'un  arbre  en 
face  de  fon  palais.  On  étoii  en  été  ;  ta  chaleur  lui  eau-' 
Tcnt  une  foif  ardente ,  lorfque  Tbanmàftès ,  efclave  dé 
Caligula,  vint  ïpaflèr  avec  un  rafe  plein  d'eau  fraîche: 
■I  le  pria  de  bidonnera  boire;  6c ,  F  efclave  payant  foit 
avec  plaifir,  il  lui  promit  de  l'en récompenfer  un  jour. 
Quelque  temi  après.Tïtère  monriit,  &  Calignla  monta 
far  le  thr6ne.  Agrippa ,  qui  n'avait  été  mit  en  prifoii 
quepour  mortifier  Caligula  qui  l'aimott,  fut  atifli-iSt 
mil  en  liberté ,  &  reçut  du  nouvel  Empereur  le  titre 
de  Roi  de  Judée.  A  fa  prière ,  ce  Prince  affranchit  Thau- 
maftès.  Agrippa,  reconnoiflant  ,  le  mitao  norubrede 
ft*  amis  &  de  fes  miniitres  ;  &,  totfqu'it  mourut ,  il 
pria,  dansfohieftamem,  fa  femme  &  ^senfansde  lui 
«Miferver  le  ttitéme  pofte  auprèi  d'eux. 

13.  Louis  XIV  avoit,  en  1683  ,  chargé  Duquefiie  de 

bombarder  A%er,p<nu  l»-puiiii  de  fe»  infidélité»' &^e 
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fonmColence.  Ledéfefpoiroii  étoieot  les  corfaîres  ,  db 
ne  pouvoir  éloigner  île  leutt  côtes  la  flotte  qui  les  fon- 
dioyait,  te»  poiie  à  attacher  à  la  bouche  de  \sati  a.— 
noBi  <ks  efclaves  Fran^ojs,dont  leiincnibrec  font  poi— 
tés  Air  les  vaîffeaux,  Un  cafùtains  Atgésien  ,  qui  aratti 
été  piis  Aajn  f»  courtes ,  Si  très^bien  traité  pu-  le»' 
François,  tout  le  tems  quil  avott,  été  .leur  prifonmci, 
reconnoit,  parmi  ceux  qui  vont  litÙr  le  fort  affi'eux  qnt  ' 
Is.rage  ainia^aé,uB  o&c'ier,  j^ommè -C/iffifiul ,  àaat- 
il  a  éprouvé  les  attention»  le>  plus  Isa rquiéei.  A  rm&aat,. 
il  prie,  il  foUicite,il  preffe  pour  obtenir  la  conserva- 
tion de  cet  homme  généreux.  Tout  eft  inutile;  onra 
i^ettrB  le  feu  aU.c^non  oit  Clioifei.1  eft  attaché.  L'iM-i 
fiérien  fe  jette  aufli-jôt  fur  lui ,  l'embralTe  étroite mefflt,i 
&,  adreflant  la  parole  au  canonier,  lui  dit;  «Tires ',  puiT- 
«itpiejenepuisraBvermon  bienfaiteur,  ^'aurai  du  moiriv. 
9>  laconfolationde  mourir  avec  tuL  n  Le  Dey,  lbusle&' 
yeux  duquel  la  fcène  fe  palToit,  «n  (ut  &  frappé,  .qnll 
accorda,  les  larmes  #ux  yeux,  ce.qu'il  avott  refitléaveG 
tant  de  térocité. 

■fc4.  LetardinalWoKey,  n)ii}iflre'&  ^ori  de  Hefl- 
TÏ  yill ,  rot  d'Angleterre  ,  étant  tombé  dans  la  .difgracsr 
de  ion  maître, fe  vit. tout-à-coup  méprifé  des  grands^ 
JSç  haï  du  peuple.  Fits->yilliam$ ,  un  de  fes  proiégtt*: 
&t  le  feul  qui  ofa  défendre  fa  caufe ,  &  faire  l'éloge  de*-' 
talens  &  des  grandes  qualités  du  miaiAie  di^racié.  II 
fit  plus.;  il  eftit  fa  maifon  decatiu>4gne  à  WoUêy,&' 
le  coi^ora  dy  venir  au  moins  pafler  uii  jour,  Le  Cat- 
^nal ,  fenfible  à  ce  z^e ,  alla  chez  Fits-Williajns ,  qw 
leçut  Son  Em'meaçqavec  les  matqiles  delà  plusvinlr 
TecofùioilTance  &  du^plus  profond  refpe^.  Le  Rfii  ^iaC-- 
tmit  (le  l'accueil  quf  ce  paniculier.ayoiFQfé  faire  ^W 
hoiqme  tel  que  Wolf^y.fit  vepir  Williai)n;-&  demandnK: 
d'un  air  &  d'un  ton  i [fit es ,  par  quel  motif  ^1  «vmt  ei 
l'audace  de  r<cevoir{cheituirîe  Cardinal  accufe  8cdér. 
cJaré  coupable  de  hau^e  trahifon  ^  j}Sire  ,  .réponttil;: 
H  Williamsj.ie  foif,  Ytéaitré  ,  ppgr_  Vo(i»M<«ieJlé i deJft 
jifoumilTion  la  plusKefneâueiifËi'ie'.'B^^Srmquijrtili 
»icit^?n»:nifuietinlitffcle.  Ccn'^inUf/nîiniftreHiif- 

p  gmcié,  ni  le  criminel  d'£w*  que  iV  ,1|S«  «I»»  ai»J 
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^-<i]uiin'a,doanéda'igain.  &  de  qti'ie  tiensU  fottunB 
»&la  tcaacfinmiBi dont,  je  jouis.  Ah  1  Sire r fi. H''^-'^ 
p  ■hudatMié  daflb  fbn  malheur  ,  )'**â*  ^^  '^  pim-ii^ 
«gittdei  UxAmesi  n.  Surprit,  âc^lc'v  [l«jd]iiiration,  le 
j&oûconçdii  «tes  e(tt><n&anc  k  plu»obatite  ciUme  poUr 
fe.-géâérettK^.EU^WMàn».  U  k.jât.- chevalier  &u  le 
<UMpî  âCf  p  eu}  dp  ttnik.  après  ^iUe  a^nuna'foa  cofr-, 

•  ui<l'Ayiè»iiafMfB\dfrCoriiHtwj-Bi>Rpi0ain  feitiit  àtt 

^  4e  OHM abbatrsilei.flauKS  .qu'on  avoit  drelTÉn  -à 
J^atémiririt  àâ  célèbiftPhil^éaieii,  l'unctoplNs  gon^ 
iiQmmes'qù'att.-^RiiHU  pniduin  la-GrWrJlSut  U  hati- 
é^M  le.  pop^Hw»  ehimneltemem,,  oïntme  s'il  oâc 
4£«Bne,(&  oç  l'«MurecdeYant  ^tolvmi^s,  général:  de 
IsKtccELoioaîù,  ;d'awwr  été  ressomi  de  U  Réptiblh- 
'Vfii&t.  d'croàt  tjcujoucs  tr»vei(<ÉiffiU 'difleiiu  auurK 
^^:ayoit  pu.Ctne  «ccuJàtianéUùVqutFéei  maisietla 
4iiqLi'i:]ueli(y)e..oouIet)i-.,  &  n'était  <pM:ttobftrii-f>k,{Bi» 
/wdonefau  Le-^^deiis  Polybe  ^gi  avoii  eu  Phil^ti- 
Aig.pouc  loaiuai^aria  la.&Mi[KC  dïâ  l»,gu«t[e ,  prit  ha»- 
MAvu  ra,dâfenA.  ]Ll:rcpté^tafJhiK>p^DeH:<»iiia»Je 
fiw  cftkoafaieidMihJm.qui  eût.ttluuré  Skfasàe-^npii 
l'W^ùr  pewîffkitt  ïnnniC|U«k]ite(i>is.pflrti;UA  peu  trop 
•^ finale. ^ofir,la  libsni  de ^QrÈ«&i.itnai«  qiû , .4» 
fMwnocoariMuMo»  teniml«£ukioe^t:iHiridiraMe« 
^J>^4e.&omjni)9«aarme.<l»p»!hl»9)»Tct  contre  AAc- 
■wW&  caiitrdJei>EtijJHi>«..lMs(>steiiiratr^,  dev«« 
^A^iaidok  atatAMi»sfiiAtfmCbkM.  Tes  raifonv, 
»  utoit  plus-  det  fkfecofliKwinsf  ii^^cjderent  qu'yoa 
'J'JwrteitiiE  ■  peiptlami  i^aïueiLj  Attithéroï  accufê,  «a 
J*pi8.vilU!  ifU'elte»feltrauv»^m,.Polyfae,  profiUBi 
•l^ihoMe  volôntéidb  MHnlpiMSi;li>id^«B<^  encoi* 
™«»0«ï  d'Art«oi&.Td'-Actéu»;,i&jeipl«s.  lui  turent  aor 
gMesiq^UiiM^ilMWjSuIfenl.déW.méwaafpbriée»  dv 
T'J"*^l<t««*oEAf»n»**i«>  JL.«,Achéens  furent^ 
«»*M-dua4kd(ji{LPolybe  avoitfait.paroltre  en  cett^ 
"'^imn  fom  yionnew  dfls  grand*  hommes  de  fon 
Ç^^'*  lui  étig^HUk^  ili)-m«me;iv)«  ftaiM.de  niât- 
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If.  Aa  fiige  deNxmur,  en  lâ^j,  il  y  iroit  daM 
l*arm£e  du  toi  Guiltaumf  deux  goemendu  réginieM 
^l'Hamilton ,  l'un  bas-officier,  nommé  UuoR.Taiia* 
fimple  foldat ,  appelles  Vdlenâiu  Ib  danoreu  eanem» 
irréconciliables.  Union ,  quiletronvoitfoScterda  V» 
lantin ,  (aifUToit  toutM  ]«  occïiioiM  jioffiblei  de  la 
tourmsntcr  &  de  iaàm  éclater ïob  reâcBooMM.  Leïol»' 
dat  roaf&oii  tMlt  iMt  fe  pUîndnvo»  >  s^  gé^ûffote 
quelquefois  de  cette  tyrannie ,  jamais  il  n'oubboîl  r«- 
béiflânce  avcu^e<|M  laipreToivoieM^ies  loix  dafer- 
-vice.  Placeurs  moii  t''ét«cnt  pafTét  daiucec  dtat ,  h^ 
Wun  joui  ik  furent- commandé»  t'un  &  Tantct  poàr 
-nnaat^uedu  chïtsan'deNaiour,  LwfnuiçiMf  firent  tuw 
fbrtie ,  oti  rofficÂn-linion  reçu*  wy  ««up  de  feu  dans  1* 
cuilTe,  Il  tombac  &,  comme  les  Fnaçôisprefiuentde 
-«oùtei  parts  les  WMpes  alliées  ,  'il  .s'atiendoit  -à  étic 
~feuté  aux  pieds.  Dam  c«  moment  v  il'  eu  tecoura  kiM 
«ttoieini:  «  Ah-J-Vatentint  Val«ntint«'écria-i-il,  pêq^ 
it-tum'abandtMuier^srValcntin,  ^iÂToix^coututpf^ 
-«fpitamnWnti'luii  &,  au  miliea^-fea  desFranfoiii 
il  mît  l'oâiaker  ^r-  En  épatries',  <&  if enUrx  CMiijigeu* 
'feinent  itraMriMi  dangers, iafqn'à la  hantenrdîîl'al^ 
baye  de  Salfine,  Dans  cet  epdioitiiunlvoakt  de  caaôf 
<le  tua  liù-mëiM,'  lu»,  toucher  ^  t'oâkier..  Vatoitàf 
tbmbe  Ibut  lecorps  de  Ion  enndihi  iqi^il  yeiioit  de  iiui* 
ver.  Celui-ci ,'  oubtiuit  «lors  fa  Uwftvc ,  &  telmefea 
«'arrachant  les  tbevMs  ;'iS(,T»  jenaBOaufii-tôt  fiirl^  ca- 
davre défiguré  deir0ii'-libératear;-uAh!  ValeoM^^- 
Mctiet-ilfChec'V'alÉAdai'Qil-ce'pmir'moi^Detunienici'ï 
•i  pour  moi,  ^t  n  tr^oîs  avec  tant  de  baibana? 
n  Homme  généreux  1  je  ne  poHtni-Ms  te  fnrvtvre!  ft 
-M  ne  le  venx  pas  !.. .  Non.  »  Il  lut-impOtËblede  le  Ô* 
parer  de  ce  corps  ensanglanté,  'faân  on  l'ealvra^'H* 
-nant  loujourï  embralTé^n  ch«r'UeB&itcui}&,  pn> 
dant  qu'on  les  portott  aînfi  l'un  &  l'àMM  dam  Ut  ranp, 
tous  leurs  camarades,  qui  çonaenffiMat  leur-inadw» 
pleuroient  à  la  fblt  d'admiraiioii  &  de  douleur*  -Locf* 
ju'Umon  fut  ramené  dans  là  titue,  on  paDlk',  de 
orce  r  la  blefliite  qu'il  arme  r«(M  ;  mail ,  te  jour  fiû> 
yant,  ce  maUi«[UçU|  appcUÛu  toiqoui»  Valeiuia* 
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MBOAnu -accablé  de  regret ,  &  plein  de  recontu^fliuice. 
~-  t6-  Quelle  honte  pour  les  iograts  <)«  voir  les  ani* 
Maux  .-kur  dcHioer  1  exemple  de  la  reconnotirafece  I 
^^«ad  les  AthÊaiens ,  tiop  foibks  pour  attendre  dans 
Une  ville  l'armée  inoombrable  de  Xenis ,  fe  (attot 
«oduvqués  afin  de  Ce  leùier  à  Salamine ,  la  dérolaôon 
dcrint  générale  ,  &i  il  n'y  eut  pu  juTqu'atK  animaux 
(twnefiiqaes  qui  ne  priflènt  part  ii  ce  deuil  public.  On 
■e  pouvoit  s'empâchet  d'être  touché  Se  attendri,  en  les 
▼ayant  courir  arec  dei  hurlemens  après  leurs  maîtrs 
ipé  les'cbandcHuiliieat..  Entre  tous  tes.  autres ,  on  le- 
atarqrii  le.clûendeXiumppe,perede  Pérklès,qui,  ne 
foUTMt  fuppoiterde.fe  voir  éloigné  de  :  ion  maître, 
fie  précipita  dans  la.  tast,  &  nagea  loujouts  près  dJB 
faa  vaijieau ,  jnfqn'à  ce  quil  aborda  prefque  fans  foKb 
i;  Salaimae  ,&  mourut  incontinent  îlir  le.  rivage.  On 
SBomtoii.  encore  dan*  U  même  lieu,  du  tems  de  Plu- 
-sa'npiÉL,  l'endroit  ou  l'on  prétend  qu!il  6it  enterré,  fic 
^oe  l'on  apKll(Ht  l»  fijadturt  du  chitn. 

17.  Un  éléphanti  maltraité  par  foa  eortiat,  ( c't& 
tm^  qn'od  af>peUe  les  xondufleurs  de  ces  animaux  ,) 
A'cnéioit  vengé  en  le  tuant.  Safetnme,  témoin  de.ca 
iyeâacie,pnt  fe*.  deux  enfans  fie  les  juta  aux  pieds  die 
PsBCBial  encore  furieux ,  £n,lui  di&n(  t-  «Puifque  tu  os 
«tnS  mon  mari ,  àtcs^noi  aulfi  la  vie,  ainft  qu'à  mai 
M-deux enfuis.».  L'éléphant  s'arrêta  tout  court ,  s'adoit- 
idc,  '& ,  comme  s'il  «fit  été  touché  de  regret ,  prit  avec 
fa  trompe  le  plut  ^and  des  deux  enf^  ;  le  mit  lîlr 
&n.caa,radopt>  pour  ion  cornac, &  n'en  voulut  point. 
Confira  d'antre. 

u..  Un.  foldat  de  Foadichéry  ,  qui  aroic  comutne  da 
fioaaa  i  un  éléphant  une  certaine  taefiiie  d'arae ,  cha- 
({udbit  qu'il  toncboit  .fcm  prêt ,  ayant  tm  jour  bu  fdiu 
que  de  raiibn ,  &L  lie  voyant  pourluivi  par  la  garde  ,  qni 
.nndoit  le  conduire  .éh  prilon  ,  le  ré&^a  fous  l'éléphant 
&.^y  endornût.  Ce  (ut  en  vain  que  la  garde  tenia.  de 
Tarradiei  decet  afyle.  L'animal  reconnoilTant  défendil 
Ton  Uenfaitenr,  &  vint  à  bout  d'écarter  les  foldats.  L« 
knAunain,  cet  homme,Tevenn  de  IbnyvrelTe, frémit 
àlÏM  rcTÇil  <ir  1«.  voir,  cwch^  faut  m  awmal  d'une 
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iflcur  fi  iiianne.  L'éléphant;  ()ui,ra[U  doute^  s*^ 

rçut  de  HDD  elfioi,  J«  cateflft'qvsc  fa  troin)>e  pouf 
[e  raflurer  ,  <âc1ui  tii  entendra  qu'il  pMiTOÎr  l'en  natter. 

iS.  Dans ie^tems  que  Pyrfhbt-,  rai  d'Epire,  BStroit 
vrâoiieuï'^âni  Argos,  un  tiépkaat  «'appea^r  qu^ 
Bvoit  perdiifaamaîir«,lequit>éMRtombé  daniU fonte 
des aiorti:  ouv^^s^ulv't'it  ietSrctÙ iadiffitiemmaU 
«lAis  &  sqaèi^  i  ï  court  de  rang;  en  rai>g ,  -jnfifi'k  ca 
qu'il  ait  ttoati  Iti  corps  de  f«tt  maÎEïe  ;  it  le  pivnd  es* 
wite  avec  la  ttompct  &  i'MrIp«rteJom  des.  «aaamù. 
•  i9.0n  aérnireencorelv  âSàtiii'da  chien-idc  rina 
'SaÏHnai  «  cnù  n!abandoiiga  jailiaii  ùtn  maître  àaft^la 
^Ibn^qwUfiiivit  aufupp4ica,«iaK>tgaam  fa^ukur 
3ur  def  hurlemsns  kmemables.V'tfl^iIiifit  le  pain  qu'où 
'Jui'OfFnMi^'^Je  portant  àl^'bttudic  de  fou  infernni 
aiiàiue..LorrifuaSabiniu  enc  étéipiéoipitidai»  loTibre* 
(oadàetti'y  jtrKa  avecluL  CtdjaM'tcninakrtt.eiicaR 
invant,  il  ioiiievott  î»  lëte  aQ:idëlIus>d«  âott,  .^cffi»* 
f  ant ,  autant  qiAl>  pouvoit ,  dr\T<f  sonnoîitc  ta  foin  qu'il 
aroit  pris  "d«-le  nourrira  dcL'àever.  '  ." 

(,  ao.  Dans^tn^âacle  qui  fe  dbatwnt  à-.Rotm  ,  on 
xfailbit  combBUM'des  criminek  coure  des  bStes  féroce*. 
farnilesplusiteTtiblcs  da'cofaBmMi,  onreaur^nsit 
■iûr-tout  un  l»n,  dont  la  grandeur  éaornae,  las  ragiT- 
Amens  affreux.,  la  crinière  AommM  ,  les  jrcua  fiua> 
■hayatii.  infpitoient  samême  tewp-l^dôiiKitianSt'laier* 
:zeur.  Un  nial)ieutdDx s'avance  dMsU'a  «rriere;  l'iniiaal 
£irieus  court:  aufdevuti  de  la:«i£tilmB.  X'"'<'à-<^°'>P  >! 
s'arrête  ;  &-,  quutadttirfiertiwAuret^  il  s'approdis  de 
lui  avec  un  air  de  douceur ,  remuant  la  quené ,  comme 
Jes  chiens)  qui  flattent  leurs  tnaibm  }  il  le  jaim  ^^  hù 
-lèche  aâefhiea&teent^  mains  &>le4.jainbes.  Uhomme, 
icareJTÉ  pur  cetta  b6w  fa  rouet», 'revient  pe»-ù'pcn  de 
là  frayeur  ;  il  lepiend  fes  elpi^ci/;  -il  «dDfiderc  uAenti- 
~yemenileiion.i  âc,lereeannaiâiim, ilrk.oai«âe4&n 
;tour  avec  dc^trah^rte  de  joie«itcq«e!s  l'aiotnal  re'pon- 
*doit  à  fa  manière.  Un  ivènemci^  fi  merveilleux  leni- 
-  plit  toute  l'ulîenihlie  de  furprife  &.  d'admiratioa  i  on 
applaudit,  oç|  junitidei  mains  ;  .âtretupereucCIal^Mb 
lui-même ,  <fà  éteit  préftu ,  is/  fie  afainer .  UioBtae 
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liiparpié  [tir  le  lioil  ;  lui  desianda  qui  il  étoit ,  Se  pn 
ipel  charme  il  «voit  défanné  ce  terrible  innimal  ?  h  Je 
«Aùs  efcUrC)  ripondit-îi  )  mon  nom  ell  Anétocbu, 
n  Dans  le  tma  cpie  mod  naître  iton  proconful  d'A- 
»frique,  me  voyant  ttailé  par  lui  avec  tout»fone  de 

>  rigueiu  &id'inlwai*nité,  fe^rit  la  fifiie;  âcicomme 
M  tottt  1«  pajrslui  obéifibit,  pour  ne  dérobera  feste* 
»  dwiches ,  je  m'enfonçai  dant.  les  défers  de  ULybîe* 
■•'rè(afaiï&  jen'y  trouvois  pasmKfûbfiAantSidecher-i; 
»  cher  la  mon  par  la  voie  la  i>ltu  proinpce.  Au  milieu 

>  des  fablâsii  eues  1«  ph»  grande  chaleur  du  midi  ^ 

nj'apperçus  uneatre,  où  j'aUai  me  mettre  ï  l'abri  des 

«ardeurs  du  foleii*  A  peine  m'y:  étoit-je  réfiigîé,  i^M 

M  j'y  vit  entrer  ce  même  lion ,'  dont  la  doucour  àitrân 

b  égard  vous  étonne ,  pouflam  des  cris  plainiifs  ,  qiij 

«me  firent  juger  qu'il  étoit  bleffé.    Cet  antre  étoit  la 

ndetOeare:  je  m'y  cachai  dans  l'endroit  le  plus  obfcar» 

M  tremblant ,  &  croyant  être  au  dernier  moment  de 

»  ma  vie  j  il  me  découvrit  &  viht  à  moi ,  non  pâs'm»- 

»  oajiani,  nuis  comme  implorani  mon  aidev  &  JeUant 

sfoti  pied  malade  pour  me  le  montrer.  Il  im  hait 

nentrifout  le  pied  uae  irés^rofle  épine  que  j'-vracluit 

n  &  h  m'enlurdilTant  par  la  patience  avec  laquelle  il 

»  buffioit  l'opération ,  je  prelTai  les  chairs  poor'îen 

»  ^e  forÀr  îe  pus  \  j'elTuyai  la  plaie  i  je  la  tsetaayoi  le 

»  Diieus  qu'il  me  fut  poilible  ,  ËC  la  mis  en  état  de  Ce 

»  cicatrifer.  \a  lio«  foulage  fè  ooucha ,  laiiTant  fmnpittf 

«  entre  mes  nuins  »  &  dormit  pailîblement.  Dvpuis  ce 

«jour,  pendant  trois  an»,  j'iii  vécu  avec  lui  dans  le 

ninéme  antre  &des  mêmes  nquriitures.  11  allolt  à  la 

nchalTei  &  ip'iippoctoii  régulièrement  quelques  quara 

»  ùers  des  béies  qu'il  «voit  priiea  ou  tûtes  J'expofoU 

N  cette  viande  au  foleîl ,  n'ayant  point  de  feu  pour  la 

M  faire  cuire.  Ej^  je  me  laffai'  d'une  vie  fi  fawage  { 

••&,  pendant  que  le- lion  étoit  fort!  pour  la  chaflc^  je 

«I  in'éli»gnai  de  l'amie'  Mus  à  peine  avois-je  fait  tr^ii 

f>  journées  de  chemiai  que  je'Eu» reconnu  par  des  fol' 

i>  dats  qui  m'airêtereai  y  St  l'on  kn'a  tranfporté  d' Afri' 

ti  que  à  Roioct  poui  Sue  Uvnt  k  mon  mattie:  co»* 
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m  damni  par  lui  i,  pétir ,  i'cnendois  la  mon  fur  VuhiÊà 
n  Je  Gomprcndi  que  le  lion  g.  iti  pris  peu  de  tenu 
n  aprii  notre  ttpArarion ,  &  que,  me  retrouvant,  il  m'a 
M  payé  Le  falaire  de  Futile  opiiation  par  laquelle  je 
»  rav<H>  autrefoit  gué»  n  Ce  récit  connit  en  un  inÂ 
tant  tante  faSèmlme,  qoi  demaXli  A'  grandi  cris  la 
vie  &  la  Ûberté  paai  l'heureux  Androclns.  On  loi  donna 
rnne  &  l'autre  :  de  fiai ,  «n  lui  fit  préfent.  àtà  liun  ;  il 
olloit  fUni  les  mes  de  Rome ,  menant  cet  anîmal  en 
laiflê  ;  on  lui  jettoit  de  petites  pièces  de  monneie  ;  on 
courroît  le  lion  de  fleurs ,  8t  l'on  le  difoit  les  uns  aux 
■niret  :  «  Voici  le  lion  qui  a  exercé  MiofJHtafité  envera 
M  un  homme;  voici  l'homnie  qui  a  été  le  médecin  da 
■  Uon.  n  Foye^  Fidélité. 


RÈGLE. 

t.  T  Ugurtha ,  roi  de  Nomidie ,  faifoit  une  guerre  fan^ 
J  glameauzRomainsi  &cflMoi]arqu*;(|Tieâ>nor 
feiroit  aufE-bien  que  fen  courage  ,.  étoit  parvenu  i 
£ûn  trembler  la  puillance  Romaine:  "Xa  République 
voulut  enfin  réparer  fa  honte.  Set  GénéraiflFVétnent 
lailTés  corronipre  ;  il  n'y  avoir  pins  d'ordre  partoi  Tes 
troDpes  ;  elle  letia  les  yeux  far  ua  homme  affez  intégre 
pour  dédaigner  les  thtéfois  de  Jugunba  ]  affez  ferme 
pour  rétabhr  la  difciptine  énervée  :  en  hoHime-  fiit  Mé- 
tellut.  Il  répondit  aux  vasnx  de  fei  concitoyens.  Dès 
gp'il  fiit  entré  dans  fon  camp ,  tout  changea  de  fi'ce  à 
~  D  aTpeât  &,  dès  le  premier  jour ,  il  iravailla  i  la  ré- 
aorme.  Il  taUoii  la  faire  par  degrés,  pour  lie  ponit  jetter 
dans  le  défefpoir  des  Ibldats  deveniM  mutins.  D'abord 
il  bapiît  dn  camp  tous  les  goujats.  Se  tes  filles  proiH- 
cnées  ;  eoToite  ià  ddendit  de  vendre  aucun  aliment  tout 
préparé;  piùs  il  obligea  let  fotdati  i  pbrter  eux-mêmes 
leurs  armes ,  à  chaScr  leurs  valets  «  à  fe  défaire  de 
Icm  bétes  de  charge.  Enfin  il  Um  fit  réprendre  pen- 
i-peu  les  travaux  militaires,  quIls'aAwM  ^efqu'eo- 
fàtnnat  wibtiiiy  &  l«i  changea  en  rititaMeï  ^t- 
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tjSTf.  El^  que  la  figle  iut  remii'e en  vigueur ,  kfortune 
revint  fous  l'aigli  RoiHiiineà,  &  le  fier  Jugiutha  ne 
tonapta  plus  fet  batailles  que  par  fes  défaite». 

z.  A  voirie  bel  ordre&Udifciplinerigoureufequi 
règaoient  daM  l'aimée  du  jrand  Guftave- Adolphe  , 
un  de  Suéde ,  oa  C&t  aiféfnenc  prédit  les  conquête» 
qu^il  alloit  faite  en  Allejnapiç.  Il  n'y  a  point  de  mo- 
naflercs^E  réglé  que  ne  l'étoii  fon  camp.  Ses.  loin 
dats  ^coieni. des  modèles  d'obéilTance,  &,  ce  qui  e^ 
plus  difficile  pour  des  peuples,  repteptrionaux,  det 
exemples  de  l?  fbbnéié  la  pli^  parfaite.  Qn  n'emendoic 
proférer  ni  juremens ,  ni  bialphêines.  Chaque  régimept 
vMÀt  va  minii^e  ■  qui  prtnwif  foin  d'en  chalTet  Us,  filles 
d^aB«^ii«s,  ËC  fûloit  çh^tor,  deurfois  le  jour  ,  les 
pfeaumes  en  langue  vulgajf^-  Aucun  Coldat  ^'eût  ofé 
te&Tw  à  Ibn  hôte  ie.  payeff^e^t.de  ce  qui)  devoit  ;  Sç 
lei  gens  du  pays  étoient  iieauçoup  mieux  traités  pu; 
les  Suédob  ,  que  par  leurs  .propis».  compatriote^ . 


R  E  L  IG  ION. 

t^T  Es  Romains ,  dés  rorigine  &  la  nailTance  de  leur 
Xrf  ville ,  léublkent  pour  principe  fondamental  de 
leur  poUtiqse  la  crainte  des  Dieuc ,  &  le  lelpeâ  pour 
la  religion  ide-là  cette  multitude  de  temples,  d'autels, 
de  facriâces;  de-là  tes  augures,  les  aulpices.  Se  tant 
de  fortes  de  divinations  :  de-U  ces  voeux  fi  fréquens, 
fonnés  dans  lei  preffans  befoîns  de  l'Etat ,  &  accomplis 
avec  une  û  fcrupuleufe  exaâirade,  Perfuadés  par  ce 
reâe  de  religion  naturelle ,  qui  n'a  pu  s'dTacet  entiè- 
rement du  cceur  des  hommes,  que  la  Divinité  difpofe 
de  tout  dans  le  gouvememesi  de  l'Univers  ;.  que  c'ell 
die  qui  di(lrï>ne  aux  hommes*  félon  fon  bon  plufir.» 
l'elpnt,  Icraifon,  la  prudence^  la  fermeté  d'ame,  le 
courage ,  6c  toutes  les  autres  quaUtés  d'oit  dépend  le 
&ccèt  des  entre^rifes ,  il  iloit  convenable  qu'ils  implo- 
nlTem  la  puHIaace  célefte  d'où  émanent  tous  ces  doi» 
avantagetn,  &  que,  par  des  coofnltatioiu  i^gieufês  , 
3t  ticluflieiit  d'm  d^oiurii  lei  anangemens  6c  let  T9: 


^U  RELIGION. 

»ntés,pourentnimerlaproteâion.Ontif  |>eiit<RliM 
combien  cette  conviâiontM  la  Divinité,  qu'ils  croyowM 
être  préfente  &  prHîdec  à  tout ,  profbnàément  gnvi* 
dans  t'ame  encore  isndie  des  entans  par  l'éducation  , 
par  l'inAruâion,  par  les  difcours  ilei  païens,  &  fitf- 
mit  par  la  vue  des  cérémonies  puUic[ues  ,  faifoit  dan 
h  Alite  une  vive  impreffion  lur  leuis  etprïis.  La  Uè»' 
teté  des  fermeni  qui  fe  font ,  cmnme  fous  let  Vm4e 
b  Divinité ,  ne  fut  nulle  part  refpeftée  comme  i  ftnw^ 
Les  ibldat! ,  qiidque  mécontens  &  emportés  qu'ib  iaC- 
jënt ,  n'ofoient  quitter  let>rs  Généraux  ,  parce  «p'ib 
s'étoient  liés  k  eux  par  le  ferment. 

Dans  une  longue  fuite  de  ftécles,  personne  ne  doaa 
iamait-aucenreurune  fauflèdéclafaiioa  de  fecbioA.li 
religion  arrêtoit  la  fouguedes  grandes  palfions.  Elleie»' 
doit  tes  hommes  plus  dociles  &  plus  fournis  à  l'automé 
K^time.  C'éioil  le  lien  facré<|fii  nniJToii  les  dtoyem  ,tl 
qni  n'en  formoît  qu'une  feute  umille  dont  Rome  éto  tla 
mère.  En  un  mot ,  c'étoii  le  plus  pniflant  motif  qu'on 

Eût  employer  pour  infpirer  du  courage  <2ans  les  woh     | 
ats  &  dans  le*  dangers-  Cicéron  rend'  fur  ce  fujet  i» 
témoignage  glorieux  à  fa  nation,  u  Nous  avons  het^ 
M  Ront  flatter ,  dit-il  ;  nous  ne  nous  perfuad«roni  jaaai 
M  à  nous-mêmes  que  nous  t'emponions  ni  par  le  non-     ' 
M  bre  fur  les  Efpagnols,  ni  par  la  6)rce  de  cMps  iu 
m  les  Gaulois ,  ni  par  l'hàbilete  &  la  finelTe  fut  les  Car-    : 
H  thaginois ,  ni  par  les  ans  &  les  fciences  fur  les  Gréa.     | 
«  Mais  l'endroit  par  lequel  nous  avons  incontefi^le-     ' 
91  ment  furpafTé  tous  les  peuples  &  toutes  les  natiiMi,     j 
M  c'eft  la  piété,  c'efl  h  religion  ,  c't&  l'innme  petfi» 
*i  fton  où  nous  avons  toujours  été  qu'il  y  a  des  dieux 
V  qui  conduifent  &  gouvernent  l'Univers.  »  i 

1.  Le*  Perfes  adotoient  le  foleil  avec  an  profond 
lefpeâ  ,  &  fur-tout  le  kAvà  levant,  lis  lui  confacroieM 
un  char  magnifique  avec  des  chevaux  de  grand  prix, 
fc  quelquefois  ils  immoloient  des  bueufs  en  fon  hon- 
ne.ir.  Le  feu  avoit  auilî  des  autels  ;  of)  l'iovoquME  tau- 
jours  le  premier  dans  les.facrifices  ;  on  te  portcHt  par 
rafpeâ  devant  le  Prince  lorfqu'ii  étoit  en  marche  :  les 
-  Mages  feult  «mrmCBt  i»  gari^^  ^  l^n  fe  croyoâ  S»; 
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■Aaelde*  pins  grands  malheurs,  fi  jamui  iU  le  Uîffbiait 


-t  La  doArine  fondamentale  des  Petfes  ëtoit  qu'il  y  a 
jleux  priocipec ,  l'un  qui  efl  la  caufe  de  tout  le  bien  , 
Wwure  (juî  eu  là  caufe  de  tout  le  mal.  Le  premier  étoit 
'Wyttfitnié  par  la  lumière ,  de  l'aucte  par  les  ténèbres  , 
WBm^  leurs  propret  fymlioles.  Ils  nommoient  le  dieu 
"hoa Kifiian ,  0»  Ormu^d ;  &  le  mauvais,  ^^rdoiiui.  Le 
^jMnier  eft  appelle  par  les  Grecs  Oromafdei,  &  le  de^- 
Mr  Anmanius.  Ils  creyoîeni  qu'il  y  auroii  une  oppo-^ 
itlic»  continuelle  entre  ces  deux  divinités  jufqu  a  la  fia 
4»  inonde  ;  au'alors  le  bon  prévaudroitfuile  mauvais»' 
&qa'après  cela  chacun  d'eux  auroit  fon  propre  monde,' 
^iroir  le  bon  fon  monde  avec  tous  les  gens  de  bien 
^.Iniferoient  unis,  &  le  mauvais  aulufon  monda 
irac  tous  les  méchant  qui  le  fuivroient. 

Ce  fécond Zoroaftre, qui  vivoit  dutccntde  Darius^ 
cntMpiit  de  changer  ce  fyftéme  de  religion  :  au  lieu 
des  deux  principes ,  il  en  établit  un  fupérieur ,  fçaroîc 
m  Dieu  fuprÉme,  auteur  de  la  lumière  &  des  ténèr 
kes,£c  qui,  par  le  mélange  de  ces  deux  principes,  fai- 
Ibit  toutes  chofes  iielon  Ion  bon  plaifir.  Mail,  pont. 
^Eer  de  faire  Dieu  auteur  du  mal,  il  difoit  qu'il  y  ■ 
un  Etre  fouverain,  indépendant ,  Se  qui  exifle  par  lui-; 
même  de  toute  éternité^  que,fous  cet  Etre  fouverain, 
■lya  deux  anges,  un  ange  de  lunûere  qui  cA  l'auteus 
«lu  bien  ;  un  ange  de  ténèbres,  qui  e(t  l'auteur  du  mal  ; 
que  cet  deux  anges  ont  formé ,  du  mËlange  de  la  li)y 
Bière  &  des  ténèbres ,  toutes  les  chofes  qui  exifien^; 
fo'ils  font  continuellement  en  guerre  l'un  contre  l'au-^ 
tre;  que  torique  l'ange  de  lumière  fe  rend  le  maître., 
le  bien  l'emporte  fur  Te  mal ,  &  que ,  lorfqofi  l'ange  de 
ténèbres  a  l'avantage,  le  mal  prévaut  fur  lebîen^  &  qus 
ce  conflit  durera  jufqu 'à  la  fin  du  monde  ;  qu'alors  it 
y  aura  une  réfurreâion  univerfelle  ,  &  un  joui  de  ju- 
gement, oîi  chacun  recevra  la  jufte  rétribution  de  fes 
«euvres;  qu'après  cela  l'ange  de  ténèbres  &  fes  difci- 
ples  feront  relégués  dans  un  lieu,  où  ils  fouffrirànt  I« 
peines  dues  à  leurs  crimes  dans  uneobfcurité  étennelle  i 
Kl'asgedQliuntere&fes^ctpleilrQntaMÛ'id^ualiM 
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oil'  ils  recerront  U  récoinpenre  de  leurs  bonnes  aâîM 
dant  une  lumière  étemelle  ;  qu'ils  feront  féparétipîir  | 
toi^outs,  &  que  II  lumière  &  le»  ténèbre*  ne  Çmmt  I 
plus  jimùs  mêlées  &  confondues  enfemble. 

L^s  Perfes,  avant  le  dernier  Zoroaflre,  n'^f<ge(HeW«f 
ftatues ,  ni  temples ,  ni  aiftels  à  leurs  dieux.  Se  oflijilit 
leurs  lacrifïces  en  plein  air,  Siprerque  toujours  lïir^H 
hauteurs  &  des  tnontagnei.  Us  regardoient  comutejfc 
chofe  injurïeufe  à  la  divinité  de  la  renfermer  dans  ff^ 
ceinte  des  murailles  ^  elle  à  qiu  tout  étoit  ouvert ,  &  Mt 
Funivers  entier  dcvoit  être  regardé  comme  la  maitefic 
le  temple.  Cet  ufage  iùt  encore  r&Tormé  par  Zonnfli*; 
&c'eft  lui  qui  fit  bâtir  des  temples  où  l'on  conlervoitvfk  ! 
enmd  foin  le  feu  facré  qu'il  prétendoit  avoir  »ff99i 
uii-mêinf  du  cieL  Les  loix  ne  permettoient  à  wrtn 
Perie  de  borner  le  motif  de  fes  facrtfices  i  un  iniACt 
domefliqtw  &  privé.  C'étoit  une  belle  manière  d'atta- 
cher les  pardcutiers  au  bien  public ,  que  de  leor  f- 
!  (rendre  qu'ils  ne  dévoient  jamais  facrifier  pour  W 
éuls,mâbpour  leRoi&  pour  tout  l'Etat,  od  chacaefe 
trouvoit  avec  tous  les  autres.  Foy.  ADORATioy.  PlÉi£> 


._      REMORDS. 

I.  TTN  f4iilorophePj'thfle;DricienavoitachetéiYr^ 
\J  dit  une  paire  de  fouliers.  Etant  revenu  enliiite 
pour  les  payer,  il  trouva  fa  bouiique  fermée,  &  il 
apprit  que  le  coriionnieï  étoit  mort.  Il  reHenth  une  fè" 
crette  jdie'à  cette  nouvelle,  &  s'en  alla  fart  conieiB 
d'avoir  les  fouliers  &  l'argent  ;  mais  lereinords  fia* 
de  près  la  faute.  II  réfléchit  fur  fon  in}ufltee  -,  Se  reriK 
agrandi  pas  à  là'boutiqub  j  il  'glifTa  foiv  argent  parks 
fentes  de  b'  porte  ,  en  'difant  :  '  u  Cet  homme-  qui  eft 
'»  mort  pour  les  autres,  eft  encore  vivant'pour  toi.» 
3.  L'^imonf  du  commandement  filla  rivalité  avoieat 
tenâii  ïléfaclidë ,  citoyen  de  Syracufe ,  Titrée ondlSaUt 
ennemi  de  CMon.  Ce  grand  capitaine  fofmoît-il  quel- 

Sie  projet  pour  le  bonheur  de  fcpatrie?  L'opinrâo* 
mcfide  s'y  Dppofoiî toujODtsj  & ,  lâcKe  fiatïur  d'uâs 
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pojjnUce  aveugle ,  il  rie  cefloïc  de  cabaler  contre  l« 
Guf^ur'  de  Syncufe ,  afin  de  gagner  les  bonnet  ^acei 
applus  mépHfihles  citoyens.  Mille  fois,  tes  amis  de 
Son  voulurent  le  débatraller,  par  des  voies  violente*  , 
£  ce  tyran  d'uae  efpece  nouvelle  :  fon  ame  étoit  trop 
^De  ,  trop  généreule  pour  y  jamais  confentir  :  tou^ 
jàars  il  arrêta  leurs  bras  prêts  à  frapper  le  féditi^x. 
V^n  >  un  jour  qu'il  l'avoit  envoyé  appeller  ai)  cpn- 
flB,  il  répondit  qu'il  n'iroit  point ,  &  qu'étant  fimpts 
^Ûticulier ,  il  fe  trouvêroit  à  l'aflemblée  avec  les  au- 
tres citoyens,  quand  elle  feroit  convoquée  ;  c'étoit  mé- 
ptifer  ouvertement  l'autoilté  de  Dion  :  il  ell  bien  diiS- 
cHe  de  ne  pas  oublier  un  iaflant  fa  vertu  ;  c'e&  ce  qiû 
attiva  dans  cette  occafion  au  fouverain  ma^Rrat  de 
$}Tacufe.  Fatigué  de  fouSrir  tant  d'infultes ,  il  lâchi 
U-  main  à  Tes  amis ,  &  leur  permit .  de  tuer  Hénclide. 
On  vit  alors  combien  le  cci  de  la-confcience  eft  capa-> 
We  d'allatmer  une  ame  vertueufe  :  à  peine  le  meurtre 
Cat-3  été  commis^  que  Dion  ne  goûta  plus  de  joie  rraî- 
Went  pure  :  le  repos  s'éclipfa  pour  jamais.  Un  pbantôme 
dreux ,  trifte  fuite  de  fon  repentir ,  fe  préfenta  devint 
Id  durant  lex  ténèbres  ,  &  te  remplit  d'un  trouble  ef- 
frayant Si.  d'une  noire  mélancolie.  C'étoit  une  femme 
d'une  uille  énorme ,  dont  l'appareil  lugubre,  l'air  faroiH 
che ,  le  regard  furieux  jeitoieni  l'épouvante  dans  foa 
ame,  6cfêmbloient,  en  balayant  avec  violence  fa  iaai« 
ion,  lui  préfager  les  plus  grands  malheurs. 

}.  Alexandre  le  Grand,  ayant  reçu  des  frutf»  de  U 
Grèce,  le»  trouva  fi  beaux  &  fi  frais ,  qu'il  en' voulut 
donner  à  Çlifus ,  ùia  ami ,  frère  de  fa  nourrice  ,  6c  qui, 
dans  unçotnbat  l^î  avoitfauvé  ta  vie.  Oitus  alors  oSroit 
nu  facrificc,  pour  la  profpérité  du  Roi.  Il  le  quitte  pour  f« 
rendre  auprès  du  Monarque.  Trois  moutons  qu'il  devo« 
immoler ,  &  fur  qui  l'on  avpit  déjà  fait  les  eSulions  oMit 
naires  le  fuivirent  ;  ce  qui  fut  pris  pgur  un  fmiftre  préfa. 

Se.  Afin  d'écarter  les  idées  funèbres  que  cet  événemertl 
ngulier  avoit  fait  naître ,  on  eut  recours  aux  plwûr»  j 
&îe  Prince  donna  un  feffin  mamifique.  Lefouper  fiït 
long,  &  l'on  y  but  beaucpup.  On  y  chant»  des  vers 
qi^im  poëw  M  U  fuite  de  là  cqut  àvoit  ^H  coittt« 
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^dqiieicapitainçs  Macédoniens,  qui  depnib  pea  ^' 
toient  liiffés  battre  par  let  Barbares.  l,es  vieux  officien 
«a  &ren[  méconiens ,  et  querellèrent  le  pocte  &  te 
mufifiien.  Alexandre  &  fes  favorii,àu  contraire,  *V 
inuûnt  de  ces  vers ,  ordormerent  au  muficicn  (le  cM" 
timer.-  La  liqueur  bacchique  avoit  déjà  troidilf  U  rai&n 
de^thus  :  ce  capitaine ,  naturellement  fier,  fé  mît  tont" 
ï-fait  en  coldte ,  &  dit  qu'il  étoit  honiçux  de  toumtt 
en  ridicule,  parmi  des  Bàrbaresennemis,  des  officiers 
Macidonieni,  qui ,  malgré  le  malheur  qtii  leur  éioit  ar-r 
rivé,  valoient  mieux  que  ceux  qui  rioient  à  leurs  dé- 
pens. Al«(andre  lui  répbndic ,  qu'en  appelant  maibeur 
M  lâcheté ,  fens  doute  ,  il  parioït  pour  lut-méme.  11  n'ei) 
'  falloit  pas  davantage  pouFfnettre  à  fon  combk  ie  court 
roux  d'un  homme  brave,  que  le  vin  aiûme,&<]a'une  1 
'  "     ■    ■  "ette  !^     1 


longue  liberté  met  au-deHus  de  la  crainte,  «  Cette 
n'CHOté  que  vous  ntc  reprochez,  s'écria-t-il  en  (^  levant 
de'tabte,  >i  vous  a  fauve  la  vie,  i  vous,  qui  vous  dites 
»  fils  des  Dieux,  lo'rliiHe  vous  préTeotiei  le  dosa  l'iépée 
M  de  Spicridate.  Ces  Macédoniens  que  l'on  taiUe  ont 
V  répandu  leur  fang  pour  vous.  Les  bleflures  qu'ils  oiti; 
n'teçites  vous  ont  tendu  ligrand,  que  vousde^voue; 
ft  le  roi  Philippe  pour  votre  p«e ,  «  que  vous  voidet 
»  lôticmeiit  pafTer  pour  le  fils  de  fupjter  Aramon.  — ! 
«Méclrïnï,  repartît  Alexandre,  piqué  jafqu'mvif, 
»  crois-tu  tenir  encore  lone-tems  impunément  ces  dif- 
>>  cours  féditieux  que  rii  t^eies  fans  ceflê,  pour  (aire 
w  révolter  les  Macédoniens  i  —  Hélas  i  nous  femmcf 
)»  tous  difez  punis ,  répliqua  Clinis  i  par  la  récompenfQ 
m  que  boim  recevons  de  nos  travaux  &  de  nos  h- 
9B ligues;  &  nous  eAîiBons  heureux  ceux  qui  font 
)•  att»a  altez  tôt  pour  ne  point  voit  tes  Macédonreu 
*)  battus  dv  verges  par  les  Mèdes,  &pouf  n'être  pat 
»  obligés  de  faire  ta  cour  aux  Perles ,  ann  d>avOTT  accè( 
n  auprts  de  vous.  ».  GliHiï  »  la  tête  levée  ,  tint  encor« 
d'autres  diTcours  fembhbles  auxquels  Ateiandre  ,  ea 
colère  ,jep^rtit  pas  des  injures.  Les  phis  vieui  tichoten^ 
d^  r3ppail(>r  &  de  faire  taire  Ctitus.  Alexandre'  fe  tour^ 
pwn  3<ots  vers  te  Cùdîen  Xénodoque ,  &  le  Colo« 
ftWMiçft  AfiéfBîm  :  nNç  vQv»  fenJïlf t»  pji» ,  te*  *t" 
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b  U ,  me  les  Grecs  font  entre  les  peuples ,  comme  d^ 
V  domi-dieux  qui  fe  promènent  entre  des  bêtes  fauvi* 
•»4ts  i  »  Clitus ,  ne  rabitta'nt  rieii  de  fon  audace  &  ds 
it%erté ,  cria  qu'Alexandre  dît  tout  haut  ce  qull  avoit 
V^Ërei  ou  qu'il  n^trïviiât  pas  à  fa  table  des  hommes  li- 
Ina  ,  accoutumés  à  parler  avec  fVanchife  ,  maU  (ju'U 
itf^t  avec  des  Barbâtes  ,  lâches  efclavet ,  par  qui  U 
ClintUTe  à  U  perfienne ,  &  fa  longue  vém  hlancho 
ftâitut  adorées,  A  ce;  mots ,  le  conquérant  de  l'Afie  , 
o^ité  de  colère ,  jette  une  pomme  à  la  tête  de  Clitus, 
^(iherche  fon  épée  qu'Ariftophane,  l'un  de  fes  gar- 
^  ^  Ibi  venoit  d'ôter.  Les  autres  convives  l'entourent 
fifte  fuppiient  de  fe  calmer  :  il  fort  de  table  ;  appelle 
^  gardes  en  langage  Macédonien  ,  preuv'e  de  l'excès 
qii  trodble  qui  l'agitoit  ;  Se ,  voyant  un  de  fss  trompet- 
tes ,  il  lui  commande  de  fonner  l'allarme.  Le  trompeits 
rdufant  d'obéir  à  cet  ordre ,  il  lui  donne  un  coup  de 

r'ing  ;  mais  cet  homme  fut  dans  la  fuite  eftimé  de  tout 
monde ,  &  même  d'Alexandre  ,  parce  que  fa  fagQ 
fA&Siiice  avoit  empêché  toute  l'armée  de  le  mutiner. 
Comme  on  ne  pouvoit  parvenir  à  faire  taire  Clitus,  fes 
anns  le  jetterent  hors  de  la  falle  ;  mais  il  y  rentra  par 
One  autre  porte  *  «n  prononçant  à  haute  voix  ces  vers 
cTEutipide  ; 

Lci  mcpiri  Se  Ici  vcttui  idiandooncnt  la  Cites. 

Ce  dernier  trdl  mit  le  coiiéle  à  lafareur  d'Alexan- 
dre, Hors  de  lui-même,  il  arrache  la  javeline  d'un  &t 
fes  gardes,  s'élance  vers  Clitus,  le  perce,  &  le  ren- 
verie  mort.  La  colère  du  Monarque  fougueux  s'étei- 
gnit tout-à-coup  dans  le  fang  de  fa  viftime-  Dans  ce 
moment ,  fon  crime  fe  préffuta  devant  fes  yeux  avec 
tonte  Ion  énormité ,  toute  fa  noirceur.  Il  venoit  de 
tuer  an  homme  qui  «voit.  Il  efl  vrai,  épuifé  fa  patience; 
mail  enfin  c^t  homme  t'avoit  ioii}ours  b^en  fervi  ;  cet 
homme  avoit  par  fon  courage  défendu  la  vie  de  Ton  roi. 
Unnoit  de  faire  l'oISce  abominable  d^ln  bourreau  ,cd 
punX&ntpar  un  (nenrtn;  horrible  des  [ràrQles  indifcrei- 
teii  (j«e  ('on  poqvoit  imputer  à  l'efil^rvçfcetice  d'une  S* 
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qmnr  dingereufe.  Comment  déformais  oTen-t-Q  p»> 
roitre  devant  ta  fœur  de  Ton  ami  immi^é  i  Comment 
oTera-t-il  préfenter  à  cette  (emmé  fenfible  one  mahi 
fouillée  du  (ang  de  fort  ficre  i  Ift  pouvant  fbiuenir  ces 
triftes  réflexions ,  le  roi  de  Macédoine  fe  jette  Air  le 
corps  fanglani,  de  CUtut  ,en  arrache  la  Aiaefle  javdina 
&  le  la  porte  à  la  gorge  -  mais  ceux  qui  l'environnent 
Jhti  raifilfent  les  mains,  le  défarment  &  le  ponent, 
malgré  !ui,  dans  Ton  appartemeiit.  Il  y  pafl?  toute  U 
Unit ,  &  le  jour  fuivant,  à  pleurer  fans  celle  ,  jufim'à  ce 
one ,  ne  pouvant  plus  ni  crier  ni  fe  plaindre ,  il  l'cteodit 
nir  le  plancher  pour  y  poufTer  de  long»  gémiflemeiu. 
Ses  amis,  n'entendant  plus  fa  toïx  ,  &  craignant  pour 
fes  jours ,  entrèrent  de  force  dans  fa  chambre  ;  mais 
il  ne  voulut  écouter  qu'AriAandre  v-l»'*  '"'  rappeltant 
on  fonge  qu'il  avoit  eu  touchant  CItiui ,  lui  perfuada 
Cjue  c'étoit  un  préfage  de  ce  qui  étoit  arrivé,  &  ^uc 
ce  trifte  événement  etoit  une  fttite  de  l'ordre  fupréme 
du  deftin  :  foibles  reflburces  contre  les  cris  d'une  coaÇ- 
cience  juflement  aljarinée  ,  que  les  Hatteries  &  les  Lax 
tailbnnemens  tje  font  point  capables  de  faire  taire  L  Ce- 
pendant  ces  difcours ,  répétés  de  toutes  parts  ,co(niMii- 
cerent  à  ramener  peu-à-peu  le  Monarque  à'Iui-même. 
Le  philofophe  Callifthène ,  difciple  &  petit-neveu  d'A- 
liftote,  puis  Anaxarqued'Abdire,  vinrent  eiTayer  de 
calmer  entièrement  la  douleur  de  leur  Prince,  Le  p te- 
nier,  par  fon  induflrieufe  douceur,  entama  ce  grand 
ouvrage  qui  paroîÛbit  impoâîblei  mais  le  fécond,  plein 
de  mépris  pour  les  vcnes  ordinaires  *  ,&  qui,  pv  fpn 
cataflere  fmgulier,  s'éfoic  acquis  le  furnom  d'EctrvtU, 
>'écna  dis  la  porte  :  a  Ciçnix  &  t-^rte  !  qu'apper^ois-je  î 
»  Quoi  !  voilà  doifc  Alexandre  le  Grand ,  ce  héros  qù 
n  fixe  aujourd'hui  tous  les  regi^ds  de  l'univers  !  Le 
M  voilàcouchéparterre  &  pleurant  comme  un efcUve! 
»,£h!  pourquoi  pleure-t-ilî  II.  uaiat  les  Icms;  il  le- 

■»  (Joute  les  bonim»  !  Spuverain  Jupiter  !  n'eÛ-il  pas 
n  lui  même  la  loi  vivante  j  N'art-îl  pas  vaincu  pour  être 

,n  feigneur&ii)iûtre^  &  le  triomphateur  de  l'Ade  drât- 
n  ïl  redoutetr  çoiùne  un  enfant  timide,  de  vaioes  opt 

,vi|)onsï  Sortez f; /ëig^eW'i  ioiin  de  cet  étu  aviuf; 
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|*j&pt,  &  reObuvepez-vous  de  vous-même  :  tont  ce 

^'Wie  .yaas  faites  e(î  bien  ;  voire  volonté  doit  être  U 

K  fi|es  mortels ,  &  vos  aiÛons  l'objet  de  nos  éloges,  m 

$  trompeures  parolçt ,  Anaxarqee  vint  à  bout 

icit  le  déferpoir  d'Ateiandre  ;  mais  elles  l'atcou- 

ireot  à  fe  livrer  Tans,  remords  à  l'impétuofité  de  fes 

Sont,  t^pye^  Conscience.  Repentik. 

RENOMMÉE. 

^'M7i  'Etoit  la  contiHiie  de  Ce  donner  mutuellemeiit 

V>  à  l'édife  le  baifer  de  paix  ,  quand  le  prêtre  , 

B^jjohla  Meire,ayoit  prononcé  cei  paroles:  u  Que 

apaiz  du  Seigneur  (bit  tou'gours  avec  vous!»  La  reine 

lanche,  époufe  de  Louis  VIII,  ayant  reçu  ce  baifer 

e  paix ,  le  rendit  à  une  fîlle  publique  ,  dont  l'habille- 

Uièitrânnonçoit(^'elk;étoit  mariée,  &  d'une  condition 

nMoÉte.  LaReine,  ofienféedelaHiéptilê,  obtint  une 

cMoBnuice  qui  dèfendoit  à  ces  fortes  de  perfonnes, 

dant  le  nombre  étoit  alors  très-confidéraUe ,  de  porter 

»«ofaiMà'qneue,  à  collets  renverrà>,.&  avec  une  ccin- 

M'iBre  dorée.  »  Ce  règlement  étant  mal  obfervé ,  les 

bonaâtes  femmes  s'en  confolerent  par   ce  proverbe: 

Bowie  renommée  vMut  laitux  ^ut  ceitawt  ^orét'  ' 

SI  Henri  II,  roi  de  France,  pria  ua  jour  l'amiral 
deCoKgny  de  lui  dire  foa  fentimSnt  fur  l'alliance  du 
comte  â'Aumale,  avec  une  des  fîUes  de  Diane  de  Poi-  , 
ncrtfdncheffedi  ValenùDois,  dont  la  conduite  n'était 
pKfYfinj  reproche,  &  de  lui  parler  àcœw  ouven, 
comme  s'il  s'agilToit  de  fes  propres  intérêts  :  u  Pour 
WSK)!^  lai  répondît'Cè  feigneur,  je.  feroii  plus  de  cas 
V d'un  peu  de  b<MKie'ieRonHnée,.'que  de  toutes  les 
"'ricttefTes  qn'une  femme  pourroit  apparier  dans  ma 
»  tmifen.  n 

l.Viihoinineappellé  Gi»/i(«iiu,  frappé  du  nom  & 
(I*U  rehommée  deTite-Live,  vînt  des  extrémités  du 
nuràde  pour  le  voir ,  &  s'en  retourna  ^près  avoir  con- 
tenté fa  curiofité.  '       ^  ' 
Un  SuédoU,  aniré.<a  Franc?  pac  le  giaud.  nom  de 
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M. de Fontenelle ,  qo'U  voaloit  voir,  vîntiPam;  &:f 

auand  il  fut  aux  barrières  de  cette  capitale  ,  il  pria  fiai 
es  commis  de  lui  indiquer  la  demeure  de  ce  célèbre 
acadJmiciOn.  Le  commis  lui  répondit  qu'il  ne  connoif- 
ùût  ni  M.  de  Fontenelle  ,'  ni  là  mùfon ,  &  qull  s'en  in- 
formât plui  loin.  Le  bon  étranger  fuivit  inutilement  ce 
confeil  :  enfin  ,  après  bien  des  lechercbes ,  il  tronra  ta 
-maifondufçaTantcju'il  venoitvîfiter ,  bien  liirprii  qu'un 
homme  dont  h  tenommée  avoii  pénétré  dans  le  fond 
de  ta  Suède r  &  )ur(]u'aux  extrémités  du  globe,  ffit  à 
peine  connu  dans  fon  propre  pays  ,  dans  la  ville  même 
oii  il  fèjournoit  depuis  bien  des  anniei,  fayt^  RÉPU^ 
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I.  /^  Uelqu'un  confeilloit  à  tnadame  de  LonguniUe 
V^  d'aller  i  la  oour  pour  lui  donner  bon  exemple: 
»  Je  ne  fçaurois ,  dit-elle ,  lui  donner  un  nteilleur  eiem* 
»  pie  que  de  la  quitter,  n 

3.  Un  gwiiilhomme  s'efforçant  de  perfuder  k  Atm 
Barihelemi  des  Mattys  de  faire  quelques  nouveanz 
bâtimens  dans  fon  palais ,  ce  vertueux  prélat  lui  dh  : 
»  En  vérité ,  Monfieur ,  vous  mepardonnerez  bien ,  G 
nfe  vous  dts  que  ce  que  vous  voulez  me  periuader  eA 
n  pire  que  ce  t]ue  le  démon  propt^ost  k  Jefus-Clirifl  ; 
D  car  il  lu)  conTeilIoit.  de  changer  des  pierres  co  dn 
»  pain  qui  aurait  pu  noutrirderpauvtet;  8c  vom,  vous 
»  meconfnll»  ïU  coonaiie  de  changet  en  pierre*  le 
»  pain  des  pauvres,  u 

'  ].  Un  prélat  denundoit  k  un  bon  cnié  de  campane 
ce  que  vatràt  fon  bénéfice  i  «  Antant  que  votre  évêuié, 
«Monreigneur,  lui  répondit-il;  le  paradis  ou  l'enfer  » 
M  fuivant  l'ufaee  que  nous  ferons  de  nos  talena.  w 

4.  Louis  Xlv  dit  au  duc  de  Schomberg,  qw  éONC 
Huguenot  1  «Sans  votre  reîi^n, il  y  a  hmg-ttms  qoa 
V  vous  feriei  maréchal  de  France.  •—  Sire ,  répondit  la 
»  Duc ,  puifque  vous  me  jugez  digne  da  l'être, }«  fuie 
M  Cvàibit  :  je  n'avws  pai  d'âme  biii.  n  Ces*  ripattio 
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Iw  <rditt  dani  le  moment  cette  dignité,  &l«va  tous 
les  obftacles. 

f.  Le  maître- d'hâte!  d'un  Prince ,  qui  1*  fervwt  à  ta- 
ble, répandit  la  lâuce  fiu  U  nappe.  Le  Prince  lui  dit  en, 
riant  1  <•  J'en  ferois  bien  wtant.  —  Je  le  croit  bien  , 
»  mon  Prince  >  ripondit-il ,  je  viens  de  vous  rappren- 
adre.  »' 

6.  Le  célèbre  Vaugelas  ayant  obtenu  une  penlïon  , 
par  1^  canal  du  cardinal  de  Richelieu  i  ce  ntinillre  bî 
dît  :  «Au  moinï,  Morifieur,  vous  n'oublierez  pas  dan* 
u  votre  Diflionn^e  le  mot  de  Per^fioa,-^---"'  «liû 
»  de  Rteonnoijfanct ,  Monfe^eur ,  »  lui  répondit  VaU'. 
gelas. 

7.  Un  officier  Poitugab,  avant  remporté  un  avan<ag< 
iùr  les  Efpagnols  ,  écnvoit  a  fa  femme  qu'il  en  feroiî 
plus  digne  d'elle,  u  Si  vous  aviez  moins-  fait ,  lui  ré* 
pondit  cette  généreufeép^ufe,  «je  ne  vous  revetroia 
M  jamais.  » 

8.  Quelqu'un  conlolaat  madame  la  maréchale  dd 
Villeroi,  aptèslabv/illedeRamillies,^  [ujdirantqne, 
gnces  à  Dieu ,  le  Ei(laréchal  8c  le  duc  de  Villeroi  f« 
portoient  bien  :  u Ceft  allez  pour  moi,  répondit- elt e , 
«  mais  ce  n'ell  pas  aflêz  pour.  eux.  » 

9.  Vu  grenadier  de  l'armée  du  comte  détaxe ,  ayapt 
été  pris  en  maraude ,  fut  condamné  à  êire  pendu.  Ce 

Îu'il  avoic  voie  pouvoit  valoir  environ. fii  livres.  Le 
laiéchal ,  le  voyant  conduire  au  fupplice,,  lui  dit  :  n  II 
4>  faut  que  tu  fois  bien  miférable  tle  rifquer  à  perdre 
»  la  vie  pour  fu  francs.  —  Parbleu  ,  mon  Général  ^ 
»  répondit  le  grenadier  ,  Je  la  tifque  bien  tous  les 
91  jours  pour  cinq  (bb,  »  Cette  repartie  liû  valut  ût 
^ce. 

10.  Un  hoguns  &ge  ne  doit  jamais  donner  à  un  en- 
lam  de  raifon  qui  puîlTe  être  rétorquée  contre  lui.  Ua 
enfant  s'étoii  levé  for^tard;  fon  p««,  pour  le  rendre 
plus  diligent,  lui  dit:  u  Mon  fils ,  vous  ne  connoiHez  pas' 
a*  encore  le  prix  les  avantages  de  la  diligence.  Scayez- 
M  vous  qu'un  homme  diligent ,  s'étant  un  jour  levé  fort 
M  malin ,  trouva  une  boorfe  pl«ne  de,  loius  dans  Ib)] 
.9 chemin î  r!;!^  Alais,  mon  père,  répQndit  reniant, 
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n  ceAû  qui  l'avait  perdue  s'étoit  levé  sncon  pins  au* 

«tin.  n 

Un  miniUre  Protenant,  homme  violent  &  emporta 
eipliquoii  à  des  enfans  le  Peniateuque.  U  en  étoit  à  l'ar- 
tîcle  de  Baliam.  Un  jeune  hoAiitleTetnit  à  rire.  Le  tnt* 
niÛre  indigné  gronda,  menaça,  &  s'efforça  de  prt»- 
ver  qu'un  âne  pouvoir  parler ,  fur-tout  quand  il  vojoît 
devant  lui  un  ange  armé  d'une  épéc  :  le  petif  gar^mi 
n'en  rioit  que  plus  fort.  Le  miniUre  s'emporu ,  & 
donna  uii  grand  coup  de  pied  à  fen&nt,  qui  lui  dit  ea 
pleurant  :  u  Ah  !  )e  conviens ,  que  T&ne  de  Balaam  par^ 
>>  loît  ;  mais  il  ne  ruoit  pai.  > 

11.  Un  éféque  demandoit  i  M.  de  Vermandort, 
amiral  de  France ,  quel  âee  il  avoii  i  «  Cinq  ans ,  loi 
»  répondit  ce  Prince.  —  Montrez-let  moi,  pourfuivn 
«le  prélat }  on  peut  montrer  ce  qu'on  a. —  Montrez- 
n  moi  les  v3tres,  lui  répartit  M.  de  VetmandoU;  t^ 
»  vous  montrerai  les  miens,  » 

OonPédrédeTolède,  étaM  ambaiadeur  poorleroi 
f  Efpagne  â'  la  cour  de  France,  «'entreienoit  un  jour 
avec  Le  roi  Henri  IV.  Ge  Prince  ^  vetiant  à  parler  fami- 
lièrement de  Ton  royaume  de'Navarre ,  lui  dit  cpe  le 
roi d'Efpagne ,  fort  maître,  le  lui  avoit  ufurpé;  qne,s^d 
viroii  encore  quelques  années ,  il  le  Tçauroit  tùen  re- 
couvrer. Dom'Pédre  lui  répondit  tout  ce  quil  jvpiak 
propos  pour  la  juAificatien  de  fon  maître,  & ,  en  parij* 
entier,  qu'il  avoit-  hérité  de  ce  rc^aume  ;  <fae  la  faftice 
avec  laquelle  il  le  pofTédoii  lui  aideroit  à  le  défendre. 
Le  Roi  lui  tépliqua:  iiBienl  bienl  Votre  raifon  eft 
n  bonne ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  devant  Pan^elone  ; 
»  mail  alors  lious  verrons  <juî'  entreprendra  de  la  dé^ 
»  fendre  contre  tpoi.  n  L'aRibafladeur  fe  leva  U-deffiu, 
&  s'en  alla  précipitamment  veri  la  porte.  Le  Rot  haï 
demanda  oi>'Jl  aUoit'fi  vice  ^  «APampdune  ,  Site, 
>  pour  y  attendre  Votre  MajeAé.  r> 

ij.Un  prince  d'Italie,  à  qui  les  faillies  ne  réu^iffoient 
jamais,  parce  qu'il  y  mettoîi  plus  d'aigreur  que  d'efpnt, 
étant  un  jour  fur  un  balcon  avec  un  miniflTe  qu'il  ch'er- 
ckoit  à  humilier ,  lut  dit  :  «  Céft  de  ce  balcon  quti»  de 
j>  sua  aïeux  fit  faïufi  im  aiiîbafladeitr,'^-^  Appaiaiat 
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lit  fé<?heni«)t  le  Miniflre,  que  le«  am- 

■Itiiâàâf  un  ne  poKoient  point  cfépée  dans  ce  tetns-)à.» 

,  ^K  m^e  Prince ,  qui  prënbit  les  titres  dedeuxiau- 

Mùnetis ,  oii  il  n'avoit  pal  un  pouce  de  terre  ,  vou- 

Mlt'»^nifier  une  féconde  Fois  leméme  ambafFudeur, 

BPttemanda  en  public  oii  étoit  lîtué  le  rnarquifai  dont 

InÈkfpÈOtt  le  titre  f  '<•  Entre  vos  deux  royaumes  ,  mo» 

iW^eur ,  »  fepliqiu  froidement  rambafTadeur. 

'''%4.   Dei  amballadeurs  de  Hollande    à  la  cour  de 

HKkce   étment  invités  à  dîner  pat    un  miniflre  des 

fiH^hkces.  On  ferrît  au  delTert  du  fromage  de  Hollande  j 

flL  Comme  o«  parloit  de  ce  pays-là  '&  de  ce  qu'il  pro- 

tiCon  ,  ce  miniftre ,  en  montrant  le  fromage ,  dit ,  en 

i^MfelTant  aux  ^mbafladeurs ,  que  c'étoit  du  fruit  de 

Ûw  pays-  C'éroh  une  efoece  ae  raillerie  de  ta  Ho!- 

IdnSe.  Les  ambafTadeurs  s  en  appei{ureni-j  -^n  d'eux 

ptit  vtae  poignée  de  ducats  &  la  jetta  aii  milieu  de  I2 

ÙBe,  en  dllant  :  «  En  voiià  aufli.  u  ' 

If.  BanhelemiSocin, célèbre  juriféohfulte  dePife, 

dibutoit  fouvent  fur  les  siatieres  de  droit  contre  Jalon 

l«pos,  autre  jurifconfnlte  très-fameux.  Un  jour  que 

lauréat  de  Médicis  alSAoit  à  leur  dif^uto,  Jafon  ,  fe 

fentant  pouffô  k  bout  par  fon  adverUirë ,  s'avifa  de 

fot^er  fur  le  champ  une' loi  qui  lui'doiûioit  gain  de 

caufe.  Celui-ci  s'apperçui  de  la  fupercheiie  ;  &,  comme 

■1  n'étbit  pas  moms  rufé,  il  renverfaau^-tôt  cette  loi 

paf  iiiiie  autre  auQî  formelle.  Jafon  ,  qui  n'avoit  jamais 

«nUadu  parler  de  cette  tdi ,  fomitia  fon  adverfaire  d'en 

cner'  TendrOit.  ;  «  Elle  fe  trouve ,  répoiidit  Socin ,  à 

-  côté  de  celle  que  vous  venei  de  rapponer,  »  Laurent 

de  Médicis  applaudit  beaucoup  k  cette  repartie. 

,  16.  Le  gouverneur  de  Catanne  pria  un-  feieneur  dei 
plus  diftingués  de  la  coat  d'Alfonfe  V,  roi  d  Aragon^ 
de  le  préfenter  au  Monarque:  ce  courtifan  ie  lui  pro- 
mit ;  mais  ,  lorfque  l'occafioii  fe  préfenta  d'exécuter  fa 
ptomeflê ,  il  fe  trouva  fort  embarralTé.  Le  mérite  du 
gouverneur  fe  réduifoit  à  bien  boire  ;  quel  éloge  faife 
d'un  tel  homme  au  plus  fobre  des  Princes?  Enfin,  ne 
troarani  rien  de  recommandable  dans  le  fuj  et  qu'il  pré- 
ùaant-,  Udit  limpLemeat;  «fSire»  j'ai  i'bouaeiu  de 
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w  préfenteri  Votre  Ma^i  un  homme  qiùa'eâ  jatfét 
M  à  jeun  quand  le  foleil  le  levé.  — -£ncôce  moinr  quani 
»  il  fc  couche ,  »  Kpanit  Alfonfe ,  en  liû  louriunt  te 
dos. 

ij.  Le  marquis  ât  Craminont  étoîi  un  honunc  ï 
Kons  mots ,  6c  tout  le  inonde  étoit  fàcriâc  à  fa  paflïoa 
pour  la  pU'ifanierie.  Voyant  un  jour  un  jeune  gentil* 
hommeBreton,  nouveau  débarqué  à  la  cour ,  pour  l'em- 
barralTer  encore  davantage,  Sx.  lui  fùrc,  en  quelque 
ibne,  payer  fa  iUn-venue,]i  liùdît  :  «  Appiencz-iious 
M  fi ,  dans  votre  pays ,  on  fçait  ce  t|ué  c'eft  que  para' 
it  bols,  faribole ,  obole  i  »  Le  gennlhomme  lui  répondit^ 
avec  l'applaudiflement  de  toute  la  cour  :  a  Parabole  eft 
»>  ce  que  vous  n'entendez  pas  ;  ^ribole  ,  ce  que  vous 
a  dites  i  obole ,  ce  que  vous  valez.  « 

i8.  Louis  XIII ,  à  la  poite  d'iine  .petits  ville ,  bip- 
(wrtoit  avec  beai;c:oup  de  patieiice  line  haraugue  ub- 
tnnuyeufe.  Bauitu  ctut  qu'il  feroit  plailir  au  Roi  d'in- 
terrompre rinfipide  orateur,  a  Monfteur,  lui  denianda» 
A  t'i) ,  de  quel  prix  font  les  ânes  dans  votre  pays  i  » 
Leharangueuri'arrSta;.&,  après  avoir  regardé  Boutni 
depuis  les  pieds  jufqu'^  la  lete:  uQt)and  ils  font  de 
M  votre  poil  &  de  votre  taille  ,  lepundit-il ,  ils  valent 
n  au  moins  dix^cus  i  »  &  il  reprit  l«  £1.  de  Coa  dif- 

COUHi 

1 9.  Afltigénîdas ,  fameux  jouj^ûr  de  flûie  Tbébûi  > 
par  fa  fupénorité  dans  fon  art  ',,avoit  excité  la  jalôufie 
d'un  mulicien  de  fa  pro&lTioq ,'  qui  lui  dit  en  (o1eie  : 
«  Je  t'achèterai  pour  efclave.— -  Tu  feras  bien  ,  Jui  té* 
«pondit- il,  je  pourrai  t'apprendreî^  jouer  avec  grâce.  >i 

II  fiit  le  maitre  du  célèbre  ifménias ,  qui ,  jouant  un 
jouren  public ,  &  n'étant  point  applaudi  comme  il  U 
tnéritoic  :  »  Joues  pour  moi ,  lui  dit  Antigénidu  ,  & 
»  pour  les  Mufei.  »      ' 

10,  Les  Gaulois  ayant  envoyé  des  ambalTadeurs  au 
grand  Alexandre ,  pour  lui  demander  fon  Mnitié;  ca 
Prince,  qui  s'iinaginoii  que  fon  nom  faifoii  rrembler 
toute  la  terre ,  voulut  fçavoir  quelle  imptellîon  fes  ra- 
pides conquêtes  aVoient  faite  fur  leur  efprit.  w  Que 
M  craigaet-vous  Uplut,  leur  desi<vida-i-il î, -<-  Cc(t 

"    ■      '  ■.-■■.■.      „qy, 
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m  qne  le  cî«l  ne  tombe  fur  nous,  &  ae  nonitçnlx.  » 
SI.  Dénudes  le  mocptoit,  en  préfence  d'Agii  UI, 
ai  de  Lacédénione  ,  des  épées  des  Spaniates  ,  & 
£foit  qu'elles  Éioieni  fi  coutiei ,  que  les-iotieu»  d« 
gabeicts  d'Adiènes  les  pourroient  avaler,  u  C«pen- 
»  dant  ,  avec  ces  courut  épéet.,lui  lépanit  Agii,  nom 
]*:i«tteignons  les  ennemis ,  àxàn  les  épées  font  11  loar 

Un  méchani  homme  d«na1ido,it  à  ce  .Monarque 
^ttl  étoii  le  plus  vertueux  des  Spartiates  )  u  C'eft ,  li-. 
X  pondit-il,  celui  qui  te  teûemblc  le  moins,  n  . 

19.  Un  Athénien  difoit  à  Antalcidas,  capitaine  Spar- 
^te,  pour  vanter  /a  patrie  :  uNous  vous  avons  fou- 
>Tent  repouiTés  des  bord^.du  Ciphife  (a).  —  Et 
>nous  ,  répondit  le  général  Lac^émooien  ,.  nous 
D  ne  vous  avons  jamais  repouiTés  des  ,botds  de  l'Euro- 
«m(*).» 

33. On  demandoit  à Cléomene.ro^de Sparte,  pouN 
quoi  les  Lacédémoniens  ne  confacroiem  pas. aux  dieux 
les  dépouilles  des  ennemis  i  «  Parce  qu'ellesjont  été 
s  remportées  fur  des  lâches ,  »  répondii-il.^ .,  . 

Un  piraip ,  a^ant  pillé  les  teries  des  Lacédéfoontens,' 
im  pris.  &  conduit  devant  Cléomene,  qui  lui  demanda 
pourquoi  il  venoit  ainfi  ravager  le  payiJ  uJs  n'avMS 
»  rien  pour  vivre  ni  pour  dgnner  aux  atitçes ,.  dit  le 
»  Corfairei  jeAiis  venu  vers  ceux  qui  avcùent.^mlqiW 
»  chofe,  &  leur  ai  arraché  ce  qu'ils  refuroientdf.aomKr- 
»  — Voilà  une  méchanceté  lBco^iq^exn  reprît  Cléo- 
mene. ..■■'(■ 

14.  Des  députés  de  la  ville  de  Ta^ragçjie  vin^t 
annoncer  à  AuguQe  ;  comt&e  un  beureux.jpcptt^e,  qu'il 
ét<Nt  cru  un  palaùer  furT^utiâ  qu'on  Iiu  avçit  éri^. 
»  Ceft  une  marque  que  vous  n'y  niiies  pas  fouvent  o^ 
"  lacriËcet ,  »  répondit-il. 
Un  certain  Çacuvius ,  ayaut  deCçb  jle  demand^ir  im^ 


(4]  Fleuve  qal  boinait  rjkidqa».    -     ,   -       .-    .''':-  "  ' 
(d)  Elfuvc  qui  botooU  1«  tuiiD;^«_ds^rn>.    .    "•■  ■    ,    '. 
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ïomtne  d'argent  ï  ce  Prince ,  ulâ  de  ce  ftraugtew.  «  $et' 
n  gneur ,  lui  dit-il ,  le  bruit  l'eft  répandu  que  tous  m'a- 
»  viez  fait  une  graiiâcation  confidenble  :  chacun  Ri'eii  ' 
n  fait  compliment ,  &  tout  te  monde  en  parle.  — - 
M  Lûffez  parler  le  monde ,  lui  tépondît  Augure  j  maû , 
»  pour  voui  )  n'en  croyez  rien.  » 

*j.  Un  Romain ,  nommé  Junius ,  fonpoit  chez  l'em- 
pereur Nerva,iuccefléur  de  Domiticn.  Véïencon ,  (]iii 
«Toit  été  Conful  fous  ce  tyran  ,  &  dont  les  calomnies 
ficwttci  Bvoient  caufé  la  mort  de  plufieurs  citoyens  , 
étoit  un  des  convivei.  La  conveiiation  tomba  fur  un 
certain  Caiului  l^  coiuin  Ibus  le  règne  précédent  ,  pouc 
uninfilme  délateur.  Nciva,  cpii  ne  loupçonnoit  pas 
VéientM)  d'avoir  fait  le  même  métier ,  s'avifa  de  dire  ; 
»  Ou*  feroii  maintenant  te  malbeuieux  Catuln$ ,  l'il 
.»  eaï  furrécu  à  Uomitien  ?  —  Ce  qs'il  fiîroît ,  dit  Jn- 
I?  nius  Ml  fouperoit  avec  nous,»  reprochant  finement 
il  r&mpereur ,  cpi'il  avoit  à  fa  lable  un  homme  qui  ne 
valoit'pai  mieui  que  Catulns. 

16,  Les  Grec»  Afiaiiques ,  furvant  leur  ufage ,  nom- 
.  moient ,  en  piéfence  d'Agéfilai ,  rot  de  Spaite ,  le  roi 
de  Perfet-leGruRi^-ffoi:  u  Comment  ef)-il  phii  grand 
M  que  moi,  dh-il,  s'il-n'ed  pas  plus  tempérant  &plua 
«  jufte  f  » 

Un  Ar^en  accafant  le*  Lacédémonient  de  Te  giter 
^■r  le»  voyages ,  en  ce  qu'ils  apprenoient  ï  s'écarter  des 
-fages  inftituûons  de  lents  ancêtres  :  «  Pour  vous  au- 
M  très ,  leut  rcpaitit  ce  Prince ,  les  voyages  que  vous 
n  faites  à  Lacédémone  ne  vaut  ^tent  pas  ;  ils  vous  ren- 
»  dent  ftidlleurs.  » 
'  Vf.  Tandis  que  la  guerre  Sociale  ibettcnt  en  com- 
biiftioi  toute  l'Italie  i  Marius,  retranché  dans  fon  camp, 
«hindait  iinc  occafion  favorable  pour  attaquer  l'en- 
nemi. Popédius  Silon  ,  fonadverTaite,  qui  chcrchoit  i 
l'ililréren  pleine  campagne  ,-lui  dirott ,  pour  le  piquer  : 
M  Si  tu  es  un  û  habile  capitaine ,  viens  donc  combattre 
»  contre  moi.  —  Et  toi ,  uii  répondit  Marius ,  fi  tu  es  un 
»  figrand  général, forces^Oioi  donc  à  te  livier  bataille.  » 
^<7({  PtAlSANTIKU,  JUlUUatl. 

.^_...  Google 


REPENTIR;  ^j^ 


REPENTIR. 

1.  T  T  Nhomme,quipleuroit-Mnirement,vînt,aÀ^r^ 
KJ  fejetierauxpiedsd'unarcherâquedeSeiH',  s^. 
cofant  d'avoir  commis  un  incefte  avec  fa  propre  fille  , 
&  lui  demandant  s'il  y  avoUdes  pénitences  qnipuffent 
expier  de  d  grands  crimes ,  avec  proteflation  de  les  fu- 
bir ,  (allût'il  endurer  mille  morts.  L'archevê^e,  tdu- 
chi  du  tejKQttr  que  cet  homme  faifoit  paroîire  :  u  Js 
n  vous  enjoins  leulement ,  dit-il,  une  pénitence  de-fept 
n  amiées.  -^  Comment  ?  intertampit  Ce  pécheur  con- 
trit , nquami  jèrivrois  julqu'i  la  fin dumondêi pouïroîs^ 
V  je,  avec  toutesfbrtes  de  peines, effacer  mon  piché! '— 
»  Allez,  reprit  te  prélat,  &  jeânêi  feulement,  troîk 
»  jours  ,  au  pain  &  à  l'eau,  n  Alors  ce  bon-homme, 
verfant  un  torrent  de  larmes,  &ïe frappant  U  poitrine; 
fupplioit  le  pontife  de  lui  impofer  une  plus  longue  pé- 
nitence. L'archevêque,  furprisât  édifié  en  mfme  topis: 
n  Je  vous  comrrïande ,  lui  dit-il ,  abiblumeni ,  &  pour 
t>  la  demiete  fois,  devoùrreiitàr,  St  de  dire  feulement 
isn  Pattr  pour  votre  pénitence  «  Dans  le  même  iflC-  . 
tant ,  cet  homme ,  véritablement  contrit ,  jettànfun  pr6- 
fond  foupir ,  tomba  par  terre ,  &'  rendit  l'ame.     ' 

à.  Julien  l'Apollatépuifoit  tontes  les  refTovrcts  pour 
faire  au  paeanilme  un  grand  nombre  de  proliHytes;  Il 
«'attachoit  fur-tout  ^pervertir les foldats.  Llghorance > 
4e  defir  d'avancer  dans  le  fervite ,  lliabitude  de  ne  con- 
tioitre  d'auire  loi  que  la  volonté  duPrince,  lui  fairoient 
efpérer ,  de  leur  part ,  une  foûmiffion  aveugle.  Pour  fur- 
prendre  plus  aifement  leur  foi ,  fans  l'allariner  ,  l'Em* 
pereur  ufa  d'un  (Iratagême.-  Un  jour  qu'il' de  voit  diftri- 
buer  aux  troupes  une  gratification,  il  feignit  de  vouloir 
^ppeller  une  coutume  pratiquée  ,  difirit-  il,  par  les  an* 
xttas  Em^eteilrèiA'dêté  de  fon  tribunal,  ilfitdréfler 
«n  autel  &  une  fable  chargé*  d'encens.  Sur  f-tutei-s'é- 
levoii  une  enfèigne  qui  portoir  l'infiigé  de  Julien  6c_  ai 
fo  Dieuit.  irpi?f"êrifiAteféaiice  iVec  tout  l'appareil  de 
la  Majeâé  îinp^iH^e.  Le«  -(«Iditty 5 -approchant  à  U  fiie  ), 
.X.'i.  C.uo;>lc' 


^4«  RETENTIR. 

piÔtHOit  d'abord  devant  l'autel  :  on  les  arertifloit  M 

Ecer  un  grain  d'encens  dans  le  (eu  qu'on  y  avott  al!ain& 
crainte ,  la  furprife ,  la  perftiafion  que  ce  n'étoit  qn'Os 
ancien  ulâee ,  &  fur-tout  l'or  qu'ils  voyoieni  britter 
dvs  la  nwn  do  Vtiaet ,  bouffaient  les  fctupules.  Il  se 
s'en  trouva  que  fait  peu,^ui(  refufant  de  payer  ce 
tribut  k  l'idolatiie,  fc  retirèrent,  fans  fe  préfonter  à  TEa»- 
i>eitur.  Après  cette  cérémonie,  quelque!  foldats  Claé> 
tiens,  buvant  enfemble  ,   l'un  d'eux  fit,  feton  ta  cov- 
ttime ,  le  fiane  de  la  croix.  Un  de  fcs  camarades  s'é' 
tant  mis  à  nre ,  comme  il  loi  en  demandoii  la  raifoi: 
M  Eh  1  quoi  I  répondit  l'autre ,  avcz-vtws  déjà  oublié  tm 
t)  que  vous  venez  de  &ùre  î  Depuis  que  vous  avei  jette 
M  l'eKens  liir  l'autel ,  vous  n'éies  plus  CItfétien.  n  A 
cette  parole ,  tous ,  fe  réveillant  comme  d'une  léthaf^ 
gîe,pauflent  de  grands  aisj  fondent  en  larmes is'ar*    1 
■achênt  les  cbeyeux  ;  courent  à  la  place  pidiliqwe ,  eu    | 
criant  :  «  Nous  fommes  Chrétieiui  l'Empereur  nom  a    | 
»  trompés:  :  il  s'efl  trompé  lui^m£mc  :  nous  n'avons  pas 
H  renoncé  >i  notre  foi.  »  Ils  f<  rendent  au  palais  :  ils  fe 
plaignent  de  la  fupercberie;  &,jettant  aux  pieds  de 
l'Empereur  l'or  qu'ils  avoient  reçu  ,  ils  demûdeot  la 
i;iort,en.eai»adon  de  leur  crime.  Julien  irrité  commande 
iqu'on  leur  tranche  la  lâie.  On  las  conduit  au  fupp^t 
nors  de  la  ville ,  fuîvU  d'une  foule  de  petiplc  qui  admin 
Ifur  ccurage  Sl  leur  g^érfux  repentir.  Selon  un  aù^ 
établi  parles  loix  Romanws,  lorlqu^il  s'agilToit  de  pmnr     i 
enfemble  plufieuis  criminels ,  dans  l'interrogatoire  ^  o»     ' 
commençcHt  par  appliquer  à  laqueiliouleplusieiuie;     j 
Si. ,  dans  llexécution ,  le  plus  âgé  étoit  le  premier  nus  î 
mort.  Mais  le  plus  vieux  de  ces  foldats  obtint  du  bout'    I 
reau  qu'il  commençât  par  le  moins  avancé  en  âge,  de 
peur  oue  fa  conâance  ne  s'ébranlât,  â  la  vue  du  fup- 
plice  de  fes  cainarades.  L'épée  étoit  déjà  levée,  lo^ 
(]u'on  entendit  un  cti  qui  annonçoit  leur  gra^f.  Alon 
le>îeunefaomme,  qvi  atteodoît  igcnçqx  la  coiTp  mof 
tel, b  leva,  en  toupirant:  nHéusl  dit-il,  RomaiO) 
«(ic'étffitfbnnom  ,)iteméritoitpas  L'honoeurde  mou-     : 
viir  pour  lefus-Cluifll»  julienfêcootenta  de  lescal- 
jàr,  jjcdelts  icIigu^dwK^flOVJiiKtitiiloigaéeh        ! 
.         ■      ■  ,^....  Google 
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y.  Les  I.acédéiiu>iiies(,  au  Uep  de  conduite  \tan  troiv 

pca  dans  l'Attique ,  comme  ils  s'y  étment  eag^it ,  fon« 

■prcnt  à  le  renfermer  dans  le  PâoponnËfe  pour  s'y  ib-ï 

WMire  ,  &i  dans  cette  vae ,  aroieni  commencé  à  éle- 

Vtr  ua  mur  liir  i'îfthme ,  pour  en  fermer  l'entrée  i  l'en- 

•enû  ;  âc  par^là  ils  comptoiont  qu'ils  feroïent  en  sûreti, 

Sca'auroient  plus  befein  des  Ataéniens.  Ceiuc-d  dépu*' 

Mrcai  à  Sparte ,  pour  fe  plaindre  de  la  lenteur  8t  de  la 

■igUgence  de  irârs  Alliés.  Les  Ephore*  ne  pâturent 

pks  fort  touchés  de  leu»  remontrances,  8c  remirent  leiw 

tiponlé  ait  lendemain }  puis  ,  traînant  l'afiairs  en  loiw 

goenr  ,  foos  diffirens  piétettcs  ,  ils  g^etent  dix  jonts  , 

pendant  lefquels  la  mutaille  fitt  adierie.  Ils  etoienti 

pf^  de  renvoyer  honteufemeiit  tes  dé«nités ,  lorfqu'ua 

{Urticulier ,  leur  ayant  reprélenté  quelle  indignité  il  y 

aaroit  i  traiter  ainâ  les  Auiéniens,  aptes  toutes  Iqs  per* 

tes  volontaires  au'ils  avoient  fouffettes  ù  génércufe« 

ment  pour  la  déienfe  commune  de  la  libetté  ,  &  tous 

les  fervicesimpottans  qu'ils  avoient  rendusà  laGtice, 

3s  ouvrirent  let  yeux  ,  &  «utent  honte  d'une  û  noirQ 

ptifidie.  L'eflJeide  cet  heureux  repentir  fîit  prompt.  Dès 

ta  tniittncme,  ils  firent  pattÎT,  à  l'infçu  des  Athéniens, 

cinq  nulle  Spartiates  qui  avoient  avec  eux  chacun  fept 

Botes.  Le  lendemain  matin,  les  députés ,  tei)ouvell»it 

leurs  plaintes  avec  beaucoup  de  wvacité,fiirent  très^ 

futpiis  d'apprendre  que  le  fecourt  étoit  en  chemin ,  Si 

l'approchwt  de  l'Attique.  Foyt^^ConscavCf.fÈVb 
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>•  T  E  vicomte  de  Turenne,f«  rendant  it  la  coupoli 
J-ileRc»rappeltoit  ,pouf  lui lémtH^eF  la  ratisËK- 
^n  qu'il  av<Mt  defes  fervices  importani,  ttotura  fiir  A 
tonte  uâ  concours  de  gens  de  tout  âge  &  de  tonte  con> 
dition,  qui  veaoit  au-devant  de  tu  pour  le  voir.  Il  y 
en  ent  en  Champagne  ,  qm  vinrent  de  <Us  lieues  fur  fè 
chemin  par  oii  il  devoit  palRr  ;  &  ceux  de  cette  pro^ 
viacc  ,  peifii^dét  qu'ils  lui  derment  tout  te  tàêa  Q( 
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toul.1»  ref(M  dbnt  ils'jouiS'oîent,  vedbient  (tes  lanDM  I 
die  {oie  en  levoyant.  Chacun  le  regardoit  comme  on 
hpintite  qui  venoit.jde.  fanvCr  l'Eut.  On  i'anêtoit  dans 
UiTuCsdePuii  pour  le  voir  paffer:  il  ne  ponToit  pkis 
aller  (janslnigUres,  tyi'â  n«  (ut -environné  d'une  (onle  i 
(]c  peuple.,  qui  (embloit  ne  pouvoir  fe  ralTafier  de  le 
volK  La  plupart  des  Princes  étruigers  faifoient  venir 
Ion  poïiraii.  Sa  réputation  éioii  répandue  par-tout: il 
aroit.  des .  panégyriflet  dans  loâtes  les  cours  ,  dans 
tous  les  paysda  monde.  £11- il  rien  déplus  flateur  & 
de  plus  capable  d'excket  Je  zèle  &  la  vertu  des  ieues  I 
guerriers',  [émmus  ,  8c  fouvent  plouz  d'une  gltnie  anlS    i 
yatf  &c  wHi  étendue } 

a.' Sur  la  réputation  du  P.  Sébaâien  ,  fçavant  mactu' 
lufle,  M.  Gunier&eld ,  gentilhomme  Suédois,  vinr  à 
Paris  pourlui  ledemander ,  pour  ainft  dire,  les  don  ! 
miinsvqû'uncoup  liecanon  lui  avoit  emportées;  il  ne  ! 
lu)  reAoit  que  deux'  moignons  au-del&isducoude.  Il 
s'a^oit  de  faire  deux  mains  artificielles ,  qui  n'anroicat 
pour  principe  de  Ibur  mouremeai ,  que  celui  de  ce< 
moignons  ,  dif^ribué  -par  des  lits  1  des  doius  <pii  f^  \ 
roiehtfl^bles.  On  afliire  que  l'ofitcier  Suédois  fiit  re»-  ! 
voyé  au  ,P.  Sébaftien',  par  les  plus  kabiles  Anglûi 
peu  accoutumés  cependantireconnoiite  aucune  fupé' 
riorité  dans  notre  nation.  XJnt  entreprile  ù  difficile,  It 
ioat  le  fuccés  ne  pouvait  être  qu'une  espèce  de  mirt- 
de ,  nlefftaya  pas  tOUt-à-fait  l'habile  religieux.  Il  alla 
même  fi  loin  qull  ofa  expofer  aux  yeas  de  l'Acadénùe 
det  Sciences  &  dupublic  Tes  études ,  c'el^-9-dire ,  fes  ^• 
fais; fes  tentatives  ;  &  différens  morceaui.déji  eiécutfc, 
dévoient  entrer  dai^s  le  dçlTeiii  général.  Il  choifit  M.  Dn- 
Quet  pour  remplir  fes  vues  ;  &  cet  habile  méchanicien 
niitla  main  aiiincielle  en  étal  de  (e  porter  au  chape» 
je  l'officier  Suédois  ,  de  1  oter  de  defliis  fa  léte  ,  &:  de 
ly, remettre.  Ce  chef-d'œuvre  mit  le  comUe  à  la  t^ 
putation  du  P,  Sébaftien ,  &  lui  mérita  la  vifite  de 
plulïeurs  Souverains ,  celle  du  Czat  Pierre ,  qui  l'ad* 
ntira ,  &  le  traita  comme  il  eût  fait  Ton  égal  ;  celle  <Ja 
duc  de  Lorraine,  qui,  étant  venu  à  Paris  ineognai  ,ilU 
it  trouver  diUiï  ijm.c^çi ,  &  y  pa0â  plu^îeun  heiw» 
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4éticiçtii«f .  Dèi  i^ue  ce  Prince  ait  de  retour  dam  fec 
États  oh  il  vouloit  entreprendre  diffjrens  ouvrages,  4 
le  demanda  au  duc  d'Orléanti,  Régent  du  loyauma, 
qui  accorda  avec  joie  au  Prince,  ion  faeau-frere,  ifn 
hooime  qu'il  aimoJt,  &  dont  il  étoit  ravi  <je  favorilei 
la  gloire.  Le  voyage  du  P.  Sébaflien  en  LoitûaK,  la 
réception  &  i'accuâi  qu'en  Iih  fît,  renouyellareat  pref- 
que  ce  que  l'Hifloire  Grèque  raconte  fur  quelques  poë>  . 
tes  ,  ou  plûloroplies  célèbres,  qui  allèrent  dans  de* 
cpuis  oii  l'éclat  de  leur  nom  les  avoit  appelles  pour 
y  recevoir  les  récompenfesdùes  ^leur  renomniée.  Vo^t^ 

RSNOMMÉE, 
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I.  Ç  Ylla  ,  voyant  fês  troupes  qui  (uyoient  à»m  un 
3  combat  qu'il  donna  auprès  d  Orchomène  ,  faute  k 
tetve  de  deSui  Ion  cheval ,  arrache  un  drapeau  de* 
mains  d'un  foldat  qui  (uyoit,  &  marche  à  l'ennçmi,  en 
bécriani  :  "  CeQ  ici  ;  c'eft  ici  qu'il  m'efl  glorieux  de 
n  mourir  pour  vous  :  ù  l'on  vput  demande  jamais  en 
»  quel  lieu  vous  avez  abandonné  votre  Général ,  fou- 
>  venei-vous  de  répondre  que  c'ell  k  Orchomène.  w 
Ces  paroles  font  rougir  les  guerriers  qui  les  entendent. 
JU  fe  rallient  :  ils  combattent  de  nouveau  ;  ils  triomphent, 
a.  Il  efi  quelquefois  arrivé  à  de  grands  capitaines  de 
t'ôter  tout  efpoir  de  retraite  pour  animer  le  foldat  à 
vaincre  ou  à  périr.  Le  prince  Maurice,  à  U  bataille  de 
ïf  ieupoft ,  fît  écarter  tes  vaiOeauv  qui  auroieni  pu  fer- 
vir  de  ret<:aite  à  fec  troupes  ;  &  ,  les  menant  au  com- 
bat :  ((  Mes  amis,  leur  dit-il ,  vous  avez  derrière  vous 
s»  Nieuport  qui  çH  aux  ennemis  ;  ta  mer  i  gauche  ;  uns 
n  rivîçre  à  droite,  &  les  ennemis  en  tête  :  il  ne  vou» 
)i  relie  qu'un  chemin  ;  c'eû  de  paiTer  fur  le  ventre  k 
tt  l'ennemi  ;  n  & ,  par  cette  héro'ique  réfolution  ,  il  gai> 
;na  une  bataille  qui  fut  la  caufe  du  faLut  de  .la  Repu*. 
>lique  pour  laquelle  il  combattoit. 
j.LcsflçîieïdeTiftquie  8c  de  France  affiigçoiem  . 
Y  iv 
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de  concert  la  ville  de  Nice ,  il  y  a  plus  de  deax  ûédtti 
Vn  gentilhomme  Savoyard,  qui  y  commandoit ,  xét 
pondit  à  la  première  fommation  qu'on  lui  fit  de  dÂ- 
TTEr  la  place ,  h  que  l'cm  s'ètcnt  fort  mal  adreflif  ;  que, 
»  de  Toii  'nom ,  il  s'appeUoii  Mont'Fon  ;  qu'en  (es  ar- 
»>  mes  il  portoit  des  pals;  que  fa  devife  écoit ,  Il  me 
tt'/àtu  tenir,  &  que  ,  pour  ces  c  onfidé  rat  ions ,  il  a» 
faltdl  attendre  de  lui  qu'une  vigoureufe  défenfe.  »  Il  ûu 
parole ,  &c  força  les  Turcs  &  les  François  à  abandon- 
ner leur  cntreprife. 

4.  Un  ofEcier  général,  du  plus  gr  and  mérite  &  de  Ix 
plus  brillante  réputation ,  commandoit  dans  une  borne 
place  où  leï'CBnemisis  dijonfertnt  à  Talliégei.  Uavoit 
coupé  la  rivière  qui  y  palToit;  âcbiemôt  les  ennemis, 
qui  parureai  &  qui  le  campèrent  fur  tes  bords  de  cette 
rivière ,  eurent  épuifé  le  peu  d'eau,  qu'avoit  laifTé  la  to» 
pute.  Leur  Général  fut  réduit  à  envoyer  un  troropeue 
au  commandant  de  la  {^ace.  pourle  piierde  lui  doD- 
ner  de  l'eatT.  Il  répondit  qu«h  lui  en  demandoit  de  trop 
loin, ''mais  que,  fi  ce  Général  vouloit  d'excellent  vin 
de  Champagne,  il  liu  en  offrait.  Le  Général  prit  cette 
réponfe  pour  une  raillerie.  Il  renvoya  le  trorapetce  poor 
dire  au  Commandant  que ,  s'il  ne  lui  donnoit'  de  l'eau , 
il  brâleroit  toute  la  ville  avec  fes  bombes  ,  &  qu'ap(ès 
!e  ficge,  ilacheveroit  de  brûler  ce  que  l^i  bombes  m^ 
roieni  épargné  ;  qu'il  meiiroit  enfin  le  feti  par-toar. 
1?  Ditès-lui  ;  leparûi  le  Commandant ,  qu'il  ny  penfe 
n  pas,  &C.  que,  lorfqu'il  me  menace  du  KUtilinsner- 
Il  lit  de  garder  l'eau  pour  l'éteindre.» 

5.  Jean  Guiton,  ayant  été  éki  maire,  capitaine  & 
eouvemeur  de  la  Rochelle ,  pendant  que  Louis  XHI 
&rmoit  le  fiége  de  cette  ville  rebelle  ,  alTembla  1« 
habitans ,  prit  un  poignard  à  la  main ,  &  leur  dir  :  «  le 
s»  ferai  maire,  puifque  vous  le  vouieaabfobiment,  mail 
M  à  condition  qu'il  me  iêrapermis  d'enfoncer  ce  poignird 
B  dans  le  fein  du  premier  qui  parlera  de  (q  cendre.  le 
M  confens  qu'on  en  ufe  de  même  envers  moi ,  dès  que  jf 
M  piopoferai  de  capituler;  &  je  demande  que  ce  poi- 
P  gaaid  demeure  teut  exprès  fur  ta  table  de  la  cbam- 
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i^.fei^ob  nOQS  nous  adêmblons  dans  la  maifan-de>viUe.» 
Lftftoiîne  ayant  réduit  I a  Rochelle  à  la  plut  aC&eulê 

Cation ,  le  maire  vit ,  un  jour  ,  ono  pcrfonne  eiii- 
par  la  faim  :  u  Elle  n'a  plus  qu'un  foufBe  de  vie  > 
«^  dit  quelqu'un.  —  Qu'y  a-i-il  d'étonnant, répon- 
^Éc-il  l  il  faudra  tnen  que  nous  enveoioas  là  ,  voua 
»i|(  Hioi ,  û  nous  ne  fommes  fecourus.  —  Mais ,  ajouta 
iAfin  autre  ,  la  faim  emporte  tant  de  inonde ,  que  bien^ 
»1^Mousn'aurofl!iplusd'habitans. —  Eh  bien  1  repitl 
n  ht  maire  ,  il  fumi  qu'il  en  refte  un  pour  fetmet  Iw 
»  pwtei.  » 

6.  Pébpidas ,  ce  Thébain  fameui ,  qui ,  après  aroi* 
rendu  la  liberté  à  fa  patrie  ,  l'éleva  au  comble  de    la 

S'  we ,  marchoit ,  un  jour ,  à  la  tête  de  Tor  arraé; .  Un 
éat,  ayant  appcrça  les  Lacédémoniens  qui  appto- 
ooÉtnt ,  courut  mi  dire  :  u  Ah  !  feigneur  ,  nous  fommes 
«tombés  entre  lej  m«in$  des  ennemis. —  Liche,  ré- 
»  poR^t  aufli-iâi  le  Général  ;  dis  plutôt  qu'^s  font  lom-r 
D  bés  entre  les  nôtres.  »  AufB  tôt  il  donne  le  fignal  ; 
marche  aux  Spartiates  ;  ks  attaque  ;  les  combat  ;  les  dé- 
ttt  i  &  i«mporte  la  vitioire  de  Téey^e  ,  fameufe , 
paKe  que  ce  fiit  la  première  action  ou  les  Lacédénlo- 
■•ens  aboient  été  battus  avec  l'avantage  du  nombre.' 

7.  U«e  autrefoii ,  Pélopidas  marchant  contre  let 
troupes  d'Alexandre,  tyran  de  Phéies,  quelqu'un  vint 
Jn  dtK  qu'on  voy oit  approcher  ce  Prince  à  k  tête  d'une 
froflb  aihiée  1  u'Tani  mieux  !  répondit-il;  s'ils  font  beau- 
»  conp ,  nous  en  battrons  un  plus  grand  nombre.  »  Ea 
eftt,  ayant  anfTi-iftl  attaqué  l'ennemi-,  il  remporta  U 
Ivoire  ;  mais  ,  s'étant  UilTé  entraîner  par  fon  courage, 
•n  pouifuivam  le  tyran  qu'il  avoit  apperçu  ,  il  ht  en- 
vmppé ,  &  lué  au  f«n  même  de  fon  triomphe. 

8.  un  citoyen  de  Lacédémone ,  appelle  Padaritt^ 
Mttndant  dire  que  l'armée  des  ennemis  étoît  très- 
Mflribreufe,  répoddit,  avec  une  intrépide  réfoliition: 
«  Tant  mieux  !  le  danger  fera  pins  grand ,  &  U  viâoir« 
nplusglotieufe.  » 

9.  Le  premier  exploit ,  qui  fignala  la  valeur  de  Char- 
Us  XU ,  roi  de  Suéde ,  tiit  une  defctinte  qu'il  fit  à  Cop- 
pcohague ,  C9pita)#  de  Danentuck.   i«s  bateaux  de 
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débarqaétntat  a'iioma  encore  qu'à  trou  cens  pas  du 
rivage ,  torique  ce  Prince ,  impatient  de  ne  pai  aboi- 
fier  ni  aflez  près ,  ta  alTez  tôt ,  fe  )eita  de  fa  chaloupe 
dans  la  mer.répéeàlamaiii,  ayant  de  l'eaa  par-deOus 
laceinttiret  LetoAciersi  les  foldats  fuivem  auiS-tàt 
tan  exemple ,  6t  marclient  au  rivage  ,  aiajgré  une  grêla 
demoufquctades,  que  tiroiemlet  Uanois.  Le  Roi,  qui 
s'aroii  jamais  entendu  de  fa  vie  demoulqueteric  chargé* 
è  balle ,  demanda  au  major  Sluar,  qui  fe  trouva  aapi^ 
de  lui,  ce  que  c'étoit  que  ce  petit  fiâeinent  qu'il  enten- 
doit  à  Tes  oreilles  î  u  C'efi  le  bruit  que  font  les  balle» 
m  de  fiifil  qu'on  tous  tire  ,  lui  dit  le  major.  —  Bon  '.  re- 
»  prit  le  Rot ,  ce  fera  déformais  ma  mu&que.  » 

)0.  Le  maréchal  Fabert,  en  forçant  une  barricade  , 
y  fut  blelTé  à  la  cuilTe  d'un  coup  de  feu.  On  trouva  fa 
plaie  fi  dangereufe  pat  une  fiitieufe  inBatnmatioa ,  fic 
par  tm  commencement  de  gwigrene  ,  que  I»  chitur- 
eieos  conclurent  k  l'amputation  de  la  partie  malade. 
Les  amis  de  ce  grapd  capitaine  le  conjurèrent  de  con« 
fentir  à  fe  bifler  retrancher  un  membre  pour  buver 
tous  les  autres  :  «  Non ,  non ,  leur  répooui-il  :  il  a» 
»  faut  point  mourir  par  pièces;  la  mott  m'aura  tout 
»  entier ,  ou  n'aura  rien,  n  Le  Nlaréchal  dut  fon  falut  à 
cette  fameté  ;  car  il  guérit ,  maigri  la  délibérytioa  de* 
fiippôts.  d'Efculape. 

II.  Dans  les  circooôances  critiques  &  âcheaTet, 
feurent  le  moindre  ^et  nous  détermine ,  &  nous  inf- 
pire  une  courageulê  téfolutioo.  Degya  l' Ancien ,  as 
commencement  de  (a  tyrannie,  eut  beaucoup  k  fouflrir 
des  fréquentes  révoltes  de  fes  it^tn.  Un  jour.,  il  bt 
affiégé  dans  fen  palais  par  le  peoplei  &  fes  amis  loi 
confeilloîent  de  renoncer  au  throne ,  s'il  vouloii  éviter 
la  mon.  Le  defpote  kalançoit  ;  mais ,  voyant  on  bouf 
tjue  fon  cuifîtùer  étendit  mon  d'un  feul  coup  :  «  Mes 
»  amis ,  dit-il  à  fei  confeillets  ,  la  mort  efi  un  inftant  fi 
^coun, qu'il  feroit  ridicule  de  quitter  un  Empire  parla 
»  crainte  d'un-mal  qui  pafTe  Ci  promptement.  »  Il  s'annt 
d'une  généreufe  hardielTe  ;  St  bientèt  il  fit  trembler  à  foa 
tour  les  ennemis  de  fon  injufle  grandeur. 

li,  Callicr»ddai ,  ^iatn\-&  Spute,  ét<Ht  for  It 
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^CRdCâ'anaquer  la  flotte  des  Aihéniens  ,loifqiAni  arv^ 
BÉK  vint  l'avertiT'  que  les  aufpices  annonçoieni  la  vie* 
itiUre  aux  Lacéditnonieiu ,  mais  la  mort  à  leur  che& 
4ptt><=f  Atidas  réj;iondi[ ,  lan»  s'effrayer  :  u  La  de(hné« 
pale  Lacfdémone  n'efl  pai  attachée  i  unfeut  hommek 
vAfnès  nia  mort ,  ma  patrie  trouvera  fans  peine  un 
lustre  chef;  mais  ,  û  ta  crainte  me  fait  reculer  de* 
»  vunt  l'ennem! ,  ma  honte  rejaillira  fut  elle.  »  llchoifK 
•Mante  Qéandre  pour  fon  Aicceâénr,  8c  engagea  l« 
■Mnbat  oi)  il  périt,  f  oye{  Assurancc.  finAVOVlia. 

COVRAGE.  iMTRiPIDlTÉ.  SaNG-FROID. 


-M^ 


RESPECT. 

IEfflnon  ,  le  plus  grand  des  g^iraux  de  Da- 
rius ,  roi  de.Perfe ,  entendant ,  un  jour ,  un  ÙA»- 
4at  qui  parlott  mal  d'Alexandre  :  «  Scélérat ,  lui  dii-il, 
M  le  frappant  de  fa  javeline  ,  »  je  ne  t'ai  point  pris  k 
»  ma  Iblde  pour  parler  mal  de  ce  Prince ,  mais  pour 
a  coiiri>attre  gompS  lui.  n 

3.  Antoine  de  Lere,  l'un  des  ptut  grands  généraux 
Àe  Charles-QuÎBt ,  s'éiant  rendu  anpiis  de  ce  Prince, 
le  Monarque  lai  £t  l'accueil  le  plus  honorable.  De 
Levé  étoit  pk»  que  feptuagénaire.  Chariet  le  liât  aflecir 
fihit  b  perfoane,  &  veut  abfolument  qu'il  fe  coui> 
vrc',  Si  ,  commeceiiérosmarquoii  quelque  répugnance 
à  mettre  fon  chapeau  ,  le  Prince  le  pofe  lui-même  fur  fa 
'4tc,  cndifant  :  »  Un  capitaine  Italien,  qui  a  fervi  glo* 
4)  Meufetneiit,  pendant  foixante  campagnes  ,  mérite 
Bl»en  de  iouir  des  privilèges  des  Gratidsd'Erpagne,âc 
»  d'être  aiiis  &  couKQt,  à  l'âge. de  foixante  «tteite 
*aâ$  ,    en  préfence  d'un  Empereur  qui  n'en  a  que 

3.  Jean -fans -Terre  ,  roi  d'Angleterre ,  falfoît  à  lès 
iSwonsune  guerre  cruelle.  Ualfiége,  en  191^,  le  châ- 
teau de  Rocnefter.  Guillaume  d'Albinet  ,<  gouverneur 
de  cette  place ,  j  étoit  renfermé  avec  toute  I9  famille.. 
Ce  grand  homme ,  voyant  un  aibalâtrier  qui  vifoii  an 
{Im,&  <pii  alloitlç  tuer:KM<dtieuteuxl  ï'éctia-t-il | 
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«n  détoortunt  le  co^ ,  »  fonge»-m  que  c'efl  !•  Esii 
M  Je  fçûs  que  nout  fommei  lédai»  aus  denû««a  «t| 
«  trimitésî  ({ue  nom  mioquons  de  tout;  que  aoaa 
M  vons  aucun  efpoir  de  tccours;  qu'il  va  donaer 
B  faut  ;  qu'il  fut  toc^ours  fani  mifôncordc  ;  qu'il  i  . 
»  lera  tous  mallacrer ,  &  que  nu  6Ue  &  moi  {otoaàkt 
M  premières  viâi^nei  quil  faciiâ^ra  à  fon  iisplaaèb 
a  cruauté  ;  mais  c'eA  te  Roi.  v 

4.  Fabius  Maximus ,  qui  avoil  hé  I^âstear  ,  , 
à  cheval  au-derant  de  Quintu»  Fabiu«  Maximus  ,  ùa 
fils,  qui  vendit  d'jtre  ctié  Coaùt.  Ce  jeane  hnniM», 
voyant  Ion  père  venir  à  lui ,  Tans  defcendre  dé  cteqd* 
lui  envoya  commander  de  meiire  pied  i  terre.  rmÊt 
dercendii  auffi-tôt  ;  8( ,  courant  embrailêt  Ton  âls  :  'Je 
n  me  réjouis ,  lui  dît-il  ,  de  ce  que  tu  te  condiâiCB 
M  ConfuL  n  Ce  grand  komme  fe  trouvoil  plus  httfé 
d'avoir  un  fils  qui  fçût  foutenir  fa  lUgnile  ,  V*-4c 
fe  voit  rerpe£té  par  le  piemici  ma^fbat  de  blUp»' 
blique. 

^  M.  Du-Hamel ,  cjlèfare  académicien ,  aveit  bi 
curé  de,  Neuîlly-fur-Mame  i  &,  tons  les  ans,  il ■"'^ 
vifiter  cet  ancien  troupeau.  Le  jour  qu'il  y  paffisit  Mt 
céUbré  dans  roue  le  wllage ,  comme  un  jour  de  fête.  Om 
ne  tiavaillMt  poim  ;  &  l'on  n'étoit  occupé  quedlU 
-foie  de  le  voir.  Pendant  qu'il  fut  en  Analwerre  ,  les  Ca- 
tholiques Anglois  ,  qui  alloient  eiuendre  fa  Mefle  cbep 
i'ambafladeur  de  France ,  difoient  communément  :  itAl- 
»  Ions  à  U  Mefle  du  faini  prStre.  n  Ces  étrangers xV 
voient  pat  eu  bofoin  d'un  longtemt  pour  prendte  de 
lui  l'idée  qu'il  méritoit.  Tout  en  lui  annonçoit  fts  VO' 
.tus ,,  &  le  rendoit  refpe^able. 


RESPECT- WUHAIff. 

I.  T  T  N  hottwne,  qui  fe  relpefte.doit  auffireipefler  !« 
\J  autres;  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on  peutpentix 
de  nous ,  c'efl  le  propre  de  Tuiipudence.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Canties ,  les  Ronuins  vaiiKis 
,  ch«Tchoi<;;i(leur  falut  dans  la  fuite.  Coroilîu;  Lemtdnsi 
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ttu  Jbyott  comme  les  autres ,  apperçut  le  confui  Emi- 
OM,  dangereuTement  blefîé,  &  appuyé  contre  un  a^ 
^rit  11  court  à  lui ,  fans  fonger  davantaee  aux  ennemi* 
mi  le  pourfuivent  :  il  defcend  de  chevJ,  &  fupplte  l« 
AMverain  magiitrat  de  la  RépuUiqùe  de  ne  point 
ttwtre  le  comble  au  nulheuc  de  cette  journée,  par  fit 
iMoit  :  II  le  fuis  jeune ,  difoit-il  ;  les  forces  de  la  jeu- 
t.nxSe  favoriferont  mes  egbtts  j  la  vîtefle  de  ma  courft 
»  me  fera  trouver  un  afyje  ;  &  d'aillsuri ,  fî  l'un  de 
»  BOUS  deux  doit  mourk,  illuAre  BmHius  ,  n'eft-iipai 
••  plus  avantageux  à  la  patrie  que  je  périfTe  ,  que  vous  . 
V  qoila  gouvernez  i  »  £milius ,  charmé  de  cette  gran- 
deur d'ame ,  mak  ne  voulant  pas  qu'il  li&t  dit  qu'il  n'é- 
tMt  redevable  de  fon  falut  qu'à  k  mort  d'un  citoyen  , 
la  remercia  de  les  offres  généreufes  ilm  dit  de  fe  fetvir 
49  f(m  cheval ,  pour  fe  dérober  lui-même  à  la  pour- 
Aste  des  ennemis  i  que ,  pour  lui ,  il  rougilToit  da 
fervivre  à  tant  de  Romains ,  &  à  la  glofre  de  Rome  , 
&  qu^il  attendoit  le  coup  faial,  qui  turminetoit  Tes  joura' 
a.vec  conAance  &  avec  joie^  Emuiie  il  fit  (ée  wlieuK  i 
Ijfltukt ,  &  le  chargea  de  dire  au  Sénat  tout  ce  qu'H 
croyoit  néceSaire  de  faire  dans  les  cireonftances  pré- 
ientei  :  LÎmtulus  le  quitta  ^  les  larmes  aux  yeux  ;  âcl« 
CosOil  &it  mallacré  peu  de  tems  apiè*.  v 

a.  Le  C9oful  Vatran  ,  par  fa  témérili ,  avoit  petdu 
la  bataille  de  Caïuies.  Cependant  le  Sénat  lui  oâiii  le 
Diâature.  Mais  Varron  ,  InAruit  pat  une  fiinefle  e^é-, 
lieace ,  rougit  des  honneuts  qu'on  lui  détieroit;  & ,  crai^ 
gnut  de  paroitre  iadigoe  d'une  République  Ci  géné- 
ral, il  répara  «  en  quelque  forte,  fa.iaate,  en  retufant 
cette  fapréme  dignité.  'i     ' 

;.  Depuis  la  fondaiion  de  Rome,  .jiit({ii'aii.tems  de 
Sdpi«9  l'Atricain,  les  Sénateurs  StlesPl^iens  atCf- 
toieat  pfle-iTiéJe  wx  ipeâacles  pubUs»^  Cependam»' 
dnraat  un  fi  long  efp>^  4e  f  ems ,  jaafm-oa  ne  vit.  ua 
ftal  homme  du  peuple  le  pWcer  devant  un  Sénaceiur: 
ducanfe  £iifoit  honneur  de  céder  le-pas.à  ce*- grave* 
Paiiicien»  dont  la  CaeelTe  veilleit  fansc^ff^  au-booheuc 
de.HEat;  ficfon^Picru  d<$h«4oré,&  roneûtmaR-. 
(pi^cet  >âedepo)ii<^        ...jo    .;,;»,    ' 
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4.  Godefroi  de  Bouîtlon ,  ayant  été  proclamé  ftsiUk 
J^ufalem ,  ne  voulut  p(»nt  ceindre  de  (Uadéme.  uEÏI 
»  quoi  I  difoit-il ,  je  [ràrterois  une  couroane  d'or  Sr4l 
»  (Kaoïaot  dans  une  ville  oli  le  Fils  de  Dtiu  ,  le  M^A 
M  &  le  Créateur  de  l'Univers  ,  i'ek  tu  ndieneimn 
H  couronner  <l'é[Mnes  pour  expief  nos  fautes!  Ufin^ft» 
»  table  verFnifTeau  ,  un  vil  moriel  recevroit  dans  ftW- 
M  falem  plus  d'honneurs  que  le  Touf-Puiflànt  !  Que 
9>  penferoit-on  de  ma  piété  ?  Que  diroit^on  de  fooa 
»  tefpeâ  poor  le  Sauveur  du  monde  i  » 


RETENUE. 

1.  T  TN  (c4itatri,  fe  Tentant  ému  de  colère  dans  fea 
\^  tnonafterejditenlui-mfme  :  u  Jetn'etiiraîlisi 
»  dans  le  défen,  afin  que ,  n'ayant  !à  perfonne  »ec 
w  qiH  je  puiffe  avoir  aucun  démêlé ,  cette  paffion  fe 
'  w  calme,  n  Etant  donc  allé  dans  la  Tolmide  ,  &  tétant 
letiré  dam  le  fond  d'une  caverne ,  fa  cruche ,  tra^  a* oit 
■emplie  d'eau ,  fe  renverfa  trois  fois  de  fuite.  Cet  aco- 
ileat  le  mit  dans  une  fi  grande  colère,  qn'il  jetta  la^- 
chcj&lacafla.  Maisaujfi-tât,  rentrant  en  lui-m£me, 
il  dit  :  u  Le  démon  de  la  colère  m'a  trompé;  ar, 
M  quoique  je  fois  feut,  elle  ne  laifle  pas  de  meraincrt: 
n  puis  donc  ^tte  par-tout  oii  il  y  a  à  combattre ,  dobs 
«  avons  befom  de  patience  &  du  fecours  de  Diai ,  je 
*•  m'en  retournerai  au  monaftere.  n 

3.  Platon ,  irrité  contre  fon  éfclave  ,  fe  préparait  \ 
js  châtier-,  lotfque  Xénocrares  furvint:  «Tiens,  moi 
»  ami ,  lui  dit-il ,  donnes  les  étrivîerei  i  ce  coquio;  ctr 
il  je  fuis'fort  «1  colère.  » 

3.  Alfon<èV,  roi  d'Aragon,  étant,  un  jour,  ï  table, 
donna  la  coupe  à  Perreti ,  fon  échanfon  ,  lui  difant  de 
la  porter  à  un  Mgticur  qu'û  eftimoit  beaucoup.  L'écfaan- 
fon,  brouillé  mortellement  avec  cette  perfonne,  n- 
£)(3  de  la  lui  préfenter  ;  & ,  quoique  le  Roi  fe  (m  élll 
soffiimandé  jiirfqu'à  trois  fois  ,  jamais  il  ne  voufui  obéir. 
.^fenfeperd  enfin  patience  :  ertflaAlfflé  de  colère,  3 
fe  levé  de  table,  pourfiù  <xi-iiSÈKtia.,'X^kt  à  la  wàA; 
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lent  qu'il  tfl  prêt  i  lelrapper,  il  jette 
INMn  »-Covip  Ton  épie ,  *n  difant  :  «  11  vaut  nUeiu  m 
^Mudonner ,  que  d'icouta  mon  reffentuneot  &  le  plû< 
litr  de  la  vengeance.  » 

jtM.  Un  homme,  qui  ^oit  au  bain  ,  (rappi  Cmob  le 
ftnne  as  vifage  ,  laiu  fçavoîr  que  c'étoit  lui  ;  car  per- 
tilMe ,  le  connoillânt ,  B'anrait  olï  Tnifult^.  Comme 
SLbà  en  faifoii  fes  excufes  :  «  le  ne  me  fouriens  pas  * 
m  népondit  Caton ,  que  vou*  m'aj^es  touché,  » 

j.CaântrlI,  roi  de  Pologne,  jouant,  un  jour,  avec 
na  de  fes  gentibhommes ,  qui  penloit  tout  (aa  argent , 
M  fcçut  un  fouâlet  daas  la  chalenr  de  la  difpute.  Ce 
téméraire  fiit  condamna  à  perdre  la  t£te.  Mais  Cafimir 
rirotHia  la  fenience  ,  &  dit  :  «  Je  ne  fuis  point  étomté 
a  de  la  conduite  de  ce  eeniilbomme.  Ne  pouvant  lé 
M  venger  de  la  fortune ,  il  n'eft  pai  furprenant  qu'il  ait 
»  mliraiti  Ton  iivori.  Je  tne  déclare  d'aillcun  le  fêul 
tt  coupable  dans  cette  aâaîre  ;  car  je  ne  dois  point  eo- 
«cearager  ,  pac  mon  exemple  ,  une  pratique  pern^ 
M  cicufe  ,  qtn  peut  canfer  la  ruine  de  U  ndbleile.  n 

4.  A  la  fin  d'une  audience  que  Philippe ,  père  (f  Aie* 
mdre  le  Grand ,  donneii  k  des  ambalTadeun  d'Athè* 
Be*,  venus  pout  Te  plaindre  dequelqu'aâed'ho(t31ité,il 
feai  demanda  s'il  pouvoit  leur  rendre  quelque  ferviceî 
»  Leplus  grand  làrvice  que  tu  nous  puilTei  rendre ,  dit 
»  Oéinocharès  ,  c'eCl  de  l'aller  pendre.  »  A  ces  mots^ 
le  Monarque ,  fans  s'émouvoir ,  quoiqu'il  vit  tout  l« 
monde  jullement  indigné  :  u  Dites  à  vos  maîtres  ,  re^ 
»  pliqua-i-il ,  que  ceux  qui  ofent  dire  de  pareillei  >n- 
n  ibleoces  font  plus  hautains  Sl  tamm  pacifiques,  qu« 
>  ceux  qui  fçavent  les  pardonner,  »  ■ 

■  7,  Un  officier  Efpagnol ,  nommé  te  caf'itMiieMiek4Uf 
Tint  oiFrir  fes  fervices  i  Henri  IV  ,  fous  prétexie  des 
micontememens  qu'il  avoit  reçus  de  la  tour  d'Efpa- 
ine^mais,  en  efi'eFiàdelFem  de  prendre  fan  temspout 
arracher  la  vie  au  Roi ,  &  facrifier  cette  grandi  vioimc 
i  l'ambition  de  flippe  II.  Henri  en  tut  averti ,  6t  fe 
lin  fui  (et  gardes.  Il  chaflbii ,  un  jour ,  dans  les  forâta 
d  Ailles  :  il  s'affti^  que  le  tr^rc  1«  fiiivoit ,  bicti 
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monti,  avec  deuxpUlolets  aux  arçontdeftfsHe,  i>«' 
déi  &  qmorcis.  Le  Mooarqoe  itiMt  mol  aoCoRpagn^  ; 
il  fc  loumB  du  c6té  du  perâdc  capitaine ,  &  loi  dit  , 
avec  une  voix  aflurée,  &  de  ce  ton  d'autorité,  fi  na- 
nirel  aux  grands  Rois:  x  Ca[Mtainie  Michau ,  mets  pied 
9  k  teire  ;  je  veus  efTayer  û  ton  cheval  ell  auiH  b«>f> 
M  ifie  tu  le  dis>  n  Le  capitame  étonné  ob&,  &  defeend 
du  cheval.  Le  R<h  faute  en  Telle;  & ,  prenant  les  deux 
piflolets:  «  Veux-tu,  lui  dit-il,  tuer  quelqu'un  ?  On  ina 
M  diique  ttien  vouknsà  ma  vie;  mstEJe  fnti  maître  de 
n  la  dennc  ,  Si  puis  te  t'ôter.  n  En  diTani  ces  mots  ,  il 
lâche  lesdeuxpi&oletsen  l'air,  &  lui- commande  de  1« 
fuivre.  Le  capttains,  s'éiant  excufé,  prit  congé,  deux 
jours  après  ,&  ne  parut  plut. 

S.  Mégabyfe ,  feigneur  Perfân,  étant  allé  v(Hr  Zeiv 
xis,  fameux  peintre  de  l'aniiquiié,  commença  à  dira 
feu  fentimeoilur  U  peinmre  &L  &u  les  taUeaux,  felon 
la  coutume  des  Grands  qui  jugoit  de  tout,  fat»  rien 
fçavoir.  Les  écoliers  de  Zeuxis  fe  mirent  à  rire  de  fes 
jugemens  hazaidés.  «Seigneur,  Ittidit  Zeuxis,  je  voue 
»  coofeilLe  de  lailTer  cette  matière.  Avant  que  vous  euf- 
»  fiez  commencé  à  parler ,  ces  enfan*  ,  éblouis  par 
«  la  magnificence  de  vos  habits ,  avaient  du  refpeâ 
n  pour  vous  ;  m»!  ,  depuis  que  vous  parlei ,  ils  ne  peu- 
n  vent  retenir  ta  mépris  qu'ils  conçoivent  de  vos  paio^ 

M  les.  »    frayer  CiBCDNSFECTiaiN.  MooiRATlON. 


RETRAITE. 

I.  T  E  philorophe  Qéantbe,  voyant  un  homme  foI>-' 
.  .Lj  latrp ,.  qui  cpnverlbit  avec  lui-même:  «  Prenez 
n  garde,  lui  dicrîl ,  fae  vous  ^e  vous  enttetenieE  avec 
».  un  tnéchant..»    ,.  .       ,  , 

2.  Tbéodofe  le^^and  chercboit  un  Chiétien  iage  Oc 
fdaïté  ftout  foTfQft  le ' coeur  d'Arcadius,  fou  fils,  fie 
pour  y  jett«r  les  putes  femencet  de  h  véritable,  vemi. 
ll.lfi  trouva  dans  Arsène  ,  diâingué  par  fa  nobleâe, 
film  eiK{Ke.piW:i'J°^"^  <le^K,  nopus^,  &  par  unt 
parfait^ 


.ogic 
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e  coAnotiTaBce  de*  Uitrec  &  de  loutcsles  fden- 
DO*  humainei.  Lorfqu'Honorius  ,  qni  naquit  i.  l'annis 
fiwnnw  38^  ,  (ut  CD  âge  de  recevoir  dei  leçonïj,  il  le 

S'  '  oit  à  fon  frère ,  fous  la  direâioa  d'-At^ne.  Cet  ha- 
indituteur  ne  maaquaii  d'aucun  dei  ial«05  propre* 
i  former  de  grands  Princes,  Ti,  dans  Tes  tieves,  U 
aatme  ne  (e  fôt  pas  refufSc'à  fes  foint.  Théodofe  lui 
donna  fur  euK  l'autorité  qu'il  avoit  lui-même.  Hais  Ar- 
rtaie,  après  ocue  ans  de  travaux  continuels «fe  d^oût« 
de  la  cour.  Il  vivoit  dans  la  pompe  &  la  dtëcaielTe  | 
fiiperbemeoiTèiu  &mei^lf,  bryi  par  MKgrand  nom- 
bre de  domeftiques  ;  l'Empereur  lui  entretencnt  une 
table  fomptueufe.  A  l'àee  de  quarante  ans ,  il  &i  téût^ 
nonqiie,  tandis  qu'il  lelivtoit-tant.entieriiij'édiKation 
des  deux  Princes ,  il  ne  travailloit  pas  à  le  ^liformer 
Im-même.  Frappé  de  cette  pentite.,  il  fe  retira  le^tette- 
meni  du  palus  ;  & ,  s'étant  déiobi  à  toute»  1^  techccr 
ches  de  Théodofe ,  il  s'aSa  cacher  dans  le  àékit  de 
Sciihé.obJl  rénutjjurqu'^râçedequatre-vii^tTCpùiu* 
ma ,  dans  la  plus  auAere  pénitence ,  plus  content  ânn> 
fa  chère  folitude;  qu'au  milieu  des  grandeuii  dont  il- 
étoit  eovif  onsé. 

3.  S.  Jerftme  difoitqueles  villes  lui  paroiilibientëtre 
d'a&nCes  pnJORS ,  &  que  la  folnudSiBucontrtiieilui 
Cenbloit  un  lien  de  délices ,  un  paradis.  Ce  eraed  doc- 
teur penfoit ,  &ns  doute,  comme  il  parloiCt  pniiqu'il 
pféf^a  BU  voluptueux  f^our  de  Rome,  les  afîreux  dé- 
Vetts  de  la  Syrie  ,  où,  véiu  d'une ^afaqueicouché  fur 
la  lerre ,  vivant  d'herbes ,  il  haUtoit  avec  les  ferpens  & 
les  bétes  lâuvages. 


-Uï 


T  N  bouruois  de  Paris  v<^ott  rire  i^n  favetier  qui 

J' demeurbit  auprès  de  chei  lu) ,  toutes  les  fob  qu'il 

filti>it.^Ua  jour  «lue  ceV  l'imf^Mo"  plu*  (yi'à^l'ordi- 

niite:ttD^iirKOt„  hii,d)I-Uj 0914e  tu  ris ,  a>%eM*> 

^4ueg49iAï?.--.T-j£t  Â'pIlNTiflab  >■)>  réMÛrdi;  braS- 

D.ttEduc.T.n.      .    u,,,*t  L         .*.;,. 
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»  <lueRient  k  (atvtàet ,  paflez-voui ,  tonte*  Ie>  feis  ^ 
»  je  ri»  î.  n 

3.  Un  homme  itmt  extrtmcinent  malade  ;  un  afibi»- 
piffemem  mélaacolique  &  prefque  continuel  ttoa 
jbfi  mal.  Son  fiage ,  qui  étok  iim  d  chambre  ,  cher' 
choit  à  fe  confoler  delà  maladie  de  fon  maître,  par 
quelques  friandifei  :  il  fureta' fi  bien,  qu'il  vim  i  u 
gobeletd'uncmédeciae  préparée,  qu'à  avala.  Mais,li 
potion  faiTant  enfuite  ion  efiet,  il  fe  mit  à  courir  par 
toute  la  chambre ,  &iram  faim  &  gambades  ,  &  criau 
avec  de*  grîmacei  e&oyablei.  Son  maître ,  Içadiant 
b  caufe  de  fbn  agttatioii ,  fe  mit  pour  lors  fi  fort  à  rire, 
qu'il  fe  trouva  beaucoup  foulage  ,  6t  recouvra  la  faott. 

3.  Un  Cardinal  évoit  rédmi  à  l'extrémité ,  pv  m 
abcès  tfà  ne  pouvoit  crever.  Chacun  ,  comptant  qa? 
d'cu  reviendroit  pas,  £aifoitfl}tt  inventaire  ,&  s'acroa- 
nodoit  de  tout  ce  qui  pouvoit  lui  convenir.  Un  finge, 
TOiUant  auffi  avoir  part  au  butin ,  fe  lâilît  de  la  calotte 
Fougv ,  qu'il  mit  fur  fâ  tète ,  &  fe  préfeina ,  ainfi  coeAi  1 
devam  le  Carditial  qm  fit  un  &  graad  éclat  de  tire ,  qM 
l'abci*  creva;  &  il  lecouvra  fa Tanié. 

4.  Philémon ,  poète  comique ,  qui  âorifFoit  du  ttot 
d'Ant^onui'GoiHtas  ,  roi  de  Macédoine  ,  aroit  iiit 
apporter  des  figues  pour  fon  repas.  Comtneilfe^ 
paroit  à  les  manger ,  un  ^e  entre ,  &  te*  dévore,  rln- 
léeion  trouve  ia  chofe  fi  plaiTwte  ,  qu'il  fe  prend  i  rite 
de  toute  fâ  force.  Son  efciave,  qui  etoit  s^li  cberdm 
dn  vin ,  rentre  dans  ce  moment,  a  L'âne  a  afiéz  mang^, 
»IuiditPlùlémBn;do«ne»-luî  maintenant  à  boire.»  £<■ 
difant  ces  paroles,  il  redoubla  fes  ris;  avec  tant  àt 
inolence ,  qu'il  en  mourut,  ^oy^i  Gaieté.  HuheuI' 
(iwine)  Joie. 


V       R,0  U'  G,  EUR.' 

1.  TSlogène  ,  appeécevant  ,  va  )Vtt  i  -an  }«« 
'  'X./hbmme  qui  rougiflWit  au  iilotit4T«  mot  éqaiva- 
tpe'.  tt%«ur4gé!  mo»-iiiiii-^'lli>^>a^  jç  VaïtdttrT«t(* 
Mvifagele  coloris  delà  rettu.»      '■    1     ■''-■- 
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liXâ  plùjofophe  Hippocrat'nle  rencontra  un  jeune 
hdmnie  accompagné  dun  de  fe*  amis,  connu patlêt 
d&Buches.  Le  jnune  homme  eui  honte  d'être  vu  en 
fi  mauvaife  compagnie  :  «  Courage  !  mon  ^fant ,  lui 
ti  dit  le  fage  ;  j'aime  à  voir  en  voui  cette  marque  de 
>>  podâur^  Mais  qu'il  Vaudroît  bien  mieux  aller  avec 
V  an  gens  dont  li  fociité  ne  pfh  vous  faire  rou^  1  » 

V«ytl  HOKTEt  PUOEVR.  R£S7£ÇfF-HUMAINt 
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SAGACITÉ. 

._  -pvEux  payfans  dévoient  tirer  au  fort  devant  un 
'  Uiotendant  de  province  ,  pour  fçavok  lequel  des 
deux  feroh  choiÛ  pour  U  milice.  Le  plu»  leuBf  avoit 
éti  recommandé  k  l'intendant.  11  dit  quon  mit  dans 
la  boete  deux  billets  noir*  ;  enfutte  il  d.t  aux  deux 
pavfans  :  «  Celui  qui  tirera  le  biUei  noir  partira  ;  »  &  . 
JJdicŒint  la  parole  à  celui  qu'il  voulott  engiger  ,  U  lui 
dit  ■  «  Tires  le  premier ,  je  te  Tordonne  i  n  mais  le  ruié 
villageois,  fe  doutant  du  tgur  qu'on  lui  jouoit ,  tira  le 
biUci,  fit  l'avala  fur  le  champ.  «  Que  fan-iu  rnalheu- 
»  reox  lui  dit  llntendant  ï  -r-  Monfeieneur ,  répondit 
„le  ruftique,  fi  le  billet  que ïaî  avale  eft  noir  celui 
■>  qui  eft  dans  la  boëté  dw  êir*  blanc  ;.il  faut  le  voir: 
•  „3anscecas,iepartitaiiÇtlii'ai'avalélebilletl>lanc, 
»  mon  camarade  partira.:  vous  pouvez  facdement  fça- 
*>  voir  la  vérité.  »  L'intendant -erabarraflé  tut  obligé  de 
lui  faire  grâce;  8t ,  pourili  pas  déplaire  à  ceux  qui 
lui  avoieot  recommandé  Fautre ,  il  fit  grâce  à  tous  les 

■  a.Alfonfe,  toi  d'Aragon,  alla  chei  un  jouaiUier, 
avec  plufieurs  de  fes  counifans.  A  peine  fut-il  forti  de  la 
boutique  que  le  marchand  courut  après  lui  pour  fe  plain- 
dre qu'on  venoit  de  lui  dérober  un  diamant  de  grand 
prix.  Le  Monarque  rentre  auffi-tôt  avec  toute  fa  fuite , 
Se  fe  fait  apporter  un  grand  vaje  plein  de  fon.  H  or- 
donne riue  chacun  de  les  courtifans  y  mette  la  main 
fermée ,  &  l'en  retire  toute  ouverte  ;  &  lui-mame  com- 
mença le  premier.  Après  que  tout  le  mMide  y  eut 
p^  ,  il  dit  au  jouailUer  de  vuider  le  vafe  fur  la  table. 
Par  ce  moyen ,  le  diamant  fut  retrouvé ,  8t  perfonne 
n«  fut  deshonoré.  ,  ,       _ 

3.  Un  Empereur  de  la  Chrae  ,  nommé  VowTi , 
avoic  beaucoup  de  penchant  pour  lej  fciences  occultes. 
Un impofteorlm apporta,  u«  jour,  un  éKxir,  &  l'ex- 
horw  \  le  bcriiB ,  lui  proawtw»  9»e  «e  breuvage  le 
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rendroit  îmmonel.  \}n  de  fes  miniflrei ,  qui  ^oîi  pré- 
lent  ,  lyanc  tenté  inutilement  de  le  défabufer,  prit  la 
coupe,  et  but  la  liqueur.  L'Etnpereur,  itrité  de  cette  har- 
dîefle,  condamna  à  mort  le  Mandarin,  qui  lui  dit  d'un 
air  tranquille  :  u  Si  ce  breuvage  donne  rimmortalité , 
V  voiu  ferez  de  vains  effons  pour  me  faire  mourir  j  &, 
»  s'il  ne  la  donne  pas ,  auriez-vous  llnjuAice  de  m'arr 
n  racher  la  vie  pour  un  Ci  invole  larcin  f  n  Ce  difcours 
calma  l'Empereur,  qui  ne  pur  s'empêcher  de  louer  1k 
[H-udente  fagacité  de  fon  minière. . 


S  A  G  E  S  S  £. 

I.  T-A  ptàpatt  desérëques,  ralTemblés  pour  le  con- 
J-j  elle  cle  Nicée ,  avaient  entr'eui  des  querelles 
particulières.  Ils  qroyoient  k'occafion  favorable  pour 
poner  leurs  plaintes  à  l'Empereur,  &  en  ohteair  juC- 
tice.  C'étoient ,  tous  les  jours,  de  nouvelles  Requêtes  , 
<le  notiveaux  Mémoires  d'accufaiba.  Conltantin ,  ea 
ayant  teçu  un  gi-and  nombre ,  les  fit  rouler  emfemble,' 
iceller.de  fou  ^nueau  ,  &  alBgna  un  jour  pour  y  ré- 
pondre. 11  travailla  ,  dans  cet  Intervalle  ,  à  réiûur  les 
«f^ri'S  divtfés.  Le  jour  venu,  le^parnes  s'éiant  rendues 
Rêvant  lui  pour  recevoir  la  décifion ,  il  fe  fit  apporter 
le  rouleau  ,  &  ,.  le  tenant  entre  fes  mains  ;  a  Tous  cet 
3t  procès  ,  dit-il',  ont  un  jour  uiquel  ils  font  a^gnés  ; 
n  c'efl  celui  du  jugement  général.  Ils  ont  un  ju|e  oatu-. 
»  teïi  c'eft  Dieu  même.  Pour  moi ,  qui  ne  fiut  qu'un 
.'»  hoiams ,  il  ne -m'appartient  pas  de  prononcer  dans 
ndes  cauTes'oii  les. accu lateurt  &  les  accufés  font  des 
n  perfonncs  qotifaciées  à  Dieu.  Oefl  à  eux  de  vivre 
.11  fans  mériter  de  reproches ,  &  fans  en  foire.  Imitons 
»  la  Bonté  divine  ,  &,  pardonnons  ,  ainfi  qu'elle  nous 
»  pardonne  :  elfaçons  jufqu'^  la  moindre  de  nos  plaio-. 
n  tes ,  par  ung  réconciliation. fmcere  ^  6c  ne  nous  occv- 
4>  pons  que  de  la  caufe  de  la  foi  qui  nous  rademblf.  t» 
Après  ces  paroles ,  il  jecia  au  £eu  tous  ces  libelles ,  it- 
fùraui ,  Av:ec  ferment ,  qu'il  s'en  avoit  pas.  tu  ua  Aiil^ 
e.  iij 
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Il  faut ,  difoit-il ,  fè.donner  de  garde  ée  riviler  let 
»  fauiet  des  miniflre*  àa  Seigneur,  de  peur  dé  fcanda- 
»  lifer  le  peuple,  &  de  lui  prêter  de  quoi  autOfîter  (es 
$>  défordrès.  »  On  dît  même  qu'il  ^ofita  cjae ,  sll  fur- 
prenoir  un  étSt^ue  en  adultère  ;  il  le  couvriroii  de  & 

SDurpre ,  pour  çn  cacher  le  fcandale  irai  yeux  dei 
dèlès.       '^  ' 

%.  Dariuj  Ochos ,  en  itiontant  litr  le  thrdne  PeHkn, 
fit  voir  i  tous  les  peuples  de  ce  valle  Empire  qu'il  en 
itoil  digne  par  fa  profonde  fageflê ,  &  par  fa  rare  mor 
diration.  Le  premier  ob)et  de  lés  foins  ait  U  réforme 
de  Tes  Etats  que  l'agitation  des  règnes  précédens  avoit 
jettes  dans  une  hsnible  confiifion.  Avant  lui,  Cyrus  Sï 
Cambyfe  fe  contentoient  de  recevoir  de>  peuptei  con- 
quis des  dons  gratuits  qu'on  fembloit  offrir  volontaire- 
ment ,  &  d'exiger  d'eux  certain  nombre  de  troupws  dans 
le  befoin.  Danus  comprit  qu'il  ne  lui  étoit  pas  pollible 
^  maintenir  dans  la  pûz  &  dans  la  fSrete  routes  tes 
nations  cfui  lui  étoient  foumifei ,  fans  avoir  fur  pied  des 
troupes  réglées ,  ni  d'entretenir  ces  troupes ,  fans  les 
foudoyer ,  ni  de  payer  eiaftement  cette  foldt ,  hnt 
mettre  des  importions  fur  les  peuples.  Or ,  ponr  met- 
tre plus  d'oj-dre  dam  ft»  finances ,  H  divlfa  tout  l'Emi- 
pire  en  vingt  départemen» ,  ou  gouveinemeni ,  dont 
thacun devolt  payer,  tous  les  ans ,  une  certaine  fomme 
au  Satrapç  commis  pour  cet  effet  ;  mais ,  afin  d'oWerver 
une  cortipenfition  e»âe  dans  ces  impofitionSjlefage 
Monarque  lit  venit  les  principaux  de  chaque  province, 
qui  en  pouvoient  le  mieux  connoîire  toutes  les  teffonr- 
Ces,  &  qnt  ^oisnt  intérêt  de  paiIer  avec  fiiiatiit^.  il 
leur  demanda  ù  une  certaine  fomme ,  quHl  propofoit  è 
chàcua  d'eux  pour  leurs  provinces,  ne  montoit  point 
trop  haut ,  &  n'eicidoit  point  leurs  forces  ;  fon  inten- 
tion ,  lonr  diJbit-il ,  n'^nt  pas  d'accabler  fes  fujetî  , 
njMi  de  tirer  d'eux  des  frcouti  proportionnés  i  leurs  re^ 
jenus ,  &  ^ni  éioient  abfotument  ri^efiaires  pour  la  d** 
tenfe  de  l'Ëfat.  lis  répondirent  tous  qne  cette  fomme 
«ur  paroiflbit  fort  raiftmnable,&  qu'elle  ne  feroit  point 
f  «ta^e  aux  peuples,  (1  en  r»batit  pourtant  eflcôTÇ  If 
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waâàt  t  ainuat  mieux  demeurer  ^paucoup  «n  deçà  dei 
iuftesboimes,0ue<]è  s'ex)>grerpeiit-Stre  àpaflêr  au-dcli. 
3.  CSréphon  i  difciple  zélé  de  Socrate  ,  éiaDt ,  un 
ïour,  alléà'Dâiphes,  demanda  à  l'Oiacle  s'il  y  avoit 
au  moQde  iia  homme  plus  fage  que  Socrate^  La  pié- 
trèfle  répondît  qu'il  n'y  en  avoii  aucun.  Cette  lé- 
poii&  jetta  Socrate  dans  l'embuas,  &  il  eut  peine  i 
en  comprendre  lefens;  car,  d'un  côté,  il  fçavoit  bien , 
dit-il  lui-même,  qu'il  n'y  avo'rt  en  lui  aucune  fageûe, 
ni  petite  ni  grande  ;  6^ ,  de  l'autre  ,  il  ne  pouvtnt 
joupçonnet  l'Oracle  de  ^fTei^  ou  de  manibnge  ,  U 
dirinici  étant  incapable  de  mentir  :  il  £t  dsnc  mille  ef- 
fotis  pcHU  en  comprendre  le  Cens.  D'abo{4^  s'adretk 
à  un  puiflanc  citoyen  ,  homme  d'état ,  &  giiAd  politi- 
que ,  qui  palToit  pour  un  des  pb^  .faeei  de.U  ville ,  Sc 
qui  lui-même  et  oit  encore  pbis  per£adé,  que  tous  les 
autre* ,  de  fun  méttie.  Il-ttouve ,  dans  la  convccfation  , 
qu'il  neT^ait  lien,  &  le. lui infinus  adroitement  j  ce  qaî 
te  rendit  tr^-odieux  à  ce  citoyen ,  &  à  tous  ceux  qui 
avoient  été  témoins  de  cette  épreuve.  Il  en  fut  de  même 
de  pluTMurï  autres  qulltt  piquoient  aulTi. d'une  fublime 
fageffe  ;  &  tout  le  fruit  de  lès  rechercbes  liit  de  s'attirer 
un  plus  grand  nombre  d'i^tlemis.  De  ces  hommei  d'é- 
tat ,  il  pafla  aux  poëie*  qui  lui  parurent  encore  plus  rem< 
l^is  d'efljmç  pour  eux-mêmes, mais,  en  effet, plus  vui- 
de$  d^ictence  &  de  fageUe,  Il  pDuCTa  fes  enquêtes  juf- 
tju'aux  arcifâns  II  n'en  trouva  pas  un  qui,  parce  qu'il 
lénflîflôit  diui«  fou  art ,  ne  Te  srùt  ti^s-capable  &  trèâ- 
ïnftruit  dei  plus  grandes  chofçs  :  cette  préfomption  étoit 
le  défaut,  prefnue  général  des  Athéniens.  Comme  ils 
avoient  naturellement  de  refpni,  ils  prétendoient  fe 
connoitre  »  tout ,  &  fe  craite  capables  de  juger  de  tout. 
Sei  recherches  chez  les  étran^s  ne  furent  pas  plus 
heureuTes.  Socrate  enfuite ,  rentrant  en  lui-mêine ,  &  fe 
coti^arani  à  tous  ceux  qu'il -avpif  inietrogés,  reconnoif* 
foit  que  ia  différeqce  qui  ^roit  eutt'eux  8t  liii ,  c'eA  que 
tous  les  autre*  croyoipni  fçavoir  ce  qu'iU  ne  ftavoient 
pas;  au  lie»,  que,  pour  li^i^il  avouait  fmcérementfon. 
Ignorance  ;  &  de-Jà  il  coticluoit  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
foit  vériubleatei»  fage ,  Si  que  t'efl  aufB  ce  qu'a  voulij 
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dire  rOradti,  en  £4£uit entendra  qae  MDtC'USJMBl 

humaine  n'«ft  pas  grawT-chofe,  ou,  pcy  wigy Sn, 

Jik'elle  n'ell  rien.  «  Elf,'<|aant  à  ce  que  L  Orac^qAJDOWi 
ocrate,  Us'eft  lans^lvuufervi  de  moii  aoolV^M^ 
pour  me  proporer  ed  eïemple ,  comme  i^JifA  âAi 
les  hommes:  Le  plus  fage  d'entre  vous ,  c'^.cel 
loît ,  comme  Socrate ,  qu'il  a'y  a  Tenôdri 
e  l'ageflc  en  lut  »,  -■  ..   .   ■-      ;■ 


S  Â  N  G  'F  R  O  I  p:r  "r 

I. T  TN,orateur  diclamoii-pufaliqtienieDt-coiine  l««f- 
\J  lèbre  Iphicrate ,  l'Qn-det  plui  grands  t/ta^ma 
de  Ion  li^le.  Qui  es-tu ,  hri  difoit-il  ayei  in^iti»?)i& 
M  qui  peut  le  rendre  fi  iîer  i  Dans  quel  geate  dV  AMk 
,»t'es-tu  dHlinguéî  Es-m  ■  cavalier  ,  ou  faDCafTiit,  Ir- 
»  cher ,  ou  cuiraflier  i  —-  Non ,  dit  Iroidemcnt  ^plà- 
»  crate  ;  maïs  )c  fuis  celui  qot  command»  4  tamcU 
"jigens-là.  t»  :■■.  :.!«■. 

i.  Sylla,  apris  dvoif  rempli  l'univers  dv  aikMrW 
&de  carnage,  abdiqua  cette  fameufe  D)âa«iK<^^ 
;  avoit  été  11  fiinefie  aux  Romains,  fic-s*»;  Mfi^tti 
cheilui,  en  fimple  pattîculieir.  Un  jeiinehiHnKitfafe' 
lent  le  pourfiiivit  jufqu'à'famairon  i  eu.  l'acctl^aat  d'in- 
jures. Sylla  fupporta  c«t  outrage  avej^un  graitd  fcfr 
^oid;  il  dit  feulement  :  <(  Ce  jeune  éiourdi-feta  CtiMM 
M  que  perfonne ,  après  moi ,  ne  Jê  déœenra  vcMtn- 
,   iiremeni  delà  Diàature.n  ^    ..,;,'  ... 

;.  Phocion  regardoit ,  coflfme  inctigne-d^  hofonc 
d'état ,  d'employer  dam  Tes  dîfc ours  un  llyteniftidac 
fif  fatyrique  ,  &-fle  répbnd^t  que  pat  te  lltence  Se  k 
patience  à  ceux  qui  s'enTëfvoiehr  contre  lui.  Ui^sn- 
teur  l'ayant  interrompu  p6ur  lui  dire  lDrc«&jtK«s,  il  le 
laifl'aparlerautantquilTtftil(it';^^puls  i«ptit Yte  difcomi 
froidemeiTt,  comme  i'il'n'a'^ oit  tien  em«Mdli. - 

4.  Epiâèie  ,  phibrophe  Stoïcien ,  ^lïve'd'EpB- 
phrodite  ,  affranchi  de  l'empereur  Néron ;"Ait,  du» 
cet  état  d'humiliation,  un  modèle  de  patience.  Un  jour, 
ioa  maître ,  homme  violent  &  emporté ,  lui  donna  hh 
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crand  coup  fiu  U  jambe. «  Prenez  garde  de  la'rompre,  » 
lui  dit  £piâète ,  fans  s'émouvoir,  »  Là-deffus  ,    Êpa- 

Ehrodite  redoubla  de  telle  forte  qu'il  lui  caiïii  l'oi: 
e  philofgphe.,  avec  le  même  fang-froid  ,  ajouta  : 
»  Ne  vous  l'avois-je  pas  dit ,  que  vous  pourriez  me 
M  çaSer  la  jambe  ?» 

■^  I«ç  jour  même  que  Céfar  (iit  a{Iaâît)é ,  Bnitiu  , 
chef  de  <U  conjuradon  ,  étant  alors  Préteur ,  rendit  U 
j[uAice^&  écouta  ceiuqui  fepréfenterem,  avec  autanc 
de'  faog-ftQid  Se  de  tranquillité  ,  que  s'il  n'eût  point  eu 
d'aufFS  affaire.  Quelques-uns  même  de  ceuic  qu'il  avoit 
condamnés,  f«  plaienatu  de  ia  fentence ,  &  criant  qu'ils 
en  appelloient  a  Cefar;  Bnitus  ,  fans  s'émouvoir,  re- 
gardant l'alTemUée  ,  dit  hautement  :  u  Céfar  ne  m'env- 
>;  pochera  jamait  de  f?.iie  ce  que  commandent  les  toix.  n 

,6.  L'empereur  Marc-Aurèle  toucboit  aux  portes  du  , 
tonneau  ;  mais  ce  demief  moment,,  qui  fouvent  dé- 
concerte l'ame  la.  plus  ûittépide ,  ne  lui  avoit  rien  fait 
pardierde  ce  fane^froid  pbilofophique ,  qui  conilituoit 
foia  oara£tete.  Le  Tribun  vint ,  luivant  l'ufage ,  lui  de- 
mander le  mot  :  u  Mon  ami ,  lui  répondit-il ,  adreH'ei- 
»  vous  au  foleil  lewimt  ;  pour  moi ,  fc  me  couche,  n 

7.  Philippe  11,  roi  d'Ëfpagne,  ayant  armé  une  flotte 
qu'on  Domma  l'wvincîl'U ,  parce  qu'elle  couvrait  tout 
l'Océan,  à  deJTeïn  de  conquérir  l'Angleterre,  il  n'en 
put  revoir  que  quelques,  débris  ;  U  tempête  l'ayan^ 
ruinée  entiiremeHt  à  la  vue  des  côtes  de  la  Grande^;  . 
Breti^e.  Lorfqu'on  bi  apprit  ce  défàllre ,  il  éiqit  ^ 
écrire.  Il  répondit  Clément  :  u  Je  ne  l'avois  pu  tn-t 
»  voyée  combattre  l«s  yents  ;  «  &  il  reprit  la  (Jume, 
comme  li  cette  nouvelle  lui  eût  été  abfolumeiit  éiran* 
gfire.  Une  autre  fois ,  ayant  pa&e  toute  uqe  nuit  à  faii« 
des  dépêches ,  fut  k.  ma^ ,  il  les  dopna  à  fon  fecté- 
taire ,  qui  les  étala  «ogtes  fur  une  table  pour  y  mettïC 
les  adreflai.  Pour  qu'elles  ne  s'effaçafTent. point,  il  vou- 
lut y  mettre  du  fable  ;-  mais  ,  comme  il  éioit  à  moitié 
endormi ,  au  lieu  de  la  fabliere ,  il  pidi  l'encre ,  Se  la 
répandit  tellement,  que  tout  l'ouvrage  d^  la  nuit  foc 
perdu,  Philippe  lui  dit  tranquillement  :  k  Voilà  le  cor- 
ffjiet  à  l'encre, ,&  voilà  la  Ikblietei  »  &,  fans  autre 
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inouv«nt«ni  d'impatience ,  il  fe  intt  ft  écrire  fiif  de  mm^ 
Tcaux  frais. 

8.  Le  baron  de  Pentirîider ,  ambaffadeur  de  l'Emiûre 
auprès  de  Louis  XIV ,  avoit  la  réputanon  ^ene  jainais 
fe  décontenancer.  Louis  XIV,  lui  donnant  audience, 
parut  piqui  du  peu  d'impreâion  que  là  perronae  faifoif 
far  cet  ambaltad eu r.  Ce  Prince  ,  pour  t  intimider,  hn- 
tertàmpît  à  la  première  piriode  de  f>  harangue ,  qui 
commençeit  aîiilî  :  u  Sirt,  l'Emptreur,  mon  maître, 
M  m'tmioU  vers  Votre  Majefîé  ;  en  lui  diCant ,  d'un  twi 
plus  élevé  :  «  Plus  haut ,  inonrieur  l'Ambafiadror  ;  n 
mai*  celui-ci  lui  répondit,  fans  s'émouvoir  :  u  Plus 
»  hdut  }  'L'Empereur ,  mon  maître  ,  Sire  ,  m'mvou-vtri 
ti  Votre  Majejié.  • . .  n  en  nommant  l'Empereur  le  pre- 
mier ;  haufl'ant  la  voix ,  &.  continuant  fbn  difcDurs  arsc 
dlTurance. 

9.  Le  marquis  de  Riveroles ,  mort  ofiiciet-  eénéral 
des  armées  du  Rot ,  portoit  une  iambc  de  bois.  Xjn  bou- 
let de  canon  la  laî  emporta  ,  tandis  qu'il  alloit  recoin 
noitre  un  pelle  :  a  Le  canon ,  dit-il ,  lans  moniia-  au- 
cune éœoiioR ,  le  canon  en  veut  à  ints  jambet  ;  mais , 
»  cette  fois ,  je  l'aï  pris  pour  dupe  ;  car  j'en  ai  tue 
M  autre  dans  mon  chariot.  » 

10.  Le  maréchal  Faber ,  fe  difpofent  à  fûre  le  jîége 
d'une  ville ,  itiontroit  les  dehors  de  cette  place  avec 
un  do^t ,  pour  déGgner  l'endroit  par  oii  il  faudrcHt 
opérer.  Un  coup  de  moufquet  lin  emporte  ce  dei^t  ; 
tnaii  ce  capit^ne  ne  fembloit  point  s'en  appncevou-  : 
t>  MefBeurs  „  continua-t-il ,  je  vous  difois  donc  quil  fe- 
»  roit  bon  de  placer  ici  vas  retranchemens,  »  U  acheva 
fon  difcours  avec  le  même  fang-ftold  ,  âc  en  défiant 
d'un  autre  doigt  la  partie  la  pbs  foible  de  ta  place.  ' 

1 1.  Au  femeux  palTage  du  Rhin ,  M.  de  Vivonne 
étant  au  milieu  du  fleuve ,  fon  cheval  fît  un  mouvement 
qui  penfa  le  défarçonner.  U  fe  tint  ferme  ;  Se ,  coafer- 

'  vant  tome  fa  tranquillité  :  u  Au  moins ,  dit-il  i  fûi  cottr- 
fter,»  ne  t'avifei  pas  de  faire  mourir  un  amiral  dam 
Ml'eau  douce.» 

11.  Les  Françms,  battus  ï  la  journée  de  BMnne- 
villt,  ea  fil?»  (uyotaa  devant le-ditc  da  Normaiir 
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Arr^i;  Anglftif  faifit  la  bride  du  cheval  de  Lonii  le 
^t^  ,  ,en  criant  :  u  Le  Roi  eft  rirù  1  »  Le  Monarque 
Etfiilulk ,  fans  s'émouvoir  :  u  Ne  fçaû'tu  pas  que ,  même 
Fpl- Jta  ias  échecs ,  on  ne  prend  jamais  le  Roi  i  » 
Hjtarlaot  ainfi ,  il  porioit  !t  ce  foldat  un  coup  de  là 
■■ni'ara^es ,  8c  l'abbatoic  mort  i  Tes  pieds. 
•Sij-  ift«  flége  de  Namur ,  en  1691  ;  le  comte  de 
IWyfciife  ,  <]ui  étoit  auprès  du  roi  Louis  XIV ,  dans 
ifÊWjpio  d'un  oavh^e ,  reçut  au  bras  un  coup  dé 
■Uonpiet.  On  entendit  le  bruit  de  là  balle  ;  &  le 
U4kûc{ue  demanda  fi  quelqu'un  étoit  blefle .'  »  Il  me 
■  fijriibte,  dit,  enfouriant,  le  jeune  Prince ,  quequet- 
"^ikdiolfe  m'a  touché,  »  Cependant  la  contultoa  éroit 
UdiUétabie;  &  la  balle  avoic  naiKi  le  galon  de'la  man- 
A4 ,  tomme  ii  le  feu  y  avoir  paffé. 

A  cette  même  expédition  ,  un  foldat  du  régiment  de> 
Fafilieu  ,  qui  travailloit  à  la  tranchée  ,  y  avoK  porté  un 
gatMoA!  un  coup  de  canon  vînt  &  «mporta  Ion  gabion. 
AliKHi  il  en  alla  pofer  à  ia  même  place  un  autre,  qui  fit 
fi^Énkamp  Vnlevé  par  un  autre  coup  de  canon.  Le  fol- 
^IcAk  rien  dire,en  pritun  traiûeme,  &  Falla  pofeT,  Un 
trtnfiema  coup  de  canon  emporta  et  troifiame  gabiort. 
Alors  le  foldat  rebuté  fe  tint  en  repos  ;maisfon  officier  lui 
commnida  de  ne  point  laiJTercet  endroit  fans  gabion.  Le 
fôldaiâil  :  a  J'irai  ;  mais  j'y  fêtai  lué.  n  II  y  alla;  &,en  po- 
faorfen  quatrième  gabîon,ileut  le  bras&acafTé  d'un  coup 
de  canoti.  Il  revint ,  foutenant  fon  bras  pendant  avec  l'au- 
tre bras,  fcfe  Gontema  de  dire  à  fon  officier:  uje  l'avois 
"  bien  dît.  n  II  fallut  lui  couper  le  bras ,  tpii  ne  tenott 
prefip'ï  tieth  IlfoulFrit  l'amputation  ,  fans  proférer  un 
wolnot;  &,  après  cette  opération  cruelle,  il  dit  froi- 
<)aw9Bt  :  u  Je  fuis  donc  hors  d'état  de  travailler  ;  c'eft 
"  maintenant  au  Roi  à  me  nourrir.  » 

14.  A  la  bai^Ue  de  Dettingue,  en  1743 ,  le  ieune 
comte  de  Soufflets ,  de  la  branche  de  Rcmiancourt  , 
enfant  de  dis  ans  fit  demi ,  eut  la  jambe  caHée  d'un 
conpde  canon.  Il  reçut  le  coup,  fe  vit  couper  la  jambe, 
&  mourut  avec  lin  égal  fang-froid.  Tant  de  jeunelîe ,  8c 
tut  de  courage  attendrirent  totu  ceux  qui  furent  t4- 
ffîwis  de  ion  mallieur, 
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15.  Daiul»  chaleur  de  U  célèbre  batûlle^cFonie- 
nd  ,  Louis  XV  fit  ramafler  les  boulets  de  caaon  qui 
tomboieni  aupr^  de  lui ,  &  dit.  gaiement  à  M.  de  QÛh 
brier,  oilicier  d'artillerie  :  «  Renvoyez  ces  boulets  aux 
»  ennemis  ;  je  ne  veux  rien  ayoir  à  eux.  n 

16.  Au  combat  d'Exilés,  en  1747,  le  louqub  de 
Brienne ,  colonel  d'Artois ,  ayant  eu  un  brù  en  porté, 
letourna  aux  paliflkdec  ,  en  difant  :  u  I!  m'en  reAe  un 
M  autre  pour  le  feivice  dtiRai  ;  n  &,il  fui  fappi  à  mort. 

17.  Le  comte  de  Grïncé  étant  bleffé  an  genou,  les 
chirurgiens  lui  firent  beaucoup  d'inciCons ,  qu'il  fou&it 
d'abord  conftamment  ;  mais ,  s'impatientani  i  U  fis  ,  il 
leur  denuinda  pourquoi  ils  le  charpeotoient  fi  ctudlc- 
ment.  «  Nous  cherchons  lai>allc;,  n  lui  ripondirent-ila.-- 
»  £h  1  que  ne  parlei-vous ,  leur  dit  le  Comte  î  Je  l'û 
»  dans  m^poche..» 

,  18.  Un  jour  que  Charles  XII ,  roi  de  Suède ,  diSoit 
des  Leitiet  à  Ibn  fecrétaire  ,  une  bombe  ^■/pnûe  du 
camp  de»  eiinemis  qui  l'affiègeoient  vivement  dans 
Stralziind,  en  1715  ,  tomba  Itir  k  maîTiA  où  il  étoît; 
perça  le  coït ,  8l  vint  éclater  près  du  cabinet  du  Monar- 
que. Au  bruil  de  la  bombe ,  &  au  ftaos  de.la  maifon 
qui  femblflit  tomber,  la  plume  échappa  des  mains  du 
fecrétaire^  u  Qu'y  a-t-il  donc ,  lui  dit  le  Rc»  d'un  air 
n  trajiquillq^  Pourquoi  o'écrivez-vous  pas.'  »  Le,lé- 
Cfélaire  ne  put  répondre  que  ces  mot*  :  «  Eh  1  Sire  ,  la 
nbombe  I  — £hbien!  ref^ttlePtitice,  qu'ade  com- 
»  mvn  la  bombe  arec  laLettre'queîe  vous^âe^  Cod- 
n  tinuei..n    .  ,       . 

19.  Le». Turcs  vouioient  feconrir  la  viUii<de  GeWf 
en  Hongrie,  que  le  brave  Charles  de  Manfeld  àfiié- 
geoit,  eil  il9f  ■  Ils  envoyèrent  un  corps  de  Tartarc» 
pour  infiilter  le  camp  des  Impériaux.  hUnsfeld  étoit  à 
table^,  loriqu'ik  i!appiocherent.  Ce  vaillant  capitaine , 
au  bruit  qu'il  âniând ,  (on  de  la  tente,  fie  dit,  en  voyant 
IesTariiare5-:HiHo!  hol  voili  donc  enfin  les  cpnnvn 
»  que  j'attendois  depuis  fi  long-tetns  i  Je  pourrai  donc 
«aujourd'hui  dîner  au  milieu  de  mes  ennemis  ?  n  U 
monte  à  cheval  ;  fond  fur  ces  troupes  î  les  bat  i  tCj 
Tient  dîner,  &  U  ville  fc  rend., 
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20.  Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre',  ayant 
-eAtfé  de  reconnoîire  Henri  VIII  pour  chef  de  l'Eglife 
U^icsne  ,  fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée; 
COHime  il  fut  aux  [neds  de  l'échafaud  ,  il  appella  uri 
haMune  auquel  il  dit  :  u  Mon  cher  ami ,  je  vous  ai  ap- 
«pelié  pour  m'aidei  à  monter,  afin  que  vous  pUilHçz 
o^AU^aoter  de  m'avoir  rendu  le  dernier  l^rvîce.  » 
Amnt  mis  la  tête  fur  te  billot  ;  &  ,  s'appercevant  que 
r^Sarbe ,  qai  étoit  fort  longue ,  étoit  étendue -de  tellii 
ùntiK  que  fe  bourreau  t'auroit  coupée  'en  l'exécutant , 
il  lis  pria  de  l'accommoder  de  façon  qu'elfe  fût  conler- 
véà'.  a  Et  d'oii  vient ,  lui  répondit  le  bourreau  ,  vous 
n  mettez-vous  en  peine  de  votre  barbe  ,  Vous  à  qui 
>»  Ton  va  couper  la  tête  ï  -~  Cela  eft  fortpeu  impor- 
ntant  pSur  moi,  lui  répliqua  Morus;  mais  c'eft  pour 
I?  toi  que  je  parle.  Veux-tu  être  aceufé  de  ne  pas  iça- 
Mvoir  ton  métier,  puifqu'on  t'a  ordonné  dé  me  cou- 
w  per  U  tête ,  &  non  pas  U  barbe  ?  » 

■il.  Un  Efpagnol,  qui  h'avoit  qu'un  œil,  &  qui  éioit 
dads  la  galerie  d'un  jeu  de  paume  ,  pour  voit  jouer, 
eut  Feutre  «il  crevé  d'un  coup  de  balle.  Sans  s'émou-^ 
wâ-,!!  âta  fon  chapeau  à  la  compagnie,  en  difant  : 
tt  Bon  foir  !  meflîeuts.  »  Vtiyt^  Tranquillité. 


■  S  ^  4  r  O  I  R. 

I.  «i^Ueîtetfiffiience  mettez-vous  entre  un  fçavant 
mV^Sç  un 'ignorant,  déinandoit-An  au  philofophe 
ytAra^t}  —  EnvOyCz-les  tous  deux  dans  un  pays 
n  incàiinti',  r ép^ndTt-il ,  6t  vous  la  verrez,  n 

S'-étant'ïrAbarqùé  avec  quelques-uns  de  Tes  conci- 
t<jy«ifc-,'^fi*''"'*f'^g^i^"*^*'îs"  ttela  peine  à  fe  fau- 
v«-,^au -la  moyen  d'wijiplaHcher^H-les'c&tCT  de  l'Mle 
de  Rhodes.  Ayam  apperçu  des  figures  de  mathémati- 
ques fur.-le  Qblé',  il  s^ria  vu  Bon  cotfrage  !  tç  vois  ici 
:»  des  traces,  d'hommes  !  r}  Quoiqu'il  fût  dépourvu  de 
loùf  î  fdft  mérité  rarcfe^r  ïjieniôi  reeliercher  de  tout 
le'tnonde.  Il  oe  manqira'Se^ietf ,  &  cflicùn  «"emprëffa 
**  Ittinarqdéi  ion  èft»r^Sft'des  bîeflfâir&'Ses  cotu-"^ 
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pagnoni  de  voyage,  fe  préparant  à  s'en  rçtourtier  t  J 
demandèrent  s'il  n'avok  rien  à  faire  dire  à  fei  comp 
tiioies.'  u  Dites-leur,  lépandit  AriAippe,  qu'avaot' 
n  fe  mettre  en  mer ,  jLs  ianeni  provifion  de  c»  tû 
M  qui  échappent  au  naufrage ,  &  Is  lauvsst  à  la  b^ 
»  avec  celui  qui  lei  poltede.  n 

2.  On  demandoîi  au  Viiir  Buuirgemikit  coWBai 
îl  aroit  fait  ppur  acquérir  tatit  i*  feience  }  m  C'<fi 
»  répoB^t-il ,  avec  la  viutaace  d'un  corboas ,  l'avidii 
)i  d'un  pourceau ,  la  patience  d'ua  chien ,  &  la  ûr-'^ 
»  d'un  chat.  » 

3.  On  demandoit  au  doâeui  Gazali ,  l'iia  àet  , . 

S rands  génies  d'entre  lesMufulmanB,  de  quelle raédiM*] 
t'étoit  fervi  pour  arriver  à  ce  haut  point  de  fcinoe 
qu'il  avoit  acquîfe  .'  a  C'eÛ ,  répondit-il ,  en  a%  rougpf-' 
Il  fant  jamais  de  demander  ce  que  je  ne  fçaveû  pv->*  ' 

4.  Un  des  couiùfans  du  faee  Alfonfe  V ,  roi  iAn- 

r,  l'avifa  de  foutenir,  en  lapréiànce,  qu'il  aroit  b 
i  l'Hi&oirç ,  qu'un  cenaia  toi  d'Efpagne  difwt  <fie 
la  feience  ne  convient  nullement  aux  gens  ^  qu^  r 
,  Se  qu'il  efl  indigne  de  leur  rang  de  s'y  appliquer.  «Va» 
»  vous  trompez ,  dit  Alfonfe  en  l'inteTtompam ,  ce  ^tA 
n  pas  un  Roi  qui  l'a  dit ,  mais  un  bœuf,  n 

f .  Démétrius  Poliorcètes ,  ayant  pris  Mégare  £^ 
faut,  l'abandonna  au  pillage.  îi  défendit  cepenSmt  qa'w 
touchât  a  la  mùlbn  du  pfailofophe  Stilpon  ;  mais  les 
Ibldats  échauâés  n'entendirent  point  fes  ordres.  Stil- 
pon ne  fit  aucune  plainte;  &,  péméiriuclDÎ^yeiRde' 
mandé  s'il  n'avoit  rien  perdu?  m  Rien  âeccipiin^^- 
n  partient  ,  répondit-il  ;  i^es  vétioMetL  ne^uiSn  *e 
»  reftent ,  la  feience  &  l'ataour  de  U  vertu  ;  quant  a» 
n  aattes,pouTqHoîjn'appartiendroient.«]le<^s<}a'àt'en- 
»BcmiI>>Foy<{ Amour  DSsSctstKxt.ËBQDiTU»!- 
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que  trop  ordinaïré  aux  gens  du  monde  ; 


t.Tt  n'ett 

■i  qui ,  po 

à  la  cootrâiira 


•  4U1 ,  pour  I9  plupart ,  banunt  .leur  petite  fciesce 
coatHulHanFe  des  a£i^,âfrnéptifer  càu-gifï  lu 


:."C.ou«; 


SÇAVOIR-ViVRE.        jfir 

St^fMt.  M-  le.  duc  de  Bourgogne  ns  penroic  pas  ainfl. 
1702 ,  ce  Prince  commandoît  en  France  l'arméa 
PifBiiçoife.  Un  vieux  oSicier ,  qui  connoiiToit  mieux  Ton 
niÀtier  ,  que  les  ufag^s  de  [3  cour ,  fe  mit  à  ta  »ble  du 
I^ince  ,  (âos  en  ar^i'  obtenu  la  permillîan.  On  l'aTertit 
4<K  (a  &u{e ,  &  il  en  demanda,  pardon  :  u  Monfieor  , 
«>4tti  dk  9l)ligeammeiit  le  duc  de  Bourgogne ,  vous 
i»£>upQrez  avec,  ooi  ;  je  vous  apprendrai  la  coui ,  Se 
M  TOUS  m'apptendtez  la  guerre.  » 

a.  Un  jeune  gentilhomme  de  l'^ere-ban,  arrivant,' 
uniour ,  au  camp  de  M.  de  Tutenne ,  demanda  à  ce 
CrM^ial, après  L'avoir  f»lué ,  oîi  il  mettroit  fes  chevaux? 
A  cette  qoellion,  tous  ceux  qui  itoienc  prifens  éclate- 
rêne  de  la  m^iere  du  inonde  la  plus  mortifiante  pour 
ce  nouveau -venu  ;  mais  le  Maréchal ,  prenant  un  ton 
férîeux  :  u  G'efl  donc ,  dit-il  à  ces  rieurs  impitoyables, 
»  ^eft  donc  une  chofe  bien  étonnante  ,  qu'un  homme , 
n^u'eft  jamais  venu  à  l'armée  ,  n'en  fçache  pas  les 
«•loges î  N'y  a-i-ilpasbiendererptitàfedredelui, 
npance  qu'il  ne  fçaii  pas  de«  choies  qu'il  ne  peutïça- 
nvotr,  fil  qu'an  bout  de  huit  jours,  i!  Tçauiï  aufH'. 
nUen^ue  vousî  ir  U  ordonna,  en  même  tems,  i  foa 
icnyer  d'avoir  &>in  des  chevauK  de  ce  gentiltomine  , 
&de  l'inArsire  des  autres  choies  nécelTaires. 

3.  Une  demoirelle  de  province ,  aufli-bien  faite 
<pie  ^rituelle  ,  éioit  aimée  d'un  galant  homme  dont  le 
inen  répondoit  à  d'au»es  qualités  fore  eltimables.  Qeau- 
coop  de  Ibios ,  grandes  complaifances  de  la  pan  de  ce 
cavalter,maispointdedéclaratian:lerefpeâleretenoiT' 
da^  les  bornes  les  plus  étrdtes  du  devoir.Enfîn ,  unjoiir 
<]u'on  padoit  ,dans  une  converfation  générale,  d'engagé  ' 
jnens&  denuuiaee,  le  cavalier  rebn'axe  mot,  de  manière 
à  lailTer  entrevoir  les  featimens  de  fon  coeur:  «  V0U7, 
»teirVous  rire,  moaSeur,  lui  dk alors  la  demoifeiief 
nDans  ce  cMi  je  vais  rire  avec  vouâ.  Mais  parlei- 
»  vous  férieufcment  i  C'eft  ï  mon  père  à  vous  répoiv- 
»  dte.  »  Fayei  AcaiMENS.  Attentions.  Biïn- 
siANCE.  Civilité.  Ésards.  Gracbs.  Maniées. 
fAUTE^M.  TOH.  (i<y>')  Ufl^AHITÉ.  .   .   ,  . , 
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I,  /^Uand  les  Lacédémoniens  s'aSindilokar  ponr 
'  V^  prendre  leurs  repu  en  commun  ,  le  pins  ao- 
cien  leur  montroti  la  porte  de' la  fallc,  &leur^ifbfe: 
»  Souvenez -vous  qii*aucune  parole  échappa  en  t« 
Il  lieu  ne  doit  en  loTtir.  » 

3.  Papirius,  furitfniiné  Pnutxtauu ,  Sot,  nsjoiir; 
mené  au  fénat  par  Ton  père,  l'un  des  phBÎUi&et 
membres  de  cette  augufle  compagnie^  L'on  y  délibémit 
fur  des  affaires  de  la  dernière  impottance ,  &L(pif^ 
cette  ratfon',  demandoîent  un  profond  fecret.  Qutnd 
le  jeune  Sénateur  Fut  de  retour ,  fa  mère  lui  dcaunda 
ce  qui  s'éioit  pafle  au  Sénat  i  Papirius  tm  répond 
cju'il  avoit  été  défendu  d'en  parler.  Cette  répcafe. 
lien  moins  cjiie  fatisfaifante ,  ne  fit  qu'irriter  la  cono- 
fité  de  cecie  femm?.  £Ke  employa-les  ciioyens  les  plot 
prefTans  pour  obtenir  ce  qu'elle  delnoit.  Le  |cne 
nomme  ,  vivement  preffé ,  crut  dtvoi réemployer  Vtt^ 
lice,  plutôt  que  de  trahir  te  fecret  de  l'Ecat.  Uhddit 
qu'on  avoit  délibéré  t'il  feioit  phs  Utile  à  la  R^obli- 
que  de  donner  deux  femmes  à  un  mari ,  que  den 
matis  à  une  femme  ?  L'époufe  du  Sénateur,  inqoiètcAi 
cetie  prétendue  délibération ,  courot  auffi-tàt  ccn«»- 
niquerfes  craintes  aux  autres  dames  Romaines.  Lelta- 
demain ,  elles  fe  préfènteient  à  la  peue  du  Sénat,  & 
dirent  tout  haut ,  que ,  fut  une  aâaire  de  cette  impe^ 
tance,  îlnefalloit  rien  conclure  fans  les  entendre.  !•« 
Sénateurs  ne  comprei^nt  rien  aux  demanda  de  eu 
femmes  attroupées  ,le'difcret  Papirias  le*  dra  de  p«it, 
en  leur  racontant^  de  quelle  tniniere  il  lui  avrât  faih 
éluder  la  cut^ofité  de  fa  meré.  Oa  loua  fa  prudence; 
mais  il  fbt  réfoto  qu'à  l'avenir  aucan:)etine  horane, 
a  l'exception  de  Papirius ,  h'auroit  l'entrée  dn  Sénat. 
'\  3.  Al^andre  recijmmandbit  te'fdtjnce  àceuc  qu'il 
A^mettoit  i  là  connoiflance  de  fes-  fecrets.  a  ^^ 
»  conque  divujgup^  tin-ft«et ,  difcni-il,  eA  oaixMiw 
D  im, 
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Jtiam  retenue.  Si  l'appât  du  gam  le  fait  parler ,  c'êltua 
jiWchaat:  fi  c'ait  un  autre  motif,  U  pèche  égaiemenc 
contre  la  juAice.  »  Un  jour ,  il  IKchc  ,  &  laifloit  lire 
avec  lui  par  Jféj^eflion  une  Lettre  de  fa  mère ,  qui 
Cttntenoit  des  chefes  fecrettes,  &  des  plaintes  cbnir* 
Asiipater.  Après  la  leâure  achevée  >  it  appliqua  loa 
cachet  fiir  la  bouche  d'Hépheflion ,  raveniflaoi  par-là 
de  garder  un  f«cr<t  inviolable. 

4.  Les  Athéniens  ayant  intercepté  un  paquet  de  'Let- 
tres que  Philippe  ,  roi  de  Macédoine,; écrivoit  àjilu- 
£eurs  de  leurs  ennemis,  elles  furent  ouvertes  en  pré- 
fence  du  Sénat.  Mais ,  ayant  ttquf  é  ,  parmi  les  autres , 
une  Lettre  adreffie  à  la  reine  Olympia  ,  époufe  du 
Monarque  ,  l'Aréopage  l'envoya  toute  achetée  1 
tette  Princefle  5  penuadé  que  le»  Acre»  d'un  n»ri  & 
d'nm  fenune  dévoient  être  factés  chez  toutes  lei  na- 

■  ï.  Une  courtifane,  appellée  lioivM,  qui,  parrlet 
eharmes  de  fa  beauté  ,  &  pat  Ton  adreflie  à  toucher  U 
iyre  ,  s'étoit  particulièrement  attaché  Hatmodiuc  fit 
Ariftogiton ,  les  vengeurs  de  la  liberté  Athénienne ,  fut 
arrdtée  après  leur  mort.  Le  tyran  Hippias ,  qui  ^avoit 
<p'its  n'avoient  rien  de  caché  pour  cette  femme,  la  fit 
mettre  à  la  queAion,  pour  tirer  d'elle  le  nom  des  cdm- 
pBces  de  la  conjuration  formée  contre  fon  injuôe  puif- 
iance,  £lk  fouffrk  les  plus  cruels  tourmens  avec  une 
conftance  in^^ncible,  &  expira  au  milieu  des  fuppliees, 
montrant  que  fou  fexe  efl  plus  courageux,  &  plu>  ca" 
pible  de  fecret  qu'on  ne  penfe.  Les  Athéniens  ne  laiffe- 
'ftnt  point  périr  la  mémoire  d'une  aâion  C  gtorieufe.  La 
<pahté  de  1  héroïne  lembloit  en  ternir  l'éclat  :  ils  la  àtSi- 
mulerent,  &i  la  couvrirent,  en  érigeant  k  fon  honneur 
une  ftatue  de  lionne ,  qui  étoit  fans  langue. 

6.  Un  fage  courtifan  évite  .autant  qu'il  peut ,  de  k 
charger  du  fecret  de  fon  maitte.^Le  poète  Philippide , 
s'étam  infmué  dans  la  plus  intime  faveur  de  Lyfimaqnt, 
l'un  des  fnccefTenrs  d'Alexandre ,  ce  Prince  lui  de- 
manda de  quoi  il  defiroit  qu'il  lui  fît  part,  u  De  tout 
»  ce  qu'il  TOUS  plaira ,  Sire ,  lui  répondit-il ,  à  la  réferve 
»  de  votre  fecreu» 

D.d'EducT.IL  Aa     OooqIc 
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.  7.  GaîlWme  III ,  191  d'Angleterre ,  étoit  en  BwdM 

Eour  ({ueiqii'expédition  militaire  :  un  colonel  le  ptia  de 
li  dite  quel  étoit  fon  delTein.  Le  Monarque  ,  auvli» 
de  lui  répondre ,  lui  demanda  fi ,  en  cas  qu'il  le  lui  ap- 
pritfiln'eadiroit  lieniiperronne?  Le  colonel  lui  ^ût 
protefié  que  non:«  Eli  bienl  lui  dit  le  Prince,  fii, 
M  auffi-bien  que  vous ,  te  talent  de  ^rder  le  lecret.  » 
Cette  réponfe  fit  taire  le  ttOp  curieux  .officier.  Fayt^Sh 
UMCC. 


SENS,    {hon-) 

1.  T  E  gros  bon  fêns  d'un  payfan  t&  Touvent,  daiulei 
JU  arts ,  un  guide  pin sjùr  que  les  réflexions  des  pi^ 
tendus  connoifleurs.  Uapeinire  iLvoii  tepréfenté  l'aboit* 
dance  Tous  l'emblème  d'une  femme ,  qui  portoit  en  U» 
mains  une  corne ,  de  laquelle  fortoii  quantité  de  fruits. 
Entre  ces  fruits  s'éleroient  plufteurs  épis.  Chacun  ad- 
miroic  la  compoljtton  de  ce  tableau ,  en  louoit  le  àtt-  , 
fein ,  le  coloris ,  la  touche.  Un  manaai  jette  un  C019 
d'œil,  enpafTaDtifurcechef-d'œuvte,  &  fait  remu- 
<]uer  que  les  têtes  des  épis  n'étoient  point  courbées  ven 
laterre. 

%.  On  montroit  à  un  bon  villageois  toi^t  ce  qu'M 
maréchal  de  France  avait  pri^iles  vîllte,  les  piySt 
tput  cela  étoit  dans  un  tableau.  «  Morgue  !  tout  ce  qu'il 
»  9  pris  a'eft  pas  là,  dit-il;  car  je  n'y  vois  pas  mM 
*>  pré.  n 

3,  Un  payfan ,  qui  aroît  un  procès  au  patlement  de 
Bordeaux  ,  étoit  venu  chez  le  premier  pielident  de  ce 
parlement,  pour  lui  préfenter  un  pUcet.  Ce  pa/un 
étoit  dans  une  anti-chambre ,  oîi  il  attAidoit  depuit 
trois  heures.  Enfin  le  magillrat  vint  à  palier,  &  troun    ' 
le  villageois  foitattentifàconfidérerunportrairoùily 
KToit  au  bas  quatre  P,  qui  fignifioient,  Pitrre  Poiuac,    1 
Premier  Prijîdcat.  «  Eh  bien  Imon  ami ,  lui  dit  ce  ma-    , 
npArat,  que  penfes-tu  que  défignent  ces  qnaire  let-    j 
«  très  i  —  Ah  !  monCrigneur ,  Im  réponditil ,  il  n'«ft 
P  pai  difficile ,  au  bout  de  trois  heuiei ,  d'en  derinet   j 
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n  IVtpliesrioii  ;  elles  ûffâ&uitljiaavri  Piaideur,  Bnâét 
n  Patience.  t> 

4.  Un  ptytm ,  chargé  de  fagots ,  crioit  pir  les  raes  : 
nGare!  ear«I»  afin  qû'oji.ie  détourna.  Un  petit- 
maîire ,  vêtu  de  foie  ,  ayantffligligé  l'ave rtiiTe nient.,  eut 
fou  habit  déchiré.  Li-rdefliu  t  grand  bruit:  le  peut* 
maître  veut  être  payé  de  fon-habit ,  &  foitfa  plainte 
au  commifTaire  ,  qui  étcûi  l'urvenu-  Le  rulUque  efi  in- 
lerrçgé  ;  mais  it  ouvre  la  bouche  fans  dire  mot  .i-Etes; 
■  TOUS  piuQt.,  .mon. ami ,  lui. dit  le  commilJajre  i  —— 
n  Non ,  non  ,  monfieur ,  inieironipit  le  ptai^^t ,  c'eft 
«belle  malice;  parce  qu'il  ne  peut  fe  défendre  ,  il  ùàt 
"tenuieS'intaif  ,quandie^'aitEouvéen  mon  chemin,' 
»  il  ciioit  comme  un  poiËdét -G<vr .' ^r« /' -r' Eh  btenl, 
dit  le  coouniQâîre ,  »  que  ne  vous-  rangiez-rous  i  n 
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t.  T  T  N  milifùre ,  l'ami  &  le  blenfaitenr  des  foldats 
\J.  de  fa  compagnie  »  &  des  malheureux  qu'il  pou- 
voit  fecoiUfiT ,  avoit  cautionné,)  pour  un  emploi,  un 
hommie  qui.,  »'y  étant  mal  Comporté,  fiit  renvoyé,  ta 
lai!lint':das<  fa  recette  un  vuide  de  deux  mille  écus.  1^ 
généraux  militaire  fiiKobligé  de  Je»  payer.  Cet  aâe  de 
bKnfaifaiice-étoit  re&é  incomu  à  fa  famille  &  à  fes 
anus ,  lorfqti'un  )Oui,  cet  bootne  vînt  fe  préfenter  dans 
la  maifon  de  fon  proteûcur.  L'^mtife  de  lofficier  y 
«ok  feule ,  avec  un  dis  âgé  de  dtûire  ad).  Elle  fit  k  ce 
nulheuieux  une- vive  leçon  rur|foii  tncotiduite.  Cette 
fîvere  fem'owrance  l'affââa  bemooup;  8f  l'enfant ,  té-' 
inob  de  fon  chagrin ,  crut  le  nosfoler  &  contenter  fa 
niCTC  ,  en  s'éériant ,  par  un  fentiment  d'humanité  : 
"  Manlan  ,  v6us  m'avez  dit  qu'une  parente  m'avoit 
nlatfé,  l'année  dernière,  ui.legs  de  quatre  mille  lî- 
»Tre»;  cette  iotamç  peut  remplacer  en  partie  celle 
»que  cet  infottuné  doit  à  mon  papa:  rendez-lui  vo( 
"bontés^  il  feroit  trop  à  plaindre  de  les  perdre' (ans  re- 
»  Uur.  V  Ce  cri.  d'un  «sur  JbieiUâîfant ,  dans  un  âge  fi 
Àa  ij 
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nUe,  t3r«4Mtariiiu'ie  joie  dcipere& mère,  &  it 
raiTembUe. 

s.  Aprti  une  loneue  guem ,  on  avoît  rifonni  Une 
grande  partie  des  loldais;  Ce»  malheurenx  ,  D'ayant 
point  d'afyte  ,  fe  voyoient  r^duÎM  à  devenir  brigands, 
ou  ^  mourir  de  mifere.  La  plupart  venoient  ab  maré- 
chal de  BrifTac',  pour  demander  G ,  au  motnt,  il  ne  inir 
indique roit  point  oli  ila  trouveraient  du  pain  i  «  Chez 
*■  moi ,  mei  enhas ,  répondit  Briiïac  ;  An  moi ,  tant 
tt  t{u'tt  y  en  aura,  »  Aptèi  avoir  fait ,  dii  ans ,  la  guerre 
en  Italie,  ce  Général  en- revint  pauvre  &  dénué  de  tout, 
ayant  vendu  jufqn'llâ  vatflelle,  6c  Te*  meubles,  pour 
payer  ta  troupei.  Il  étoit  accompagnéd'une  foule  de 
marchands  ée  Tarin  ,  qui  veatnent  Iblliciter  à  ta  conr 
le  payement  de  ce  qu'ils  avoient  fourai  à  l'armée.  On 
ac  CejireO'a  pas  de  les  (atisfaire  ;  &  ces  malheureux  , 
loin  de  recevoir  ce  qiù  leur  étoit  dQ ,  Te  confumoient  en 
frais  à  Paris.  BriOac  ;  outré  de  la' négligence  de  la  cour, 
&  louché  de  l'état  de  ces  infortunés ,  réfolut  de  factifîer 
ce  qui  lui  rdloit  de  bien  pour  les  dédommager  en  par- 
tie. Madame  la  maréchale  de  BrilTac  étoit  arrivé* ,  de- 
puis quelques  jours, .avec  vingt  mille  écui  qu'elle  avait 
.  amafleipour  la  dot  de  fa  lîlle,  Briffac  fit  venir  tes  mar- 
duiiidj;&,  les préfentant à fâ femme: «Madame, lui 
»  dit-il,  Voilà  des  pauvres  geu  ^'Onk'facrifié  leur  fer- 
»  ttme  fut  met  promeflÏN  :  Ta  cour  ne  les  veut  pcùnt 
»  payer  ;  remettons  à  un  autre  tems  le  mariage  de  m>- 
»  demoirelte  de  Briffac ,  &  donnons  ï  cet  malheureux 
»  l'argent  deftiné  pour  fa  dot.  »  La  maréchale  y  con- 
fentitvoloniiets;a{,parlefecours  de  queltfu'eroprunt, 
Briflac  amaffa  cent  miUe  livres;  ce  qui  taXoit  ta  moitié 
de  la  fomme  dQe  aux  marchands,  a  qui  il  donna  des 
fCretés  pour  le  reAe,      ' 

3.  BeauchSteau,  atiden  comédien  de  lli&tel  de  Bour- 
gogne, entendant,  un  jour,  la  Meflei  Notre-Dame, 
vit  une  femme ,  toute  en  pteuis ,  auprès  d'un  pilier  d« 
l'éelifet  II  lui  demanda  le  lujet  de  foa  chagrin  :  elle  &t 
d'^ord  quelque  difficulté  de  Iqî  répondre  ;  mais ,  fnr 
lei  inftancet  au  AnfUriecoméfUcD,  «le  lui  apprit  qu'elle 
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^<A  voiue  à  Pari*  pont  le  jugement  d'un  pioc^i  qui 
qvoit  dur j.  beaucoup  pin)  de  temi  qu'elle  ne  l'aviût 
prévu  ,  6c  que ,  ne  pouvant  avtnr  dn. nouvelles  de  fon. 
pay« ,  il  ne  lut  refloit  aucune  r«flburce  ;  qu'elle  n'ofoit 
plus  retourner  dans  la  chambre  qu'elle  avoii  toute, 
parce  qu'ilJuîétoît  impolfible-de  paj^er  le  terme  qu'elle 
devoir.  Beaachàteau  ,  touché  de  ce  ricit ,  la  retira  dans 
is  mai/on.  Un  pareil  traitement  engagea  cette  femme 
à  fe  fwxe  connaître  de  plus  en  plui  a  fon  bienfaiteur.' 
£lledit,  entr'autres  cboîei  I  qu'elle  avoit  euuoe  fœur, 
qui  étott  morte  dans  un  couvent ,  oJi  elle  avoit  eipié  ,  . 
par  une  péottence  aullire  ,  le  malheut  de  s'êtie  rendus 
A  la  paflion  d'un  ptéfident  ;  qu'elle  en  avoit  eu  une  fille  , 
mais  qu'on  ne  fçavott  ce  que  cet  enfant  itoit  devenu. 
La  femme  de  fieauchâteau ,  qui  étoit  préfente  ,  fe  fetitit 
toute  émue  à  ce  difcours  :  fesyeuxfe  remplirent  de  lar- 
mes i  & ,  cédant  aux  mouvemeni  de  fa  tendrelTe  ,  elle 
{9  jetta  auK  piedi  de  cette  perfonne ,  &  l'appella  cent 
foi»  la  chcre  tante.  La  demolfelle  Beauchâteau  étoit  en 
effet  cette  fîlle,  fmit  de  U  fédnétion  du  préfident,  8c 
de  la  fofblelte  de  celle  dont  on  venoit  de  parler. 

4.  11  y  avoÎE  à  la  cour  dli  roi  Ptolémée  un  jeune 
hpmme  nommé  Qaitui,  beau  de  vifage  ,  mais  encore 
plusrecommandable  par  la  douceur  de  fon  caraflere ,  Sc 
parfpn  inclination  i  faire  plaifirà  tout  le  monde.  Le  Mo- 
narque aimoii  à  le  voir  fofiv9nt  ;  &  ■  chaque  fois  qu'il 
l'appercevoît  {  h  O  que  vous  fites  un  excellent  jeune  ' 
M  homme ,  lui  difoit-iL  !  Bien  Icûn  d'avoir  jamais  fait  de 
»  mal  à  qui  <pie  ce  foit ,  vous^  avet ,  au  contraire  * 
n  rendu  fervice  ï  un  grand  nombre  de  perfonnes.  » 
ÇaletÇSjfe  promenant,  un  jour  «  à  cbevalavçc  le  Roi, 
vit  de  loin  quel auei  criminels  qu'  l'on  menoit  au  fup- 

Elice.  U  ne  perdit  point  cette  heureufe  occafion  que 
'  hasard  lui  préfentoit  de  faire  une  bonne  aftion  : 
»  Seigneur ,  dit-il  au  Prince  ,  puifque  le  fort  veut"  que  , 
V  pour  Iç  bonheur  de  ces  miférablet ,  qui  ont  éti  con- 
n damnés  à  la  mon,  nous  nous  trouvioqs  à  cheval,' 
>r  voulez-vous  tourner  bride  vers  eux ,  aAn  c|ue  nous 
m  \wx  appïfpiflÎQfls  coQKDC.de»  fUmx  mi4Uire>.  dau: 
A  a  iij 
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M  l'affreulc  jcirconftaiice  oi(  ils  Ce  trouvent  ?  »  PtoUtn^f 
diartné  de  ia  leaâbiliié  defon^eune  courtiftni ,  alla  vert 
les  criminels ,  fie  leur  accof  da  leur  grâce. 

j.  Faiis  s'étani  enjïn  ibumh  à  Henri  IV  ,  ce  bon  | 
Prince  ilniala  ton  entrée  iians  cette  capitale ,  parente 
fenfàtnlité  vraiment  royale  ,  &  par  cet  amour  paieiad 
qu'il  avoit  pflur  la  France  ât  pour  let  Franco».  La 
ville  fut  réduite  foui  ton  obéiffânce ,  lant-  -^Sufion  de 
fang ,  à  l'exception  de  ikux  «n  trois  bouteeois  qui  fo- 
Tem  tués,  a  S'il  étoit  en  mon  pouvoir ,  diloit  ce  giand 
M  Monarque  ,  7e  tacheierois  dé  cinquante  mille  éciu  ta 
n  vie  de  ces  deux  ou  trois  citoyens ,  pour  avoir  ta  (»• 
»  ttsfa£tion  de  faire  dire  àla  pouérité  que  )'ai  pris  Parii, 
n  fans  qu'aucun  homme  y  ait  été  tué.  »  Il  apperçui  na 
foldat  qui  preuoit ,  par  force  ,  du  pain  chez  au  boulan- 
ger :  il  y  courut  lui-même ,  &  le  menaça  de  lui  do»- 
jier  la  mort.  Le  peuple  crioit ,  «  Vive  le  Roi  !  »  fur 
le  poat  Notre-Dame  ,  avec  une  joie  extraordinaire. 
M  Hélas  !  s'écria-t-il ,  je  vois  bien  que  ce  pauvre  peu- 
M  pie  a  été  tyrannifé.  »  La  foàie  l'incommodait ,  &  les 
capitaines  dei  gardes  vouleieiit  écarter  la  multitude  : 
M  Non  pas  cela ,  leur  dit-l!  ;  ventre- faim- gris  1  j'aime 
3t  mieux  avoir  plus  de  peine ,  &  qu'ils  ma-  voient  à 
»  leur  aife  :  iU  font  afiamés  de  voir  un  Roi.  » 

Quoique  la  difcipliiie  militaire  exige  des  facrtficei 
néceir^ireï^,  Henri  trouva  fort  mauvais  que  le  maréchal 
cfAumijnt  eût  fait  palTer  par  les  Verges  un  foldat  qui 
avoit  quitté  fon  pofïe-  pour  aller  voir  fa  femme  qui 
étoit  en  couche,  u  C'eft ,  dit-il ,  en  ufer  trop  févére- 
»  ment ,  que  de  prétendre  arracher  du  cœur  des  fen- 
»  timens  naturels ,  &  qui  n'ont  rien  que  de  julle.  »  Il 
défendit  d'en  ufer  à  Tavenir  avec  une  pareille  lëvérité. 
Quand  le  Cial  lui  eut  donné  un  Dauphin  (  Levais  XIH ,) 
il  le  fît  pafFer  par  les  rues  dans  un  berceau  découvert, 
aiùi  que  tout  le  monde  put  le  confidérerà  foaatfe.âc 
jouir  avec  ptatftf  de  la  vue  d'an  bien  qnc  les  François 
avoient  fi  long-tems  defiré. 

é.  Bertrand  Du-Guefclin  ,  pr&s  de  mourir ,  pritdaoi 
fei  mains  viâoiieufes  l'épée  de  connétable  î  &  »  Tarant 
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coaûâéré^  quelques  mooiéns  avec  beaucoup  d^tten- 
tïon-:  i(  Elle  m'a  a.\àé ,  dit-il  les  lannes  aux  yeux  ,  à 
vaincre  les  ennemis  de  mon  Roi  ;  mais  elle  m'en  a 
donné  de  cruels  auprès  de -lui.  Je  vous  ia  remets, 
ajoâta-i-il  à  Olivier  CliUbo ,  h  prôteftani  que  je  n'ai 
M  jamais  trahi  l'honneur  que  le  Roiin'avoit  fait,  eninc 
M  la  confiant;  »  En  même  teins ,  faifi  d'un  pieux  ref- 
peâ  ,  il  ôte  fon  bonnet ,  kaife  cette  ipfe,  embriffe 
tout  lesalTiftans,  ficexpire,  en  reconunandantàDieii 
ton  ame ,  fon  roi ,  &  la  patrie. 

7-  Les  Portugais,  voulant  faire  des  conquêtes  dans 
les  Indes,  s'attachèrent,  en  1508,  au  fiége  de  la  villa 
d'Oia ,  qu'ils  attaquèrent  avec  fiireur.  Les  habitans  f« 
dcfienditent  avec  le  courage  qu'infpire  le  défefpoir; 
mais  ,  trop  feibles  pour  télilter  à  des  Européens  armés 
de  U.foudre  ,  ils  prirent  U  fuite  ,  &  cherchèrent  dans 
les  bois  &  dans  les  montagnes  voifines  des  alyles  con- 
tre la  cruauté  des  vainqueurs.  ,Un  oSicier  Portugais  , 
nommé  Sylvéira ,  découvrant  un  Maure ,  de  fon  bonne 
mine,  qui  Te  déroboit  par  un  fencier,  avec  une  jeûna 
femme  d'une  bcauic  extraordinaire,  courut  vers  eux 
pour  les  arrêter.  Le  Maure  ne  parut  point  allarmé  pour 
lui-même  ;  mais ,  après  avoir  tourné  le  vifage  pour  fa 
défendre ,  il  6t  figne  à  fa  compagne  de  fuir ,  tandis 

3u'il  alloit  combattre.  Ei^e  s'obfïina ,  au  contr^re ,  k 
emeorer  près  de  lui,  en  l'affurant  qu'elle  aimeroit 
mieux  mourir,  ou  reAer  prifonniere,  que  de  s'échap^ 
per  feule,  Sylvéira ,  touché  de  ce  fpeSade ,  leur  lailU 
la  liberté  de  fereiiret,  en  d 'fan t  à  ceux  qui  le  fuivoienti 
u  A  Dieu  ne  plaife  que  mon  épée  coupe  das  liens  fi 
»  tendres  !»  : 

8.  Villiam  ,  jeune  Anglois ,  aveugle  de  naifTance  , 
recouvra  la 'vue  ,  en  1764,  à  l'âge  de  vingt  ans, 

Ear  l'opératÎMi  de  la  cataracte ,  que  lui  fit  une  main 
abile.  Les  circonftancei  de  cette  citre  nierveitleura 
forment  une  fcine  de  fenfibiliié  ,  bien  capable  dQ 
plaire  aux  âmes  tendres  ;  &  les  jeunes  gens  ,  objets 
de  cet  ouvrage  ,  nous  fçaurent  gré  d!en  avcft'  enritilâ 
cet  article.  .'•■■'■  ■'■'■'•-■' 

Va  chirurgien  ayant  promis  aux  parent  du  jeuiM 
Ai  n 
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ayenglè  4il  détruire  l'ob^acle  qui  le  privoit  4^  la  vue; 
plufieuri  perfonnes.s'aïTeinblerent  pour  être  témoins 
de  cette  opjÉtation.  Tous  les  fpeâateurs  avoient  pro- 
mu de  gacdei  le  filence ,  ù  l'apéiation  réulBlToit ,  aûn 
de  tiùeax  obreiver  les  Hiouvémens  qu'occafiocneroient 
dapi  l'ajne  du  ieune  hoittine  les  fenfatioils  nouvelles  Se 
foudaines  qu'il  éprouvetoit.  L'opération  eut  tout  le  fuc-  - 
cet  qu'on  en  atteadoit.  Lqrfque  les  ycuK  du  jeune 
fasmuie.. furent  frappés  des  ptemiers  rayons  de  ]a  Jn- 
micre ,  on  vit  fur  toute  fa  peifonne  l'eiprerïion  àîflB 
ravifTc^ent-  extraordinaire  ;  il  parut  prêt  à  s'évanouir 
de  jwe  &  d'étODoeineni.  L'opérateur  étoJi  devant  lui 
avec  fe$  ii^umens  à  la  main.  Viliiam  l'examina  depuis 
la  têie  iufqu'aux  pieds.  Il  s'examinoit  enfuiie  avec  la 
même  ^itenùon ,  &  fembloit  comparer  fa  figure  avec 
celle  qu'il  voyoit.  Tout  lui  paroifloit  exaâement  fein- 
biab]e  ,.  excepté  le«  mains ,  patce  qu'il  ptenoit  les  infr 
ttumens  du  chiiurgien  pour  des  parties  de  fes  maioSt 
Pendant  qi/il  éioit  occupé  de  cet  examen  ,  fa  mère  , 
qui  ne  pouvait  plus  contenir  les  tendres  mouvement 
doot  fop.cœur  étoit  agité  ,  fe  jetra  à  fon  cou ,  en  s'é- 
criaflt  ■-  »  Mon  fils  1  mon  cher  fils  !  ii  Le  jeune  homme 
reconnut  la  voix  de  fa  tpere ,  Se  ne  pût  prononcer  quç 
ces  mot»  1  u  Eft-ce  vous  J  çft-ce  ma  mère  i  n  Si.il  s'é- 
TafiQoii,  Il  y  avoit  dan»  la  chambre  une  jeune  fille  avec 
'  Viiliam  avoit  été  élevé ,  qu'il  aimoit  tendrement  , 
jopt  il  cioit  tendret;ieiit  aimé ,  tout  aveugle  qu'il 
étoit,  Lorfqu'elle  le  vit  fani  mouvement  fit  fans  con- 
«oill^ance  >  elle  lailTa  échaper  quelque;  cris  de  douleur, 
qui  parut^t  réveiller  U  feafthilité  du, jeune  homme.  En 
revenant  à  lui ,  Ces  yeux  fe  fixoient  fur  l'objet  chéri 
dont  il  reconnoilToit  la  voix.  Aptis  quelques  moment 
^e  iilence ,  il  s'éctia  :  u  Qu'ell-cs  qu'on  cÂ'a  donc  fait  î 
»  P,ii  m'a-von  tranfporté  ?  Ce  que  je  feus  autour  de 
M  moieft'Ce  la  lumière  donc  on  m'a  fi  fouvent  parlé  î 
nQhe&Tqm,  qui  me  fert  de  guide  ?  11  me femble qu'à 
V  préfent  je  marcherois  bien  fans  lui.  >■  Il  voulut  faire  an 

fm  ip^.il  s'arrêta,  &  pamt  eflrayé  de  tout  ce  qui 
ei^vironaoît.  Comme  l'agitation  de  fon  anie  étçit  es- 
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trSme ,  on  lui  dit  qu'il  fiUoit  qu'il  revint ,  pour  quel- 
que teins ,  à  Ton  premier  état ,  afin  de  donner  peuà- 
peu  à  Tes  yeux^lo.  force  de  TupporteT  la  lumière.  On 
le  tint ,  pendant  çpidque  terni ,  tes  yeux  couverts  ;  &  , 
eii£o  ,  lorsqu'on  jugea  tju'ii  feroit  en  éta^  de  fupponer 
I9  lumière ,  on  chargea  la  jeune  fille  d'ôter  le  bandeau 
de  deHùs  (et  yeux  ,  &  de  tâcher  de  diAraire ,  par  fei 
diicpurs,  i'impreilîan  trop  vrve  des  oJ^eû.  Elle  s'ap-. 
pTOcha  de  lui;  &,  en  dénouant  le  bandeau,  elle  lui 
dit:  M  M.  Vtlliam,  je  vais  vous  rendre  l'ufagede  la  vue, 
n  mais  je  ne  fçaurois  ro'empècher  d'avoir  quelqu'inquié- 

V  tude.  Je  vous  ai  aimé  dâs  mon  enfance  ,  quoique 
u  vous  fulliei  aveugle  :  vous  m'avez  airo^e  aufli  ;  n)aîs 
n  vous  allez  connoitre  la  beauté  ;  vous  allez  éprouver 
»  des  lêntimens  qui  vous  ont  été  Inconnus  jufqu'ici.  S| 
•>  vous  alliez  cefTer  de  m'aimer  !  ù  quelqu'objet  plus 
»  aimable  à  vos  yeux  alloit  m'effacer  de  votre  cœur  !  — 
»  Ah  !  ma  chère  amie ,  répondit  le  jeune  botnme ,  fi  je 
n  devois  ,  en  jouiÛTant  de  U  vue ,  perdre  1^  tendre^ 
)>  émotions  que  j'ai  fânties  toutes  les  fois  que  j'ai  en- 

V  tendu  le  fon  de  votre  voix  ;  lî  je  ne  devois  plus  iiC- 
»  tinguer  le  pas  de  celle  que  j'aime,  lorfqu'elle  s'ap- 
)i  proche  de  moij  &  s'il  falloitqueje  changeaffe  ce* 
»  plaiiîri  fi  doux  &  fi  fréquens ,  pour  le  fentiment  lu- 
»  multueux  que  j'ai  éprouvé,  pendant  le  peu  de  tem^ 
n  que  j'ai  joui  de  la  vue ,  j'aimetols  mieux  renoncer  à 
P  ce  fens  nouveau.  «  La  jeune  fille  l'embraffa ,  en  ver-! 
fani  de  douces  larmes.  Villiam  revit  la  lumière  avec 
te  même  trouble  &  le  même  ravilTement.  Il  ne  pouvoit 
fe  laiTer  de  regarder  fa  maitrefTe  ;  il  l'appelloit ,  en  I4 
touchant ,  &  la  prioit  de  parler ,  pour  s'affurer  que 
iiétoiï  bien  elle  qu'il  touchoit.  Tout  l'étonnoit  ;  il  n^ 
pouvoit  accorder  les  fenfations  qu'il  éprouvoit  par  lt| 
vue ,  avec  celles  qu'il  avoil  reçues  des  m^mes  objet» 

Eai  les  autres  fens  ;  &  ce  ne  fut  que  par  degré  ,  &  bieq 
internent ,  qu'il  parvint  à  reconnoître  &  a  drdinguer 
les  formes ,  les  couleuis  Sl  les  diA«nces.  yoyt^  Huma.- 
ji{T£.  Tendkesse. 
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i.TJ  Omulii*,  TonlantprévenirSt  empêcher?»  jaloci- 
XV  fie  que  la  diverfité  de  condition  pcuvott  exciter 
entre  les  deuif  ordres  de  l'Etat  qil'il  venoît  de  fonder  , 
travailla  il  les  attacher  l'un  à  l'autre  par  des  iiaifons  & 
des  biehfaîts  réc!proC(ues ,  &  i  les  unir  etifcmble  ,  de 
manière  qu'en  faifani  honneur  à  la  notlefle,  il  ne  ren- 
dît point  le  peuple  méprîfable.  Pour  parvenir  à  ce  but , 
3  établit  le  droii  de  patronage ,  &  régla  les  fervices  & 
les  devoirs  tpe  tes  patroris  &  les  cliens  fe  rendioient 
les  uns  aux  autres-  D'on  côté,  les  patrons  étoient  obli- 
gés d'expliquer  à  leurs  cUens  les  loi*  qu'ils  n'étoient  pas 
en  état  d'entendre ,  de  prendre  ToiA  de  leurs  affaires , 
quelque  part  6b,  ils  furent ,  &  de  fc  porter  pour  leurs 
intérêts  avec  la  même  ardeur  qu'un  père  te  pourroit 
£ÛK  pour  ceux  de  Tes  propres  enfans.  tis  étoient  char- 
gés de  faire  valoir  l'argent  de  leurs  cliens  ,  de  préfider 
aux  contrats  qu'ils  en  faifoient ,  &  d'empêcher  qu'on 
ne  leur  fit  aucun  tort.  S"il  arrlvolt  qu'on,  leur  intentât 
Quelque  procès,  c'étoit  au  patron  à  les  foutenir»  6:  \ 
oéfendfcfescliens  contre  leurs  accufateurs.  En  un  mot, 
ils  étoient  obligés  de  leur  procurer  toute  "la  tranquillité 
dont  ils  avoient  befain  dans  les  affaires  publiques  on 
particulières ,  afin  qulls  ne  fuifent  point  détournés  de 
leur*  travaux  \  &  ce  qu^tl  y  avoit  de  plus  grands  hom- 
m^  dans  la  République  fe  faifoient  un  ptaiftr,  &  te- 
noient  à  honneur  de  rendre  ces  fortes  de  l'ervices  à  leu-s 
concitoyens.  Lés  elieps  ,  de  leur  côté ,  s'engagcoient 
envers  leurs  patrons'  à  fournir  la  dot  de  Isurs  filles ,  fi 
les  pères  n'étoient  pas  en  état  eux-mêmes  de  les  »our- 
Toir;  à  les  rachetérj  à  leurs  frais ,  eux  &  leurs  cnfans  , 
s'il  arrivoit  qu'ils  fulTent  pris  par  les  ennemis  ;  à  payei 
les  dépens  des  procès  que  leurs  patrons  aurcient  per- 
dus, ouïes  amendes  ^cuniairei  auxquelles  ils  auroîenC 
été  condamnés,  le  tout  de  leurs  propies  deniers  ,  fans 
ufure  m  intérêt  ;  à  entrer  dans  toutes  les  dépenfes  qa% 
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itment  obligis  di  faire  dans  leurs  charges  &  dani  leurs 
emplois ,  avec  la  mênie  affeâion  que  s'ils  eufîent  éré  de 
iean  familiei.  Outre  ces  engagemens  particulieri ,  & 
aax'  ctieos ,  &  aux  patrons ,  il  y  en  avoit  encore  en- 
tt'e'ax  de  communs.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  t'ea- 
ve^wcu&r  en  juHice ,'  de  porter  témoignage ,  ou  de 
domxr  leurs  fufirages  l'un  contre  l'autre ,  ni  de  fe  ran^ 
ger  du  parti  de  leurs  ennemis  mutuels.  Quiconque  fe 
rendoit  coupable  d'aucurte  de  ces  fautes  étoit  puni  très- 
firèrement.  Ce  droit  de  patronage  s'étencHt  avec  ta 
pnilTance  de  Ronte.  Quand  l'Etnpire  tut  été  aggrandi 
par  des  conquêtes ,  les  colonies,  les  villes  alliées,  ou 
conquifes  par  les  3rn»eï  ,  prenoient  audt  quelques  Ro- 
mains,àleur  choix,  pour  être  leurs  patrons.  Souvent 
ihême  le  fénat  renvoyoit  les  diiïérends  des  villes  &  des 
nations  à  leurs  proteâeun,  dont  il  conâimoit  enluitQ 
le  jugement. 

2.  La  ville  de  Vapiss  iavoit  réfolu  d'ériger  un  are 
àfi  triomphe  magnitiqtie ,  afin  de  coHlerver  à  la  poflé- 
rite  la  mémoire  du  grand  Alfonfe  V  ,  'fon  fouverain  , 
&!tefetivenîrdefes'  afliotis  héroïques.  Déjà  la  placé 
étoit  marquée  ,  &  l'on  fe-difpofbit  àrenvérfer,  pour 
l'aggrandir  ,  la  maifon  d'un  vieil  officier  qm  avoit  fervl 
avec  diflinÔion ,  pendant  toute  la  guetrt  d'Italie.  Al- 
foqfe ,  l'ayant  appels ,  'iéféniïi  abfolumËht  qu'on  tou- 
chât i  cette  maifon:  «  J'aime  mieux,  dit-il ,  me  pafler 
»  d'une  mafle  de  pierr^-Sï  i'un  vain  monument ,  que 
j>  de  fotifffir  qu'on  détruife  l'hôtel  d'un  guerrier  qui'; 
n  pour  la  gloire  âctefalut de  fon  prince  âc'dc^fa  patrie,' 
M  a  prddigué  fon  fang  &  fa  fortune.  » 

3.  Un  [oor^  an  tles~don1élliques  de  M,  de  Turenne  ■ 
alla  delhander  de  fa  pàii  ,  quoiqu'il  n^it  (çùt  rien ,  no 
emploi  à  M.  de  Colbett.  Ce  Miniftre  ,  ravi  de  trouver 
une  occsffon  de  faire  pUifiT  à  ce  grand  homi^e',  alla 
lui  porter"' luî-mâme  la  commiflion.  Le  A'^comte  fut 
afie&furpriÈ  de  la  démarttlS  &  du  cooipltment  du  tonr 
tMittear  des  finance^.  Néanmoins  ,  recev.mt  la  coin-- 
m(ffion;iîremerd9-Mi'd*'Colbert,  &  fit  âppellerlé 
dOtnclKqik-en  fiVâlr  duquel  elle  étolt  expédiée.  Ce^ 
hotnlne ,  it  cette  nouvelle,  fe  criit  -pâr<lu','  &  fe  jettri  . 
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pux  pîedt  it  fen  tnaîire ,  en  lui  demandant  mîTéricorde^ 
M.  de  Turenne  le  &t  relerer  auffi-t&t  avec  bonté  ;  &  » 
lui  remetunt  la  commiSion  entre  le»  tnaiiM  :  h  Si  voin 
a  m'eufSez  paili  de  cène  i&ire ,  lui  dit-il ,  je  votu  y 
»  auroii  lèrvi ,  comme  voui  l'aune^  pu  fouhaiterj  & , 
»  tout  ce  qui  me  fâche  en  cela  ,  c'efi  que  vous  ne  me 
»  dMîez  point  (e  qui  vous,  oblige  à  me  quitiei.  »  Ce 
domeftique  confi»  >  &  néanmoini  riffurÉ  ,  lui  ayant  dit 
qu'il  n'avott  recherché  cat  «mploi ,  que  parce  qull 
^voit  beaucoup  d'enfans ,  le  Vicomte  lui  fit  payer  ce 
qu'il  lui  davoii  4e  fes  gages ,  Se  lui  donna  «ncoïc  une 
^mme  conlidérable  poui  Taider  4  faire  ùitû&m  (a  b- 
tnille.  Foyti  Obligation.  Office. 
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%.T  TN  (ôldat  avoît  volé  une  poule  à  nn^làn,  & 
\J  l'avoit  mangée  avec  Ifi  neuf  antret  foldats  de 
la  chambré?.  L'empereur  Pefcennius- Niger  1«$  con- 
damna tous  àfx  4  la  mort  ;  $C  ce  ne  &t  qu'aux  inftai)* 
tet  prierçt  de  toute  l'armée ,  qu'il  leur  UifTa  la  vie,  en 
le*  obligeant  de  donner  chacun  x»  [iayran  dix  poule*  , 
Se  leur  impoCant  une  note  d'infamie  publique ,  tut 
que  dureroit  |a  guerre.  Que  de  ciimei  une  tellç  li^ 
oité  efl  capable  d'arrâter  1 

3.  Rollon,  duc  de  Normandie,  parvint,  en  trèw 
peade  tenu,àpolicerfesfujeti;&,commeilsavoienc 
été  longtems  accoutumés  au  pillage,  il  fit  des ktix  G 
ftveres  contre  le  vol,  qu'on  n'ofoit  pasmâme  ramafler 
ce  qp'on  trouvoii ,  dans  la  crainte  de  pafTer  pour  l'avoir 
voie.  Un  jour  que  Rollon  étoit  à  la  ctiaf^  ,  il  fuCpcndil 
un  de  lêt  bracelits  aux  branches  d'un  chêne  fout  le- 
quel il  s'^ioit  repofé;  &,  l'ayant  oublié,  ce  bracelet 
Y  demeura  trois  ans ,  perfonne  n'ayant  ofé  y  Toucher. 
3.  L'empereur  Adrien,  voyant  nn  de  fat  sfclaves 
fe  proinener  fièrement  en(te  deux  Sénateurs ,  voulut 
venger  la  dignité  du  fénat,  avilie  dan*,  cette  rencontre, 
^  punir  l'inlolence  de  ce  valet ,  orgunlleux  4'apPtit9< 

m  a^  Sç^vefaiu,  Pjtf  foii  fir49 ,  ^lipt'tw  alu  In 
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-  un  fouSlet  (  i  ) ,  &  loi  dit  :  u  Gardes-toE  d«  t* 
>  promener  entre  ceux  dont  tu  peux  encore  (tre  l'ef- 
•  daTe!  » 

4,  Un  Btaichand  de  mnivaife  foi  rendit  à  la  femme 
de  Tempereur  Galllen  des  diamans  faux ,  qu'il  lui  fie 
payer  comme  sUs  eufTent  été  véritables.  L'Jmpéra- 
tiice  ,  avant  découvert  l'impolfaire,  en  demanda  ven- 
geance a  fon  éponx.  Gallien  fit  faifir  le  frippon  ;  &  le 
condamna  aux  bftes.  Il  fut  conduit  dans  l'arène ,  &  le 
peuple  ,  qui  étoit  venu  en  foule  à  ce  f'pefbde,  s'atten' 
C(»t  à  voir  paroitre  ttn  lion  terrible.  Le  marchand 
croyoit  toudier  au  dernier  moment  de  fa  vie ,  lorfqu'ati 
lieu  du  formidable  animal ,  on  vit  paroître  un  chapon  ; 
il  s'éleva  tout-à-coup  un  grand  éclat  de  rire  dans  l'af^ 
lèmblée ,  &  le  Prince  ât  cner  par  un  hérault  :  u  Le  trom- 
M  peur  eft  trompé  à  fon  tour.  » 

t.  Les  cenfeurs  Scipion  Nafica,  &  M.  Popilîus, 
failant  ta  revue  des  chevaliers ,  apperçureni  un  cheval 
mûgre  &  élancé,  dont  le  maître  écoit  fort  gras,  8c 
d'an  merveilleux  embonpoint-  «  D'où  vient  donc,  lin 
M  dî^en^ib ,  une  â  crande  difEérence  eiure  vous  & 
»  votrethevalP-*-  C'tfftque  jemefoignemoi'méme, 
»  répliqua  le  chevalier ,  au  lieu  que  c'eft  mon  valet 
t>  qui  fotgne  mon  cbevaL  »  Cette  réponfe  trop  hardie 
excita  l'anima dverC on  des  Ceiifeurs  \  Se  la  négligence 
(^  chevalier,  jointe  i  ce  muique  derefpeâ,  fut  pu- 
me  par  une  entière  dégradation  qui  ne  hii  laifla  plus 
d'antre  droit  de  citoyen,  que  ceun  de  payer  les  tri- 
buts, 

6.  Pendant  le  fiége  de  Carthage,  qnt  fin  ptlfe  par 
Scipion,  environ  deux  cens  ans  avant  Jerns-Chiift,ua 
jsane  chevalier  Romain  donna  un  repas  à  fes  amis, 
où  il  fit  feivir  un  grand  gàteaii  en  forme  de  ville  ,  à 
tfi  il  donna  le  nom  de  Canhage.  a  Allons,  mes  amis, 
a  leur  dit-il  y  pillons  Cknbaee.  n  Chacun  des  convi- 
ves, k  ces  parolesf-feisna  wle^teau;  &t  dans  un 


(a)  C'iioic  *\n&  nn'i  S.amt  on  tendait' la  llbcii£  i  çi 
rsirc^ai  fetduc.    ■  t    . 
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inftant,  îldifpànii.  Scipion,  dans  U  fuite,  ayanrM 
&a  Cenreiir,,àta.à  ce  jeune, homme  Ton  chsral, 
qui  étoitun  grand  déshonneur  pour  tes  chevaliers, 
wi  dû:  <'  C'^(ti^urvoiH  punir  d'avoir  piUé  Catdngs 
»  avant  moi-  j>  *  •  :  , 

.  7.  Caion  l'Ancien,  ce  tna^tAixt  févere,  chaâk  da 
fénat,  pendant  fa  cenfure,  Mmu'ûis ,  citoyen  .(Tnie 
illudrâ  nai&itce,  pour  avoir  emlxafré  fa  fatiune  en 
préfence  de  fa  tille.  Après  une  vive  réprinumle,-  il 
^oûta  qoe  fa  f«nme  ne  l'avoit  jamais  eaibtaffî,,qiie 
iquand  la  cnunte  du  tonnerre  la  forçoii  de  fe  jetccr  fls> 
4re  fei  bras.  Quelle  Éioit  datte ,  dani  ces  tems  heureur, 
l'auAérité des  mœurs  Romaines,  puifqu'unefaiiteûU- 
geie  fut  jugée  digne  d'un  tel  châtiaient  ? 

8.  Quelques  jours  avant  la  mottdeLyfandre,  dent 
des  principaux  citoyens  de  Sparte  avoieot  &inci  la 
deux  filles  }tnais,  quand  ils  fça^nt  l'état  milibableoii 
fcet  îllullre  Lacédéinonien  âvoit  lailfê  fes  aflaii«s,  ic 
refuferentde  iesépoufen  La  République. ne  laiffaptRK 
impunie  une  telle  bafteiTe^ameificne  pu^f«tt&ir^ 
la  pauvreté  de  LyiaDdre ,  qui  ^toit  la  plus  eraiidepceinc 
de  fa  juf^e  &  de  fa  verta  ;  &H  regardée  comme  n 
obAacle  qui'  dût  empêcher  de-s^allier  à  &  famiile.  Ils 
iîirent  condamnés  à  une  amende,  couverts  de  honte, 
&  expofés  ^  mépris  de  tous  les  gens  de  bien. 

9j  Galba,' qHÎ-,. dans  la  alite,  monta  furie  thrônedes 
Céfars,  n'étant  encore  que  proconfui  d'Efpagie,  fit 
couper  les  mains  à  quelques  banquiers  coDvaiaciii:de 
fraude  âc  de  rapines  ,  &  les  fît  c|ouer  fur  leur  buteai, 
pour  être  lek  monumens  tâfribies  de  leur  iniuûice,  & 
de  fa  jufte  févërité.  ,,..-. 

10.  Huùiain  à  l'égardde  fes  enneAis,  Totila  panf' 
/bit  févirement  le  crime  danifss  propres  foldats.  Un 
Romain  de  1»  Calabre  vint  lâi  demander  juHice  con- 
tre un  de  (es  gardes,  l'accufant  d'avoir  fait  violence  à 
fa  fille. Le'<ïoupabIe,fiir  fonfiroprC  aveu,  fijr..condaniDé 
k  mort.  Comme  c'étoit  un  guerrier  renommé  pour  fj 
valeur,  les  principaux  officlerrft"  réunirent  pour  de- 
mander fa  grjce.  Le  Roi ,  après  les  avoir  écoutés  avec 
bonté ,  leur  répondit  c;i  ces  termes  :  «  Ne  -me  foup^ 
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«ce  pas  de  cnuuté  ;  rien  ne  me  touche  plus  fea^ 
ilenient  (]ue  .  les  malheurs  de  mes  compatriotes. 
a^.Adaû  le  plus  grand  mal  que  je  leur  pourrois  faire  fe- 
»  loit  de  laifTer  les  crimes  impunis.  Je  içais  que  le  vul? 
n  gaire  nomme  clémence  une  indulgence  meurtrière  « 
M  qui  nourrit  Ist  ifotiaits,  &  les  multiplie.  Au  contraire, 
M  celui  qtii,  par  une  fpvérité  falutaire,  maintient  l'au-* 
M  lorité  des  lôix  ,  eft  regardé  comme, dur  6c  impitoyar 
t>  b!e.  C'efl  la  licence  qui  renverfe  ainfi  lec  vrais  noms 
ï»  des  chofespour  fe  procurer  l'impuniiâ.  Vous  n'ave; 
»  pcûm  de  part, au  ciime:ronge£'qu'en  le  défendant* 
n  )(ous  vous  tendriez  complice*.  Je  tiens  également 
ncoupables  .l'auteur  du  forfait,  Se  celui  qui  en  empê* 
n  che.  U  punition.  Cbj^'fiffez  4^  f^uvti  un  criminel-, 
»~ou  la  nation  entière.  Au  commencement  de  la  guerre, 
»  ti^t^  étions  puifTans  &  fortunés  :  le  nombre  &  la  bra- 
»  Toure  ^e -i)os  fpldats  ,  nos  licbeiïes,  nos  viâoires 
»,pairées  noUî^rendoient  for  mi  dable^..  Toutes  les.forf 
n  tereil'es  de.î'Jitalie  étpient  ea~  nos  mains.  L^njuAice 
n  de  Théodai  .a  détmit  notte  empite  ;  Dieu  s'eft  arm4 
»  contre  nouv:  il  amatcbé  k  la  tête. d'un  petit  nombre 
»  de  Romains  „&  no^  amenées  innombrables  ont  dif-r 
»  paru  devaat  de,  Xoibles  ennemis.  Ranafié  de  venr* 
»  g^ance ,  il  fe  tourne  maintenant  vers  nous  ;  foabras 
>>  puiflknt  relevé  ceux  que  fon  bras  avoit  abbatus  :  nous 
»  n'attendions  que  la  mort  ;  il  nous  a  donné  la  viâoirer 
»  Confervons-la  par  notre  julliçe  ;  n'attirons  pas  fuf 
p,  nos  tètes  le  ctiâtiinent  que  le  coupajole  a  méricé.  »  C^s 
fages  réflexion;  pénétrèrent  te. cq^ut  des  Goths  :  ils 
abandonnèrent  le  criminel  ;  il  fitteKécméi-Scfef  biâi)^ 
furent' doiHiés  à  la  Elle  qu'il  avoit  outragée.  .    , 

1 1.  Les  Romains ,  fous  les  ordres  des  confuls  Mar^ 
lius  ÔL  Décius  ,  ^ifoient  aux  Latins  une  guerre  fan? 
glante.  Les  Généraux.,  que  quelques  écbecs  avoietu 
rendus  circonfpefis  j  donnèrent  un  édit  quidéfendoit, 
fous  les  dernières  peines,  de  combattre  hors  de  rang, 
fans  une  pennillion  expreffe.  T.  Manllus  ,  fils  d^ 
Conful,  ayant  été  envoyé,  avec  un  détachement  de 
uvaleiieipeutieconnoine  les  mouvtmciu  des.e«ne- 
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mis  <^  n'ttoîent  pai  loin,  s'arança  prefqae  )iirqtfaii< 
portes  de  leur  camp.  Un  des  principaux  officiers  La- 
tins le  défia  à  un  combat  fmgulier ,  &  lui  parla  même 
avec  une  Infûltante  hauteur.  Le  jeune  Romain  ,  plein 
de  fsu  &  de  courage,  ne  put  fe  contenir  :  il  oublie  ,  1 
l'inftant ,  ce  qu'il  doit  k  la  majeAt  paterndle ,  &  aux 
.  ordres  fupTémes  des  ConfuU.  Il  l'^lance  fur  (cm  adver- 
faire  :  il  le  terrallre  ;  il  l'immole  ;  Si.  ,  couvert  de  (es  dé- 
pouilles, il  retourne,  comme  en  triomphe,  avec.  Ci 
petite  troupe  qui  \6  comble  d'éloges.  Il  arrive  au  camp  ; 
tl  voie  vers  Ion  pefe  :  «  Je  me  fuis  ntontri  digne  de 
«  Vous ,  lui  dit-il;  je  viens  dépofer  à  vos  pieds  les  dé' 
n  pouillei  d'un  audacieux ,  qui ,  pat  Tes-  outrageantes 
n  bravades ,  a  provoqué  ma  colère  :  fa  mort  a  vengé 
n  votre  fils.  »  A  ces  mats ,  le  lîveré  masiUrat  détourne 
fes  regards  :  il  rCpoiilTe  ,  en  quelque  torte,  des  yettx 
&  de  la  main ,  le  téméraire  vainqueur  ;  & ,  furie  champ  , 
g  bk  afTembler  toutes  les  légions.  XJ'â  vafte  filence  an- 
iionce  l'attente  des  guerriers  ;  &  le  Confut  fait  enten- 
dre ces  terribles  paroles  :  u  Mon  fils  ,  fans  lefpefler  ni 
n  la  majefté  confulaite ,  ni  l'eutoiîté  paternelle ,  vous 
M  avez  o(i  combattre ,  hors  de  rftn^ ,  contre  notre  dé- 
a  fenfe  :  vous  avez  aboli ,  autant  qu'il  étoir  en  vous ,  la 
s»  difcipUne  militaire',  ({ui ,  jufqtt'à  ce  jour  ,  fut  le  ^us 
M  ferme  fôutien  de  la  République  ;  &  jeme  vms  rédknt 
»  à  la  trifte  néceffwé ,  ou  de  traliit  les  intérêts  de  l'État, 
»  ou  de  me  facrifier  moi-mime  avec  tout  ce  que  j'ai 
M  de  plus  cher;  mais  il  efl  jufleqoe  nous  porâdns  la 
»  peine  de  notre  faute,  plutôt  que  de  la  faire  retomber 
M  fur  la  patrie  innocente.  Je  cro^  t^fr  vous-même,  sH 
n  eA  vrai  que  mon  fang  coule  dans  vos  vànes  ,  vous 
n  vous  làcrinerez  volontiers  pottr  rétablir,  par  votre  fup- 
n  plîce  ,  la  difcipline  militaire-,  que  vous  avez  renver- 
M  fée  par  votre  défobéiiïance.  Approches ,  Uâeur  ;  at- 
n  tacfaei-le  au  poteau  I  n  Toate  l'année  fat  failJe  de 
irayeur ,  en  entendant  un  ordre  fi  violent  fit  fî  atroce, 
Le  Liâeur  fe  bilît  du  jeune  Manlius ,  &  lut  trattcha  1& 
tête ,  en  préfenae  de  tous  les  fotda». 

13.  Daiu  une  guene  contre  lesSutitiitef ,  Papiriu»- 
Curfor  , 
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^nrlbrï  qui  commandoit  l'umÉe  Romaine^  en  qu^- 
té  de  Diâatenr,  étant  obligé  de  retourner  à  Rome, 
liflk  le  commandemeot  à  Falûus ,  maître  d«  U  cxvar 
srie  ,  ieune  honune  plein  d'aideut  &i  de  courage  ;  maii 

I  lui  défendit  exprefl'ément  <te  combattre  en  Îq»  ag- 
ence. Fabius  ne  le  vit  pas  plutôt  parti,  qu'il  fongea  à 
ormer  quelqu'enireprile ,  lur-tout  loifqa'il  eut  appris 
'extrême  négligence  qiû  légnoit  parmi  les  ennemie,' 
iepuis  le  départ  de  Papirius.  U  fe  hâia  d'attaquer  lec 
Samtiiies;  &  le  iuccès  du  combat  bitauHi  heureux  qu'il 
ïût  pu  l'être,  quand  même  le  Diâateut  s'y  fût  trouvé 
«1  perlbnne.  Le  général  &  les  Ibldats  firent  également 
bien  leur  devoir  ;  &i  plus  de  vingt  mille  ennemis  telle- 
rent  fur  la  place.  Aum-t&t  apréi  l'aftion,  Fabius  écri- 
vit à  Rome ,  pour  y  mander  la  nouvelle  de  fa  viâoire. 

II  adrefTa  les  Lettres  au  Sénat,  &  non  pas  au  Diâateur, 
faifânt  aHez  connoîire  par-là  qu'il  ne  ptétendoit  point 
partager  -  avec  lui  la  gloire  des  avaniages  qu'il  avoit 
remportés. 

'Toute  U  ville  (iit  dans  la  joie ,  i  cette  nouvelle.  L« 
lenl  Papirius  n'y  prit  point  de  part ,  &  nfe  témoigna 

Jus  du  mécontentement  &  de  1  indignation.  Il  partît, 
es  le  moment ,  ^(ant  contre  U  maître  de  la  cavaltj^ 
rie  les  plus  ternbles  menaces.  Fabius  ,  averti  par  Tes 
amis  du  reflrotiment  de  Papirius,  aflembla  lesloldats, 
&  les  conjura  de  le  défendre  contre  ta  cruauté  &  U 
jaloi^e  du  Diflateur.  Cependant  Papirius  arrive,  &, 
dans  i'inilant ,  convoque  1  aflembtée.  11  fait  citer  Fa- 
bius, &  lui  demande,  en  premier  lieu  ,  s'il  n'eft  pas 
vrai  qu'il  lui  a  défendu  de  combattre  i  en  fécond  lieu  , 
s'il  n'a  pas  néanmoins  livré  la  bataille  î  Fabius,  e.mbar- 
i  lallé  de  répondre  à  ces  deux  queflions ,  fe  jette  à  l'é- 
carté il  fe  plaint  d'avoir  dans  le  même  homme  fon  ac- 
;Cnfâteur&  fon  juge;  il  s'éciie,  à  haute  voii,  qu'oit 
peut  bien  lui  ôter  la  vie,  mais  qu'on  ne  peut  lui  enle- 
ver l'honneur  d'une  illuflre  vîâoire  :  il  mêle  les  juAi- 
fications  aux  reproches  *,  mais  ces  difcours  vagues  Sc 
lout-Ma-fois  ofienfans,  ne  font  qu'aigrir  laciHereda 
iMateur,  qui  ordonne  au  tiâeur  de  failu  le  maître  de  U 
D.d'Ediu.T.II.  Bb 

L,  _...  Google 


.j««  5  É  VÉ  RI  T  È. 

cavflleHe.  Fabîus,en  ce  moment,  appeïïe  touiles  fol- 
dats  à  fon  feccfUrs;  Se,  s'-itam  d^bartaflï  des  Lîéleurs, 
i)  va  chercher  un  afyreau  milieu  de  l'année  qui  le  re- 
^tt  &  l'environne.  Un  tumulte  afFreux  règne  dans  le 
"tmnp:  ici ,  l'on  entend  des  prières;  li  ,  des  menaces, 
fttpirius  ordonne  qu'on  -fafle  ûlence  ;  mais  !e  bruit  hor- 
rible ,  qui  crc^t  fans  ceffe  ,  empêche  qu'on  ne  puilTc 
entendre  favois,  ni  celle  dé  fesDuif&ers.  Entinlanuit, 
■coattM  il  arrire  quelquefois  dans  les  batailles ,  fôpara 
les  coRibattani. 

Fabius  eft  ajourné  au  lendemain  ;  mais ,  par  le  coo- 
■fâï  de  fet  amis,  il  s'enfaità  Rome,  pendant  la  nuit, 
■tl ,  le  lendemaiii  matin ,  aiTemfale  le  fénat.  Pendant 

gril  y  dtchffioît  contre  la  rigueur  &  rmjufUce  de  fon 
énéral,  on  entend  tOHt-ti-coup  à  la  porte  le  bruit 
des  Liseurs  qui  fûfoient  écarter  la  foule  :  c'étoit  le 
Diâateur  qui,  ayant  appris  la  retraite  àa  maître  de  la 
cavalerie ,  t'avoit  fuiri  de  pria.  La  tjuerelle  recom- 
mence ,  &  Papirius  ordonne  à  fes  Liâeurs  de  failîr  l« 
coupable.  En  vain  le  ftnat  entier  lui  demande  grâce  : 
toujours  inflexible  ,  fl  perfifte  dans  &  rélblution.  Alors 
M.  FaUus ,  père  du  nwîtfe  de  la  cavalerie ,  eut  recours 
à  la  dernière  refTource  qui  lui  reflott  ;  8i ,  adrefTant  la 
parole  au  DifUteur  :  k  Puirqua  ,  dit-il ,  lîen  a'ell  ca- 
»  pable  de  vous  toucher  ,  m  l'autonté  ia  fèaat ,  ni  la 
M  vieitleflê  d'un  père  infortuné,  ni  le  mériw  &lino- 
«I  blefi^  de  faccufé,  j'en  appelle  au  peuple,  qui  certw- 
n  nement  a  plus  de  pouvoir  que  ne  vous  en  donne 
»  votre  Diâatute.  n  £n  con(ïquence  de  cet  appel ,  on 
iêtranfporte  dans  la  place  publique;  &  Papirius  monte 
à  la  tribune  aux  haraneues.  FaKus  avoit  pour  lui  la 
majeflé  du  fénat ,  la  Uveur  du  peuple ,  les  voctct  de 
l'armée.  De  l'autre  côté,  Papirius  faifoit  valoir  l'auto- 
rité du  commandement  ,  regardée  jufques-lï  comme 
inviolable,  la  difcipliae  m^liiaire,  les  oïdies  des  Dic- 
taieuri,  toujours  reipe^éi  comme  des  oracles  ;  l'cxeni- 

fle  de  Manlius,  &  la  tcndrefTe  paternelle  facrilîée  à 
Etat:  il  s'autorifoit  encore  du  (upplice  que  Brums, 
fondaMur  de  la  République ,  avoit  fait  fou&ir  à  (et 


"éhai  eûhns.  Toi»  cet  motits,  qu'il  détailla  dam  uit. 
difcoun  prononcé  d'un  ion  féveVe  j  &  d'un  air  impt»-- 
fftnt,  firent  une  terrible  impreiribn  (urks  efprïn;  Le' 
peuple  n'ota  abibudre  Fabius  ;  il  prit  le  paru  de  prier 
&  de  conjurer  1*  DiSateur  deliri  accorder  fa  grâce  i' 
les  Tribuns  joignirent  l«urs  prierévà  celUî  du  peuple.' 
i.e  père  de  Fabiut  -,  F^ius  iut-mfme  ^  Te  jetterent  aûz- 

Eieds  de  Papiriu*  j  le  fupuliant ,  arec  larmes  j  de  Ci' 
lilTer  fléchir.  Alors  le  Didateur ,  qyant  fait  faire  il-: 
lence  :  «  Je  fuis  content ,  dit-il  ;  la  dlfcipLine  militaire,  \à'_ 
tt  majellé  du  fou* erain  commandemem  j  qui  Ont  c9urU 
m  tifque  aujourd'hui  d'être  abolis  pour  jamais  ^  ont  eii'' 
it  ûa  triomphé.  Fabius ,  qui  a  a(i  combattre  contré 
in  l'ordre  de  fon  Général ,  n'ell  point  défendu  commd 
)i  innocent ,  itiais  reconnu  pour  coupable^  Il  obtient  lé' 
jB  pardon  de  fon  crime  par  les  prières  du  peuple  Rd^ 
>»méin&  des  Tribuns,  qui  demandent  pour  lui  la  v\i 
»  comme  une  grâce  ,  &  non  comme  une  juHice.  Vi- 
b  vei ,  Fabius  j  plut  heureux  mille  fois  par  ce  confen>< 
S»  teaient  unanime  de  tous  vos  concttoyehs  à  s'intérefV 
t>  £er  pour  Vous ,  que  par  la  nâoire  qtii  vous  caiffoî^ 
to  tant  de  joie.  Vivee,  après  aroir  conmrii  une  faut* 
it  que  votre  perC  lui-même  n'auroit  pu  veut  pardon-' 
k  ner,  s'il  eût  été  en  ma  place;  &  fçachec  qu«  la  pltis 
»  grande  marque  que  vous  puiHiez  donner  «u  peupla 
1*  Romain  de  rotr«  reconnoiflance ,  c'eft  d'à ppttind ■'«'{' 
M  par  ce  qui  s'eA  pafle  aujourd'hui  i  à  obéir  avec  fon- 
••  mifliun,  tant  eil  paii  qu'en  guerre,  i  cCui  qui  aU- 
S>  ront  fur  vous  une  autorité  légitime  li 

13.  Un  ferpeni ,  d'une  énorme  grandeilrj  califtiit 
Iveaucoup  de  défordres  dans  l'iâe  de  Rhodes  i  &  avoit 
Blâme  dévoté  queJquei  habîtans;  La  retraite  de  ce  fu-  - 
rieux  animal  étoit  dans  une  caverne  fituée  au  bord  d'uit- 
àtarais ,  au  pied  du  mont  Sainii-ËiienHe ,  î  deux  millei 
de'  la  vil'e.  Il  en  fortoit  fouvent  poUr  ch^cher  fa  proie;' 
Il  niangcoit des  moutons  ,  des  vaches,  &  qùelquefoii 
des.  ckevaux  ,  quuid  ils  approchaient  de  l'eau  &  A\t 
bùrd  du  marais.  Oa  fe  ptaignoit  mêtne  qti'il  avoit  dé-' 
Voté  de  jeunes  pïtrCs  qui  gardaient  leuts' troupeaux? 
plufiairsdes  plit*.bray«iCtie¥»U<»ïSii  ^if^ent  téni»^ 
Bbij 
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&  &  rUiTça  les  uni  des  auir«s ,  fortirent  fSparJmeiit  té 
la  ville ,  pour  lâcher  de  ie  tuer  ;  mais  on  n'en  vit  re«ft 
nir  aucun.  Comme  l'ufage  des  armes  à  feu  n'éiott  poiV 
encore  inventé ,  &  que  la  peau  de  cette  elpece  de  mMij 
tre  étoit  couverte  d'écaillés,  à  l'épreuve  des  flèches  S 
des  dards  les  plus  acérés ,  les  armes  ,  pour  ainfi  dii*, 
n^étoient  pas  égales  ,  &  le  ferpent  lei  avoU  bientôt  tc^ 
talTés.  C  efl  pourquoi  Uéhon  de  VilleneuTe  ,  ilan 
grand-maitre  de  l'Ordre,  défendit  aux  Chevaliers  de 
Mnter  davantage  une  Çnireprife  qui  paroiffoit  au-del^ 
lus  dei  forces  humaines.  'Tous  obéirent ,  à  l'exception 
du  chevalier  Dieudonné  de  Gozon,  qui  forma  fecret' 
temeni  le  deiTein  de  combattre  cette  bête  canuôcte, 
réfolu  d'y  périr .  ou  d'en  délivrer  l'iile  de  Rhodes.  Poor 
commencer  à  mettre  fon  projet  en  exécution,  il  paflk 
Kti  France ,  &  Ce  retira  dans  le  chiteau  de  Gozon,  i]Ut 
ftbfiAe  encore  aujourd'hui  dans  la  province  de.Laïi- 
guedoc.  Ayant  reconnu  que  le  ferpent  qu'il  vonlail 
attaquer  n'avoit  point  d'écailtes  fous  le  ventre,  il  forma, 
fur  cette  obfervation ,  le  plan  de  fon  enireprife.  11  fit 
fiure,  en  bois  ou  en  carton,  une  figure  de  cette  bête 
énorme  ;  &  il  tâcha  fur-tout  qu'on  en  imitât  la  conletir- 
.11  drefla  enfuiie  deux  jeunes  dogues  à  accourir  à  (« 
cris ,  &  à  fe  jecter  fous  le  ventre  de  cetre  affreufe  bête, 
pendant  que,  monté  à  cheval,  couvert  de  fes  armes, & 
la  lance  à  la  main ,  il  féignoît ,  de  fon  câté,  de  lui  por- 
ter des  coups  en  différens  endroits.  Le  Chevalier  enip 
ploya  plufieurs  mois  à  faire ,  tous  les  jours ,  cet  exer- 
cice i  Se  il  ne  vit  pas  plutât  fes  dogues  drefles  à  ce 
genre  de  combat,  ^u'ii  retourna  à  Rhodes.  A  peine 
lut'il  arrivé  dans  l'iÀe  ,  que ,  fans  ctMnmuniquer  foa 
deflein  à  qui  que  ce  fût ,  il  ht  porter  fecrettement  (es 
armes  auprès  d'une  églife,  fiiuée  au  haut  de  la  monta- 
gne de  Saint-£tienne ,  o{t  il  fe  rendit ,  accompagné 
feulement  de  deux  domefliques  qu'il  avoir  amenés  de 
France.  Il  entra  dam  l'églife;  &,  après  s'être  recom- 
oiandé  à  Dieu,  il  prit  fes  armes,  monta  à  cheval ,  & 
Qrdonna  ï  fes  deux.domeftiques  ,  s'il.périflbtr  dans  11 
combat,  de  s'en  retourner  en  France  ,'  mais  de  fe 
F,aulrtaiiprj)id«.bv,«'ilf  l'a^pereeTOÙiit'^'il  eût  né 
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tm  l^ent ,  ou  qu'il  en  eût  été  blefîé.  11  defceiidit  'enr* 
Âite  de  la  montagne  arec  Tes  deux  chiens ,  marcKx 
^hoit  au  n^rais,  àc  au  repaire  àa  ferpeiH.  Au  bruit  qoie 
^foit  l'intrépide  Cheralier  ,  le  funeux  animal  accoi^ 
Ât,  la  guâule  ouverte  ,  &  les  yeux  éiincellans ,  pouc 
%t  dévo/er,  Gozon  lui  porta  un  coup  de  lance,'  qtie 
^^aÂiTeur  &  la  dureté  de$  écailles  rendît  inutile.  Il  (è 
prépaToit   à  redoubler  Tel  coups  ;   mais  Ton  cheval , 
épouvanté  des  fiflemens  Se  de  l'odeur  du  ferpent ,  re- 
fuCe  d'avancer ,  recule  ,  fie:  fe  jecie  i  câié.  11  auroït  éti 
la  caufe  de  la  perte  de  ion  maître  ,  fi ,  fans  s'étonnei, 
il  n'eijt  mis  pied  à  terre.  Tiraiit  auffi-iôt  fon  épé<^, 
accompagné  de  tes  deux  fidèles  dogues,  il  joint  cette 
horrible  bête ,  &  lui  porte  plufieurs  coups  en  difFéreijs 
endroits  ,  que  la  dureté  des  écailles  l'empSche  d'enta- 
mer. Le  redoutable  animal ,  d'un  coup  de  queue ,  le 
jetta  même  à  terre  ;  &  il  en  autoit  été  infaillibUment 
dévoré,  fi  les  deux  chiens,  fuivant  qu'ils  a  voient  été 
dreflés  ,  ne  Te  fiilTent  attachés  au  ventre  du  ferpeni  , 
qu'ils  déchiroicnt  par  de  cruelles  morfures ,  fans  qui, 
malgré  tous  fea  efforts ,  il  pût  leur  faire  lâcher  pnfè.  Ls 
Chevalier,  k  la- faveur  de  ce  fecoars,  fe  relevé  ,  &c  , 
fe  joignant  à  Tes  dogues  ,  enfonce  foii  épée  jufqu'à  la 

farde  dans  un  endroit  qui  n'étoît  point  défendu  pat  des 
cailles  ;  il  y  fit  une  large  plaie  dont  il  fortit  des  flôb 
de  fang.  Le  monllre ,  bJeflé  à  mort ,  tombe  fur  le  Ché^. 
valicr,  qu'il  abbai  tine  féconde  fois;  &il!'auroitéiou(fê 
pat  le  poids  &  la  maffe  énorme  de  fon  corps ,  fi  les 
deux  domeftiques,  fpeâaieurs  de  ce  combat,  ne  fuf- 
fent  accourus  au  feeours  de  leur  maître.  Ils  le  trouva- 
ient évanouir  &  ils  le  crurent  mOrt;  mais,  après  l'a- 
▼oii  retiré  de  dcflbus  te  ferpent ,  avec  beaucoup  de 
peine,  pour  lui' donner  lieu  de  refpirer  ,  s'il  étoit  ëii- 
core  en  vie,  ili  lui  Aterent  fon  cafque  ;  & ,  après  qu'on 
lui  eut  jette  cle  l'eau  fur  le  vifage,  il  ouvrit  enfin  les 
yeux.  Le  premier  fpeâacle,  &  le  plus  agréable  qui 
pouvoît  fe  préfenter  à  fa  vue ,  fiit  celui  dç  on  ennemi 
mort.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  dans  la  ville  fa  vic- 
toire .&  la  mon  du  ferpent,  qu'une  foule  d'habitans 
fbiùrCDt  ao-devint  de  h».  Les  ClwvaUera  le  coaduiiî'.' 
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.teni  en  triomphe  loi  palais  du  Grand-Maicre.  t^lli 
^m  milieu  de  ces  acclamaiîoqs ,  le  vainqueur  futbig 
J^piis,quandWGrànd-Maitre,  jettatit  iur  lui  desa 
eards  coucrou^^s  ,  lui  demanda  î'il  Ignoroit  les  débi 
4et  qu'il  avait  faites  d'attaquer  cette  dangereufe  bit» 
&  s'il  croyojt  le>  pouvoir  violer  iropuoéinent  ^  Ab& 
.pbi  ce  févere  oblerva|eur  de  la  dilcipline,  Tant  vça 
loir  l'entendre,,  «i  fe  laiffer  fléchir  par  les  fnatm 
'des  Chevaliers,  le  ,fit  mettre  en  pri(on.  Enlutte  î 
.(oov.oqua  !e  Conreil ,  où  il  repréfenia  que  l'Ordre  n 
pouvoit  fe  difpenfer  de.  punir  rigoureufëmeni  une  défo 
'b^ilTance  fi  forme^e.;.  &,  comme  un  autre  Maiilius,i| 
.ppina  hautement  i  rendre  cette  viûoire  funefle  au  vûiH 
queur.LeConleil  obtint  qu'il  Te  comeiuâtdeieprivetdi 
"i'habit  de  l'Ordre.  Le  mafteureiix  Chevalier  s'en  vit  Jl^ 
jéufemeiitdépouiilé  ;  maisleGrand-Maicre,  après nôr 
faiivfait  à  fon  deYoii;  par  ce  châtiment , revint  à  (on  cai 
.ja^ere  nature llemem.  doux  &  plein  de  bonté',  &  te»* 
ditThabit  à  ce  brave  Chevaliet,  aux  inflames  piieiCi 
'des  t)tincipauii commandeurs  de  l'Ordre- Gozan,  dans 
?iîi  ftiiie,  en  devint  le  chef,  &l'otitint  dan^cectcd^nili 
lupreme  la  haute  réfutation  due  aux  vertus  qù  l'y 
^fvoient  élevé. 

14,  Trois  jeunes^entihhommesFlamands, envoyés 
^par  leurs  parei^  à  l'abbaye  de  S>  Nicolas  des  BoiSt 
pourapprendre  la  langue  ttinçoîtè,  allèrent,  un  jour, 
'  (eproment:rhoFsduin<Miaâ«re,&.s'ai!jùfcrentàiirerdes 
.  lapins  à  coups  de-flècKss.  L'af  deut  de  tii  diafle  les  cm- 
,  porta  jufques  dan^  les  bois  d'Ënguerrand  de  Coucy,  ob 
lU  liuent  anétéi  pat  tes  gardes  de  ce  feigncur ,  le  plus 
violent  &  le  plus  emporté  de  fon  terni  ,.qui  les  lit  pen^ 
.  dre  fur  le  champ ,  fans  les  entendre ,  &  lans  leur  don' 
net'etemsdefe  préparer  iunemortqailsneçroyoient 
jguèret  avoir  méritée.  S.Louis  en  iiil  averti  par  un^o- 
'  çhe  parent  d'un  de  ces  malheureux  éirjuigers.  Toucbé 
d'une  aâion  11  barbare,  il  donna  prompiement  iês  or- 
dres pour  en  faîrç  informer.  Le  crimt.  fut  avéré  ,  & 
Çoucy  ailigné  à  :camparoitre  deruit  içs  juges  oïdi- 
paire^  de  la  cour  du  Roi,.  11  fe  préfen'ia.tnais  lans  yoVt 
. .  Iwi  i^{ionçù<  ;  f«us  ^pr^te  (^ù'éfauf  £^«9  ,  il  Mpefl; 
L,....  Google 
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volt  Être  jugé  qus'  par  lei  pairs.  On  liù  prouva  que  cette 
prérogative  ne  lui  appartenoit  pas  ;  il  fut  arrêté ,  8c 


tris- étroitement  gardé  dans  la  Tour  du  Louvre,  noa 

f)ar  Itis  pairs ,  ou  par  les  chevaliers ,  mais  par  les  huif- 
iers ,  OU'  fergens  du  Roi.  Cette  afliontie  rigueur  étonua 
tous  les  barons  de  France,  la  plupart  parens,  ou  alliés 
du  coupable  :  ils  commencèrent  à  craindre  pour  fa 
,  vie;  Louis  vouloit  la  peine  du  talion  :  il  s'en  explîquoit 
ouvertement.  Le  Monarque  aflembla  Ton  confeil  com- 
pofé ,  dans  cette  circondance ,  dé  tous  les  barons  ,  Sf: 
oe  la  plus  grande  noblelTe  du  royaume.  Coucy  ,  in- 
terrogé par  !e  Roi  même ,  &  prefque  convaincu  ,  ne 
vit  d  autre  moyen  d'éviter  fa.  condamnation  ,  que  de 
demander  de  pouvoir  prendre  confeil  de  fes  parens;  ce 
qui  lui  fiit  accordé.  Alors ,  ce  qui  prouve  bien  U  lio- 
blelTe  du  coupable ,  tous  les  Barons  fe  levèrent ,  â£ 
foitirent  avecluL.  Quelque  tems  après,  ils  rentrèrent;^ 
&Coucy,à  leur  tête,  nia  le  fait,  offrant  des'enjufti- 
fier  par  le  duel.  Mais  ce  moyen  fut  rejette  par  le  Prince 
qui  le  traita  de  monftrueux  brigandage  ;  &  cette  ine- 
xorable fermeté  fît  trembler  pour  le  malheureux  £n- 
guerrand.  Louis ,  convaincu  que  la  juftice  doit  être  la 
premiece  vertu  des  Rois ,  fembloit  oublier  la  qualité  du. 
criminel.,  pour  ne  forger  qu'à  l'énormité  de  fon  crime 
Plein  de  cette  idée,  il  ordonne  aux  Barons  de  repren- 
dre leur  place.  Se  de  donner  leurs  avis.  Alors,  il  fa' 
fait  un  profond  filence  ;  aucun  ne  veuf  opiner:  touf 
fe  iettent  .aiu  pieds  du  Monarque  ,  pour  deman4ei* 

g  ace.  Coucy  lui-mËme,pio{lerné  i-  les  zenoux,  &^ 
ndani  en  larmes,  implore  fa  miféricorde.  On  peut 
fuger  de  l'effet  que  produifii  une  fcène  11  touchante  fuc 
un  coeur  comme  celui  de  Louis  '.  ilinfiHoit  néanmoint 
fncore  fur  la  nécelfiié  de  punir  févèrement  une  aâioa 
fi  inhumaine.  Mais  eniîn,  n'ef)jér3nt  plus  obtenir  le 
confentement  de  fes  Barons,  ne  croyant  pas  devoir 
méprifer  les  follicitations  de  tous  les  Grands  de  foa 
Etat ,  content  d'ailU urs  de  leur  foiuniflion ,  Se  de  celle 
d'un  homme  de  la  première  qualité ,  il  tailTe  tomber  uii 
legard  fur  lui.  <>  Ejiguerrand  ,  lui  dit-il  d'un  ton  de 
»  mùtre  i  C  je  f^avois  certùnemïnt  oue'  Dieu  m'oi* 
Bh  i? 
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n  f)onn&t  de  vous  faire  mourît ,  toute  la  France  l  Si 
u  noire  parenté  même ,  ne  vous  lauveroient  pas.»  Ces 
pireles ,  mutées  tout-à-la-ïois  de  déme^ice  &  de  févé- 
rite ,  reniirent  le  calme  dans  rafTemblée  c]ui  ne  de* 
ifiandoii  que  la  vie  du  coupable.  On  alla  enfuite  auv 
opinions  qui  furent  toutes  pour  un  cbâtimenC  exem- 
plaire. Coucy  fut  condamné  à  fonder  trois  chapelles 
DÎi  Ton  diroit  des  Mefles  à  perpétuité,  pour  les  trois 
gentilshommes  Flamands  ;  ï  donner  à  l'aiibaye  de  Sainb 
Ivicolas  le  bois  fatal  otl  le  crime  avoil  été  coitimis  { 
^  perdre  dans  toutes  Tes  terres  le  droit  de  haute-iuflice 
&  de  garenne  ;  ï  fervir,  trois  ans  ,  à  la  Teire-fainte, 
avec  un  certain  nombre  de  Chevaliers  ;  enfin ,  à  rayet 
tiouïe  mille  cinq  cens  livres  d'amende ,  que  le  Monar- 
que Ct  fit  délivrer,  avant  que  de  le  mettre  en  liberté. 
15.  AufiégedeVigual,  hit  par  le  ipaTéchal  de  Brif- 
iàc ,  un  jeun^  gentilhomme  .nommé  le  Bâtard  de  BoiJ^, 
lar  une  témérité  digne  de  fon  âge  ,  part  de  fa  i^oupe  | 
s  attendre  aucun  ordre  ;  monté  (ur  la  brèche;  tire 
coup  d'arquebufe,  Si,  mettant  fépée  à  la  main., 
s'y  maintient  quelque  tems.  Quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons ,  t'appercevant  dans  ce  danger,  courent  à  U 
brèche,  y  combattent  avec  valeur,  &  appellent  le  refis 
de  l'armée,  que  le  Maréchal  fiit  obSlgé  d'envoyer  \ 
)eur  fecoutSr  La  place  fut  ainfi  emportée ,  après  un  com- 
bat furieux.  Quelques  jours  après,  le  Ma.'échal  afTein- 
tla  l'armée  ;  &  il  fe  plaignit  de  la  défcbéifTance  des 
foldati  qui  ,  fans  fon  ordre  ,  avoient  eu  l'audace  de 
fronter  à  l'afTaut.  Il  fit  arrêter  Boiffi ,  qii'il  remît,  lié  & 
garrotté ,  entre  les  mains  du  prév&t.  On  le  condamna 
a  mort ,  comme  infraâeur  de  la  dlfcipUne  milttaire, 
l'iufieu'ï  officiers  Ce  jetterent  en  vain ^ux  genoux  dti 
{Général,  pour  obtenir  fa  grâce:  il  fiit  inflexible.  Oq 


r: 


prononça  la  fisntence  au  malheureux  BoiHî ,  &  le  pré- 
TÂt  alloil  l'emmener  au  fupplice ,  lorfque  le  Maréchal 
lui  ordonna  de  fe  retirer.  Il  fît  alors  approcher  le  cour- 


pable.  u  BoifTi,  lui  dit-il,  ta  vertu  &  ton  c 
f>  téméraire  me  n'  montrés  à  l'afTaut  de  VIgual ,  m'excî- 
*i  tent  à  la  pitié.  Ta  faute  efl  plutôt  l'effet  d'une  valeuF 
p  fnçoiffidérée ,  que  dW  ef»rit  de  défçliéiilantf  :  j$  K 
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»  pardonne  en  cette  confidération ,  &  en  faveur  ds 

•  coûte  l'amiée  qui  in'en  prie  ;  & ,  de  mon  c6i£ ,  poiu 

*  reconnoitre  l'intrépids  courage  qui  t'a  fait  jeiter ,  à 
n  corps  perdu ,  dans  la  brèche ,  je  te  donne  cette  chaîne 
»  cf or,  que  je  te  prie  de  porter  pour  l'amour  de  moi  i 
n  mon  écuyer.  a  ordre  de  te  remettre  un  cheval  &  des 
r>  armes  ,  avec  lefquelle£  tu  fervirat  déformais  auptèt 

16.  Epaininondas,  ayant  trouvé  une  fentinelle  en- 
dormie ,  la  perça  de  Ton  épée  ;  &  «  comme  on  lui  re" 
f>n>choit  cette  (évétité,  il  répondit  :  «  J'ai  UilTé  cet 
homme  tel  que  je  L'ai  trouvé.  »  Le  fommeil  eH  l'imags 
de  la  mort. 

17.  Pendant  la  guerre  des  Thébaîns  contre  les  La^ 
cédémoniens  ,  ce  même  Général ,  obligé  de  retourner 
k  Thèbes  pour  l'élefUon  des  magiftra»,  laifTa  le  com' 
mandement  de  l'armée  à  fon  fils ,  avec  une  déiénfc  ex- 
BrelTe  d'angagerle  combat  en  fon  abfence  ;  mais  le  jeunp 
nomme  ,  ne  pouvant  fupporier  les  reproches  de  l'en-' 
nemi,  oublia  les  ordres  de  fon  père,  attaqua  les  Spar- 
tiates, &  les  défit  entièrement.  £paminondas  ,  étant 
de  retour  au  camp  ,  fon  fils  vint  fe  pr^fenteràlui,tout 
fier  de  fa  viâoirè.  Ce  père  inflenble  le  couronna  d'a- 
bord comme  vainqueur ,  &  le  fit  enfuite  mourir  comme 
rebelle  à  fes  ordres.  ' 

18.  L'empereur  Alexandre  Sévère  apprit  1  Antio* 
che  que  plufieurs  officiers  dépenfolent  leur  bien  en  jeux  , 
&  en  feftini;  il  les  fit  mettre  en  prifon.  Cette  jufte 
févérîté  excita  une  révolte  parmi  les  troupes.  L'Em> 
pereur,  fans  s'étonner,  monte  fur  fon  cheval;  &  ^ 
jettant  fur  les  mutins  un  regard  teirible  ,  il  les  dégrada 
tous;  puis  ,  d'un  ton  foudroyant,  il  leur  ordonne  de 
mettre  bas  les  armes.  Tous  les  foldats,furptij|,  décon- 
certés ,  obéirent  à  l'indant ,  &  l'empereur  fit  porter 
les  armes  &  les  drapeaux  dans  fon  palais,  au  milieu  du 
peuple  d'Antioche  :  (juelque  tems  après ,  il  leur  par* 
donna  ;  &  il  n'eut  enfuite  qu'à  fe  louer  de  leur  cou*, 
rage  &  de  leur  obéilTance. 

9.  Un  des  courtifans  de  l'empereur  Alexandre  Sir 
KtSi  ROauni  Vifrmmt  T^imtt  avoii  fôuveni  llioib: 
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aeur  de  rentrttEsii  «i  particulier:  On  le  regarda  foemAt 
conimû  unhodune  qui  avoit  du  crédit,  &L  qui  poiivott 
,  obtenir  des  grâce*.  Pinfieurs  pcrfonaes,  s'adreilcrent  à 
In,  &  lui  oftnieni  de  l'argent,  en  cas  qu'il  voulût  bien 
parler  en  leur  faveur  ;  il  prenoit  l'al^EKt,  &  ne  faifoit 
nen  de  ce  qa'il  avoit  promis.  Lorsque  l'affaire  léiitTif^ 
ioit  par  quelqu'aeuc  voie  ,  il  ne  inanquoit  pas  de  s'en 
attribuer  le  Tuccès  ;  c'efl  ce  qu'il  appelloit  lut-tnèms 
vendre  de  la  fumes-  Cette  tnaiKeuvte  fut  fçue  de  l'Em- 
pereur, qui  lui  âi  fou  procèi  :  on  publia  loutet  les  foni> 
ses  qu'il  avoti  reçues  de  ceux  qui  avoient  des  affaires 
an  conl'etl  da  Prince ,  &.  quelquefois  des  ddbx  parties. 
L'Empereur  ordcnna  enfuite  qu'on  l'atiachât  à  un  po- 
teau ,  Se  qu'autour  de  lui  ,  on  aUumàt  du  foin  Si  dn 
borsvtnl,  alîn  que  la  futnéerétoufiàti  ce  qui  fut  eaé- 
tmi.  Un  Urault,  crtoii,  petidant  t'^xécûiion  :  ata 
m  vendeur  de  fiimée  eâ  puni  par  la  fumée.  « 


s  I  L  E  K  C  E. 

l.TAiDais,  difoit  fouvent  Caton  l' Ancien,  celui  qnO 
J  la  détnatigeaifoR  de  parler  polTede ,  ne  peut  con- 
Boitre  le  filence  ;  car  la  langue  ell  un  infiniment  H 
rebelle^  que,  dès  qu'une  fois  elle  a  franchi fes  limites, 
on  a  toutes  les  peines  du  monde  i  la  contenir. 

%,  On  demandait  à  Oémoilbtne  p9t)tquoi  les  hom- 
mes, ayant  deux  .oreilles,  n' avoient  qu'une  langue^ 
M  Ceft  parce  que  nbui  devons. beaucoup  plus  écouter 
D  que  parler,  »  répondit  l'orateui. 

3.  Un  imperliueiu  faifeit  au  philofepbe  X£nocrate 

E  lutteurs  queflionï  fut  des  fujets  objcènes  &  indéceiu  : 
I  fage  i'écoutoit  fans  répandre  un  leul  mot.  u  Eb  bien  l 
Ini  dit  eei  homme  ,  »  vous  ne  répondes  rien.  —  Il 
*>  vous  convient  aOei ,  répondit  Xéuocrate ,  de  faire  de 
»  pareillcM{uejyions  j  mais  il  ne  ne  çoavieiu  pas,  k  luoi, 
n  d'y  répondre,  v 

4  Au  milieu  d'un  cerc'e  d'anùs,  le  philofophe  Cléan- 
the  gardoit  on  profond  lilenoe.  «  Pourquoi  vous  taifea- 
«  vous^  lui  dit  ^elqu'ua.'  Y  A-t-il  ùeo  de  ^us  agié»; 
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WWtfqnë^e  s'emretenii'avec  fes  amis?  — Et e'eft pour 
n  cela  même ,  reprit  Cléamhe ,  t]ue  je  laide  me»  anus 
V  goûter  un  fi  doux  pbilir.  »    ' 

ï-  CatOR  d'Utique  étoit  excrêmement  taciturne  dan» 
ïbn  enfance ,  &  ne  vouloit  parler  en  préfencc  de  pcr^ 
fon ne.  Comme  on  lui  «n  faifoit  des  reproches,  il  rj< 
pondit:  «-  Qu'on  blâme  mon  filencc  ,  pourvu  qu'on 
»  approuve  ma  conduite  ;  je  ne  veux  parler  que  lorf> 
-^  que  je  ferai  en  éat  de  dire  dçs  choies  dignes  d'écr^ 
■»  entendues,  n 

'  6.  Un  jeune  homme  inllruit  Si  fort  modefle  avoit 
-gardé  le  fflence  dans  une  compagnie  de  gens  de  let- 
'tres.  Son  petetuidemandoit,  en  particulier,  pourquoi  it 
'pe  s'étoit  pas  fait  honneur  de  cC  qu'il  fçayoit  ?  u  Je  crai- 
-it  gnois,  répondit-il,  qu'on  ne  vincaulliik  m'interrogv 
<V  (ur  ce  que  j'i'enorois.  ii 

-:"  7.  Les  ambalfïdeurs  d'un' Prince  avoient  invité  Z*?i 
ifionàun  repas  fplendlde,  &  s'éionnoient  de  ce  qu'il  ne 
'difoit  mot.  Comme  ils  lui  demandèrent  ce  qu'ils  rap- 
-porteroient  à  leur  Prince  :i^  Dites -lu  i ,  leur  répondit-il'^ 
*»  que  vous  avei  vu'  un  vieillard  qui  ff  avoit  le  taire  ati 
-)•  milieu  d'un  feftin.  n  ' 

■  -  -8.  Dana  un  cercle  At  grands  parleurs  ,  le  "fameu^ 
'Heraclite  gardoit  un  profond  fi  le»  ce.  «  £hl  pourquoi 
--1»  donc  vous  taifez'vous,  lui  demanda  quelqii'uii  ?  -v- 
lV  Afin  que  yous  ayei  le  tems  dé  parler ,  »  répoq- 
r^t-il. 

,~-^.  Molière  allait  avec  Chapelle  i'  Autcuil  dans  ti» 
-tatelet.  Ils  parlèrent  de  DefcattesSt  de  Gafiendi;  &;, 
comme  ils  n'étoiem  pas  d'accord,  ils  prirent  pour  juge 
-^ê  leur  différend  utt  Minime  qui  étoit  leur  compagnon 
'  de  voyage,  u  Je  m^en  rapporte  au  révérend  père,  dit 
-wMoIiere,  fi  lé-fyftême  de  Defcartes  n'eft  pas  lina 

■  nfols  mieui  ittaginé  que  lout"  ce  que  Gafl'fndi  a  dér 
*  »  bité  pour  nous  tgire  adopter  les  rpveties  d'Epicure.  n 
'^'Religieux  rtpondit  par  un  iouf!  fioia  !  au.]  faifoit  eii^ 
"«ÇYidre  sviK  d^ux  amis  qu'il  étoit  coriiioilTeur  en  ceiia 
î«itatîere,  Mais  il  eut  ja  prudence  délie fe  point  mêle^ 
lyslif  WllçenYerfatignfiéçhiiuffçe.  it  Oh  !  parhleu  1  moil 
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M  père ,  ^  Chapelle ,  qui  fe  crut  aSmbU  par  l'appireitM 
n  approbaiion  du  Minime  ,  il  faut  que  Molière  con- 
»  vitnne  que  Defcirtei  n'a  formé  Ton  fyllême  que 
V  comme  un  micbanicicn  ,  qui  imst^ine  un  belle  ma- 
M  chine  fans  faire  aitention  à  l'exécution,  n  Le  Minime 
femblafe  ranger  du  côté  de  Chapelle,  par  un  fécond 
A«fB  ■'  /19m  !  Molière ,  outré  de  ce  que  fon  rirai  triom- 
phoit,  redouble  fes  eSons,  &  détruit  les  opinions  de 
GalTendi  par  de  fi  bonnes  laifons ,  que  le  Religieux  fut 
obligé  de  i'y  rendre  par  un  iroifieme  hom  l  hont  !  obli- 
Mant,  qui  fembïoic  décider  Uquefliaa  en  fa  faveur. 
Chapelle  j'échauffe  ;  & ,  criant  à  pleins  tête  ptiur  con- 
vertir fon  )uge,  il  ébranla  fon  équité  pat  la  fotce  de 
fes  poumons,  &  le  força  de  convenir  de  tout  par  fes 
gracieux  hs^m  !  hom  !  La  difpute  s'échauffe  de  plus  en 
plus  ;  &C  les  deux  amis  en  étaient  aux  convulfions , 
quand  ijï  arrivèrent  devant  les  Bons-Hommes,  Le  Re- 
ligieux demanda  qu'on  le  mit  k  terre ,  &  donna  fon 
applaudiffçment  au  profond  fçavoir  de»  deux  amago* 
nifies.  Mais,  avant  que  de  fonir  du  bateau,  il  al)a 
prendre  fous  les  pied»  du  batelier  ù  beface  qu'il  y  avoh 
mife  en  entrant.  C  étoit  un  ftere-lai>  Les  deux  pbi- 
lofaphes  n'avoit  point  vufon  enfeigne;  Si^honieua  d'à- 
voir  perdu  le  fruit  de  leur   difpute  devant  un  hotnrie 

^uiny  entendait  rien,  ils  fe  regardèrent  l'un  l'autie 
ms  fe  rien  dire.  Molière,  revenu  de  fon  abbatetnent, 
dit  k  Baron ,  qui  étoit  de  la  compagnie  ,  mais  d'un 

,âge  à  négliger  une  pareille    converfatioti  :  k  Voyez, 

»  petit  garçon  ,  ce  que  fait  le  Clence ,  quand  il  eft  ob- 

>  fervé  avec  conduite.  » 
'  10.  Les  Homvns  ayant  prié  les  Athéniens  de  woti- 

;loir  bien  leur  communiquer  les  loix  que  Solon  leur 
avoit  prefcrites  autrefois ,  l'Aréopage  s'affèmbla;  Sc, 
après  une  mftre  délibération,  il  ftit  réfolu  d'envoyer 
à  Rome  un  des  fages  de  la  Grèce ,  pour  fçavoir  fi  les 

'Romains  éioient  dignei ,  par  leur  fagelTe,  d'avoir  ces 
loix^  avec  ordre,  tils  ne  l'étoient  pas,  de  rapporter 
les  loix  fans  les  communiquer  Cette  réfolution  ne  put 
être  fi  fecrette  ^ue  I«  fénat  Romain  n'en  f At  aveni.  Il 
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ït  trouva  fort  ttabuiaSé,  parce  que, c'itoit  dans  ua 
tems  ùù  Rome  était  dépourvue  de  philosophes  iITex 
habiles  &  aflei  fçavans  pour  lutter  contfe  un  fage  de 
la  Grâce.  11  fut  donc  quelUon  de  trouver  quelqu'ex- 

E£dient  pour  le  tirer  avec  honneur  de  ce  pas  difficile^ 
e  Sénat  n'en  trouva  pas  de  meilieur ,  que  d'oppofèr 
on  fou  au  plùlorophe  Grec,  afin  que,  fi  lehazard  vou- 
loit  que  le  fou  prévalût ,  la  gloire  de  Rome  en  fut 
d'autant  plus  grande,  qu'un  fou  de  Rome  autoh  con- 
fondu un  fage  de  Grèce  ,  5c ,  fi  ce  dernier  triomphent, 
qu'Athènes  ne  pût  tirer  aucun  avantage  d'avoir  fermé 
la  bouche  à  un  fou  de  Rome.  L'ambaludeur  Athéniea 
étant  arrivé  à  Rome,  on  le  conduifit  au  Capitole,oil 
Ton  avoit  placé,  dans  un  appartement  richement 
nieublé,  un  fou  dans  unfauteuil,  habillé  en  Sénateur, 
&  auquel  on  avoit  expreflement  défendu  de  parler. 
L'Athénien  avoit  été  prévenu ,  que  ce  Sénateur  étoit 
trés-fçavant ,  mais  qu'il  parloit  fort  peu  ;  de  forte  que 
.  cet  Athénien,  en  entrant ,  fans  lui  dite  autre  chofe, 
liaulTa  un  de  les  doigts.  Le  fou  croyant  que  c'écoit  une 
menace  de  lui  crever  un  œil ,  &  le  foyvenant  qu'il  lui 
•voit  été  défendu  de  parler,  hauffa  trois  des  liens, 
voulant  figniliei  pat-là ,  que  ft  le  Grec  vouloit  lui  cre- 
▼er  un  œil,  Itii,  à  fon  tour ,  lui  en  creveroit  deux ,  & 
du  troifieme  doigt  l'étrangléroic.  Le  philofophe  qui, 
en  élevant  fon  doigt,  avoit  voulu  faire  entendre  qu'il 
n'y  a  qu'un  premier  Être  qui  gouverne  toutes  choies, 
crut  que  les  doigts  du  fou  marquoient  qu'en  Dieu, 
lepafTé,  le  prérent,&  l'avenir,  font  la  même  chofe, 
&  |ugea  par-là  qu'en  effet  cet  homme  étoit  fort  fça- 
vant.  It  ouvrit  enfuite  la  main  ;  Si ,  la  montrant  au  fou  , 
il  voulut  exprimer  que  rien  n'efï  caché  à  Oîeu  ;  mais 
le  fou  ,  prenant  et  figne  pour  la  menace  d'un  foufflec 
qy'on  vouloit  lui  appliquer,  préfenta  fa  main  fermée 
an  philofophe ,  voulant  lui  faire  entendre  que  pi>ur  un 
foufflet  il  lui  donneroit  un  coup  de  poing.  Le  Grec ,  au 
contraire  ,  déjà  prévenu  en  faveur  du  fou  ,  fe  figura  qu'il 
▼ouloit  dire  par  ce  gefte ,  que  Dieu  tient  l'univers  dans 
fa  mai? ,  &  jugeant  par-là  de  ta  profonde  fageflê  des 
Jloinaiiu ,  il  leur  accorda  les  lobt  de  Solon, 
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1. nUISd'Aniboife,  ayant  apprh  que  tous  let  feî- 
.  D  ^eurs  de  U  cour  de  Henri  II ,  qui  étoient  d'un 
tnéine  tournoi  que  lui ,  faifoîent  des  dépenfes  extraor- 
dinaiTLi  pour  leurs  équipages  &  pour  leurs  habits,  fit 
vêtir  Tes  gens  comme  des  Teigne ur s ,  &  lui  marcha 
le  plus  fimplement  du  monde  au  milieu  de  ce  train 
tnagniiique.  La  nature  alors  lit  valoir  tellement  fes  avan- 
tages dans  la  perfonne  de  Bui& ,  que  BuAl  fut  pris  feuï 
pour  un  graild  fcigneur  \  &  tous  les  fekneurs  ,  qtû  i'h*. 
toient  fiés  à  leur  magniâcvnce,  ne  palletent  que  pouf 
des  valets. 

2.  Contran ,  roi  de  Bourgogne ,  trouva  dan;  la  dé' 
Douille  du  duc  MummoL ,  qu'il  avoir  vaincu ,  trois 
cens  quarante  marcs  de  vaifTelle  d'argent  qu'il  fit  bii- 
fer  afin  de  les  diftribuer  «n  auuidnes.  u  Je  n'en  ai  ré- 
»  fervé  que  deux  plats  ,  difoit-il^  &  c'eft  autant  tju'il 
t>  en  faut  pour  le  fervice  ordinaire  de  ma  table.  »  Cs 
fiince ,  par  fes  manières  Amples  &  populaires ,  fe  6t 
adorer  de  fes  fujets.  Il  alloit  louvent  les  voit  dam  leurs 
'maifons ,  &  y  mangeoil  ce  qu'ils  lui  préfentoienti  Auffi 
ne  l'appelloient-ils  que  ruitrc  ban  Roi  Gentren.  Quand* 
■près quelques  voyages,  il  levenoît  dans  fa  capitale, 
tout  le  peuple  fortoit  au-devant  de  lui  avec  les  ban- 
nières ,  en  criant  :  u  Vive  le  Roi  !  >>  &  ce  Prince  erii- 
bralToit  les  chefs  du  peuple ,  tendoit  ta  niab  aux 
moindres  citoyens ,  &  fatisfaifoit  tout  le  monde  paf 
fon  aîFabiliié.  On  eût  dit  un  bon  père,  qui  rentroit 
ilans  le  fein  de  fa  famille ,  &  qui  carefloit  fes  enfansi 
3.  Charles- Quint  avoir  la  vanité  de  remplir  fes  let' 
très  &  fes  dépêches  d'une  multitude  de  titres .  énon-* 

f'  ant  toutes  les  couronnes  &  les  royaumei  d'£rpagne< 
I  eut  même  la  pafllon  d'ériger  les  P*ys-bas  en  mo- 
narchie. Hour  faire  la  criùque  de  cette  conduite,  Frati- 
çois  I  prit ,  tfi  lui  écrivant ,  la  qualité  de  primiir  fentil' 
iomme  de  France,  &  celle  de  feigneur-  de  Vanvm  ff 
dtGenttHy,  villages  des  eavirons  dâ  Parifi 
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i|.  Phainabafe ,  un  des  pli»  a^ands  feigaeDnVIe  Perf«j 
ttyatit  demandé  une  entrevue  uAgérilai,  coi  de  Sparte  j 
pour  traiter  de  la  paix,  un  ami  commun  ménagea  cctt« 
ccMifeience.  Le  monarque  Lacédémoten  arriva  le  pre- 
mier au  tendez-vous  avec  Tes  amis;  &,  en  attendant 
ie  Satrape ,  il  s'ailîi  à  l'ombre  d'un  arbre  fur  du  gazon 
qui  s'y  rencontra.  Dès  que  PKatnal^ze  ^t  arrivé ,  (es 
gens  étendirent  à  terre  des  peaux  ti'^s-douces  &  à  long 
notl,  detiches  tapit  de  diverfes  couleurs,  &<letnagot^ 
nquei  couHins.  Mais, voyant  Agéfilas  aâis  tout  fimpl»' 
nient  à  terre,  fans  appareil ,  il'eut  honte  de  fa  mol- 
]efie,  &s'anit  comme  lui  fur  l'herbe  nue.  AinJÎ  l'on 
vit  dans  cette  occafion  tout  le  faite  Perfan  venir 
Ëtire  hommage  à  la  (implicite  6c  à  ta  modeflie  Spat- 
taine. 

5.  AiphonfeV,  roi  de  Scile  &  d'Aragon,  ne  fê 
fMquoif  pas  de  montrer  beaucoup  de  magnl6cenca 
en  l'es  h^its  ;  fon  extérieur  aiTez  fimple  le  diHinguoit 
peu  d'un  pariiculier  ou  d'un  homme  ordinaii%  ;  &, 
comme  on  lui  repréfentoii  qu'il  falloit  fouienir  la  Ma- 
jeflé  Royale  :  "  Ce  n'eil  pas  la  poutt^re ,  répondk-il,  ni 
»  l'édai  des  cUamansqui  duivent  diAingueruo  Roi^maii 
>>  la  fagefle  &  la  verni.  »  II  ailoii  fouveni  dans  k;  rues 
à  pied,  fans  être  accompagné.  Ses  couittfans  lui  ex' 
pofereiK  que  fa  £mté  exigeoit  qu'il  fâi  fuivi  de  gardes 
&  de  gens  armés ,  ainft  qu'en  ufent  tous  les  Princes, 
quand  ils  forient  :  a  C'elt  aux  tyians ,  répondîi-il ,  à 
n  marcher  environnés  de  làiellites  ;  mes  gardes  font 
n  ma  propre  confcience  &  l'amour  de  mes  fujets.  w 
Comnie  il  alloil,un  jour, à  fa  bibliothèque  prendre  quel- 
ques livres  dont  il  avoit  befoin ,  il  la  trouva  fermée, 
&  celui  qui  en  avoit  la  clef  étoii  Ibrti.  L'expédient  quÛ' 
prît  fut  de  rompre  la  ferrure ,  &  d'enfoncer  la  porte. 
Un  prélat  très-conlidéré  à  la  cour  vint  à  p aile r  dans 
ce  moment.  Etonné  de  le  voir  occupé  à  cette  .opéra- 
ration  ,  il  lui  dit  :  (I  Quoi  1  un  Roï  comme  vous  daigne 
n  faire  le  métier  4 'un  garçon  fetrutier?  >i  Alphonie,  nant 
de  la  furprife  de  l'évéque ,.  Jui  répondit  :  k  Je  penfs 
»  que  la  nature  a.donoé.aui  Rois  des  (naiijs  comme 


^00  s  I  M  F  L  I  C  I  T  â. 

jt  aux  atttro  hoiAmei,  &  }e  ne  penfe  pas  qa'elle  len^ 
M  ail  jamais  défendu  de  s'en  fervir  dans  les  occaûons 
M  oii  eUes  penvent  leur  être  utiles.  » 

6.  Julie ,  allé  unique  de  l'empereiir  Augufle  ^  entra 
on  jour  dans  l'appariemeai  de  fon  pete  avec  une  pa- 
rure indécente  i  le  Prince  en  (ut  choqui ,  Se  ta  reçut 
très-iroid entent.  Le  lendemain,  die  tepréfcnta  devant 
lui ,  dans  un  habillement  fimple  &  mmlefle.  Augufle  » 
charmi  de  ce  changement ,  l'embraSa  arec  tendrefle  , 
&s'ccria:  h  Oh  !  combien  cette  noble  ûnnplkité  eft-" 
i>  elle  plus  d^ne  de  la  fitle  d'Augufte  !  —  Hier,  ré- 
»  pondit  !a  rancefTe,  j'iton  parée  pour  tatm  époux  j 
71  aujourd'hui  je  luis  parée  pour  mon  père,  n 

7.  Unfeigneur  deHagi,  château  liwé  dans  le ctmiii 
deKybourg,  près  de  Winthertour,  en  Suifle,  (aifoit 
de  l'aericuiture  fon  occupation  ordiitaire ,  quoiqu'il 
polTétHit  plufieuTS  fiefs.  Il  réferroît  fes  meilleurs  die^ 

I  vaux  pour  la  charrue.  Son  tils  ,  jeune ,  &  d'iue  figure 
agréable ,  les  guidoit ,  tandis  que  le  père  ,  en  chevetu 
blancs ,  ouvroit  le  fein  de  la  terre ,  &  traçoit  les  ûUoiu< 
Un  duc  d'Autriche ,  qui  alloit  ïWimhertour,  apperçut, 
cnpalTant,  ces  laboureurs  refpeâables,  &  fiit  frappé 
de  l'attelage.  Il  l'arrSte.  «Faites  halte,  dit-il  au  grand' 
i>  maître  de  fa  maifon.  Je  n'ai  jamais  vu  un  fi  beau 
M  payfan  ,  ni  de  chevaux  fi  fuperbes  attelés  à  une  dur' 
i>  rue.  »  Mais  quelle  fut  fa  furprife ,  lorfmie  le  grand- 
maitre  lui  apprit  que  c'étoit  le  baron  de  Hagi,  qui  la- 
bouroit  .avec  fon  fils  I  Lt  Duc  faifoit  quelque  difficulté 
de  le  croire,  a  Monfeigneur,  teprit  le  grand-maioe, 
w  Votre  Grandeur  pourra  s'en  convaiiKre  d^mun  par 
uelle-m^me.  Elle  le  verra  venir  à  chevalà  fa  cour  pour 
M  lui  offrir  fes  fervices.  »  En  effet,  le  lendemain,  le 
baron  de  Hagi,  accompagné  d^feptde  fes^^i,  tous 
achevai,  vint  à  Winthertour  faire  fa  cour  au  Duc^ 
qui'ne  manqua  pas  de  lui  demander  fi  c'étmt  bien  lui 
qu'il  avoit  vu,  la  veille,  à  la  fuite  d'une  cbarme  liiper* 
bernent  attelée?  «  Oui,  Monfeigneur,  répoodit  le 
»  Baron  avec  dignité ,  c'efl  moi-même.  J'aime  Tagii- 
Dculnitei  &ie  ne  uouve  pu,  après  la  guerre,  peur 
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9  la  dtfenfe  de  la  patrie ,  d'occupation  plus  digne  iïutf 
i|  gentilhomme,  que  celle  de  faire  valoir  lui-même fe« 
nneries.»  .,  "( 

\  8.  Le  confiil  Mummius  ,  ayant  pris  la  ville  de  Cot 
qqthc,  fit  traofporter  à  Rome  lei tableaux  exquis,  Se 
ia  ibelles  flatués  qui  décoroient  cette  fuperbe  cité  v,maif 
iiétoitfi  peu  connoilTeut,  qu'il  menaça  rérieufemeQ^ 
ce^  qui  cioit  chargé  du  tranfport  de  ces  ouvrages 
pileux,  que,s'ilenperdoitquriques-uns,  il  ietoit  tenu 
dTen  fournir,  d'auiics  à  Tes  dépetu. 

6.PendaiK  la  première  guerre  Punique,  le  fameux 
M7  Attilius  Régulus  fijt  envoyé  en  Afrique  pour  com- 
battre les  C^tthaginois.  Le  tem;  de  fon  cpnfulat  éiitnt 
«i^ci,  le  Sihat  ne  jugea  pas  à  propos  de  rappelfer, 
cet  liabile  Général ,  &  d'int  et  rompre  le  cours  de  lés 
viâoîres.  Il  lui  continua  le  commandement  des  années^ 
Perfoone  rie  fiit  autant  affligé  de  ce  décret  que  celui  k 
€m"il  étoii  li  glorieux.  Il  écrivit  aiiSénat  pour  s'«n 
plnodre ,  &  pour  lui  deioandej  qu'on  lui  envoyai  uq 
luuefîeur.  Une.de  Ces  raiforts  étoil  qu'un  homme  d(é 
joumée,  pro^nt  de  l'occafion  dç  la  mort  de  fon  Èèrr 
niier  ,  qui  cultivoufon  peut  champ,  compofé  de  fepj; 
arpens,  s'étoit  enfui.,  après  avgjr  enlevé  tout  fon  équi- 
page ruflique  J,  flue  fa  prérencè.  étoit  donc  néceflaire, 
âë  peur  que ,  li  ton  'diànip  vmoit.à  n'être  plus  cultivé,, 
il,n^ûf  point  de  quw  nourrit  fa  femme  &  les  enf^ns. 
Le  Sénat  ordoanà. que  le  champ  feroit  cultivé  aux  dé-  . 
pens  du  public  ;  qu'on  lachetetoit  les  inftrumens  du  la- 
Dounge.  qui  avoientété  volés ,  &  que  la  République  fe 
:ure  &  de  l'enrreiien  dp 
Régulus.  Ainfi  le  pet^ile 
iqueiorte,  le  fermier  dg 

lusilWlres  capitaines  ,d« 

ivec  fon  armée,  prit  leç 


lie^  où  il  devoit  loger, 
ivée,  &  chacuh  s'em- 
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cgmme  îl  n'aroit  pat  une  mine  fort  heureur« ,  &  M|i 
lien  n'annohçoit  la  dignité ,  perfonne  n'y  fit  attentif 
Une  femme,  le  prenant  pour  un  des  val  eu  de  t'arOiâSt 
aai  venoit  préparer  les  gîtes,  le  pria  de  lui  ùd^i 
fendre  du  bois.  Philopémèn,  fouiiant  ed  luiTtnêciusV 
lamiprife  de  cette  femme,  prit  gaiement  une'had^ 
&  fe  mit  à  travailler  de  toutes  les  forces.  Ses  pnB&' 
pauS  officiers  arrivèrent  ;  &  ,  le  voyant  dans  cet  00" 
cice ,  ils  demeurèrent  tout  furpris  :  »  Que  &ites-V«fal 
M  donc-là)  Teigneur  ,  lui  dirent-ils?  —Je  paye  l^Mi^ 
rt  rSt  de  ma  mauvaife  mine ,  »  répondit  en  riantte  géné- 
ral Aehéen. 

II.  Scipion  étant  allé  rendre  vîfite  au  poète Eoidak f 
celai-ci ,  qui  fans  doute  étoit  occupé,  fit  dire  à  Sc^H 

far  fa  fervante  qu'il  étoit  forti;  ^tcipion  s'apperçut  3<Ç 
artifice:  cependant  il  feignit  de  le  croiiï  &  '''"4t 
Quelques  jours  après,  Lnnius  alla  chez  Scipîoa^ 
ctemanda  à  la  porte  s'^it  étoit  à  la  maifon  :  u  Jen'yfl.^ 
»  pïï ,  lui  cria  Scipion.  —  Comment ,  reprit  le  Poëtt« 
nn'eft-ce  pas  votre  voix  que  j'entends?  Vous  rôos 
»  moquez  de  moi.  —  Voyez,  s'écria  Scipion ,  ïttti' 
n  tement  de  cet  homme  :  l'autre  jour ,  fur  la  foi  de  & 
n  fervante ,  j'ai  cru  qu'il  n'étoit  pas  ehex  lui  ;  &  il  se 
CTveiii  pas  crcnre  aujourd'hui,  fur  ma  parole,  que  je  ne 
n  fuij  pas  chei  moi.  » 
.  ■  3.  Après  la  fameufe  bataille  des  Dunes ,  dans  la- 
'  quelle  M.  de  Tureime  acquit  tant  de  ^oire ,  ce  grand 
homme  éctivit  de  fa  propre  main  le  biiiet  fuivani  à  ta 
vicomtefle  de  Turenne  :  u  Les  ennemis  font  venus  i 
n  nous;  ils  ont  éfé  battus.  Dieu  en  foît  louéH'ù  va 
a  peu  fatipétautelajouméejjevoasdonnelebonïw, 
»  &  je  vais  me  coucher.  « 

13.  François  I,  s'étant  égar;é  ï  U  chalTe ,  enirà,vers 
les  netif  heures  du  folr,  dans  la  cabane  d'un  chariion- 
Aier.  Le  mari  étoit  abfent;  il  ne  trouva  que  U  femlpp 
actroupie  auprès  du  feu.  C'étoit  lin  hiver.  Si  il  xt^ 

£\a.  Il  demanda  une  retraite  pour  la  nuit,  &  à  foupn'. 
.'nu  &  l'autre  lui  furent  accordéii  ;  Jnals  ,  à  l'égard  dn 
<ouper ,  il  fallut  attendre  le  retoat  de  t'épbùx.  En  a;^; 
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ilwM ,  lé^Rpi  fe  chauffa  aflis  dmt  une  nuuva^'duâfç  ^ 
qui  étoit  l'unique  de  la  maifon.V  ers  lesdix  heurv>;amv« 
le  charbonnier,  las  de  Ton  travail  y  fort  affamé,  &  péné- 
tra de  pluSe.Lc  compliment  d'entrée  ne  ftit  pas  long.  L'é« 
poule  expbfa  la  chofe  au  mari,  qui  ratifia  la  pUime^  àa 
fit  &  du  lbuj>«r  ;  mab  à  peine  eut-il  falué  fon  hôie«c 
fecoué'fon  chapeau  tout  mouillé ,  que ,  prenmi  la  place 
la  plus  caramode  &  te  fiége  que  le  Roi  occupait  ,  il 
lui^it  i  B  MonTienr,  je  prends  votre  place,  parce  tme 
»  c'eA  celle  oii  je  me  me»  toujours,  &  cette  ahatiê^ 
M  parce  quelle  e&  à  moi.  Or,  &  par  droit  &  par'tailbn^ 
»  chacun  elt  maître  en  la  maÛbn.  »  Le  Motiarque 
applaudit  au  proverbe  rimé.  Il  fe  plaça  ailleurs  Cur'  ua« 
fellette  de  bois.  Oa  foupa;  on  parla  des  afialte*  du 
tems,  de  la  mifere  ,  des  impôts.  Le  charbonnier  efit 
voulu  un  royaume  fans  fublides.  François  eut  de  li 
peine  à  lui  hirt  entendre  raifon.  «  A  la  bonne  heure 
t>  donc  ,  dit  le  charbonnier  ;  mais  cette  grandefévé- 
»  rite  pour  la  chaiTe l'approùvcz-vous  aufli?  levbm 
tt  crois  honnête  homme,  &  \e  penfe  que  vous  ne  me 
n  perdreï  pas.  l'ai  là  un  morceau  de  fanglier  qui  en 
n  vaut  bien  mi  autre;  mangeons-le  j  mais  lur-touïho» 
»  che  clofe.  »  François  le  promit,  mangea  avec  ap- 
pétit, fe  coucha  fur  des  feuilles,  &  dormit  bien.  L« 
lendemain  j  il  fe  fit  counoitre ,  paya  fon  hâte ,  &  lui  pep. 
mitlachafTe. 


'     SINCÉRITÉ. 

I.T  Edue  d'Epemonrepréfentaà  Henri  tV,  qu'il- m 
Xj  faifoit  point  payer  la  folde  d'une  garnifon  Ca- 
tholique :  «  Sre,  ajoûta-t-ilj  on  dit  que,  fi  elle  terft 
»  Huguenote,  Votre  Majeflé  feroit  plus  «caâe  à  foit 
n  égard.  —  Je  m'appetçois  depuis  long-tems  ,  lui  ré- 
pondit le  Monarque,  »  que  vous  médites  des  chofe* 
»  offenfaniet.  —  Ah  !  Sire ,  répliqua-  le  Duc ,  je  voit 
»  que  vous  ne  m'aimez  pas  :  je  fuis  prêt  à  vous  facri* 
rfier  ma  vie,  ma  liberté,  me»' biens  j  mais  jamais  1» 
»»  vétitÉ.  ïe-you»  nahinnt ,  Sire ,  fi  j'Étoi*  affeu  t^b* 
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v ipoi^yiràsla.dégai£et.  C'e& par  elle [etàe  qoefcttà 
»iaiâta  votre  elttme.  »  ■• 

^ï.  LlgHi)dAlezandiedit,un]our,ïl'un  defïtii^ 
tùftr»  qui  l'avait  long-tcmt  fervi:u  Je  ne  fuis  ptiM 
B  fatisfait  de  Vouf  ;  car  je  fuis  homme ,  &  je  fçaii  (}« , 
'jtEomme  tel  ,\e  fuis  fujet  à  l'eveur  ,  &  î  l'ooli: 
n  cepeodaBt  vous  ne  m'avatiflêz  tamaîs  'de  mes  di- 
nfauuifi  vous  ne  vous  appercevez  pat  plus  fW 
ninoi  de  mes  fautes,  c'ell  ignorance;  fi  vous  KHs 
mJta  appercevei,  &  que  vous  me  les  cachicci  c'cfi 
»  nahifon.  •>' 

'  }..Loub  XIV,  ayatii  tnomré  des  vers  de  fa  %<■  i 
M.'leducdelaFeuillade  fans  lui  dire  qu'il  en  ét^  f«^ 
teur ,  le  Duc  les  trouva  mauvais,  u  Eh  biea  I  lui  £c  k 
M  Monarque ,  c'eA  moi  qui  les  ai  ibreés.  »  Alors  le  J^, 
Ëkché  d'avoir  éié  fi  lincere ,  dit  au  Roi  :  «  Sire,  ^«ft 
«les  relife.  —  Non  nont  lui  répondit  le  Roi  «  *<P 
•>  jouerieE  le  râle  de  flatteur ,  après  avoir  joué  eH 
71  d'un  homme  fincere ,  qrie  je  préfère  à  l'autre.  r>  fiyq 
Ton.  (ion-)  4- 

,4,  ApiËs  que  le  TO:omre  de  Tutenne  eut  embralfi  la 
Religion  Catholique  ,  il  alla  un  jour  à  coofeflic;  &le 
prêtre  liù  demanda  s'il  n'éioit  pas  retombi  dans  oH 
nute  qui  lui  avoir  été  habimelle  avant  fa  conveifiM^ 
*>  Je  n'ai  jamais  manqué  de  parole  aux  hommes,  té- 
|>ondit  le  vicomte ,  u  en  manqueroîs-je  à  Dieu  )  u 

;.  Un  ami  du  philofopheChryfippe  lui  demandoit 
ciuel  maitre  il  falloit  donner  à  Ton  âls  i  «  Moi-même, 
itlui  (épondit-il)  car,  fi  je  connoinbis  quelqu'un  plut 
»  habile  que  moi ,  je  pàrtitois  à  l'inllant  pour  aller 
M  prendre  fes  leçons.  »  Ceiie  réponfe.  n'étoit  poim 
dtoée  par  l'orgueil  ;  c'éioii  l'aveu  libre  &  fincere  d'un 
grand  homme  qui  fçait  s'apptécier.  Chryfippe  écott  «a 
effet  alors  le  feul  plulofophe:  tous  les  autres  n'avoieit 
ïpie  l'ombre  du  fçavoir. 

6..  Dansletems  que  Louis  XIV  étoit  ind'fpofé  coo- 
Ue.  M.  de  Catinat ,  ce.  Monarque  demanda  au  duc 
de  ]i  reuillade ,  qu'il  fçavoit  n'être  pat  des  amis  du 
Maréolial ,  ce  qu'il  enpenfoit.  LaFeuillade,  avec  une 
£vjirité,bfea  adjnim«>  j>.uce  ipi'sUe  eft.  bien  raie 


t-  la  cour ,  répondit  :  n  Sire,  c'eft  un  hamme  pH>pre.| 
•  tout  )'&  qui  Teroit  aufli  bon  cliancelier  que  mar^cEd 
m  de  Pranft.  ».  L«  Rçi  fte  £l  rien ,  &  changea  de  con- 
HHiâtion.  Foyn  Bonne-Foi.  Candeur.  Ingénuité. 

-^;:v:::.   -.    -':...;  '  ■..-d,J" 

•J'     -    '    s  O  3  R  l  Ê  T  È. 

4^  A  rd]ti£té,  \3.  tempérance  doivent  éire  làga*^ 
AuîfiE  dirigées  par  la  raifon  :  U  ne  làut  pas  qu^ui 
mMmt  ar«agte  de  .la  vertu  nous  condnife  à  des  infk- 
■ilé»  qui  nom  obligeroienc  d'en  interrompre-  l'teflcfe 
fCMJifae.  SrPaui,  (boa  fon.Epître  auzRoinaii]i.,-Icui^ 
dît  :  «  Il  eA  bon  de  ne  point  manger  de  viande^.  &  de 
»ilèpoiht 'faoiiB  de  vin>>»  Dans  ceHe  anx  Caiinthienï( 
ililk:  A  Si  la  nourriture  que- je  prendsicandi4ilb>t  mon 
>Kfcere,.j«  m'en  ^ftiendrois  pour  toujours,  n.  Mtis  <e> 
4ttx  .préceptes  de  tempêtant  ne  fceardom  que-'lo 
pttftnnefr  enfanté,  comme  ce  faint  Do£tmir  deriisb 
tiNU  la  tait  connoitre  ;  kjrfquli  prefcnt  à  Ttmothéc  ta 
«Ateffité  de  qarriget  fon  eau  par  un  peu  dervu'v  ^ 
oafede  la  foibleSe  dofbaeRobuy  . 

^be  maréchal  de  la  Ferté  pciifoit  qu'on  devoit  ac> 
cbtttnmer  la;  jei^oâè  à  nne  vie  Ibl^â  &  dure.  Son 
m^lTO-dliàteK ayant  fait,  par  ordre  de  Ion  fiU,  unfe  - 
ample,  pronâon  ,  ^our  la  campagne  ,  de  trufies  i  de 
morilles,'  &  de  touiei  cas  aiitceik  luperfluités  que  fa» 
mour  des  bons  ragoûts  a  rendues  fi  nécelTaires ,  lui  ea 
apporta  te. mémoire.  Le  Maréchal  n'eut  pas  plutôt  la 
cet  attide,'  ttull  jdtta  le  ménuûie  avec  mdignaiioo.: 
B  Ce  n'eft  pds  ainfi ,  dit-Il ,  que  noui  avont  fait  U 
nguetie;  de  la  gn^c  viande  apprêtée  fimptement, 
»  c'étoient'là  loua-nos  ragoùti.'  lA  faut  à  mon  Ëb  des 
n  truffes ,  des  morilles  ,  mille  bagatelles  pour  flatter  d^ 
DiUdeufement  lepaUis  de  monfieur  le  délicat }  Oh  bîent 
i><hte>-tui  que  je  ne  veux  entrer  pour  rien  dans, une 
I»  d^penfê  aulTi  folie  que  celle-là ,  auHî  indigne  d'ini 
»  homme  de  guerre  ;  Se  tous  ,  cherchez  quelqu^in  qui 
«vous  en  tienne  compte.»  V»yt^  Abstinence.  Fau^ 
ffwK  Tempérance, 
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I.  T  'Immortel  maréchal  de  Turenne  comptait  » 
Xj  nombre  de  fes  vertus ,  toutes  celles  qui  onc- 
lirifent  &  qui  rendent  aqnafale  l'homme  qui  vit  enU- 
ctété.  Il  vivait  à  Paris  dans  une  grande  fin^licité ,  An- 
)>llitia  aax  héros  de  l'vicienne  Rome ,  qui  n&feif- 
linguoieni  par.  aucun  éclat  eitcrieur.  Un  lenne  lioflMte 
d«  coïKliiion,  arrivé  de  province,  qui  ne  comuMlil 
pu  le  Vicomte,  frappa  un  jour  Ton  cocher  dtvte 
cntbacras  des  mes  de  Paris.  Unartifan  fortitde&lND* 
liqiie,jm  bâton  à  la  mais,  en  criant  :  «CommCMliia 
w  maltraite  ainfi  les  gens  de  M.  de  Tareniie  1  »  A-ce 
Mom,  le  jeune  homme  éperdu  vint  à  la  portière  dno^ 
lalTc  taire  des  eiccufes'auVicoime,qulditen  fonîMI: 
«'Vous  vous  entendez  fert  bien,  Monfieur,  âchMs 
«let  gens;  quand  les  miens  feront  des  fonifei.tM^ 
3)  vee  bon  que  je  vous  les  envoie.  »  Il  alloit  iontÊt 
.entendre  J a  Me ITe  à  pied  ,  &  de'tà  fe  promener  M 
fur  le  rempart,  ||^  domeîliques ,  &  fans  aucuoeM«- 
^ue.de-diUinâion.  Un  jour,  dans  fa  promenade,  I 
èafla  prés  d'une  troupe  d'artifuis  qoi  jouoient  àJa 
Doulei  &.  qui, .fans  le  connoùre,  le  .prièrent  deÎMEt 
un  coup,  Il  pritfaCRnne,  &,  après  avoir  mtfuré  les 
diftances ,  prononça.  .Celui  qu^il  aroit  condamné  hiî 
i£t-des  injures:  le  Maréchale fourit;  Si,  comme  ilaîloil 
iftefiirer  une  féconde' fois i  plnCeurs oâîciers  qin  l'ap- 
nSTÇuient  vinrent  l'ahtwder.  L'artifui  demeura  coafbt, 
Sl  fe-jetra  à  fes  genoax  pour  lui  demander  piardon.  Lt 
.Vicomte  répondit  :  «Mon  ami,  vonsaviea'tott<te  aoire 
»■  que  je  -voulufles  vcnis. tromper.  »  Il  altoit  quelquefim 
aux  fpeifiacles ,  mais  rarement.  Un  jour  il  fc  trouvi 
leul  dans  une  loge ,  oh  entrèrent  quelques  provindui 
en  pompeux  équipage.  Ils  ne  le  connoilToient  pal, 
&  voulurent  l'obliger  à  leur  céder  (a  place  fi»  le  pre- 
mier banc.  Comme  il  le  re&û ,  ils  eurem  rinrolence 
de  jettei^  (an  chapeau  $L  fes  ganis  for  te  théâtre.  Sns 
s'émouvoir,  ij  pna  un  jeune  teigHoa  de  la  ptemiett 
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p»^é  ^e  le;  lui  ramaïTer.  Ceux. qui  ravoîent  iafaUè 
ffffj^uetK  ,  .&  voulurent  fa  retireiî  mab  il  tes  retiiiï 
jj^fK  bonté  ;  Si.  leur  dit  qu«  ,  s'ils  vouloient  s'airangei  , 
il"  y  auroit  place  pour  tous. 

^■t~  I^ ^n^euz  Scipion  l'Afrïcain  fut  moînt  admirable 
^More  par  fa',  valeur  Si.  par  Tes  viâoires ,  que  pat  fe> 
«^iiéi  fociales ,' [laT  fon  humaniii,  par  fa  douceur, 
j^ conduite  qu'il  uni.en  ETpagne ,  nous  offre  pluûeuri 
■^^—Ts  héroïques  4?  tonte  &  de  clémence.  Après  l'étre 
Djui  ,de  là  ville  df.  Carihagïne ,  il  fît  afTembler  les 
paniers,  qui'  écoieni  près  de  dix  mille.  Il  ordonna 
l^n  CQ  fit  deux  clafles ,  une  des  gens  diilingués  Sa 
"'.  bourgeois  de  Canh^ine ,  ie  leurs  femmes  &  de 
tenfaos;  l'autre  desartifans.  Après  avoir  exhorté  Les 
nremieri  à  s'atiaclier  aux  Roinains,6(  à  ne  jsmùs  per'drs 
fgfopvenir  de  la  gfàce*qu'il  allotc  leur  accorder,  il  lei 
âivoya  chacun  chez  eux. Ils  feprofternerentdevan.t  lui, 
&-  (e  retirèrent ,  en  verfant  des  larmes  de  joie.  Pour  1^ 
^mfans ,  il  leur  dit  qu'ils  étoient  maintenant  elcJay^  ' 
£(peuple  Roinain, 'mais  que,  s'ils  s'.aflé£)ionnoient  à 
^République ,  &  lui  rendoient ,  cljacuh  félon  fa  pS»^ 
fipn  ,  les  fervices  qu'ils  dévoient  ,  ils  pouvoîeat  comp-     , 
^  qu'on  les  n;ietl[oit  en  liberté,  dès  que  la  guerre 
centre  les  Carthaginois  feroit  heiireufement  taimiHée. 
Wjpif  enfuiie  à  part  Magon ,  noble  Carthaginois  ,  qi^ 
commando it  dans  Canhagène  ,  &  quelques  ^uir.es  oç$ 
Mus  dîAipgués  de  (a  nation.  Il  en  conËa  la  garde  à 
Lélius ,  fon  Ueifteniht ,  lui  recomçiandant  d'avoir  pour 
eux  tous  les  égqids,po(libles-  Puis ,  s'étant  fait  amener 
tous  les  otages  desLCpagnols,  qui  étoient  au  nombre 
de  plus  de  trois  cens ,  ilcommença  par  flatter  iSc  ca- 
reffer  tes  enfans  les  uns  après  les  autres ,  leur  promet» 
tant ,  pour  les  confbler ,  que  dans  peu  ils  reverroiemt 
leurs  parens  -,  il  exhorta  les  autres  à  ne  pas  fe  laiflèr 
^batre  à  la  douleur.  Il  leur  repréfenta  qu'ils  étoient 
fous  la  puifTance  "d'un  peuple  ,  qui  aimoit  mieux  gagner 
les  hommes  par  les  bienfaits  ,  que  de  les  alfujetiir  par 
la  crainte.  Après  cela  1  ayant  choifï,  entre  les  dépoùiI<- 
1»,  celles  qui  convenoîent  le  mieux  à  fon  dellein  *.  il 
en  fit  d»  {fféfeafichacua,ftlonfoitfexe&f<at  ^e» 
Cchr 
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Il  donna  aux  petites'fiHés  des  jeux'  «feAfins  &  des  htsfl 
celées;  »ix  jeunes  garçons,  âes^ couteaux  &deipetkc»' 
épées.  Un  vainqiieu/,qui  s'abbaiffe  jtifqû'i  ces  petits 
foins ,  o'i;n  devient^  que  plus  grand; 

3.  Jamaiï  pricjce  ne  fïit  plus  jpropfC' que  Thiodofe 
le  Grand  à  régner  fur  lesefprits.â  la  faveur  de  ce  doax 
empire  que  la  rerru  fçait  s'établir  daifs  les  cceurs,  La' 
douceur  de  fes  regards,  cel|e  de  Si  ybiii,  la  férénit^ 
qui  brillait  fur  foVivifagé,  tem^iroient  '  en  lui  l'auto-' 
nté  fouveraîne-  Grand  obfervateûr  des' loht,  ilfçavoït 
cependant  en  adoucir  ta  rigueur.  DatiS  les  trois  pre- 
nveres  années  de  fon  règne  ,  y  ne  Condamna  perTon ne 
k  la  mort.'  Il  ne  fît  'ulage  <#  fon  pouvoir  que  poux 
ràppeller  les  exilés, 'fiiire  grâce  aux  coupables  dont 
l'impuiùté  ne  ^foit  pas  à  conSquence  ;  relever ,  par 
fes  lîbériliiés; 'les' familles  minces  ;  remettre  ce  qui 
relloit  à  payer  des  anciennes  impofirions.  Il  ne  punif- 
folt  pas  les  enfans  des  fautes  de  leur  père  par  ta  confif- 
çationde  leurs  tiiénsi  maisilnepàrdonnoii  pas  les  fraU' 
des  qui  iendoient  à  &uftrer'le  Fftntê  des  contributions' 
léçtithes  ;  également  attentif  i  arrStei'  deux  excàs, 
tféniichîrfon  thfélbr  par  des  exactions  odieufes,  8t 
de  le'  biffer  appauvrir  par  négligence.  Ses  fuj^eti  ïè 
regardoient  comme. lent  père:  m  entroi^ent  avec  cçn-^ 
fi^ce  dans  fon  palais ,  comme  dans  un  afyle  facré.  Sei 
ennemis  même,  qui ,"a|)paravant,  ne  fe  tîaot  pas  aux 
traités ,  ne  fe  c'royoièrit  point  eh  ffireté  i  la  table  dej 
empereurs,  venoîeiit  fans  défiance .fe'jetter  entré  fes 
bras  ;&  ceux  qu'on  h'avoit  pu  Vaincre  parles' armes  , 
fe  Tendoiéni  volontdiiement  ii  fa  bonne-foi. 


S  O  C  1  É  T  È.. 

\.u  TE  préfère,  difott  un  phîlofophe,  roa  famille  i 
ni  moi,  ma  pvrie  à  ma  famille.  Se  le  genre  humain 
M  à  ma  patrie,  w  Cette  devife ,  quieft'  celle  de  I^omois 
Vertueuz ,  doit  être  auffi  celte  de  t6ut  homriie  qti!  vit 
jeu  fociété.-    '  '  ■  - 

S«  Tonte  a^on  dcTÎnt  ptef^e  toiqoan .  i^ghime  li^ 
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hiênie  vertuenfe,  quand  it  s'a^t  de  IHntérdt  public; 

O'efl  ce  principe  qui ,  chez  les  Arabes ,  a  confervé  cef 
exempte  defévéritèd'im  gouverneur  de  Bâfra,  nommé 
Ziad.  Ce  gouverneur,  apiès  avoir  inutilemeni  tenté  de 
purger  la  ville  des  adalGnsam  l'infeftoient ,  fe  vit  con-- 
traint  de  décerner  la  peine  de  tnort  contre  tout  homme 
qui  fe  trouverbit  I4  miit  dans  les  riies.  L'on  y  arrêta  un 
Ârànger  ;  il  641 'conduit  devant  !e  trfcunal  du  Gouver- 
hftur  ,  dont  il  eilaya  de  fléchir  la  clémence  par  fes  prie-  ■ 
rçs&par  fes  larmes:  11  Slalheureux  Étranger,  lui  dit 
n  Ziad ,  je  dois  té  paroitre  bien  injufle ,~  en  pupiUanl 
»  une  contravention  à  des  ordres  que  fans  doute  tit 
ïi  ignorois  ;  mais  le  falut  de  Bafrâ  dépend  de  ta  mort  t 
«je  pleure ,■& je  tecondaiijne.il 

3.  Lç  bien.public,  l'ordre,  ou  plutôt  tous  les  4'*^- 
rçns  établiSènlens  particuliers  d'ordre  que  la  roctétf 
demande,  tou^rs  lacrilîé)  Fans  rcmpule ,  Sx,  même 
violés  par  tùe  maavaife  gloire,  étoient  pour  M.  des 
Billenes ,  fçavant  acadéihicien ,  des  objets  d'une  pal- 
fion  vive  &  délicate.  11  la  pprtoit  à  tel  point ,  ai  en 
mênne  tems-  cette  forte  de  paflîdn  eft  fi  rare  ,  qu'il  eft 
peut-être  d^ingcreui  de  dire  à  h.  iriémoire ,  que  ,  quand 
il  paflbit  fur  les  marches  du  Pont- Neuf ,  il  en  prent^ 
les  bouts  qui  étaient  moins  ufés ,  afin  que  le  milieu,  qi]l 
fclï  tbujours  davantage  ,  ne.  devînt. pas  trop  tôt  un  . 
glacis.  Mais  une  fi  petite  attention  s'ennoblilToit  par'. 
-Ton  principe;  &'Combien  ne  feroii-il  pas  à  fouhaiter 
■que  le  bien  public  fôt'  toujotirs  aimé  avec  autant  db 
ftperffition  ?  Perfonne  n'a  jamais  mieujf  fçu  foulager  flc 
les  befoins  d'auimi,  &  la  honte  de  les  avouer.  Il  dU 
foit  que  cÈUic"  dont  on  refufoit  le  feçours  avoient  eti  ' 
l'art  de  s'zttirèi  te  refus ,  ou  n'avoient  pas  eu  l'art  db 
le  prévenir ,  &  tju'ils  étoient  coupables  d'être  reiiifé*. 


S  Y  M  P  4J  ff  I  E. 

ï.M-  Varlgnon,  durant  !e  Vours  de  fes  premierés^^Oi^ 
études  ,   alloit  fouvant  difputer  à  des  ihSfes  dans  'les 
çlaÏÏes  de  philolophie;  &  il  farijloit  fort  piu  la  qualité  1^ 
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Bpn  Utgamenmeur ,  à  laquelle  concouioîent  &  le  où 
nftere  de  fon  efprit,  &  fa  conftitution  corporelle; 
tcaucoup  lie  force  &  de  netteté  de  rajfonnemcnt  d'un 
fêté ,  &L  de  l'autre  une  excellente  poitrine  &  une  voir 
fclatanie.  Ce  fut  alor»  que  M.  l'abbé  de  Saint-Pierre,  «jat 
^udioit  en  philofophie  dans  le  même  collège,  lecoo- 
put.  Un  goût  commun  pour  les  chofes  de  »iloimemCU, 
kk  phyCques ,  foit  métaphyfiques ,  &  dei  difpotes  con- 
.bRuelIes  furent  le  lien  de  leur  amitié.  Ils  avoient  be- 
fiiii  t'iuj  de  l'autre  pour  apifrofondir ,  &  pour  s'afTurer 
qae  tout  éiolt  vu  dans  un  fujet.  Leurs  caraSer»  diffé- 
«nj  faifoient  un  afTortinieni  complet  &l  heureuï;  l'un 
par,  une  certaine  vigueur  d'idées ,  par  une  vivaciti  fé- 
conde ,  par  une  fougue  de  raifon  ;  l'autre  par  uoe  ai»- 
hrfe  fubtile,  par  ane  précifion  fcrupoleufe ,  par  une 
Age  &  ingéiùeufe  lenteur  à  difcuter  tout.  M.  l'abbé  de 
Saint-Pietre,  pour  jouir  plus  à  ion  aife  de  M.  Vari- 

£on.,  le  logea  avec  lui  ;  &  enfin ,  toujours  plu»  lonché 
.  ^Jbn  mérite  ,  il  réfolut  de  lui  faire  uneTortune  qui  le 
jnît  en  état  de  fuivre  pleinement  fes  talens  &  fon  génie. 
C^endant  cet  abbé,  cadet  de  Normandie,  s'avoit  que 
ÎËc-huit  cens  livres  de  renie  ;  il  en  déiatjha  troM  cent 
^11  donna  par  contrat  à  M.  Varignon.  Ce  pco ,  qui 
ttpit  beaucoup  par  rapport  au  bien  du  donateur ,  étoii 
beaucoup  auffi  nar,  rapport  auï  be'foins  &L  aux  defir» 
du  donataire.  L  un  fe' .trouva  riche,  .^l'autre  encore 
plus  rirhe  d'avoir  enrichi  fon  ami.  Ils  vmrçnt  IParis, 
.^'iU  regardoient  .comine  le  meilleur  féjour  pour  des 
^lofophes  rai  fon  nabi  es.  lis  s'établirent  dans  une  pe- 
tite oiaifon du  fausljourg Saint- Jac'qyçs  :  l,à ilsfe  livtoieM 
.loui  deux  à  l'étude  la  ])lu!  profonde.  "^ï'çtois  leur  com- 
^  patriote,  &  j'allois  les  voir  allez  iouyent,  dît  M.  de 
ip  Fomenelle ,  &l  quelquefois  j'allois  p^lUr  deux  ou  irob 

.  M  jours  avec  eux.  Il  y  avoîi  encore  de  la  place  pour 
'»  uiï'fnrvenani ,  &  mîme  pour  un  fecoiid  ,  forti  de  la 

•  n  même  province  ^aujourd'hui  l'un  des  principaux  mem- 
n  bres  de  l'Académie  des  bel! es- lettres ,  K  fumeux  par 
M  les  biftoires  qui  ont  paru,  de  lui.  Nous  nous  raflèm- 
n.biiot}^  avec  un  extrême  plaifir,  jeunes,  pleins  de  ta 
.*  première  .ardeur  de  f^xyài,  fort  uius,  Si,  ce  que  nous 
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ft  ée  âmplions  peut-être  pas  alon  pourTmafloz  graa4 
M  tnen,  peu  connus.  Nous  parlions  à  noui  ({uatte  ma 
n  bonne  partie  des  4i (B rames,  langnei  de  l'empire  an 
M  lettres  ;.  St.  tous  les  fujeii  de  cette  peihc  fociété  le 
i>  font  difperféi  de-là  dans,  toutes  les  Académies. 

z.  M.  de  Moncmort,  célèbre  géomètre,  avait  ap^ 
profondi  lathéoiie  des  jeiuc  de  hazards;  M.  Nicojai 
Bërobuilli  ^iroit  appliqué  U  méma  théorie.'  i  (quelques 
queutons  de  dioit ,  qu'il  alTtijettilToii'  aux  piincipes  auf' 
eeres  du  calcul.  Cette  confbrmitÉ  de'^oûis  &  d'étadei 
fit  naître  entre  ces  deux  fçavans  l'amitié  8l  l'émulatieB. 
M.  Bernouilti  vint  i  Paiis,  &  M.  de  Nfonimort  Kem- 
mena  cheiiui  à.  fa  campagne,  ■ob  ils:  paâècent  iibb 
mois'iJans  un  combat  continuel  de  problèmes  dignes 
det  plus  grands  géomaires.  Il  s'agilloit  d\ftimer  les 
hazards,  de  régler  les  paris  ,  de  calculer  ce  qui  Ce  dé- 
niboit  le  plus  au  calcul.  Leurs  journée»  paiïoient 
comme  des  momens ,  grâce  à  ces  plaifirs  ,  qui  ne  font 
pounant  pas  compris  dant  ce  qu'on  appelle  oïdinai-; 
rement  les  plairtrs. 

j.  Jamûs  Prince  n'a  éprouva  plus  amèrement  Hn- 
gratitude  &  llnconllance  du  peuple  que  Henri  IV, 
quoi  au'il  ne  defirlt  que  Ton  foalaeemeni  &  Ton  bon- 
heur. La  plus  grande  partie  de  fes  îujeti  le  teeardoient 
comme  un  tyran ,  piree  qu'il  étoit  hérétique.  Lorfqu'il 
fit  abjuration  dans  l'églife  de  l'abbaye  Saini-Dents  , 
entre  ies  mains  de  l'archevêque  de  Bourges  ,  une  nom- 
breufe  populace  s'y  rendit  en  foule  pour  voir  un  Rot 
dont  on  lui  avoii  dit  tant  de  mal ,  &  dont  die  s'étoit 
formé  des  idées  fî  défàvantageafes.  On  vit  alors  un  de 
ces  effets  merveilleux  de  cette  force  fympathique  (jut 
attire  ,  qui  unit  les  coeurs.  Son  air  noble ,  libre  &  g'->er< 
rier  ,  joint  à  cette  aimable  douceur ,  à  cette  gaieté;  vive 
&  charmante  qui  l'accompagnaient  toujours,  ftaiTpcrene 
tous  les  efprits,&iïrent  éclorretoutà-coup  l'âffe^iioa 
publique.  Elle  alla  au  point  qu'une  vieille  femme  ,  hors 
d'elle- même,  à  ta  vue  de  ce  grand  Prince,  fendit  la 

Sireffe  ,  écarta  tous  les  obftacles ,  courut  à  lui ,  &  ,  lui 
àifilTant  la  tâie ,  l'embraflk  plufieurs  fois  avec  tranfport. 
Tout  l«s  fpeâaieiirs  en  eimeni  voulu  faire  autant.  Le 
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peuple dé&tofé.ripandoit  des  brtnnde  joie,-  &-fofSt 
noit  dei  Vaux  pour  la  prorpiiit^  d'un  MoBarque,donc 
toai  lei  tiaiu ,  toutei  les  manterei ,  tontes  lej  dt(nar<- 
tket  étoiem  ,  pour  sinfi  dire ,  frappés  au  coin  de  iz 
bonté.  Le  duc  oe  Sully,  qui  étott  prit  de  !ui ,  le  voyane 
■itmdri  i  U  vue  de  cette  miiltitiide  qui  pouflbit  des 
crii  d'allégceflê  ,  &  qu'on  lui  avoit  repréCàiiée  fi  an»o  ' 
^lée  conDre.fa  perlcHine,  ne  put .  i'esip£cbei  de  Idi 
dire  :  u  Hé  bjenl  Siée ,  voili  ces  gens  i^e  l'on  l'atta- 
«  choit  à  vous  peindre  comme  vos  plus  cruels  eone* 
>miilN»femUe-«t-il  pu,  an  contraire ,  qnlls  revoient 
»  en  roni  un  li^ateur  &  im  père  i  »  Hetui  se  (hi( 
■époQ^  <tne  par  de*  latmei  de  tcndteilek 


;.  Google 


4L.  ':^^^' ^h 

T  A  L  E  N  s, 

i.T>  Ien  ne  donne  une  meillQire  éducation ,.qu'inie 
Xx.  petite  ibrrané  ,  pourvu  qu'elle  lôit  aidée  <le 
quel(]ue>  talent.  La  force  de  l'inclination ,  le  befoin  de 
pafrenir  ,  le  peu  de  lecoure  iB^me,.  siguilènt  le'deÛr 
&  llndultrie ,  amènent  en  ceuvre  tout  ce  qui  eft  en 
nous.  Le  fçivaitt  Alexis  Linre,- jcadétnicien  cétibre-^  ~ 
ioignit  à  ces  avantages  un  caradeie  ttàtrférKux.,.  itèi- 
appliqué  ,  &  qui  n'avoit  rien  de  jeonc  ,  que  le  pouvoir 
flêfoutenir  beaDcoup  de  travail.  Âaos, tout  cela,  dintié 
de  teiTources ,  comment  eùt-il  pu  fi^filler  durant  te 
court  de  lês^udet  f  Une  grande  oecono mie  n'eût  .pas 
Ibfij,  Il  fallut  qu'il  répétât  a  d'auttes  écoiiers  plus  lidUs 
&plui  pareHeux  ce  qu'on  venoit,  prelque  damlln£* 
tant,  de  leur  enfeigner  à  tous  ;  &  il  en  titoit  la  double 
niiiité  de  vivre  }£is  commodément ,  &  de  fçavolr 
mieux.  La' promenade  eût  été  une  débaudte  pour  Itki. 
Dant  les  tems  dti  i^  étoti  libre  ,  il  (iûvoit  un  médedn 
dmfes  malades;  &,  au  retour,  il' s'enfermoit  pour 
écrire  les  taifbniieniens  qu'il  av«it  entendus.  A  n  fin 
de  fes  études,  il.  le  .uouva  un  petit  Ibndspout  aUer  à 
Montpellier  ,  oîi  l'attirait  la  grande  réputation  alei 
écoiet  de  médecine  \  &  il  lu  û  blêq,  qu'il  fttt  encore 
en  état  de  venir  de-Ià  .^. Paris,  le  féjout  ordinaire  &  le 
L^cée  des  véritabj»  takns.  ... 

Sa  plus  forte  inclination  é^ok  çotir  Tanatomie  ; 
niaU,  de  toutes  ie«  inclioations  qui  ont  une  Icience 
P<»t  objet,  c'eft  la  phu  difficile  a  fatisfoire.  Les  fortes 
de  livres  c^ui  feuls  eqfeîgnent  sniement  l'anatoi^e  » 
ceuitm'il  tant  le  pluï  étudier,  font  i'ares).â(  on  ne  les 
>  pas  fous  fa  matn  ,  en  auIë  grand  nombre ,  6c  dans  le 
'tani  qu'on  voudroit ,  dit  l'ingénieu»  Fontenelle  ,  que 
nous  fuirons  dans  cet  article,  &  qui  nous  a  fourni  ceiuc 
,  'dn  autres  académiciens.  Un  certain  fentiment,  confiis 
.4  la  vérité,  mais  irës-fbrt,  Sx.  (i  général,  qu'il  peut 
paSci  pour  nature)  ,faitiefpeâer  les  cajlevrei  humaine: 
I     D.d-Ëdttc.  T.  il.  Dd      Coo-^lc 
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'&  la  France  n'efl  pas,  ï  cet  égard  ,  aatutt  an-dcftt 
de  b  ruperniûon  Chinoife ,  qui  révère  les  morts  ,  ijm 
les  anatomiflei  le  defI^eroieI1^  Chaque  famille  veu 
que  fon  défunt  n'ait  plus  qu'à  jouir  de  les  obsèques, IC 
ne  fouffte  point  qu'il  foit  facrifîé  k  l'inâiuûion  pabln 
que;  à  peine  feulement  pennetira-t-«lle,  en  quelques 
eccaîions ,  qu'il  le  foit  à  fon  intérêt  particulier,  La  po- 
Jîce  reibeint  extrêmement  la  permîffîon  de  dUKqiWr 
les^mortï;  &  ceux  à  qui  elle  l'accorde  ,  pour  l'utilité 
< commune,  en  font  beaucoup  plus  jaloux  quecetteoti- 
Jiié  ne  demanderoit.  Quand  on  n'efl  pu  de  leurmMiH 
■  bra,  on  ne  fait  guères  de  progr^  en  anatomie ,  quine 
-ibient ,  en  quelque  forte ,  illégitimes.  On  efl  lédmt  i 
-^frauder  les  lois ,  &  i  ne  s'inflruire  que  par  artifice,  pn- 
.£irprilé,  à  force  de  larcins  toujours  uo  peu  dangeresx. 
^t^  Ijtire,  étant  à  Paris ,  éprouva  tes  inconvéuienide 
.ion  amour  pour  l'anxiomie.  il  efl  vrai  qu'il  eut  un  tems 
-aiTez  tranquille,  grace.à  la  liaîfon  qu'il  £t  avec  on  dà- 
^r^en  de  la  Salpétriere,  qui  avoit  à  fa  difcrétion  toos 
les  cadavres  de  l'h&pital.  11  s'enferma  avec  lui  pendoot  i 
l'hiver  de  1684 ,  qui  heureufernsht  fut  fort  long  8c  fort  1 
:bi3àA;  &  ils  diftïquerent  enfembte  plus  de  deux  cens  1 
cadavres.  Mais  lefçavoir  qu'il  acquit  par-là,  le  grand  ' 
.-nonibre  d'étudiaos  qui  coururent  à  lui ,  excitèrent  des  ' 
envieux  qui  le  traverlèrent.  11  fe  réfii^a  dans  le  Tem-  ' 
■pie ,  oit  de  plus  gmnds  criminels  fe  mettent  quelqoe- 
lob  à  l'abri  des  privilèges  du  lieu.. .11  crut  y  pouvoir 
■fravailltr  en  sûreté,  avec  la  permil&on  du  grand-piinir 
de  Vendâme  ;  mais  un  oâicier  fub^terne  ,  avec  qnil 
'n'avoit  pas  foncé  à  prendre  les  mefures  nécellanes, 
permit  qu'on  Im  enlevât  le  thréfer  qu'il  tenoîi  cacbi 
dans  cet  afyle,  an  cadavre  qui  l'occi^oit  alon.  Cet 
.enlèvement  fe  lit  avec  une  pompe  ihfultante.  On  triom- 
phoît  d'avoir  arrêté  les  progrès  d'on  jeune  homme  qui 
^a'avoit  pas  droit  de  devenir  fi  babilev 

Malgré  fes  malheurs,  &  peut-être  par  fes  malhetn' 
-même ,  fa  réputation  croifloit ,  &  les  écoliers  fe  mul- 
^jtlioient.  Ils  n'atttndoieat  point  de  lui  les  grâces  du 
:diA;oUrs ,  ni  une  agréable  facilité  de  débiter  fan  Cçtr 
VMti  mail  une  exa^tude  Icmpulcufè  à  démontrer, 
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«M  wtiéms  tiistclké  à  caii)câuret,  de  fimples  Uia 
bien  vui.  De  plus  ,  ilss'aitacboient  à  lui ,  pkr  la  p*rt 
qa'fl  leut  donnoità  la  gloire  de  fs»  découvertes,  dis 
qu'ilf  fe  tniriroient ,  ou  pour  avoir  apperçu  quelqus 
cholè  de  nouveau  ,  ou  pour  avMr  eu  quelqu'idée  fia- 
guliere  &  jufU.  Ce  n'itoit  pànt  qu'il  affemc  de  me^ 
ire  leur  .vanité  dans  fes  incÈrêts  :  il  n'étoit  pas  fi  fin  ni 
A  adroit*:  il  ne  fonseoii  du'i  leur  rendre  loyaleoiem  et 
({ui.leurétoit  dâ.  Maigre  toutes  fes  lomietes,  il  s'chh 
prelToit  cepcodanc  toujours  de  s'mAruire ,  avec  l'avi- 
dité d'un  difciple.  Il  aSfioit  à  lomei  tes  conférences 
qui  fe  teooieni  fur  les  matières  qui  l'intérelTeiefit-  U 
luivoit  les  médecins  dans  leurs  vilites  ;  il  fe  trouvMt  . 
aux  paitfemens  des  hôpinus.  £rfîn'il  fut  reçu  Doâeuik 
Régent  de  la  Faculté  de  Paris.  L'éloquence  lai  maa» 

Soil  abfolunHnt.  Un  fimple  anaionùAe  peut  s'en  paf- 
';  mais  un  médecin  tie  [e'peutguircs.-X'un  n'a  -que 
des  faits  à  découvrir  &  à  expofei  aux  yeux  ;  mais  l'an- 
tre, éternellement  obligé.  deTconjeûurer  fur  des  ma- 
tières ufes-douteufes,  l'efi  auffi  d'appuyer  fes  corjec- 
tures  par  des  raifonneraens  allez  fotides  ,  ou  qui  da 
moins  raiTuient  Ô£  fiaient  l'imagination  effrayée.  Il  doit 
quelquefois  parler  fans  avoir-  d'autre  but  quu  de  par- 
ler ;  car  il  a  le  malheur  de  ne  traiter  avec.les  honninM 
que  dans  le  rems  précifément  oii  ils  font  plus  foiblet 
Si.  plus  enfuis  que  jamais.  Cette  puérilité  de  maladie 
lègne  principalement  dans  le  ^and  monde  ,  &  fni^ 
tout  dans  une  moitié  de  ce  grand  monde ,  qui  occDpe 
plus  les  médecins,  qui  fçaitmituz  les  mettre  a  la  mode^ 
&  qui  a  fouvent  plus  befdn  d'âire  amufée  qbe  gtaérie. 
Un  médecin  peut  agir  plus  nûfonnablement  arec  Is 
peuple  ;  mais,  en  général,  s'il  n'a  pas  le  don  de  la 
parole ,  il  Ciut  prefque  qu'il  ait ,  en  técompenle  ,  celui 
des  miracles.  ÂuIE  ne  fut-ce  qu'à  force  d'habileté  que 
M.  littre  réuffît  dans  cette  profsfSon;  encore  ne  réuf- 
fit-il  que  parbii  ceux  qui  fe  conteotoieni  de  l'art  de  la 
médecine ,  dénué  de  celui  du  médecin.  Sa  vogue  ne 
s'étendit  point  jufqu'à  la  cour  ;  mais  ,  malgré  tant 
d'obftacles  ,  fon  rare  méiite  ,  îtiftement  appr^ié  ,  fut 
jugé  digne  de'ilécorei  ïiiadé&t  d«  Saeaç».-  Qm 
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conninbîeàt&tM.  Lime,  dans  cette  dofl«  côm[»^rif{ 
non  pat  l'on  empte&iaciit  à  fe  faite  connoltre  >  à  £tt 
foo  femimeRt ,  4  Gombaate  celui  dei  autres  ^  à  iakt 
un  fçaroir  im'poiant ,  qnoiqnlnutilc  ;  mais  pat  fa  di^ 
confpcftiofi  à  piopcÀf  f<s  penfees ,  par  fou  rcTpeâ 
]>ouf  celtet  d'autrui ,  par  la  gufleOe  &  la  préciSoD  des 
ouvrages  qu'il  donnoit ,  pat  fon  filence  même.  Il  fbt 
toofoan  d'une  affiduîié  exemplaire  à  l'AEadtoîe  ,  fort 
■csaâ  à  s'acqukier  des  travaux  qu'il  lui  devoit ,  fi  ce 
n'efl  qu'il  s'en  affranchit  les  trois  ou  quatre  demisrM 
années  de  fa  vie ,  parce  qu^il  perdoit  la  vue  de  jour  en 
jour  ;  toais  il  ne  fe  relâcha  point  fur  l'alfidnité.  Alors  . 
il  fe  mit  à  gardst  dans  les  alTemblées  un  filence  dont 
'  il  A'eQ  jamais  lôrti  :  il  parsïQbit  un  difcîple  d«  Pytha- 
{Ote ,  ^oîqu^il  pût  toujours  parler  en  maître  for  les 
OUWCi  qui  l'av oient. occupé.    Ceux  d'entre  tes  gau  . 
«le  bien  r  qui  condamnent  tant  lesfpeâacles  «  l'aurtHent 
trouvé  bien  net  fut  cet  anicle.:  jamais  il  n'en  avoit  tu 
aucOn,  Il  n'y  a  pas  de  mémoire  qu'il  fe  foit  diverti:    . 
U  n'avoil  de  fa  vie  fongé  au  mariage  ;  &  ceux  qui  l'ont    I 
mi  de  plus  près  ont  aiTuré  mie  les  taifont  de  confcience    i 
n'avoient  jamùs  dû  être  allez  prelTantes  pour  l'y  pot-     | 
ter.  Ptefque  tous  les  hommes  ne  fongent  qu'à  étendre 
leur  Ifbsre,  &.à  y  faire  entrer  tout  ce  qu'ils  peuvent    | 
d^éiraBger  :  pour  lui ,  il  avoit  réduit  la  fienne  à  n'£tte 
guèrfs  que  lui  feul.-U  avoit  ^t  de  la  main  pluGeurs    1 
préparations  anatomi<|ues ,  que  des  médecins  ou  chî- 
rirgiens  Angbis  &C  Hollaadois  vinrent  acheter  de  lui,     i 
quelque  lems  avant  fa  mort  ,  loifqull  n'en  pouvoir    I 
plus  iâire  d'ufage.  Les  étrangers  le  connoiQbient  mieux    i 
que  ne  faifoît  onc  partie  d^entte  nous.  11  arrive  quel-     | 
quefttis  qu'ils  nous  appréni\e^t  le  mérite  de  nos  conci- 
toyens ,  que  nous  négligions ,  peut-être-  parce  que  leur     | 
modelUc  leur.nuifoic  de  près.  . 

3,  De  l'état  de  tailleur,  Dorfling ,  célUire  officier 
Fruflîen,  parvint  au  grade  de  ^eli- Maréchal.  En 
lônant  d'apprentiflàge  ,  il  eut  l'ambition  de  vouloir     1 
*ller  travailler  à  BerRn.  Comme  il  falloir  paflèr  l'Elbe     I 
ions  un  bac,  &  qu'il  n'avoir  pas  de  quoi  payer,  le     i 
r«'b&<iiii6utefiiu,  Kquitte  en  afiont ,  ildédaigiit    | 
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IX»  m£ti«e  quit  en  crut  U  caufe ,  jetta  fon  havrJirac  dans 
m  âeuve ,  &  fe  lit  foldat.  Il  marcha  à  pas  de  géant 
lans  cette  carnere.  U  eut  bientôt  l'eflime  de  fes  cama- 
rades, enfuite  de  fe$  officierj,  &  enfin  de  ieleâeur 
E'rédéric-Guillaume,  fon  tnaitre.  Ce  grand  Prince, 
^ui  aimait  U  guerre  ,  qui  la  fçavoit ,  &  qui  étoil  forcé 
de  la  &ire ,  avança  rapidement  un  homme  qui  joîgnoit 
Les  verti4î  du  citoyen  à  tous  le>  talens  du  militaire. 
{Dorfling  fut  fait  Weit-:Maréchal,  &  remplit  l'idée 
c]u'on  doit  fQ  former  d'un  homme  qui ,  de  la  condition 
de  foldat ,  s'élève  jufqu'au  généralai.  Une  fortune  lî 
conGdérahle  ,  &  plus  encore  les  qualitéi  brillantes  qui  . 
l'avoient  méritée ,  excitèrent  la  jaloufie  des  cŒurs  fans 
^lévaiton.  Il  y  QUt  des  hommes  a0ez  bas  pour  dire  que 
ï)orâing,  pour  être  devenu  grand  feigneur,  n'avoit 
|>as  perdu  l'air  de  Ton  premier  état.  »  Oui,  dit'il  à 
^euK  qui  lui  rapportèrent  ce  difcouis,  n  )'ai  été  taiUeuri 

en  pott^nt  la  main  fur  la  garde  de  fon  épée ,  »  voie» 
»  l'inftxument  avec  letpel  je  coupe  les  oreilles  à  ceux 
II  qui  parlent  mal  de  moi.  » 

■J.  Heureufement  né  pour  la  géométrie ,  le  célèbre 
Vincenùo  Viviani  fit,  i.  l'école  du  grand  Galilée,  dfi 
rapides  progcés  dans  cette  fcience  fublime.  Après  la 
mort  de  cet  homme  rare,  dont  le  génie  crefateur  avoh, 
çn  quelque  forte,  enfanté  U  philcdbphie  ,  en  la  tirant 
des  ténèbres  qoi,  depuis  tant  de  fiécles,  obfcurcinbient 
fon  flambeau ,  le  digne  dîfciple  4^  ce  maître  immortel 
s'emprefla  de  parvenir  à  la  célébrité,  en  marcham  fut 
fes  traces.  Un  géomètre  ancien,  appelle  jùiflée,  avoia 
fait  un  Traité  des  Seâions  coniques  ,  fort  recherché 
dans  foQ  temg,  mais  qui,'  malgré  l'e {lime  qu'on  ea 
fvoii  fait ,  s'étoii  perdu.  Viviani,  foit  verfé  dans  la 
gé-->méiria  des  anciens ,  &  regrettant  fur-tout  l'ouvrage 
dArrfléa ,  entreprit  d'y  fuppléer ,  autant  qu'il  étoit 
poflible,  en  tâchant  de  deviner  ce  qu'il  avoit  dû  nous 
dire.  S'il  eft  jamais  permis  aux  hommes  de  deviner  , 
c'eft  en  cette  matière ,  oîi,,  fi  l'on  n'eft  pas  sue  de  re.^ 
trouver  précifément  ce  qu^on  cherche  ,  on  l'eft  du 
Qttnpï  4^  n.ç  lien  uw^e;  (U  cootrûre ,  &  de  uouy.^ 
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toBJoura  l'équivalent.  H  fut  quinze  ans  «ntnrs  Guu  poU 
Toir  fe  tivrer  àce  projet  fmgulier,  cjuï  demandoit  dd 
taiens  fi  piofondi  ;  &c,  duiant  cet  intervalle  ,  il  coa(i< 
le  deffein  a'un  nouvel  ouvrage  ,  où  il  t'agiflbit  de  de 
viner  encore.  Apolloniuï-Pergseus ,  qui  vivoii  environ 
deux  cens  cinquante  an»  avant  l'ère  Chtétienne ,  avoit 
nmafle ,  fur  les  Seâions  coniques ,  tout  ce  qu'avoient  l 
taii  les  fçavans  qui  l'avoieat  précfdi.  Son  onvraee  con- 
teooit  huit  I  ivres,  dont  lei  quatre  derniers  s  étoieitt 
petOus  ;  &  le  cinquième  traitoit  des  plus  grandes  BC  < 
àei  plus  peines  lignes  droites  ,  qui  Te  terminafloit  anz 
drcunlérirnces  des  leâions  coniques.  M.  Vhriani,  laH^    | 
fant  Arillée  pour  quelque  tems,  fongea  à  reftiiuec  At   \ 
la  même  manière  ce  cinquieine  Livre  ,  &  s'y  occupa 
dans  fes  quinze  années  de  diftraflion.  Cependant  le  b- 
meux  Jean- Alphonfe  Borelli,  paflànt  par  Florence,    . 
trouva ,  dans  la  bibliothèque  dq  Médîcis ,  un  manufcrit    I 
arabe  ,  dont  l'infcription  latine  portoit  :  «  Les  huit  Ià- 
M  vres  des  Seâions  coniques ,  par  Apollonius-Pergzus.it 
21  jugea ,  par  toutes  les  marques  extérieures  qu'il  put 
laflembler,  que  ce  devoit  ètte  effeélivement  l'ouvrage    1 
de  ce  géomctre  en  ion  entier  ;  &  le  -Grand-Duc  uù 
permit  de  porter  ce  manufcrit  à  Boire,  pour  le  ^ire    , 
traduire  par  Abraham-Ecchellenfîs ,  Maronite ,  proief- 
feur  en  laneues  orientales.  A  cetie  nouvelle,  Viviani, 
qui  ne  vouloit  point  perdre  le  fruit  de  tout  ce  qu'j 
avoii  préparé  pour  fa  divination-,  prit  toutes  les  me* 
fures  néceffaite*  pour  prouver  qull  n'avoit  fait  efleâi- 
vement  que  deviner.  11  fe  lit  donner  des  certificats  an- 
iheniiques  qail  n'entendoit  point  l'arabe;  &,  pour 
plus  de  sûreté  qu'il  n'avoit  point  vu  ce  tnanufcrit ,  il    ' 
obtint  du  prince  Léopold ,'  frère  du  grand-duc  Fenli- 
nand  II,  la  grâce  qu'il  lui  paraphât  de  fa  propre  main    ' 
fes  papiers ,  en  l'état  ob  ÎU  fe  trouvoient  alors.  Il  ne    : 
voulut  point  que  Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  ce 
qu'EccntlIenfis  auruit  pu  découvrir  en  traduîfant,  & 
£t  imprimer  fon  ouvragie.  Tandis  que  le  Public  accueS- 
loit  cette  produftion  dun  fçavant  fi  digne  de  fon  et 
time,  Abraham  Ecchellenfis ,  qui  ne  fçavoit  point  de 
fiéomiuie ,  aidé  pai  Botelli ,  grand  géomètre ,  qoî  u 
.^_...  Google 
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ilçavoît  ^tnt  ffinbe,  travatltoient  à  tradinre  le  manuf-  ' 
dit  arabe  d'Apollonîui  ;  6(bieniât  ils  mirent  cet  ouvrage 
au  jour.  Alors  l'univers  fçavant ,  Airpeadu ,  jurcju'à  ce 
moment ,  fur  le  jugement  qu'il  devoit  porter  de  M.  Vi- 
viani ,  compara  ù  divination  avec  la  vérité  ;  &  l'on 
trouva  Qu'il  avoit  plus  que  deviné ,  c'efl-à-dirs  qu'il 
avoit  été  beaucoup  plus  lo'm  qu'Apollonius  fur  cette 
matière.  Un  fuccès  fi  fingulier  oc  fi  heureux  excita  de 
plus  en  plus  le  defir  qu'avoit  Viviani  dé  réuQir  aufli- 
bien  fur  Ariâée.  Il  regardoit,  depuis  long-tems,. 
comme  des  diUraftiotis  importunes ,  tout  ce  qui  l'em- 

C choit  de  fe  livrer  à  cet  ouvrage  qu"il  deflmok  k 
luis  XIV,  dont  il  ne  cefToit  de  recevoir  des  bien- 
faits ,  &  qui  vcnoit  de  l'agréer  pour  l'un  des  huit  afla- 
çiés  éttangeft  de  l'Académie  des  Sciences.  11  redoubla 
d'ardeur  ;  8t  enfin  il  en  publia  trots  Livres.  On  ne 
peut  aflez  admirer  les  recherches  profondes  qu'ils  ren- 
fermoient  ;  &  l'on  fouhaita ,  pour  fon  honneur ,  qu' A- 
riflée  renufciiàt,  comme  avoit  fait  ApoUonius. 

4.  La  nature  combla  de  fes  dons  l'immortel  Da-> 
gneCTeaui^  ce  grand  homme  pai^t  réunir  tous  lesta- 
nt» dont  l'heureux  alTemblage  fait  l'admiration  de 
tons  les  ftécles.  Il  lut  les  poètes  Grecs  &  Latins,  avec 
une  avidité  qu'il  appellaii  la  pa£ion  dt  fajeimtffe.  Sa 
mémoire  les  lui  rendit  C\  préfens ,  dans  tout  le  cours  de 
la  vie,  qu'à  l'âge  d'environ  quatre-vingts  ans,  un 
homme  de  lettres ,  ayant  cité  peu  exaélement  une  épi- 
gramme  de  Martial ,  il  lui  en  rappella  les  propres  ter- 
mes ,  en  lui  avouant  qu'il  n'avoit  pas  ouvett  cet  auteur 
depuis  l'âge  de  douze  ans.  La  fociété  de  Racine  &  de 
Eoileau  avoit  des  charmes  infîftis  pour  lui.  Il  cultivoit 
comme  eux  la  poëfie ,  en  avoit  le  génie ,  &  le  conferva 
iufqu'à  fes  derniers  jours.  Reçu  avocat  eénéral  du  par- 
lement de  Paris,  il  y  parut  avec  tant  d'éclat ,  que  le 
célèbre  Denys  Talon  ,  alors  préfident  à  mortier ,  dit 
quil  voudroit  finir  comme  ce  jeune  homme  commen- 
çait. Il  fut  enfuite  nommé  procureur- général ,  à  trente- 
deux  ans;  8e  ce  fut  alors  qu'il  déploya  tout  ce  qu'il  étoila 
Le  chancelier  de  Pontchartrain  le  chargea  de  la  rédac- 
tion de  plulieiirt  IqU;  âc,  chaimé  de  Ta  manie»  don 
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il- s'en  acquitta  .41  luipiédii  qu'il  le  rctnttlaceroit ,  nrf 
jour.  L'adminiilraiion  dn  hôpitaux  fut  l'objet  le  plus 
cher  de  les  Ibins.  On  lui  confeilloii,  un  jour,  de  pren- 
dre du  repos.  «  Puîs-je  me  repofer ,  répundit-i1  gén&> 
»  feulement ,  tandis  que  je  Tçais  qu'il  y  a  des  hommes 
nqui  fouffrent  i  II  11  aroit  piévu  lepreinier  le  fameux 
&  tertible  hiver  de  1709  ,  fur  des  obfeivatjoni  qu'il  ât 
à  fa  campagne ,  &  en  avoit  indiqué  le  ien}ede ,  en  con- 
f«iilant  ae  faire  venir  des  bledi ,  avant  que  le  mal  eût 

Koduit  une  allaime  générale.  A  la  mon  du  chance- 
T  Voiiîn,  le  Régent-jena  les  yeux  fur  DaguelTeau  , 
pour  remplacer  ce  gr^nd  ninidre.  11  le  mande  au 
Palais- Royal  ;  &,  en  le  voyant ,  il  lui  dopne  le  nom 
de  Chancelier.  DaguelTeau  s'en  défend ,  fait  des  repré- 
fentaùons  au  Prince ,  allégée  fan  iiKapacité.  Le  duc 
d'Orléans,  pour  la  première  fois,  retu^  de  le  croire; 
&  DaguefTeau  fe  voit  eoân  obligé  de  coofeniir  h  fon 
élévation.  U  parut  encore  plus  stand  que  fa  dignité.  11 
s'éioît  inAruit  des  loix  de  toutes  Tes  nations  &  de  tous 
les  tems.  Il  n'étoit  étranger  dans  aucun  pays ,  ni  dans 
aucun  flécle.  Il  Tçavoit  la  langue  françoife  par  princi- 
pes ,  le  latin  ,  tegrec,  l'hébreu,  l'arabe,  les  langues 
orieniales,  l'it^alien ,  l'efpagnol ,  t'anglois  &  le  por- 
tugais. L'étude  de  tai^t  de  langues  ,  qui  auroit  rempli 
la  vie  entière  de  pluCeurs  f^àvaus ,  n'étoit  pour  Da- 
guelTeau qu'un  amufement ,  comme  il  le  difcût  lui- 
même.  Son  principe  éioit  que  le  changement  d'occu- 
faiion  efl  feul  un  délalTement.  Ainfi  tous  les  travaux  de 
homme  de  lettres  ne  faifoient  aucuo  tort  aux  foafUons 
du  Mtiuflre.  Quand  il  perdit  fa  digne  époufe,  on  crai- 
gnit que  le  poids  des  affaires  ,  joint  à  celui  de  l'afflic- 
tion, ne  l'accablât;  on  lui  confeilla  de  flifpendre  fes 
pénibles  occupations,  uNon,  répondit-il,  ]e me  dots 
i>  au  Public  :  il  n'efl  pas  jufte  qu'il  fouffre  de  Siei  nulr 
»  heurs  doineAiques.  n 

;.  Le  célèbre  Faggn ,  fi  connu  par  l'es  découvertes 
dans  la  botanique ,  naquit  dans  le  Jardin  Royal  des 
Plantes.  Les  premiers  objets ,  qui  s'olînrent  à  fes  yeui , 
ce  fttrem  des  plantes  ;  les  premiers  mots  qu'ilbégaya* 
£ft  âucnt  des  noms  de  plantes  :  U  langue  de  U  bot»? 
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Xfùquefut  fà  Isngne  maternelle.  A  cène  première  habi- 
tude Te  joignit  un  goût  naturel  &  vif,  ians  quoi  le  jar- 
din eût  été  inutile.  Etant  fur  les  bancs ,  il  fit  une  af^ion 
d'une  audace  iignal^e,  qui  qe  pouvoit  guères,  en  es 
tems-là,  être  entreprife  que  par  un  jeune  homme,  ni 
jufliliée  que  par  un  grand  fuccès.  Il  (outint  dans  une,. 
thèlè  la  circulation  dufangj&  les  vieux  doâeurs,  opi- 
niâtrement attachés  à  l'opinion  contraire ,  tiouvereot 
Ïi'il  avoit  défendu  avec  efpiic  cet  étrange  paradoxe* 
ependani  on  avoit  négligé  le  Jardin  Royal  ;  Se  cet 
établiOement  fi  utile  étoit  tombé  dans  un  éiac  où  l'on 
ne  pouvoit  plus  le  loi^Srir.  11  étoit  ù  dénué  de  plantej  « 
que  ce  n'étoit  plus  un  jardin.  M.  Fagon  s'ofirit  de  voya- 
ger pour  chercher  des  habiians  :  il  alla  en  Auvergne  , 
ta  Languâdoc ,  eiv  Provence,  fur  le«  Alpes  8c  fur  lea 
Pyrénées,  &  n'en  revint  qu'avec  de  nombrcufes  colo- 
nies de  plantes  deftinées  à  repeupler  ce  défert.  Quojr 
que  fa  fortune  fut  fort  médiocre,  il  lit  tous  fes  voya- 
ges à  fes  dépens ,  pouffé  par  le  feul  amour  de  la  patrie  ; 
car  on  peut  Aire  que  te  Jardin  Royal  étoit  la  Tienne.  IL 
célébra  ces  nouveaux  citoyens  dans  tui  petit  poëm« 
latin ,  afin  qu'il  oe  manquât  rien  ï  fon  ouvrage.  Ce 
concours  de  plantes  qui  ,  de  toutes  les  parties  du 
monde ,  font  venues  à  ce  rendei-vous  commun  ;  ces 
différens  peuples  végétaux  ,  qui  vivent  fous  un  même 
climat j  le  vaile  empire  de  Flore,  dont  touiçs  les  ri* 
diefTes  font  railemblées  dans  cette  efpece  de  capitale; 
les  plantes  les  plus  rares  &  les  plus  étrangères,  telles 

2ue  la  fenfiiive  qui  a  plus  d'ame ,  ou  une  ame  plus 
ne  que  toutes  les  autres;  le  foin  du  Roi  pour  la  famé 
de  fes  fujets,  foin  qui  auroit  lêul  fuâi  pour  tendre  la 
fisnne  ingniment  précieufe ,  5ç  digue  que  toutes  les 
plantes  faluiaiies  y  travailUflent ,  tout  cela  fourtiit  alTez 
au  poète  ;  &c  d'ailleurs  on  efl  volontiers  poète  pour 
ce  ,qu'oii  aime.  A  peine  M  Faeon  étoit-il  docteur ,  quij 
eut  les  deux  places  de  profeOeur  en  botanique  &  eti 
chymje  au  Jardin  Rpyal  ;  car  on  y  avoir  joint  la  chy- 
nùe ,  qui  fait  -ufags  des  plantes  ,  à  la  botanique  qui  les 
jurait.  Comme  ilavoit  repeuplé  de  plantes  ce  jardin, 
U  le  repeupla  auHî  de  jeunes  bouoiflcs  que  Tes  leçc^na 
.^_...  Google 


!;, 


4i*  T  A  L  E  N  S. 

attiroient  de  toutes  parts.  Un  jour  qu'il  devoît  pu^ 
.jrAir  la  ihériatjue,  l'apothicaire,  qui  itoit  chargé  d'ap- 
porter ies  drogues,  lui  en  appona  une  autre  prelqu'aorn 
çotnpofée ,  fur  laquelle  il  n'éloit  point  préparé.  Il  con»- 
mença  par  Te  plaindre  publiquement  de  la  fupercherie; 
car  il  avoit  lieu  d'ailleurs  de  croire  que  c'en  étoit  une. 
Mais,  pour  corriger  l'apo^hicùre  de  lui  faire  de  paivih 
Cours,  il  fe  mit  à  parler  fur  la  droeue  qu'on  loi  préfet»- 
toit,  comme  il  eut  fait  fur  la  thénaqus  ,  &  fut  fi  a^ 
plaudi ,  qu'il  dut  avoir  beaucoup  de  reconnoiiTaiice 
pour  la  malignité  qu'on  avoit  eue.  En  même  tenu,  il 
uerçoit  la  médecine  ,  dans  Paris,  arec  tout  le  fmn» 
toute  l'application ,  tout  le  travail  d'un  homme  ton 
avide  de  gain  ;  &  toutefois  il  ne  recevoit  jam^s  aucn 
payement ,  tnalgrè  la  modicité  de  fa  fortune  ,  non  pn 
même  de  ces  payemens  déguifés  fous  la  forme  de  prf- 
fens  ,  &  qui  font  fouvent  une  agréable  violence  au 
plus  défmtéreiTés.  Il  ne  fe  propoToit  que  d'être  utile, 
oc  de  s'înflruire ,  pour  l'être  toujours  davantage. 

6.  L'immortel  MafElIon  décela  de  bonne  heure  Jës 
grands  talens  pour  l'éloquence  apoflolique.  Il  fît  fes 
premien    effais  de    l'art  oratoire  à  Vienne ,  pendant 

3ull  profeiToit  la  théologie.  L'oraifon  funèbre  de  Henri 
e  Viilars ,  archevêque  de  cette  ville  ,  fut  accueillie 
avec  un  fuffrage  unanime.  Ce  fuccès  le  fit  appeller  1 
Paris,  par  le  F.  de  la  Tour,  alors  général  de  la  coa- 
erégatton  de  l'Oratoire  ob  il  étoit  entré.  Lorfqu'il  en 
uit  quelque  I^our  dans  la  capitale ,  fon  fupéneur  hj 
demanda  ce  qu'il  penfoit  des  prédicateurs  qui  brilloient 
fur  ce  grand  théâtre  ?  »  Je  leur  trouve  ,  répondit-il , 
»  bien  de  l'efprit  &  du  talent  ;  mais ,  fi  je  prêche ,  je 
»  ne  prêcherai  pas  comme  eui.  n  II  tint  parole  ;  il  prê- 
cha ,  &  s'ouvrit  une  route  nouvelle.  Lé  P.  Bourdaloue 
ne  fut  pas  du  nombre  de  ceux  qu'il  nefe  propofoiipas 
d'imiter  :  trop  connoifTeur^  pour  ne  pas  fentîr  tout  le 
mérite  de  ce  grand  homme,  il  ne  l'entendit  que  poot 
l'admirer;  &,  s'il  ne  marcha  pas  fur  lei  ifiéme*  tracet, 
«'eft  que  foa  génie  le  portait  à  un  autre  genre  d'élo- 
quence. Il  fe  ht  donc  une  manière  de  compofêr  qu'il 
ne  dut  qu'à  lui-même,  fin  ^ ,  atix  yeux  d«  hommci 
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feiifiMes ,  parut  fupériearo  k  celle  de  Hourdaloue.  Aprtf 
avoir  prêchi  fon  premier  Avent  à  Verfailles ,  il  reçue 
cet  élçge  de  la  bouche  mêitle  de  Louis  XIV.  "  Mon 
M  père  ,  (juand  j'ai  entendu  les  autres  prédicateurs ,  j'ai' 
n  été  très-content  d'eux:  pour  vous-,  tomes  les  foii 
»que  je  vous  ai  entendu,  j'ai  été  très  mécontent  d« 
M  moi-même,  n  La  prmniere  fois  qu'il  prêcKa  fon  fa- 
meux fermon  Du  petit  Nombu  des  Elus  ,  il  y  eut  un 
endroit  ob  un  tranfport  de  faififfement  s'empara  de 
tout  l'auditoire,  Prafque  tout  le  monde  s'éleva  à  moitié 
par  un  mouvement  involontaire.  Le  murmure,  d'accla- 
mation &  defurprife  fin  fi  fort,  qu'il  troujila  l'orateur. 
Ce  trouble  ne  fervit  qu'à  augmenter  le  pathétique  de 
ce  morceau.  Ce  qui  furprit  ïur-tout  dans  le  P.  Maflil- 
lon  ,  ce  furent  ces  peintures  Ju  monde,  fi  faUlames, 
ïî  fines  ,  fi  reffembiantes.  On  lui  demandoit  où  un 
homme,  tonfacré  ,  comme  lui,  à  la  retraite,  avoir  pn 
les  prendre  ?  «  Dans  le  cœur  humain  ,  répondit-H. 
»  Pour  peu  qu'on  le  fonde ,  on  y  découvrira  le  germe 
»  de  toutes  les  paflions.  Quand  .je  fais  '  un  fetmon  , 
ï)  j'imagine  qu'on  me  confuUe  fur  une  affaire  ambiguë. 
M  Je  mets  toute  mon  application  à  décider  &  à  fixer 
ïi  dans  le  bon  pani  celui  qui  a  recours  à  moi.  Je  l'ex- 
»  horte ,  je  le  preffe ,  &  je  ne  le  quitte  point  qu'il  ne 
ïi  fe  firit  rendu  à  mes  raifons.  »  Sa  déclamation  ne  fer- 
vit pas  peu  à  fes  fuccès.  Son  air  fimple ,  fon  maintien 
modefte ,  fes  yeux  humblement  baiffés ,  fon  gefte  né- 
gligé ,  fon  ton  affeftueux  ,  fa  contenance ,  qui  montroit 
f|uil  étoit  pénétré  deï  vérités  qu'il  annonçoii,  tout  en 
lui  Dortoit  dans  les  efprits  les  plus  brillantes  lumières  , 
&  dans  les  cœurs  les  mouvemens  les  plus  tendres.  Le 
célèbre  comédien  Baron ,  l'ayant  tencontié  dans  une 
maifon  ouverte  aux  gens  de  lettres  ,  lui  fit  ce  compli- 
ment :  «  Continuel,  mon  père,  à  débiter  comme  vous 
»  faites  i  vous  avei  une  manière  qui  vous  eft  propre  , 
J>  &  laiflêi  aux  autres  les  réglfs.  n  Au  fortir  d'un  de 
fes  fermons ,  la  vérité  arracha  à  ce  fameux  afleur  cet 
aveu  humiliant  pour  fa  prof«flîon  :  «  Mon  ami ,  dic-it 
â  un  de  fes  camarades  qui  l'avott  accompagné  ;  »  moii 
»  ami  j  ToiU  im  oraieuf  >  &  nous  %  nous  ne  lommes  que 
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v  des  coRUdient.»  En  1704»  le  P-  MaŒUon  psnitt 

pour  U  féconde  fois',  k  ta  cour,  &  y  parut  encore 

Elus  élqquent  que  la  première  (o'ff,  Louis  XIV,  après 
li  en  avoir  t^moi^ë  fon  pUifn' ,  ajouta ,  du  ton  le  plus, 
gracieux  :  u  £t  ]«  veu;^ ,  mon  père ,  voijs  entendre 
M  déformais,  tous  les  deux  ans.»  Des  éloges  fi  âateurs 
n'altérèrent  point  fa  modefllç.  Un  de  fes  con&eres,  le 
fiilicitant  fur  ce  qu'il  venoii  de  prêcher  admirablement , 
fiiivani  fa  coutume:  u  Ekl  kiftei,  mon  père,  répon- 
»  dit-il  i  le  di^le  me  l'a  déjà  dit  plus  éloquemmeot  que 
V  vous.  Il  L'évcché  de  Cleimont  iui  la  récompenfe  de 
Ion  mérite  ,  en  1717.  Defliné ,  l'année  fmv^nte ,  à  prê- 
cher devant  Louis  XV ,  quf  n'aroît  encore  quç  neuf 
411s ,  il  compofa ,  en  fix  femaines  ,  cçs  difcours  fi  con- 
nus ,  fous  Iç  nom  de  Pttit-Carémt.  C'eft  le  chef-d'œu- 
vre de  cet  orateur ,  &  celui  de  l'art  oratoire.  Ce  grand 
prédicateur  auroit  fouhaité  qu'oti  introduisit  en  France 
l'ufage  établi  en  Angleterre  ,  de  lire  les  fermons ,  au 
lieu  de  les  prêcher  de  mémoire,  regardant  U  coiftume 
d'apprendre  par  coeur,  comme  un  efclavage  qui  enle- 
Toît  k  la  chaire  bien  des  orateurs,  &  qui  avoit  une 
feule  d'inconvéniens  pour  ceux  qui  s'y  confacroient. 
Cette  méthode  ne  nmroit  point  ,  félon  lui ,  à  U  viva- 
cité de  l'aâion.  Le  prédicateur  ne  feroit  plus ,  çommi 
!!  arrive  quelquefois,  autant  de  teins  à  retenir  un  fer- 
inon  qu'à  le  faire.  RaHliré  par  fon  cahier ,  il  n'en  lécite- 
roit  qu'avec  plus  de  chaleur.  Ceux  qui  compofent  avec 
facilité  &  avec  génie,  mais  qui  apprennent  difficile- 
ment, attireroient  unç  foule  aauditeursj  &  l'on  Qe  fe- 
rait point  %a  danger  de  compromettra  fa  réputation 
devant  la  multitude,  qui  fait  circuler  dî^s  la  fociété, 
comme  un  tt^s-erand  ridicule ,  i^n  moment  d'abfence 
de  mémoire.  Il  lui  étoit  a^'ivé ,  aulTi-bien  qu'à  deux 
autres  de  fes  con&erçs,  de  relier  court  en  chaire,  pré- 
cifément  le  même  jour.  Ils  prêchoient  tous  les  trob  1 
différentes  heures  ,  un  Vendredi  faint.  11^  voulurent 
s'aller  entendre  alternativement.  La  mémoire,  mançtx 
au  premier  :  la  crainte  fâifit  les  deux  autres,  &  lei^  fit 
éprouver  le  même  fort.  i 

7-  Domon,  cél^bjÇ  (nu£cien ,  piéccjiteur  d»  Ëunonit 
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Piéfiélâf  i  yôyimt  des  jeunes-gens  cme  les  vapeurs  da 
Vm  âc  un  arr  de  fSàte,  jonf  fur  le  ton  Phrygien,  avoieat 
rendiis  cxtraragans  -,  les  âi  remrer  tout-d'un-coup  dans 
lin  état  caltne  Si.  lage ,  en  prenant  fa  ly te  ^  Se  touchant 
un  air  dont  tous  les  accens  lefpiroient  la  douceur.  Ainfi , 
ibus  tes  doigts  de  ctt  anifte ,  la  lyre  derenott ,  en  quel- 
que forte  t  un  inUtLliiient  de  morale. 

8.  Après  un  fiége (ong>  pénale  &  fangtant ,  Amu- 
nx  IV  >  empereur  des  Turcs,  ayant  ^is  Bagdad,  or- 
donne de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Trente  mille  Pet^ 
fansfontégorgisenpréfenEeduvain{{ueur  ;  &  ce  Prince 
iaoguinaire  aïloit  exterminer  tous  les  babiians,  lorf- 
qi^un  muficien  fe  jette  à  fes  pieds  )  &  lui  tient  ce  dif- 
Koars  î.  a  Tiës-fublitne  Empereur,  fouftrirez  -  vous 
a  qu'un  art  aulTi  parfait  que  la  muftque  périfTe  aujour- 
»  (Thaï  avec  moi  i  avec  Schah-Culi ,  votre  efclave  ? 
»  Ali  !  confervee ,  eh  me  fauvant  la  vie,  un  art  divin , 
3>  doai  je  n'ai  pu  encore  découvrir  toutes  les  beautés.  » 
Cette  prière  fit  rire  le  Sultan  i  &  ,  jettani  fur  l'artiÂer 
iKi  regard  favorable ,  il  lui  permit  de  prouver  fes  ta- 
lens.  Schah-Culi  prend  aum-tôi  un  khefchdar,  ef- 
pece  de  harpe  4  fix  cordes  ;  &  ,  mariant  fa  voix  aux 
feus  de  cet  inArumeni ,  il  chante  la  prife  tragique  de 
Bagdad ,  &  le  triomphe  d'Amurat.  D'abord  le  Sultaa 

fatoît  interdit.  Bientôt  la  fureur  fe  peint  fur  fon  vifage. 
1  fe  croit  au  milieu  des  combattans  :  it  anime  fes  guer- 
riers ;  it  commande  à  la  viftoire.  A  l'inftant ,  le  mufi- 
cien faifit  une  autre  touche  ;  &  ,  par  des  tom  plaintifs, 
il  pénètre  ,  il  fubjugne  l'ame  de  l'implacable  conquérant. 
Le  ^er  Sultan  fond  en  larmes.  Son  cceur ,  pour  la  pre- 
nùere  fois ,  fenfi^le  à  la  pitié  ,  lui  fait  détefier  l'ordre 
barbare  qu'il  vient  de  donner.  11  le  révoque  :  il  fait  celTer 
le  C3niage;&,  vaincu  parles  charmeide  la  mufique, 
il  rend  la  liberté  aux  compagnons  de  Schah-Culi,  prend 
avec  lui  cet  artifle ,  8c  le  comble  de  biens. 

9.  Al'Farabi ,  fameux  doâeur  Mufulman  ,  éloit  ua 
de  ces  génies  heureux ,  un  de  ces  hommes  univerfels  , 

g  H  pénètrent  dans  toutes  les  fciences   avec  une  égale 
dlité.  U  ne  s'étoit  pas  borné  à  l'explication  des  rêve- 
des  de  l'Akonn  j  il  aroit  eqcore  appioËandi  des  fciea-^ 
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cei  pliu  utile»,  plus  dioKt  de  lui  ;  &  il  pafîett  pour  le 
pliu  gtand  ^lofophe  ae  Ion  fiécle.  L'avannirie,  qui  lu 
arriva  ch»  ^eïfedaoulait ,  âiulian  de  Syrie,  îkk  codik^ 
ue  lej  talens  de  ce  fçavant,  U  rerenoit  du  pilerin^e 
de  la  Mecque,  iarrqu'ilpaflâcbex  ce  Prince  qui  tavo- 
rifoit  le)  fcieqces ,  8c  qui  le*  culdvMt  lui-même.  Il  était 
tnvironné  de  doâeUTs  qui  s'étoieni  aJTemblés  dans  (oa 
palais,  pour  conEèrerfur  les  objets  de  leurs  études ,A1-Fa- 
rabi  s'introduit  dans  cette  au guâe  académie,  &  demande 
au  Monarque  oii  il  veut  qu'ij  fe  place  }  <•  Oii  tous  von* 
»  trouverez  le  plus  commodément,  n  lui  répond  le 
Prince.  Le  phih>lo[)he  va  ie  placer  fur  un  ceinduTofâ, 
oîi  le  Sultan  étoii  allîs.  Seifeddoulat ,  furpris  d^  la  har'- 
diefle  de  cet  étranger,  dit ,  en  la  langue  mi^rnelle, 
ï  l'un  de  fes  ofiidus.:  u  Puisque  ce  Turc  efl  £  indilcr^» 
»  faites-lui  quitter  fa  place ,  &  réprimandez- le  viv^ 
nment.  n  Al-Farabi,  ayant  entendu  cet  ordre,  dh  aa 
Sultan  :  «  C«ltû  qui  commande  fi  légèrement ,  SeigneoTt 
»  eft  fujet  à  iè  repentir.  »  Le  Prince ,  rempli  d'étonoe- 
ment,  lui  repartit  :  «  £ntendez-vous  ma  langue? —  Je 
B  l'entends ,&  plufieuis  autres,  »  reprit  lé  jdùlofbphe; 
&,  dant  \t'  moment,  ouvrant  la  conférence  «  il  y  dis- 
puta d'une  riuniere  fi  éloquente  &  11  forte,  qu'il  rélnifit 
tous  les  doSeurs  au  lilence.  La  difpute  étant  finie, 
Seîfeddoubt  rendit  de  grands  honneurs  à  Farabi,  & 
le  retint  auprès  de  lui ,  pendant  que  les  muficiens  ,  qv'il 
avoit  fait  venir  pour  récréer  l'allemblée,  déployèrent 
les  richelTes  de  leur  art.  AI- Farabi  fe  joignii  à  eux ,  & 
accompagna  du  luth,  avec  tant  de  délicaieflè , .qu'il  at- 
tira fur  lui  les  yeux  &  l'admiration  de  tous  ceux:  qnî 
étoient  pféfens.  Le  Sultan ,  l'ayant  prié  de  donner 
quelque  chofe  de  fa  compofiiion,  il  tiia  de  fa  poche 
une  pièce  enjouée,  la  Ë.t  chanter,  &  l'accompa^ia 
4vec  tant  de  force  &  de  vivacité,  qu'il  fit  lire  à  l'ex- 
cès tous  les  affi{lans,  U  fit  chanter  enfuite  une  antre 
pièce  fi  tendre  &  fi  touchante  ,  qu'il  fit  pleurer  twis 
eeui  qui  l'entendirent  ;  8c  ,  par  use  trpitieme  ,  il  les 
endormit  tous.  Cette  variété  de  talens  pona  te  Prince 
à  le  prefTer  de  refier  avec  lui  :  i]  fit  les  offres  les  plus 
brillautesi  nui*  -1^  pbîlolbphe  •'en  cxculâ ,  çittk ,  .6c 
,^_...  Google 
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'fiit  tui,  par  des  voleuH,'dii»  un  bois  de  Syrie. 
fO.  Le  célèbre  Mabufe,  fameux  peintre  Mongroii, 
prouva  que  les  talens  &  le  génie  créateur  font  de  tous 
les  pays.  Afin  de  fe  pafler  de  couleurs  Ce  d'impreflion  , 
il  imagina  une  certaine  eau  dont  le  fecret  périt  avec 
lui  ,  par  le  moyen  de  laquelle  il  enfantoit  des  che&- 
d'oeuvres  dont  lien  ne  pouvoit  altérer  le  coloris;  Se 
r«n  pouvoit  plier  &  replier  la  toile  de  Tes  tableaux^ 
fans  endommager  la  peinture.  Tous  les  Princes  de  Ton 
Itéde  s'emprefTerent  de  l'attirer  h  leurs  cours,  &  de  le 
combler  des  marques  de  conftdératiofi  que  mériioit 
fon  habileté.  Il  ^'attacha  fuc  ce  Hivernent  au  roi  d'An~ 
gleterrc  ,  &  au  marquis  de  Vernes  ,  qui  aimoit  à  pro- 
téger les  arts.  Mais  Mabufe,  plus  ami  de  la  bouteille 
ique  des  richelTes ,  confacroit  à  Ja  pallion  du  vin  tous  les 
préf»is  de  la  fortune.  Un  jour  ,  le  Marquis  ,  qui  devoit 
recevoir  Charies-Quint  dans  fon  cbîtteau ,  ayant  habillé 
toute  là  maifon  en  damas  blanc  ,  Mabufe  vendit  foa 
damas  ,  &  alla  en  dépofer  le  prix  fur  le  comptoir  d'un 
cabaret.  Il  le  teinplaça  par  une  robe  de  papier  blanc, 
qu'il  peignit  en  damas  à  grandes  fleurs.  L'éclat  des  cotw 
leurs ,  la  vérité  du  deffein ,  firent  remarquer  l'habif  du 

iieintre.  L'Empereur ,  furpiis  du  brillant  de  ce  damas  , 
e  fît  approcher,  &  découvrit  la  rufe.  Le  Monarque  ea 
lit  beaucoup  ;  &,  plein  d'admiration  pour  l'adreiTe  de 
l'artillf  ,  il  priji  le  Marquis  de  la  rémunérer  en  fon  nani. 
Ce  {ii!^neur  obéit,  mais  après  avcuc  puni  l'intempérant 
tabule  de  quelques  femaines  de  pritbn ,  afin  qu'on  ne 
publiât  pas  qu'il  faifoit  habille  r.fes  gens  de  papier. 

II.  Un  consnerce  aimable,  des  mœurs  pures,  ua 
naturel  doux ,  un  cceur  fenfible  à  l'amitié ,  n  étoient  pas 
ies  feules  qualités  qui  faifoient  de  Bérétîn  ,  peintr(| 
Tofcaa  ,  un  homme  eflimahle  :  fon  habileté  dans  fott 
art  lerendiicherïfes  contemporains.  Il  montra  d'abord 
peu  de  talent  pour  la  peinture  ^mais ,  fes  dîfpofitions 
«'étant  développées  tout-à-coup  ,  il  étonna  ceux  de  fes 
comp^nons  qui  s'éioientjnioqués  de  lui.  Rome,  Flo- 
rence ,  le  poQéderent  fuccellivement.  Le  pape  Alexan- 
dre VU  le  créa  chevalier  de  l'Éperon  d'or.  Le  grand- 
duc  Ferdinand  II..lui  donna  auffi  des  marques  de  fon 
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cAîine.  Ce  Prince,  admirant,  un  jour,  un  enfant  qu? 
-Bvoit  peint  pleurant ,  il  ne  ât  que  donner  un  coup  de 
'pinceau ,  &  il  parut  rire  ;  puis-,  avec  une  autre  touche, 
il  ie  rctnit  dans  Ion  premiet  état.  «  Vous  voyez,  Piince, 
lui  dit  Bététia ,  »  avec  qbdle  facilité  les  eahaa  pleurent 
7,  &  tient.  » 

i>.  Pour  exprimer  les  conquêtes  d'Alexandre  le 
-Grand,  pour  tracer  aux  regards  la  ta^ûdité  des  vîc- 
loires  de  ce  héros ,  Apelte  le  peignit  la  foudre  à  la 
mim  ï  &  ce  tableau  fut  trouve  fi.bîen  ^t,  qu'il  fît 
dire  que  ,  des  deux  Alexandre; ,  celui  dç  Philippe  étort 
invincible ,  &  celui  d'Apelle  inimitable.  Il  en  fit  un 
autre  que  le  Monarque  alla  voir  àEphtfe,  où  le  peintre 
travailîoit.  Il  paroifloit  monté  fur  un  fuperbe  courfier, 
avec  cet  air  magnanime  qu'il  montroii  au  moment 
d'une  bataillé.  Par  upe  d^  ces  bizarreries  ordinaires  aux 
Grands ,  le  Prince  critiqua  le  chef- d'oeuvre ,  &  trouva 
fiir-toui  des  défauts  dans  Le  cheval.  Il  était  à  pied.  On 
lui  amené  Bucéphale  :  auffi-iôt  cet  animal  (enfible  fe 
met  à  hennir,  i  la  vùé  de  celui  que repréfentoit  le  ta- 
bleau ,  le  croyant  rétifable.  <(  £n  vérité ,  feigneur,  & 
alors"  Apelle ,  u  ce  cheval  paroit  fe  connoitre  mieux 
«t  que  vous  en  peinture.  »  Après  la  mort  d'Alexandre, 
un  voyaee  ,  que  cet  artifle  fit  par  mer  ,  l'obligea  de 
relâcher  a  Alexandrie-  Quelques  envieux  qn^il  avoit  en 
cette  ville,  &  qui  ■  fçavoîeni  que  le  toi  Ptolémée  ne 
l'aimoit  pas ,  le  tirent  inviter  à  fouper ,  de  la  part  de 
te  Prince.  Apelle  ,  ne  foupçonnani  rien  dans  cette 
invitation  pértîde,  fe  rend  au  palais.  Ptolémée,  choqué 
de  voir  un  homme  qu'il  hriffoit ,  appelle  tous  ceux  qui 
étoient  chaînés  d'avenir  les  convives',  &  dit  au  pein- 
tre de  montrer  celui  qui  l'avoit  invité.  Apelle  ,  ne  le 
trouvant  point  parmi  ces'ofEciers  ,  prit  un  charbon  , 
.  traça  fon  portrait  fur  h  muraille  ;  &  le  Monarque  te-; 
connut  que  c'étoit  fon  bouffon. 

ij.  Zeuxis  &  Parrhafius,  deux  fameux  peintres  de 
l'antiquité  ,  épris  d'une  noble  émulation  ,  entrèrent  un 
jour  en  lice  ,  &  fe  difputerent  le  prix  propofé  à  leurs 
'rares  talens.  Zeuxit  parut  le  premier,  avec  im  tableau 
'qui  reprélÊDioii  un  enfant  portant  une  corbeille  de 
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raJOns.  Cet  fruin  étoient  rendus  «vcc  tant  de  vinté, 
que  les  oifeaux  s'y  trompèrent,  &  s'approchèrent  pour 
l«s  becqueter.  Parrhaiîui  vintenruite.  Il  avoir  peint  fut 
Ion  tableau  un  rideau.  Son  rival ,  fier  du  Tuffrage  des 
oiftaux  ,  fe  tlatoit  déjà  de  la  vîâoire.  u  Tirez  votre  ri- 
»  deau ,  lui  dit-il  d'un  ton  cju'animoit  f  amour- propre  ; 
»  voyons  votre  ouvrage.  —  Tirez-le  vous-même  , 
répond  tranquillement  Parrhafiut ,  âc  jug;z.  11  Zeuzis 
s'approche.  Il  porte  la  main  fur  le  tableau.  Mais  queOe 
cft  fa  furprife  ,  lorfqu'au  lieu  d'un  rideau  ,  il  ne  trouve 
que  des  couieucs  !  11  s'avoue  vaincu;  &,  trouvant 
tnoias  difficile  de  tromper  des  aîfeaux ,  que  les  yeux 
d'un  peintre ,  il  rend  le  premier  bommage  au  tnomphs 
lie  fon  aniagoniAe. 

14.  Le  génie,  pour  s'immortalifer,  s'écarte  quelque^ 
fois  des  rouie»  ordinaires.  Hogarth,  peintre  Anglois, 
ne  travailloit  point  fes  tableaux  pour  fatisfaire  ce  qu'on 
appelle  les  amateurs  ;  car  il  avoit  négligé  le  mËcha- 
nilme  de  fon  art ,  c'eft-à-dire  tes  traits  du  pineeau,  I« 
rapport  des  panies  entr'elles,  l'elFei  du  clair- obfcu  r  , 
l'harmonie  du  coloris ,  &c,  pour  s'élever  au  poétique 
&  au  moral  de  la  peinture,  u  Je  reconnais  ,  difoit-il  , 
M  tout  le  monde  pour  juge  compétent  de  mes  tableaiu  , 
»  excepté  les  connoilTeurs  de  profeflion.  »  Un  feut 
exemple  prouvera  combien  il  réullit ,  &  avec  quelle 


éloquence  fon  pinceau  parloit  aux  cœurs  fimples  fie 
fenfibles.  Il  avoit  fait  graver  une  eftampc  dans  lacnielle 
il  avoit  exprimé ,  avec  cette  énergie  qui  caraftérife  l«i 


naihétîquei  produâions,  les  difTétens  lourmens  qu'ot. 
tait  éprouver  aux  animaux.  Un  charretier  fouettoit,  un 
}our,  fes  chevaux  avec  beaucoup  de  dureté.  Un  paf- 
faiii ,  touché  de  pitié ,  lui  dit  :  «  Miférable ,  tu  n'as  doaç 
»  pas  vu  l'eftampe  d'Hogarth }  » 

i^,  Daniel  Tauvry  eut  fon  père  pour  précepteur.  B 
apprit,  pour  ainli  dire,  dès  le  berceau,  les  langues  fça- 
vantes  ;  &  le  maître  trouva  dans  fon  difciple  des  dif* 
pofitions  fi  heureufes  ,  qu'il  lui  âi  fouienir  probl^ati- 
quetnent  une  ihëfe  de  logique ,  à  l'âge  de  neuf  ans  fie 
demi.  La  thèfe  générale  de  philofophie ,  problématique 
suffi,  vint,  un  an  aptbt  Enfuite  M.  Tauvry  leper«> 
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qui  étoit 'médecin  de  l'hôpital  de  Laval,  eidèid 
même  tems  à  Ton  fils  la  théorïe  de  la  midecineB 

K'irique  fuF  les  maUdei  de  cet  hôpital.  Mm*| 
nAniire  davantage  dans  cette  profeŒon  tul 
l'envoya  à  Paris ,  âgé  de  treize  ans  i  & ,  def 
après  ,  le  jeune  médecin  fiit  jugé  digne  ,  par  l'il 
fité  d'Angen,  d'y  être  reçu  doâetir.  Il  rerim  km 
&  ce  fut  alors  qu'à  1  âge  de  dix-huit  ans,  il  doil 
public  des  ouvrages  capables  de  l'immortalifer  ,■ 
le  firent  entier  dans  l'Acadéinie  des  Scienm.»  r 
nénEe  Se  fes  talens  étoient  dienes  de  brilltr. 

i6.  Jean-Louis-£lizabeth  Je  Montchalm  d 
dî>c  apprit ,  dÈs  le  berceau ,  à  dillinguer  les  b 
trente  mois ,   il  les  connoiiToit  toutes  ,  les  | 
comme  les  petites  ;  & ,  à  trois  ans ,  il  lif<Ht  p 
laent  le  latin  Se  le  françois ,  imprimé  ou  m 
iquatre  ans ,  on  lui  apprit  la  langue  latine  : 
OR  traduifoit  couramment  les  auteur*    les  pbl 
elles.  A  £x  ,  Û  Itfoit  le  grec   &  l'hébreu.    II 
idoit  dès-lors  les  principes  de  l'arithmétique ,  d 
Mire ,  de  la  géographie ,   du  blafon  ,  de  'k  1 
des  médailles.  Kft  quatre  femaines ,  Û  parviot  à  I 
correâemenc  &  facilement.  Montpellier,  Nimei  J 
noble  ,  Lyon  ,  Paris  même  ,  admirèrent  fei  J 
liitprenans ,  les  talens  précoces ,  &  l'étendue  I 
connoilTances.  Il  avoit  la  une  foule  de  poêles , 
teun,  dliiHoriens,  de  philorophes,  d'épiftolaii. 

rammairiens,  dans  un  âge  où  les  autres  enfatu  f(L 
p«ne  bégayer  leur  propre  langue.  Ce  petit  pîl 
ne  fit  que  paroître.  Une  complication  de  nuux  \V 
-au  monde ,  dont  il  avoit  été  l'admiration  ,  '  '" 
fept  ans. 

17.  A  l'âge  de  diz-huît  ans,  Jean-Baptifte  Dil 
inel  compofa  un  petit  Traité  oii  il  expliquoit,! 
«ne  ou  deux  figures ,  &  d'une  manière  fort  funpll 
trois  Livres  des  Sfhiriijues  de  Théodofe.  U  y  jf 
une  trigonométrie  fort  courte  &  fort  claire ,  Am 
deflein  de  faciliter  l'entrée  de  l'afironomie.  11  afl 
dans  un  ouvrage  poâérieur ,  ^11  n'avoit  fait  impfl 
fclut-là  ipie  par  une  vanité  de  jeune  homme  ;  i 
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it  gCOl  de  cet  âge  pourroiem  avoir  la  même  vanité.  U 
faUoii  que  l'inclination  qui  le  portoït  aux  fciences  fût 
dija  bien  générale  &  bien  Étendue  ,  pour  ne  pat  laif- 
fer  échapper  les  mathématiques ,  fi  peu  connues  &  fi 
peu  cultivées  en  ce  lems-là.  La  phyritjue  étoit  alon 
comme  un  grand  royaume  démembré ,  dont  tes  pro* 
vinces  &  les  gquvernemens  feroient  devenus  des  Tau- 
yerainetés  pr<;l'qu'indépendantes.  L'aAronomie ,  lami- 
çhanique,  l'opuque,  la  chymie  ,  &c. . . .  étpieni  des 
icîeaces  à  part,  qui  n'avoient  plus  tien  de  commun 
avec  ce  qu'on  appelloit/)Ay/jj«;  &  les  médecins  même 
en  avoient  déuehé  leur  phyliologie,  dont  le  nom  feul 
la  trahiiïoit.  La  phyflque ,  appauvrie  &  dépouillée ,  - 
n'ayoit  plu*  pour  io»  partage  oue  des  queftions  égale- 
ment épineuCes  &  ftériles.  M.  Du-Hamel  entreprit  de 
lui  rendre  ce  qu'on  lui  avoit  ufurpé,  c'efi-à-dite,  une 
infiaité  de  cpnnoilTances  utiles  &C  agréables ,  propres  à 
faire  lenaltie  rellime.&  le  goât  qu'on  lui  devoît.  U 
commença  l'exécution  de  ce  deffein ,  par  quelques  ou- 
vrages qui  furent  accueillis  avec  la  plus  grande  avidité. 
A  U  forme  de  dialogues,  qu'il  emploie,  âc  à  cette  ma- 
oiete  de  traiter  la  puilofophîe>  on  reconnoît  que  Ci- 
céron  a  fervi  de  modèle  ;  mais  on  le  reconnoit  encore 
à  une  latinité  pure  &  exquife ,  & ,  ce  qui  eA  plus  im- 
portant, à  un  grand  nombre  d'expreffions  ingénieulëi 
&  fines,  d«nt  ces  ouvrages  font  femés.  Ce  font  des 
raifonnemens  philofophiques ,  qui  ont  dépouillé  leuc 
iéchetefTe  naturelle,  ou  du  moins  ordinaire,  en  paf- 
fant  au  travers  d'une  imagination  fleurie  ,&  ornée ,  & 
qui  n'y  ont  pris  cependant  que  la  jufie  dofe  d'agrément  " 
^ui  leur  convenoit.  Ce  qiii  ne  doit  être  embelli  que 
jufqu'à  une  certaine  mefure  précifê ,  eft  ce  qui  coûte  le 
plus  à  embellir. 

En  1 666 ,  M.  Colbert ,  qui  fçavoit  combien  la  gloire 
des  lettres  contribue  à  la  fplendeur  d'un  Etat,  propofa 
&  fit  approuver  au  Roi  l'éiablifTement  de  l'Académie 
royale  des  Sciences.  Il  airembla,.avec  undifcemement 
eiqiûs ,  un  petit  nombre  d'homnies  exceliens ,  chacun 
dans  Ion  genre.  U  ialloit  k  cette  compagnie  un  fecré* 
uiiQ  qiU  entendît  &  qui  parlât  l^en  toutes  les  hagu» 
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4e  ce*  IçaTan»  ,  celle  d'un  chymifle ,  par  nemplè,  &I 
celle  d'un  aflronome  ;  qui  f&t  auprès  du  Public  leur  in* 
terptète  commun  ;  qui  pQt  donner  à  tant  de  matières 
^pineures  &  abflraileï  dei  éctairciffemens ,  un  cenain 
tour ,  &  même  un  agrément  cjùe  les  auteurs  négligent 
quelquefois  de  leur  donner,  &  que  cependant  la  plu- 
part des  lefleuts  demandent  ;  enfin  qui ,  par  {on  ca- 
raâere ,  {Qt  exempt  de  partialité ,  &  propre  à  rendre 
un  compte  déTiniérClTé  des  comefîations  académiques. 
Le  choix  du  Minîflre ,  pour  cette  fbnâion ,  tomba  fur 
M.  Du-Hamel  ;  &  ce  choiï  glorieux  ne  pouvcHt  tom- 
ber que  fut  lui.  Il  réunilToit  à  tous  les  taleiu  de  con- 
ciliation, ce  définiéreflement  littéraire  qui  ne  s'attacha 
l'au  vrai ,  &  qui  rejette  le  menfonge ,  fans  acception 
ES  pCT&nnes  ;  cet  amour  du  travail ,  qui  ne  connoît 
de  repos  que  le  changement  d'occupations;  &  ce  génie 
univerfel ,  que  le  moindre  rayon  de  vérité ,  qui  s'é- 
chappe au  travers  de  la  nuë,  éclaire  fudifatiimeNt,  taii' 
dis  que  la  véiité  entièrement  dévoilée  ne  frappe  pas  tei 
autres. 

'  i8.  Ce  qui  a  rendu  le  nom  d^  M.  RuyfcH  û  cé\k- 
bre ,  a  été  de  porter  l'anaiomie  à  une  perféâion  juf- 
ques-là  inconnue.  On  s'étoit  lone-tems  contenté  dei 
premiers  iniitumens  qui  s'étaient  d  abord  offerts  comme 
d'eux-mêmes ,  &  qui  ne  feryoient  guères  qu'à  féparec 
des  parties  folides ,  dont  on  obfetvoit  la  flruânre  par- 
ticulière ,  ou  la  dirpodiion  qu'elles  avoieni  entr'cUes. 
Reynier  Graaf ,  ami  intime  de  M.  Ruyfch ,  fut  te  pre* 
mier  qui ,  pour  voir  le  mouvement  du  fang  dans  lei 
vaifleaux  ,  &  les  routes  qu'il  fuit  pendant  Ja  vie,  in- 
venta une  nouvelle  efpece  de  f«ringne  ,  par  oh  il  ia- 
'  jefloit  dans  les  vailTeaux  une  matière  colorée  ,  qiû 
marquoit  tout  le  chemin  qu'elle  faifoit ,  &  ,  par  con- 
féquent ,  celui  du  fang.  Cette  nouveauté  fiit  d'abord 
approuvée  ;  mais  enfuite  on  l'abandonna  ,  parce  que 
la  matière  injeflée  s'échappoit  continuellement,  &  que 
l'inje^ion  devenoir  bieni&t  inutile.  Jean  Swammerdam 
remédia  au  défaut  de  l'invention  de  Graaf.  U  penfa 
très-heureufement  qu'il  falloir  prendre  une  matière 
flMudCj  119,  CD  (e  n^idiilant  jl  me&ue  qa'elle  co»; 
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aU  dans  \et  vaifieaux,  s'y  épaiCsit,  de  lôrte  qu'arrivM 
1  leur  extrémité  ,  elle  cefsât  de  couler  ;  ce  qui  de- 
Bande  ,  comme  on  voit ,  une  ■isnde  précifion,  tant 
jnnr  la  nature  particulière  de  la  matière  qu  on  em- 
pkàeia  j  que  pour  le  degré  de  feu  qu'il  faudra  lui  don- 
«ST,  &  le  plus  ou  moins  de  force  dont  on  la  pouflera. 
Parce  moyen,  Swammerdam  rendoit  vifibles,  pour 
la  première  toii ,  les  artères  &  les  veines  capillaires  de 
la  &ce.  Mais  il  ne  fuivit  pas  lui-même  bien  loin  fon 
iBrannon.  Une  grande  piété ,  qui  vînt  à  l'occuper  en- 
tièrement ,  l'en  empêcha  ,  &  ne  le  tendit  pourtant  pat 
alEsz  indifférent  fut  fon  iecret ,  pour  en  faire  part  à 
M.  Ruyfch ,  fpn  ami ,  qui  en  étoit  extrêmement  cu- 
neiu. 

U.le  chercha  donc  de  fon  câté ,  &  le  trouva  pour  le 
Kums  ;  car  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  qu'il 
tnmva  étoit  encore  plus  parfait  que  ce  qu'aroït  Swam- 
nndàtn  lui-même.  Les  parties  étoient  injeftées  de  fa- 
çon que  les  dernières  ramifications  des  vaifleiux,  plUs 
fines  que  des  fils  d'araenées,  deveHoieni  vifibles,  &, 
ce  qui  ell  encore  plus  étonnant ,  ne  l'éloient  pat  quel- 
quefois fans  microfcope.  Quelle  devoit  être  la  matière 
aei  déliée  pour  pénétrer  dans  de  pareils  canaux  j  & 
en  même  tems  auei  folide  pour  s'y  durcir  i  On  voyoit 
de  petites  paities  qui  ne  s'a pperçoi vent  ni  dans  le 
vivant,  ni  dans  le  mort  tout  frais.  Des  cadavres  d'en- 
bta  étoient  înjeâés  tout  entieis  :  l'opération  ne  pa- 
tôfloit  guëres  poiHble  dans  les  autres.  Cependant  il 
entreprit,  eu  1666,  pat  ordre  des  Etats-généraux,  le 
cadavre  d^a  fort  gâté  de  Guillaume  Beccley ,  vice- 
amjial  An^ois ,  tué  à  la  bataille  donnée ,  je  1 1  de 
Juin ,  entre  les  flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande  ; 
fie  on  le  renvoya  en  Angleterre ,  traité  comme  auroit 
pu  l'être  le  [^us  petit  cadavre.  Les  Etats -généraux 
técompenferent  ce  travail  d'une  taaniere  digne  d'ejix  , 
&  du  travûl  même. 

Tout  ce  qui  étoit  injeâé  confervoit  là  confillance, 
fa  mollâire ,  fa  flexilûlité ,  &  même  s'embclliflMt  avec 
|e  tenu ,  parce  que  la  couleur  en  deveooit  plus  vive  , 
julçi'à  un  ceitain  point.  Le*  cadavre» ,  ffwiqu'avec 
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tcus  leurs  vKceres,  n'iToient  point  de  mauvaife  adeur; 
au  contraire  ,  ils  en  prenoîent  une  agréable  ,  quand 
même  ils  euiTent  fenti  hn  mauvais  avant  Vopéraéoti. 
Tout  le  garantiflbit  dç  la  corruption,  par  le  Tecret  de 
M.  Ruyich.  Une  fort  longue  vie  lui  a  procuré  le  plaifir 
de  ne  voir  aucune  de~lVs  pièces  (e  gâter  par  le«  ans  , 
&  de  ne  point  fixer  de  terme  à  leur  durée.  Tous  ces 
morts  ,  Tans  delTéchement  apparent ,  (ans  rides  ,  avec 
nn  teint  fleuri  &  des  membres  (ouples,  étoient  çreC- 
ipe  des  reflufcités  :  ils  ne  paroiiïoient  qu'endorms , 
tout  prêrs  à  patler  ,  quand  ib  Te  réveil leroient.  Les 
momiss  de  M.  Ruyfch  prolongeoient ,  en  quelque 
forte  ,  la  vie ,  au  lieu  que  celles  de  l'ancienne  Egypte 
ne  prolongeoient  que  !a  mort. 

Quand  ces  prodiges  commencèrent  à  faire  du  bruiti 
îk  trouvèrent ,  félon  une. loi  bien  établie  de  tout  terni , 
beaucoup  d'incrédules  ou  de  jaloux.  Ils  détrtiîftnent , 
par  quantité  de  raifonneméns  ,  les  faits  qu'on  leur 
avançoit  :  quelques-uns  difoient ,  en  propres  termes , 
qu'ils  fe  laiiïcroienr  plutôt  crever  les  yeux,  que  de 
croire  de  pareilles  fables.  A  tous  leurs  difcours  ^ 
M.  Ruyfch  répondoit  fimplement  :  Vtnt^,  €^  voyii^ 
Son  cabinet  étoit  toujours  prêt  à  leur  parler  Se  à  raî- 
fonner  avec  eux.  Ces  deux  mots  étaient  devenus  fon 
refrain  perpétuel.  Ton  cri  de  guerre.  Un  profelTeur  de 
médecine  lui  écrivit  bien  gravement  qu'il  feroit  mieux 
de  renoncer  à  toutes  ces  nouveautés  ,  &  de  s'attacher 
ik  l'ancienne  doârine ,  fi  foKdement  établie,  &  qui  ren- 
fermoit  tout.  Comme  le  novateur  ne  fe  rendoli  point , 
le  doéleur  redoubla  fes  Lettres  ;  &  il  lui  dit  enfin  que 
tout  ce  çju'il  faifoit  dérogeoit  à  la  dignité  de  profefTeur, 
dont  il'  étoit  revêtu.  M.  Ruyfch  répondit  :  y<ttt^  ,  £• 

Outre  la  chaire  d'anatomie  ,  it  fut  encore  charge  dp 
celle  de  botanique,  par  les  bourg-mellres' d' ArnAer- 
dam  i  &  l'on  peut  bien  croire  qu'iT  ne  démentit  point 
fts  fuccès  &  fts  talens  dans  cette  occupation.  Le  graad 
commerce  des  HoUandois  lui  fauraifToit  des  plantes  de 
tous  lés  -climbti  de  funivetf.  Il  les  difléqàoit  avec  I* 
mênie-adreffe  quç  lei  animaux  ï&,  dégageant  «arifs 
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Kinent  leurs  vaiflèaux  de  la  putpe  ,  oa  parenchyme  , 
il  montroit  à  découvert  tout  ce  qui  fairoit  leur  vie.  Le* 
animaux  &  les  plantes  ^toient  également  embaumét , 
&  sûrs  de  la  même  durée.  Son  cabinet ,  oli  tout  alloit 
fe  ralTembler ,  devint  fi  abondant  &  fi  riche ,  qu'om 
l'eût  piis  pour  te  thréfor  fçavant  d'un  Souverain.  Mais, 
non  content  de  la  richelTe  &i  de  la  rareté ,  il  voulut 
encore  y  joindre  l'agrément ,  &  égayer  le  fpe^acie.  & 
mêloît  des  boaquets  de  plantes  &  de  coquillage»  k  de 
triâes  fquelettM ,  &  animoit  le  tout  par  des  infcriprioni 
ou  des  vers  pris  des  meilleurs  poètes  Latins.  C'étoient, 

four  les  étrangers,  une  des  plus  grandes  merveilles  des 
ayi-bas ,  que  ce  cabinet  de  M.  Ruyfch.  Les  fçavans 
feuls  l'admiroient  dignement  :  tout  le  refte  vouloit  feu- 
lement fe  vanter  de  favoir  tu.  Les  Généraux  d'aimée, 
ies  AmbafTadeurs ,  les  Princes,  les'Eieâeurs,  les  Rois, 
y  venoient  comme  les  autres  ;  &  ces  grands  titrée 

Prouvent  du  moins  la  grande  célébrité.  Quand  le  Ciar 
ierre  le  Grand  vint  en  Hollande ,  pour  la  première . 
ioh  ,  il  fut  frappé  ,  tranfporté  à  cette  vue.  Et  en  effet, 
quelle  furprife  Se  quel  plaifir  pour  un  génie  namrelle- 
ment  aufh  avide  du  vrai ,  qu'un  pareil  fpeflacle  oh  il 
n'avoir  point  été  conduit  par  degrés  !  11  baifa  avec  teii- 
drefle  le  corps  d'un  petit  eofant  encore  aimable,  &  qoî 
fembloii  lui  fourire.  Il  ne  pouvoir  fonir  de  ce  lieu  ,  ni 
fe  lafler  d'y  recevoir  des  inAruâions  ;  &  il  dlnoit  à  U 
table  très-frugale  de  fan  maître ,  pour  palTer  tes  jour-» 
nées  entières  avec  lui.  A  fon  fécond  voyage,  en  1717, 
il  acheta  le  cabinet ,  &  l'envoya  à  Pétersbourg  ;  prê- 
tent des  pbs  utiles  qu'il  pût  faire  à  la  Mofcovie ,  qui  fs 
trouvoit,  tout  d'un  coup  &  fans  peine ,  en  polTeflion 
de  ce  qui  avoii  coûté  tant  de  travaux  k  l'un  des  plus 
habiles  homme»  des  nations  fçavantes. 

19.  M.  Régit ,  étant  à  Paris ,  pour  achever  le  cours 
de  fes  études-,  fut  irappé  de  la  philofophie  Carthé- 
£enne ,  qui  furmontoit  avec  peine  les  obAacles  fans 
nombre  qu'on  oppofoit  à  fes  progrès.  Il  commença  à 
la  connoître  ,  par  les  conférences  de  M.  Rohaut  j  6t  il 
s'attacha  entièrement  i  cetfe  philofopHie  ,  doOt  le 
thume,  indépendammciu  mêpe  de  la  ncuveaiMé:,  ne 
£eir 
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pouvoit  manquer  de  fe  faire  fentii  à  un  efprit  tel  MUA 
le  ûen.  11  n'avoit  plus  que  quatre  ou  cinq  mois  à  fCvK' 
daiula  capitale  j  &  il  le  hàia de slnflruire fous  Mkjql^ 
haut ,  qui ,  de  fon  côié ,  zélé  pour  fa  doânne  ,  «kMfM 
tous  fes  foins  à  un  difciple  qu'il  croyoit  propre  k'iatit' 
pandre.  Réus  ,  étant  pani  de  Pans ,  avec  une  «IfÉve 
at  miffion  oe  fon  maître,  alla  établit  la  nourelie  fK* 
lofophie  â  Touldufe,  par  des  conférences  pubti^Mi(, 
qu'il  comtnença  d'y  teoir  en  i66^.  Il  avoit  un*  (tÂr 
lité  admirable  de  parler ,  &  le  don  d'amener  ' 
tieres  abltraîtes  à  la  portée  de  fts  auditeurs.' 
toute  la  ville  fur  remuée  par  le  nouveau  phUi 


Sçavans,  mag)ftrats,ecdéfia{lique5,toutaccoactittpM^ 
l'entendre.  Les  dames  même  Dùfoient  partie  ùtiM 
foule;  &,  fi  quelqu'un  pouvoit  partager  avec  lai  a 
gloire  de  ce  grand  fuccÈs ,  ce  n'étoit  du  moins  qoKÏ^ 
luftre  Defcartes,  dont  il  annonçoit  les  dëcouvedi^ 
On  foutint  une  thèfe  de  pur  Carthéfianifme ,  en.6a/h 
fois  ,  dédiée  à  l'tine  des  premières  dames  de  Toatootii 
que  M.  Régis  avoit  rendue  fort  habile  Canbéfittae; 
éc  il  préfida  k  cette  thèfe.  On  n'y  difputa  qn'n  frtai 
çois  :  la  dame  ellcrméme  y  réfolut  pluficurs  ilillii  iillll 
confidérables  i  &  il  fçmble  qu'on  affeélât ,  par  to«lts 
ces  circonfiances ,  de  faire  utie  abjuiation  plus  parâgtt 
A»  l'ancienne  philofophie.  Meilleurs  de  Toulouie ,  nMa 
chés  des  inAruâions  &  des  lumières  que  M.  Régis  Jm( 
avoit  apportées ,  lui  ^rent  une  penGon  fur  leur  ]i6(|^ 
de-ville;  événement  ptefqu'incroyable  dans  nos  mœw^ 
St  qui  femble  appartenir  à  l'ancienne  Grèce. 

ïO.  Les  parent  de  M.  Dodartne  fe  comenteteot  p» 
de  faire  apprendre  à  leur  fils  le  latin  &  le  grec;  ils  y 
joignirent  le  delTein ,  la  mufique ,  les  inûiumeos ,  qgi 
n'entrent  que  dans  les  éducations  les  plus  fomptueute> 
&  qu'on  ne  regarde  que  trop  liomme  des  fupeffliritéi 
agréables.  11  réufTit  à  tout ,  de  nianiere  à  doimer  ksi 
plus  grandes  efpérances  ;  &  il  eut  achevé  fes  études  <le 
fi  bonne  heure ,  qu'il  «ut  le  tems  de  «'appliquer  égale- 
ment au  droit  &  à  Ja  médecine,  pou^  fe  détenointr 
mieux  fur  la  profelTion  qu'il  embrafletoit.  U  eA  peub- 
.£tte  1«  ftul  qui  ait  TQulu  thfàûi  arec  tant  it  t^aaàî- 
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ïuice  de  canfe  :  il  eft  vrai  qu'il  fatisËùfoit  aulli  {on  ex- 
trême avidité  de  fçavoir.  Il  prit  enfin  parti  pour  la  mé- 
decine. Son  inclination  naturelle  l'y  portoit  ;  mus ,  ce 
qui  le  détermina  le  plus  puiiTamnient ,  c'eÂ  qu'il  n'y 
vit  aucun  danger  pour  la.jultice ,  &  une  infinité  d'oc- 
calions  pour  la  charité;  car  il  étoit  touché  dès-lors-da 
ces  mêmes  Tentimens  de  religion ,  dans  leTquels  il  a 
fini  fa  vie.  On  imagine  aifémeni  avec  quelle  ardeur  Se 
quelle  perfévérance  s'attache  à  une  étude  un  homma 
aefptit,  dont  elle  eft  le  plus  grand  plaiGr,  &  un 
iiomme  de  bien,  dont  elle  eft  devenue  le  devoir  eiTen' 
xieL  Se»  progrès  jurent  rapides ,  comme  la  marche  de 
ibn  génie;  &  bientdt  fa  réputadon  s'étabtîi  au  point 
que  les  Princes  lui  confièrent  te  foin  de  leurs  jours ,  & 
aépoferent  leurs  cceurs  dans  te  fien.  Sa  fortune  fat  ap- 
plaudie ,  quoiqu'il  la  méittât  ;  &  ce  fiit  la  première 
Ibis  qu'on  ne  porta  point  envie  au  bonheur  mérité.  11 
n'eA  pas  befoin  de  conno'itre  beautaup  lej  maifons  des 
■Grands ,  pour  f; avoir  que ,  d'y  être  bien  avec  tout  le 
monde ,  c'efl  un  cbef-d'œuvre  de  conduite  &  de  fa- 
geSê ,  &  fouvent  d'autant  plus  difiicîle  ,  que  l'on  3 
d'aiJ leurs  de  plus  grandes  qualités.  Le  «and  fecret  , 
pour  y  réuflir,  eftcelui  que  pratîquoit  M.  Dodart  :  il 
obligeoit  autant  qu'il  kl  étoit  poibble ,  &  ne  mena- 
seoit  point  fa  faveur  dans  les  a&ires  d'autrui.  Avoii 
oefoin  de  fon  crédit ,  c'étoit  être  en  droit  de  l'em- 
ployer. Heureufement  ppur  un  grand  nombre  de  gens 
de  mérite ,  les  grands  poftes  qu'il  occupoit  le  luent 
connoître  de  plufieun  autres  perfonnes  du  piemiei 
rang  ou  de  la  première  dignité ,  qui ,  malgré  leur  élé- 
vation ,  avoient  pour  lui  cette  forte  de  rejpeâ  qui  n'a 
point  été  établi  par  les  hommes ,  &  dont  la  nature  s'eft 
xéfervé  le  droit  de  difpofer  en  faveur  de  la  vertu.  En 
.1673,  M.  Dodart  entra  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  p«r  le  moyen  de  M.  Perrault.  Us  avaient  beau- 
coup decrédii  auprès  de  M.  Colberi,  &  en  faifoient 
un  ufage  alTez  extraordinaire  ;  ils-  s'en  fervoient  à  bire 
connoître  au  MiniAre  ceux  qui  avoiént  de  grandi  tar 
Uns  aufli-bien  qu'eus ,  &  à  leur  attirer  fes  grâces, 
r  (.e  nouvel  uad^aùcien  fit  sçs^çitre  ^9{;  na  aath* 
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vcan  mérite  <{ii'on  n'avoit  encore  tait  que  (oaa^oaaeH 
Pour  tribut  académique  «  il  Te  livra  à  l'étude  .dei  gan- 
tes ,  k  laaueLle  il  aroit  confacré  déjà  bien  de*  années; 
&  jamais  nomme  n'avoit  été  plus  prope  que  lui  à  £ùie 
Itùitoire  de  cette  Riultitude  immenfe  de  naticMu  végé- 
tantes ,  dont  la  main  de  l'Eternel  a  peaplé  notre  glcwe, 
ptmr  la  confervaiion  de  nos  jours.  Il  poffédoit  au  (on- 
verain  degré  l'esprit  de  difcuffion  8c  de  recherche.  Il 
fçarmt  de  quel  côté  ,  on  plutôt ,  de  combien  de  cdtés 
difiérens  il  uUoit  porter  fa  vue ,  &  pointer  .  pour  atofi 
dire ,  Ta  lunette.  Tout  le  monde  ne  fçait  pas  voir  ;  ou 
prend  pour  l'ol^  entier  la  première  face  quâ  le  haiard 
nous  en  a  préfentée  ;  mais  M.  Dodart  avoit  la  patience 
de  chercher  toutes  les  autres  ,  &  l'art  de  les  décou- 
vrir ,  ou  du  moins  la  précaution  de  Ibupçonner  celles 
qu'il  ne  découvroit  pas  encore.  Ce  ne  foat  pas  feole- 
ment  les  grands  objets  qui  en  ont  phifien» ,  nuis  en- 
core les  plus  petits  ;  &  une  grande  attennon  e&  une 
eTpece  de  microfcope  qui  les  grof^t.  Il  efl  viai  qne 
cette  attention  icrupuleufe ,  qui  ne  croit  jamais  avw 
aflez  bien  vu ,  que  ce  foin  de  tournei  un  objet  de  tous 
les  fèns,  en  un  qiot,  que  refprit  de  difcuflîon  t&  aitèz 
contraire  à  celui  de  déciTion  ;  mais  un  fage  obreivateor 
doit  plus  examiner  que  décider ,  fnivre  attentivement 
la  nature  par  des  obfervations  exaâes ,  &  non  pas  1» 
prévenir  par  des  jugemens  précipités.  Rien  ne  lïed 
nûenx  à  notre  raiTon  que  des  conctnHons  un  peu  timi- 
des ;  &  même ,  quand  elle  a  le  droit  de  décider  ,  eUe 
feroit  bien  d'en  relâcher  quelque  ctiofe. 

Il  n'étoit  pas  pofTible  que  M.  Dodart  ne  portât, 
dans  l'exercice  de  la  médecine ,  ce  même  efprit ,  for- 
tifié encore  par  fon  extrême  délicateife  de  confeience. 
Un  malade  n'avoit  à  craindre  ni  fon  inapplication,  va 
même  une  application  légère  Se  fuperhcielle ,  mais 
iêulement ,  car  il  faut  tout  dire ,  fa  trop  grande  appli- 
ration  ,  qui  pouvoir  le  rendre  irréColu  fur  le  choixdua 
parti.  La  pratique  n^admet  pas  toujours  les  Tages  au- 
teurs de  la  fpéculation  ;  6c  quelquefois  la  raU'on  elle- 
même  ordonne  qu'on  agilTe  fans  t'tittëndre.  La  conntMf^ 
tfice  des  plantciéioit  le  phncipal  iravÂl  de  M.  Do^ 
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^Aït  daAs  l'Académie,  mais  non  pas  le  feul.  Il  s'atta- 
cha   beaucoup  à  étudier  la  tranfpiraiion  inlenfible  du 
feorps  humain.  Tous  les  phyficieas  &  les  médecins  ea 
ïwoienttoujourseuuneidée,  mais  fi  généraleSi  fi  vague, 
gBVtroutce  qu'ils  en  fçivoient  proprement  étoit  qu'il  y 
a  tine   tranfpi ration-  L'illuftre  Sandorias ,  médecin  de 
Padouë,  efi  le  premier  qui  ait  Içu  la  réduire  au  calcul 
pM^  des  expériences  ,  '&  en  comparer  la  quantité  à 
celles  des  déjeâions  grolTieres.  Elle  va  beaucoup  au- 
Aéâ  de  ce  qu'on  eût  imaginé.  Il  peut  ibrtir  du  corps  , 
m  unijour,  félon.  Sanflorius,  fepi  ou  huit  livres  de 
nMÎere  par  la  tranfpiration  ;  &  ,  comme  il  n'ed  pas 
fùŒttàe  qu'une  fi  abondante  évacuation  ne  fisit  fort  im- 
pCMtante  ,    plufiaurs  habiles    médecins   la  regardent 
comme  un  des  principaux  fendemens  &  de  leur  théo- 
rie', &  de  leur  pratique.  Mais ,  parce  que  Sanâorius 
a  eu  le  premier  de  fi  belles  vues,  il  ne  les  a  pas  pouf- 
fêesà  leur  perfeâion.  Par  exemple,  quoiqu'il  ait  conçu, 
en  général ,  que  la  tranfpiration  devoit  être  différente  , 
lëlon  les  âges ,  il  ne  paroii  avoir  eu  égard  à  cette  dif- 
férence ,  ni  dans  fes  obferrations ,  ni  dans  les  confé- 
qnences  qu'il  en  tire;  &  M,  Dodart  s'affura,  par  des 
expériences  continuées,  durant  trente- trois  ans,  que 
l'on  tranfpire  beaucoup  plus  dans  la  jeunefiè.  En  eiFet , 
U  eft  fort  naturel-,  £c  que  la  chaleur  du  fahg  ,  plus  foi- 
ble  à  mefure  que  l'on  vieillit ,  pouflê  au  dehors  moins 
de  particules  fubtiles,&  qu'en  même  tems  tes  pores 
de  la  peau  fe  refferrent.    M.  Dodàrt  étoit  particuliè- 
rement propre  à  faire  ces  fortes  d'expériences,'  parce 
qn'il  faut  les  faire  fur  foi- même,  &  mener  une  vie 
^ale  &  uniforme,  tant  d'un  jour  à  l'autre,  que  dans 
In  difïérens  Sges  ;  autrement ,  on  ne  pourroit  compa- 
tu,  fans  beaucoup  d'erreur  DU  d'incertitude,  kstranf- 
pirations  de  i3ifférens  tems:  une  alternative  irrégulieta 
d'inrerajrf  rance  &  de  fobriété  brouilleroit  tout. 

11  fitfiir  ce  même  fujet  une  autre  expérience,  pour 
laquelle  l'uniformité  de  vie  n'eût  pas  ét4  ftiâifante:  il 
falloit  encore,  ce  qm  femblera  peut-être  furprenant, 
Bfle  grmde  piété.  Il  trouva  ,  le  premier  jour  du  Ca- 
rêiQQ  ^^77>  fP'^  pefpitccnt  feize  livres  une  once.  U 
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ât  enfuiie  le  Carâcne ,  comme  il  a  été  fait ,  dans  S» 
gbfe ,  jufqu'au  douzième  liécle:  il  ne  buvait  ni  ne  nas- 

i;eoii  que  fur  les  lix  ou  fept  heures  du  loir  ;  il  rivoit  às 
égumes,laplûpaitdutems,  & ,  fur  la  an  du  CartSM* 
de  pain  St  d'eau.  Le  famedi  de  Pâques ,  il  ne  peCtMt  ifkt 
que  cent  fept  livres  douze  onces ,  c'eil-à-dire  que ,  fàa 
une  vie  Ci  auflere ,  il  avoit  perdu ,  en  quarante-Qi  foiÎA) 
huit  livres  cinq  onces ,  qui  faifoient  la  quatonieisc  pM^ 
tie  de  fa  fubflance.  11  reprit  fa  vie  ordinaire  ;  &,  li 
bout  de  quatre  jours ,  il  avoit  gagné  quatre  livres  )-Cb 

Si  marque  qu'en  huit  ou  neuf  jours  ,  il  auroit  tt/^ 
1  premier  poids ,  &  qu'on  répare  facilement  eiM> 
le  jeûne  a  diuipé.  En  donnant  cette  expérience  à  Iwp 
cadémie ,  il  prit  toutes  les  précautions  poffibles  paattt 
cacher;  mais  il  fut  découvert.  Il  ed  afTei  rare,  ^IM 
qu'un  phiiofophe  foit  bon  Chrétien ,  mais  que  la  mM 
a^on  foit  une  obfervaiion  curieufedephilofb|^iie',A 
une  auftérité  chrétienne,  8t  fetve ,  eo  même  tens,  pan 
l'Académie  &  pour  le  Ciel. 

11.  Le  P.  Malebranche  paflcnt  par  la  ne  StiK^ 
Jacques  ;  un  libraire  tuî  préfenta  le  Traité  de  l'Honme 
du  grand  Defcartes ,  que  l'on  venoic  de  mettre  au  jn». 
Il  avoit  vingt'fuc  ans,&  ne  connoifToit  Defcartes qOt 
de  nom,  &L  par  quelques  objeâions  de  fes  cahiers  dl 
philofophie.  Il  fe  mit  à  feuitleter  le  livre,  &  fut  frappt 
comme  d'une  lumière  qui  en  fortit  toute  nouvelle  à  le 
yeux.  Il  eniieviiunefciencedontil  n'avoii  point  d'idét, 
&.  fenth  qu'elle  lui  convenoit.  La  philofophie  fchotl^ 
tique ,  -qu'il  avoit  eu  tout  le  Iwfir  de  connoitre  ,  ne  tà 
avoit  point  fait ,  en  faveur  de  la  philofophie  en  gjnf* 
rai,  l'eiiet  de  la  fimple  vue  d'un  volume  de  DefcaitEs: 
la  fympathie  n'avait  point  joué  il'uninbn  n'y  étoit  point; 
cette  philofophie  ne  lui  avoit  point  paru  une  ptutofi^ 
phie.  Il  acheta  le  livre,  le  lut  avec  empreOetneni, ft 
ce  (lu'on  aura  peut-être  peine  4  croire,  aveeunid 
tranîpon ,  qu'il  lui  en  prenoii  des  battemens  de  ccEOT, 

Îui  l'obligeoient  quelquefois  d'interrompre  £i  leâuie* 
.'invincible  &  utile  vérité  n'efl  pas  accoutumée  à  vj» 
ver  tant  de  fenfibilité  parmi  les  hommes;  &les<ri^ 
les  plus  ordinwps  de  If  urs  pal&o»  &  ticndroiut  bai^ 
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TCax  Sy  en  trouver  autant,  li  abandonna  donc  ablblu- 
menl  toaie  autre  étude  pour  la  philofophie  de  Defcat- 
pes.  Quand  fes  con&erei  &  tes  amis,  tes  critiques  oa 
les  hiAorieni ,  à  qui  tout  cela  patoilToit  bien  cteuz  , 
lui  en  iaiToiem  des  reproches,  il  leur  demandoit  fi  Adam 
n'aroit  pas  eu  la  fcience  parfaite  i  &c,  comme  ils  en 
conTenoient ,  félon  l'opinion  commune  des  théologiens, 
a  leur  dilbit  que  la  fcience  parfaite  n'étoit  donc  pas  Is 
critique  ou  rhi£h>ire,  &  qu'il  ne  vouloit  fçavoir  que  ce 
qu'Adam  avoii  fçu.  Il  en  apprit,  en  peu  d'années, du 
noini  autant  que  Defcanes  lui-même  en  fçavoit;  car, 
en  philofophie,ptusonpenfe,  plus  on  fait  de  progrès, 
&  UD  homme ,  dans  le  même  tenu ,  penfe  beaucoup  ' 
plus  qu'un  autre.  Mais  ,  pour  les  fciences  de  fait ,  un 
noisme  ge  lit  dans  un  tems  que  ce  qu'un  autre  auroit 
pu  lire.  Ainfi  le  génie  fait  les  pfailolophes  auili-bien 
que  tespctë(e5,&Je  temsfait  les  fçavans.  Le  P.  Maie- 
branche  .devint  fi  rapidement  pbitofophe ,  qu'au  bout 
de  dix  aimées  de  Cartêfianifme ,  il  avoit  compofé  le 
•Livre  de  la  Recherche  de  la  Vérité  ;  ouvrage  immor- 
tel ,  '  qui  fut  accueilli  par  les  uns  ,  combattu  par  les  ai^ 
très,  admiré  de  tous.  L'auteur  étoit  CartéTien,  mai* 
coimne  Defcartes  ;  il  ne  paroifToit  pas  l'avoir  fuivi, 
mais  reiKontré,  il  rèaie  dans  ce  trdté  un  grand  art  de 
mettre  des  idées  t^rûies  dans  leUr  jour,  de  les  lier 
enfemble  ,  de  les  fertiâer  par  leur  liaifon.  Il  s'y  trouve 
même  un  mélange  .adroit  de  quamité  de  chofes  mcnni 
abâraites ,  qui ,  étm, facilement  entendues ,  encourZ' 
gent  leleâeur  à  s'appliquer  -  aux  autres,  le  flattent  de 
pouvoir  tout  entemû-B  ,  &  peut-être  loi  perfuadent 
qu'il  entend  tout  à'^>éu-près.  La  diâion  ,  outre  qu'elle 
eft  pure  6c  châtiée,  a  toute  I»  dignité  que  les  matières 
demandent,  fit  toute  la  grâce  qu'elles  peuvent  fouf- 
frir.  Ce  n'eft  pas  qu'il  eût  apporté  aucun  foin  à  cultiver 
les  lalens  de  l'imagination  ;  au  contraire  ,  il  s'eft  tou- 
jours fort  attaché  à  les  décrier  ;  mais  il  en  avoit  natu- 
rellement une  fort  noble  &L  fort  vive ,  qui  travaiU 
loit  pour  un  ingrat ,  maigre  lui-même ,  &  qui  omoit  la 
^ifeu ,  en  Te  cachant  d'eHe. 

Apiîi  aroii  long-tems  combattu  pour  la  définfs  de 
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fon  fyàéme,  le  P.  Malabruicbe  tomba  malade;  iatmt 
les  quatre  derniers  mois  de  ût  vie  ^  il  s'affo^lUfoii  de 
}ouiûR]oai,  &  fedeiTéchcnt  jnfqu'à  n'être  plus  qu'un 
vrai  fquelette.  Son  mal  s'accomtnoda  à  (a  philo fephie, 
le  corps,  qu'il  avoii  lant  méphfé,  fe  léthiiHt  pïefqu'à 
rien  ;  &  l'elprit ,  accoutumé  i  la  fupériorité ,  demeura 
fain  &  enner.  Il  n'en  faifbit  nfage  que  pour  s'exciter 
à  des  fentimeni  deteligion,-  &<]uelqiie(ois  pat  déUT- 
fement ,  pour  pfailoibpner  fur  le.dipériSEmenc  de  la 
machine.  11  fiit  touioucs  fpeâateur  tranqnille  de.lk  lon- 
gue mon,  dont  le  dernier  moment  (iu  tel ,  que  l'oa 
crut  qu'il  reparoit. 

Depuis  que  la  leâure  de  Dcrcartes  Vxvtât  rtÎB  Air 
lei  bcnines  voies  ,  il  n'avoit  étudié  que  pour  s'édaiier 
l'efprit,  &  non  pour  fe  chae^  la  mémoire^  cor  1'^ 
~  t  a  befoin  de  lumieces:,  âi  n'en.a  jamùs.irop.'Mù 

mémoire  eâ  le  plus  fourent  accablée  de  fardeau 
îtuniles  ;  aaflï  ne  cherche-t-cUc  qa'à  les  fecouer.  U  avoii 
donc  alTei  peu  lu ,  &  cependant  beaucoup  appris.  11 
retrandiott  de  fes  leélures  eelles'ijui  ne 'ftMii  que  de' 
pure  érudition  :  un  infeâe;te  Conchoit  plus  que  toute 
l'Hilloire  Grèque  ou  Romaine  ;& ,  en  effet,  utigcand 
génie  voir-d'un  coup  d'oeil  beaucoup  d'biâoires'  dans 
une  feule  réflexion  d'une  cortabte  efpece.  II.  inéprtfoit 
aulS  cette  efpece  de  philofi:q>hie  qiii  ne  conûfte  qu'à 
apprendre  les  fentimens  des  diâérens  philofophes.  On 
peut  l^oir^'hidoiredespenfées  des  hommei,  fans 
penfer. ' Après  cela, on  ne  fera  pas  ûirptis  qa'il^n'eût 
jamais  pu  lire  (tix  vers  de  fuite  fans  dégoût.  It  médi- 
toit  amduQRent ,  &  m£me  avec  certaioet  précautions  > 
comme  de  fermer  fes  fenêtres.  11  avoir  fi  bien  acquis 
la  pénible  habitude  de  l'attention,  que  ,  quand  on  ixà 
propofoit  quelque  chofe  de  didicile,  on  voyoit,  dans 
t'inltanc ,  fon  elptit  fc  pointer  ven  l'ol^ot ,  fit  le  péné- 
trer. Ses  délaffemens  étcûent  des  diveTtifTemens  d'en- 
fant ;  &L  c'étoit  par  une  rai(i>n  très-digne  d'un  philofo- 
phe ,  qu'il  y  lecherchoit  ente  puérilité  honteufe  en  ap- 
parence :.il  ne  vouloit  pdint  qn'ilt  laiflalTent  aucune 
trace  dansfoname;|dès  qu'ils  éiuient  pafféi, il  ne  luien 
iftfi<Mtcteo,que  de  ne  t'êtrepas  tonjours  apptiqué  Jléioit 
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ijgl^nement  ménager  de  toutes  les  hicts  Ae  fou  d- 

MB,  EL  foigneux;  da  les  cpnfeiver  à  U  phitophie.  Cette 

MBplictlé,  que  les  grands  hottimes  ofent  prefque  feuls 

}%  permettie ,  &  dont  le  contrafte  re!ev«  jout  ce  qu'ils 

OPC  fl«  tare,  Étoii  parfaite  en  lui.  Une  piété  fort  éclaw 

rte,  fort  atievive  Se  fort  révère  ,  pemâionnoit  des 

nflmrs  que  la  nature  feule  mettoit  d^a ,  s'il  étoit  pof- 

SlAe  «  en  éiai  de  n'en  avoir  pas  beaiKOup  de  berola.  Sa 

VKtverfation  rouloitfuf  les  mêmes  madères  que  fes 

lÎTVCS.  Seulement ,  pour  ne  pas  trop  effaroucher  la  plû- 

pan  des  geas ,  il  tachoit  de  la  rendre  un  peu  mrâns 

chxétieane;  mais  il  ne  relàchoic  rien  du  pbilofopliique. 

On  l»  recKerchoit  beaucoup ,  quoic^e  fl  lage  &  fî  inf- 

traâive.  Il  Y  aâeâoit  autant  de.fe  dépouiller  d'une 

fi^tâtioiité  qui  lui  apparteooît ,  que  les  autres  alTe6tent 

^ém  prendre  une  qui  ne  leur  appattient  pas.  Il  vouloit 

âlVB  utile  à  la  vérité  ;  &  il  fçavoii  que  ce  n'efl  guÈres 

oiAOrec  un  air  humble  &  fournis  qu'elle  peut  fe  glif> 

fei  chez  les  hommes.  Il  ne  veooit  prefque  poiiu  d'é- 

trai^en  fçavans  à  Paris ,  qui  ne  lui  rendiflent  leu» 

hommages.  On  dit  que  des  princes  Alletoands  y  font 

veaiK  exprés  ponr  ,lut;  & ,  dam  la  guerre  du  roi  Guil-r 

lanme  ,  un  officier  Anelois ,  prifonnier ,  fe  conlbloii  de 

Tenir  ici,  parce  quaufli-bien  il  avoit  toujours  eu  envia 

de  voir  te  roi  Louis  XIV ,  &  ie  P.  Malebranche.  il  a  eq 

rbonneut  de  lecevoir  une  vifite  de  Jacques  II ,  rdî 

d'Angleterre.  Mu*  ces  cotiofîtés  palTageres  ne  foat 

PM  S  glodeufes  pt>ur  lui  que  l'aJlîduijé  confiante  de 

ceux  qui  vouloient  véritablement  le  -vtnr  ,  &  non  pat 

l'xrmi  vu.  Milord'  Quadrington  ,'  qui  efl  mort  vice- 

toi  de  la  Jamaïque,  pendant  plus  de  deux  ans  de  féjour 

(pi'il  ât  à  Paris ,  venoit  pa0er  avec  lui  deux  eu  troii 

heures,  prefque  tous  les  matins.'  Les  compatrioiai  dd 

P.  Malebrancbe  fentoient  aulÇ  ce  qu'il  valoit;  &  ud 

adira  grand  nombre  de  gens  de  niétiie  fe  rafTembloient 

antoar  de  lui.  Us  étoient  U  plupart  fesdifciples  &  fet 

■miseomême  tenu  ;&  l'on  ne  pouvoit guère»  étrel'ua 

lans  l'autre.  Il  eftt  été  difficile  d'être  en  Tiaifon  panicu- 

liete  avec  un  homme  toujours  plein  d'un  fyflême  qu'on 

c&t  rejette;  6t  >  fi  l'sa  recevoh  U  f^Itême ,  U  «  étoit 
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fas  pofGbIe  ({u'im  ne  goûtât  infiniment  le  aca&en  àé 
auteur ,  qui  n'iioit ,  pour  ainû  dire ,  que  le  fyftfme 
vivant.  Aùffi  iamaîi  poilofophe,  fans  en  cicepter  Py- 
tbigore,  n'a-t'il  eu  des  feaateurs  plus  perfuadés  ;  Se 
l'oQ  peut  foupfonner  que ,  pour  produire  cene  forte 
peifualion,  les  qualités  peribnnelles  du  P.  Malldiian-. 
che  ûdcHeai  à  Tes  raifonnemeni. 

31.  Leibuîtz  perdit  Ton  père ,  ^  l'â^  de  fix  ans  ;  & 
fa  mère ,  qui  étoit  une  femme  de  mâite,  eut  foin  da 
l'on  éducation.  U  ne  manqua  aucune  inclination  parti- 
culière pour  un  genre  d'étude ,  piuidt  que  pour  un  aiH: 
tie.  11  le  porta  a  tout  avec  une  égale  vivacité;  ,&, 
comme  fon  peielui  avintlaifTé  uneaSez  ample  biblio- 
thèque de  livres  bita  dioi&s  ,  il  entreprit ,  dès  qnll 
fçut  affez  de  latin  &  de  erec  ,  de  les  tire  tous  avec  or- 
dre; poètes,  orateurs,  biftorlem,  jurilconfnltes ,  phi- 
lofephes ,  mathématiciens ,  tbéoloj^ns.  Il  fentit  bien' 
tôt  qu'il  avoit  belbin  de  fecoucs  ;  il  en  aUa  chercrho' 
chez  tous  les  habiles  gens  de  Ton  tems,  flt  même, 
quand  il  le  fallut ,  afl'ez  loin  de  Leipfic ,  fa  patrie.  Cette 
leâute  uitiverfeUe  &  trè»-affidue ,  jointe  à  nn  grand 
génie  namrel ,  le  ât  devenir  tout  ce  qa'il  avoit  lu.  Pa- 
reil, en  quelque  fone,  aux  anciens  qui  avoient  radreJTe 
de  mener  jufqu'à  huit  chevaux  attelés  de  front ,  il  mena 
de  front  toutes  les  fciences  :  il  excella  dans  toutes  ;  il 
devint  un  génie  univerlêl.  Les  princes  de  Bmnfvick , 
inllruits  de  les  tilens  pour  l'bmoite ,  lui  confièrent 
celle  de  leur  maifon.  11  parcourut  toute  rAlletnacne, 
.  pour  ramalTer  tous. les  matériaux  de  ce  gtand  édiâce, 
&  paila  de-là  en  Italie  oU  les  tnarquis  de  Tofcane, 
^  Ligurie  &  d'£A ,  forris  de  la  même  fbuche  que  les 
ptinces  de  Brunfwick,  avwent-leurs  principautés. 
Comme  il  alloit  par  mer  de  Venife  à  MéfoU  dans  le 
Feiraroîs,  il  fut  furpris  par  une  tempête.  Les  mateloti, 
\i  croyant  Allemand  6f  hérétique,  altoieni  te  jettec 
dansUmer,  pour  défarmer  la  divinité,  en  confervant 
néanmoins  fes  hardes  &  fon  argent.  Lelbnitz,  quien- 
lendoit  l'italien  ,  comme  prefque  toutet  tes  auties  laiw 
gués,  fans  marquer  aucun  trouble,  tira  un  chapdet, 
Su'appv^BU»^^  il  ^voit  pris  pu  précaution ,  ât  1« 
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taifea.  d'un  aif  aOéz  dévot.  Cet  aràSct  lui  réuffit  :  un 
HMÎoîer  dit  au  pilote  qiM ,  pnirque  cet  homme-là  n'i~ 
Wk  pas  hérétique ,  il  n'ëtoit  pas  p&e  de  le  précipita; 
dans  les  Sots.  ' 

De  raoBT  de  ce  voyage ,  en  1690 ,  il  commença: 
^  (ake  part  au  public  de  la  lécolte  abondante  qu'3 
avoit  fiûte  dans  l'es  fçavantes  courfes.  Son  ménie  V 
'cnnu  bieniât  de  toute  l'Europe ,  lui  procura  des  peii> 
toBi  &  des  charges  honorables.  L'^leâeur  Ernefl^Au-; 
ea&e  te  fit ,  en  1 696 ,  fan  confeiller-privé  de  juAice  i 
A  l'itoii  déjà  de  l'éleâeur  de  Mayence,  &du  duc  de 
Bnudwick'LuBcboutg.  En  1699,  il  ^mis  àlatéie 
des  aflociéi  étrangers  de  l'Académie  des  Science»  de 
Katis:  il  n'avoii  tenu  qu'à  lui  d'y  avoir  place  plutôt^' 
&avec  le  titre  de 'Penfionnaire.  Dans  un  voyage  qtfit 
&  ea  France,  on  voulut  l'y  fixer  fort  avaniageufe-: 
■ait ,  pourvu-qu'il  quittât  le  LuihéTanifine  ;  mais  il  t^ 
ieiti  cette  condition.  L'AUema^e  en  profita.  Il  iaÇ- 
^in  à  réleâeurde  Brandebourgledeflêin  d'étahlimne 
Académie  des  Sciences  à'  Beriin  :  il  en  fut  fait  pri- 
ant; &  il  n'y  eut  point  de  jaloux^  car  qui  aUroit  p« 
l'Stie^  Un  ^arap,  non  moins  vafie  &  non  moins  ^o> 
lieux,  l'ouvrira  lui,  en  1711. Le  CiarPierrele Grand 
le  vit  à  Torgan ,  fie  ce  légiilateur  dès  Barbares  trailt 
liibnitz  avec  la  confidération  qu'un  fage  couronné  k 
{mir  un  fage  qui  mériteroit  )a  couronne.  Il  lui  fit  an 
mignifiqne  préfent  ;  kii  donna  le  tkre  de  fbn  Oonf^U, 
)*p-prtvè  de  iaClice  ,  avec  une  penfion  confidéraU0.' 
L'empereur  d'Allemagne  ne  récompenfa  pasihoitiï 

Èéreulêmenc^  tairas  que  l'empereur  de  HtriS^  ^3 
donna  le  titre  de  Confciller-aulique ,  avec  une  forte 
PCBfioiigâcJiii-fildes  <^et  confidérabtes  pour  le£xef. 
ab  CMir,  La  vie  de  Léibnks  ne  fut  ma* quée  que 'pit. 
d«t  évtaentns  flateurs ,  fi  J'on>«i  excepte  la  dWpnte  ',' 
(OtNhnt  la  découverte  du  calcul' ^Seremid  ,  ou  d« 
iafinioMt  petits  j  lyfléme  fubliiiH,  méthode  divine:^ 
qui  porte  nos  connoifiances  faf^ee  dans  l'infini,  8c 

rl^'au'del^  dés  bornât  pf^crites  à  l'efprit  humain',' 
DKHDS  au-dedà  de  celles^  oii  l'ancienne  géoBiétrib 
élût  Ten£irmée,OMh]ae|i<|)hillofepbe>,  feâatetiM  da 
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grand  Newton  ,  l'accurereat  de  l'ivolr  ihtht  à  eft 
homme  immoftel.  Léîboitz  ta  appelta  à  la  Sonhà 
Royale  de  Londres.  Cetie  compagnie  dîfcuia,  [Mjb 
les  raifoni ,  £c ,  par  prévention  peut-être  pour  nn 
compatriote,  condamna  Léibniti.  Les  autre»  tribun liir 
de  l'Europe  fçavante  le  jugèrent  avec  moins  de  iev^ 
liti  ,  & ,  uns  dsute ,  avec  plus  de  juftîce.  Les  ^pS* 
penferent  ofiez  généralemeot  que  le  pbilofopbe  ABf- 

g ois  &  le  pbiloTophe  Allemand  avoieat  faiû  diacsB 
roQme  lumière  &  ta  même  vérité,  parla  feulecaO" 
formité  de  la  pénéiratian  de  leur  génie.  L^nitz  s'ap* 
prit  qu'avec  un  chagrin  mortel  la  perte  de  Tmi  pncks^ 
«pii  entrûnoit  celle  du  plus  beau  rayon  de  la  gtoÎN* 
ouoiqu'il  lui  en  redàl  toujours  allez ,  puifqoe  le  ml 
dont  pn  l'accufoit  fuppofoit  le  plus  grand  génie.  G* 
revers  lui  iofpira  une  triilelTe  qui  le  conûima  pea-|^ 

Ku,  &  hâta,  dit-on,  fa  mort  arrivée  en  1716,  à 
anovifi  ,  comme  il  raifonnoit  fiir  la  chymie.  O*  hi 
a  reproché  quelcjues  défauts,  mais  (pie  Cet  granit»- 
lens  doivent  faire  e]u:u{er.  Sa  mémoire  éioit  admini- 
jble  MOQJenrs  prêt  St  répondre  fur  toutes  fortes  de  au- 
tieres,  il  mérita  que  le  im  d'Angleterre  l'apode  fi» 
J^iflionnairt  vivant.  Cell,  fans  contredit,  lefçaTaitt 
If  plus  univerfel  de  l'Europe.  Hiôorien  in&uigablie  da|» 
jfe^.richeOes,  jurifconfulte  profond,  éclairant  l'étode 
^U  droit  parla  philofophie;  méiaphyficten  allez  dft> 
lié  pour  vouloir  réconcilier  la  métopbyfique  avec  Jz 
J^ologie;poëte  Latin  même,  &  enfan  afTez  grand  a^ 
jh^qiaitcien  peur  difputer  l'inveotion'.du  plus  beau  de 
t;pu»  ks  fyAêmes  au  plus  grand  génie  qu'ait  eu  l'Aïf 
pierre. 

-  2 j.  M.  Oumam  fentit ,  de»  fon  enfance ,  tes  regzrds 
(a  .porter ,  comme  malgré  lui ,  vers  les  étoiles.  A  £x 
ou  douze  ans,  il  pafloit  quelquefois  de  belles  nuits  d«s  ' 
je  jardin,  de  fon  père ,  couché  fur  le  dos  ,  pour  conttp^ 
^lur  t*.  beauté  d'un  ùellneniuiiléi  fpeâacle,  ene&tt 
.-ifKjusl  il  eu  étonnant  que  k  force  même  de  l'habinid* 
jftiiSif  nous  rendre  fi  peu  fenfibks.  L'adnûratii»  du 
roouyemens  céleftes  allum<nt  déjà  et  lin  ledefif  de  ka 
^naeîtrei&il  en^d^âlpilt  pu ihùrinénM *  ce  q« 
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itaUt  h  la  pùttit  de  fa  ralTon  luilTanre  t  ctt  il  n'avoît 
poïnt  de  maître  ;  mais  la  nature  feule  fait  les  bons  éco- 
Hcrs.  A  l'âge  de  quinze  ans»  il  avoit  cokipafé  un  ou- 
vrage de  mathématique  ,  qui  n'a  été  que  manufctit  » 
mais  oi  il  a  trouvé,  dans  la  fuite,  des  cfkofesfUgne) 
4e  paflér  dans  des  ouvrages  imprimés.  ' 

il  fçavoir  trop  d'aOronontia  pour  donner  dans  let 
fetiCB  de  l'allrologre  judiciaire  ^&, dans  la  fuite,  quand 
les  rares  connoiftances  eurent  répandu  fon  notn  dans 
tonte  l'Europe,  il  refufa  courageufement  tout  ce  cju'on 
lui  trAroii  pour  l'engager  à  lirar  des  horofcopes.  Une 
fms  lëulenient,  il  fe  rendit  à  un  Comte  de  1  Empire  ,' 
qu'il  avoit  bien  averti  de  ne  le  pas  croire.  Il  drefla  , 
par  aftronomie  ,  le  thème  de  fa  nativité  ;  &  enfùite  , 
fans  employer  les  régies  de  l'al^rologie  ,  il  lui  prédit 
tous  les  bonheurs  ^a\  lui  vinreni  à  1  efprit.  En  même 
MOU  ,  le  Comte  fît  faite  au(G  fon  horofcope  par  un 
mMecin  trés-entêté  dé  cet  att ,  qui  s'y  croyoit  fort 
habile.  Se  qui  ne  manqua  pas  d'en  fuivie  exadement* 
&  avec  fcrupule  ,  toutes  les  rée'«.  Vingt  ans  aptes, 
le  fdgneur  ÂUemand  apprit  à  M  Oianam  que  toutes 
Ça  prediâions  étoient  arrivées ,  &  pas  une  de  celles 
du  médecin.  Cette  nouvelle  lui  fît  un  plaifir  tout  diflît- 
lent  de  celui  qu'on  prétendoit  lui  faire.  On  voulott  l'ap- 
plaudir fur  fon  grand  fçavoir  en  altrolof^ie,  &  on  le  , 
confirmoit  feulement  dans  la  psnfée  qu'il  n'y  avoit 
point  d'aOrologie. 

11  comp&lbti  avec  une  extrême  facilité ,  quoique  fur 
les  marieres  let  plus  difficiles  des  mathématiques.  Sa 
première  façon  étoit  la  dernière;  jamais  de  ratures  ni 
de  correétions  ,  fie  les  imprimeurs  fe  louoieni  fort  de  la 
netteté  de  fes  manufcriis.  Quelquefois  il  réfolvolt  des 
problèmes  embartafTés ,  en  allant  par  les  rues  ;  quel- 
quefois iBétns,  dît-on,  endermam;  &  alcrts  il  fa  fai- 
foit  apport»  prompiement',  à  fôn  réveil ,  de  quoi'  les 
écriteï'cMT  la  mémoire,  ennemie  prelqu'tf  ré  concilia-' 
ble  du  iugetuent ,  ne  domiriott  point  chez  lui.  yoyif 
AoRiMEtJS.  Amour  des  Sciences.  Caractères 
Esprit. Étude.  Inclination.  PHiLosoPBJB.Sç*t 
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I.  T  Egrand  AnnibaI,vùnqttCUrdesRMiaiiu,meiis 
JL-ttoujoun  une  vit  dure,  fobre  &  temp^^nte, 
même  eu  tenu  de  paix ,  &  au  milieu  <Ie  Canhagc , 
lorfqu'il  y  occupoit  U  première  dignité,  oîi  l'Hifloin 
remarque  quil  ne  mangeoit  jamais  couché  fur  un  lit, 
fiiiruit  la  coutume ,  8c  qu'il  ne  bnvoit  que  fort  peu  dm 
Via.  Une  vie  û  ri^éc ,  û  unîfonne ,  efl  un  grand  exem- 
'  pic  pour  noi  gucrricrt  i,  qui  mettent  fouvent  parmi  les 
pnnlégei  de  la  guerre ,  âc  parmi  les  devoira  des  offi- 
ciers ,  de  £ûte  bonne  chère ,  &  de  vivre  dans  las  dè- 
Iket. 

a.  Agifilis ,  roi  de  Lacédéraone ,  avoit  pour  les  Int 
li^des  de  fon  pays  le  refpcâ  le  plus  religieux  ;  il  ob- 
férvoit  fur-tout ,  avec  le  dernier  ftrupule ,  ceUcs  qni 
commandoienl  la  tempérance.  Ce  Piince  ne  f«  trùtcnt 
pas  mieux  que  ceux  avec  lefquels  il  vivoït.  Il  évitoit  de 
î«  ra&lîer  ;  il  fitytMt  la  crapule  ,  ce  vice  hideux  qm 
dcAonore  llionime ,  &  paniculiérement  l'homme  qû 
commande.  U  mûtrifoitt  pour  ainG  dire,  le  fammel, 
&  ne  s'y  livnHt  qu'autant  de  temt  que  le*  affaires  le  Im 
permettoient.  Il  fe  prémuniflbit  contre  le  frmd  &  la 
duud  ,de  manière  que ,  dans  les  quatre  fufoRS  de  l'an- 
née ,  il  ne  portoit  jamais  qu'un  vêtement  umitf  ne.  Loii^ 
qirïl  étoit  Ions  les  tentes ,  avec  les  foldats ,  il  a'xvoit 
pas  un  meilleat  lit  qu'eux ,  &  difoit  continuellement  : 
»  Un  Prince  ne  doit  pas  l'emporter  fur  les  particuliers , 
»  pv  1>  molleffe  &  par  les  délices ,  mail  par  le  courage 
»  &  par  U  tempérance,  n  Déjà  vieux ,  U  paroiflôit  ibv 
vent  en  public ,  le  matin ,  dans  le  plus  grand  froid  de 
l'hiver,  lans  chanlTuTe  &  fans  tunique ,  Oc  n'étant  co«> 
vert  cpie  d'un  manteau  fbrtufé.  Quelqu'un  lui  remon- 
trant  qu'en  agiflant  aialî,  c'étoit  une  imprudence,  à 
Jbn  Igc  :  «  Les  feunes-gens ,  dic-il ,  imiteront  plus  va-  1 
M  lontîeTs  l'exemple  91e  wor  àoaae  un  Roi  do^  ta  ' 
■,  ricilleflêi  »  < 

•■  '      •    :^_...  Google 


tempérance:        «49 

'f .  Lei  (b)itûres,  qui  nvoient  fous  les  &nfpicca  dn 
fiait  abbé  Girafitne,  detneiuoient  feuli^  chacun  dam 
lanr  cellule ,  pendant  cinq  jours  de  la  fenuine ,  gardant 
ma  Aleaceexaâ,  fans  prendre  d'autre  nonrrinire  que 
^  pain ,  des  dattes  &  de  l'eau.  Le  famedi  &  le  di* 
flWBche,  ils  venoient  à  l'iglUe,  poui  participer  aux 
Ûiats  Myfteres  ;  après  quoi ,  iU  mai^eoient  en  coni* 
nKin  quelque  choie  de  cuit,  &  buvoieni  un  pen  de  vin. 
!■«  fâmedi,  à  l'heure  de  Vèpiei,  ilt  apportoïeat  au 
■niiiiftriT  leur  ouvrage  de  toute  la  femaine  ;  & ,  ea 
ntomnaot  dans  leurs  cellules ,  ils  y  portoieot  du  pain  « 
das  dattes  &  de  l'eau  poat  la  femaine  fuivante ,  avec 
des  branchée  de  palmier  pour  leurs  ouvrages.  La  pau- 
Viecé ,  l'humilité  ,  la  tcmpiérance  étoient  les  vartus  aux* 
^^es  S.  Gérafime  les  eierçwt  le  plus.  Ils  n'avoîent 
qne   l'habit  qu'ils  ponoicm  ftir  eux  :  leurs  mcublei 
«uent  luie  natte  pour  (a  coudier ,  avec  une  méchante 
«OBverture  faite  de  pRfienr*  pièces ,  &  une  cruche 
nhine  d'eau  peur  boire ,  &  pour  arroter  lews  fetûUes 
de  palmier.  Quand  iUfortoicnt  de  leurs  celhiles ,  S.Gâ- 
nfitne  voulait  qu'ils  en  laifTalTeat  la  port*  ouverte* 
pour  montier  qu'ils  n'aVoient  rien  qui  ne  fâii  la  diC~ 
pofilion  des  autres.  Son  deffein  étoii  par^à  de  les  ra- 
mener à  l'efprit  de  détachement  di»  premiers  fidèles,  - 
^Mz  qui  tout  étoit  en  commun.  Il  ne  permettoit  à  au- 
cna  des  folitaires  d'allnmer  du  feu  dans  fa  celkils,  pas 
lli£aieuaelafl>pe>  parce  qu'iispouvoiem,  fans  lumière, 
ttavailler  i  leurs  ouvra|es,  en  chantant  des  Pfeaumcs, 
OU  médiiani  l'Ecriture  fainte.  Plufieart  l'ayant  prié  de 
leur  permettre  défaire  chauffer  leur  eau,  de  manger 
^aelq^  chofe  de  cuit,  &  de  lire  à  lï  clarté  d'utte 
lampe ,  il  leur  refùfa  cette  grâce ,  comme  n'étant  pas 
compatible  avec  l'auliérité,  la  tempérance  d'un  ^Véri- 
table anachorète,  a  L'abftinence  ,  leur  dit-il  ,  eft  la 
w  tnere  de  la  vraie  Si  parfaite  tempérance  ;  elle  con- 
M  tîibue  k  la  pureté ,  en  écartant  les  penfées  dangeren- 
wres;elle  donne  des  forces  pour  téCller  au  fommeil, 
«  &  met  l'homme  en  état  de  veiller  plus  exaâement 
M  fiA  foi-tnëme.  Si  je  me  rends  aujourd'hui  &  vos  inf- 
«  uncci)  (tMuîn  il  ïvaàn  uCn  d'une  nanveUe  indol- 
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M  sence  ipà  fera  naître  de  nouveaux  befotns  ;'  &  1& 
»  alciplinc  périra.  Ooyex-moî  ,  mes  ireres  :  foyoït 
M  conuant  dai»  la  carrière;  &  diminuon*,  s'il  eft  pal- 
M  fible  ,  par  notre  tempérance ,  le  firdeau  de  ce  corps 
»  qui  pourtoit  retarder  notre  courfe..  s  Ces  dîfcoun 
étaient  foutenus  de  l'eiemple  que  le  faim  abbé  dcMt- 
neil^liiiiniéme ,  puifqu'd  paflbit  erdînaitentent  le  C«- 
rêtne^  fans  -autre  nourriture  que  l'Endtariftie. 

4.,CeuK  à  qui  M.  Morin  de  voit  le  )our  donnereiiC 
à  Ton  éducation  tous  le»  foins  qu'une  fortune  médio- 
cre &  une  nombreiife  famille  leur  permirent ,  &  que 
la  religion  leur  demanda.  Dès  qu'il  put  marquer  oub 
în^jination,  il  en  marqua  pour  les -plantes.  Un  payfaa, 
qui  en  venoit:  fournît  les  apothicaines  de  li  ville  où  il 
étoit  né,  fut  jbn  premier  mùtre.  L'enfant'  paymt  te 
kçon»  de  quelque  petite  nminoie,  quand  il  ptmvât, 
&  de  ce  qui  de^oic  faiM  fen  léger  repas  d'après-dîni* 
t)è)i,  avec  le  goûi  de  la  botJSique ,  la  libéralité  &  la 
fabciéié  commançoient  à  éclorre  en  lui  ;  Se  une  incb- 
aation  indifférente  ne  fe  développoit  <|u'accoaipiagnét 
de  ces  deux  v«rtus  naiiFantes.  Ëieniôt  il  eut  éptâSi  tout 
Je  fçavair  deiôn^naître  }  &  il  fallut  qu'il  allât  hetbo- 
riferlui-mémeaux.envtton^duMans,  fa  f>atrie,&y 
chercher  des  plantes  nouveUes.  Quand  il  eut  fait  fea 
JiumHiiras,  on  l'envoya  à  Paris  pour  la  philofophie.  U 
y  vint ,  mai»  en  boiahiiie ,  c'ed-à-dire  ï  pied.  11  n'a* 
voit  gaide  de  ne  pas  mettre  le  chemin  à  proât.  Sa 
philolaphie  faîte ,  fa  pa0ion  pour  les  plantes  le  détet^ 
niina  à  l'étude  de  la  médecine..  Alors  \i  embralTa  un 
genre  de  vie  que  l'oflentation  d'un  philofophe  ancien, 
f/a  la  pénitence  d'un  anachorète,  n'auroient  pas  fur- 
paf$,ll  fe  réduifit  au  pain  &  à  l'eau;  tout  au  plus  fe 

Kijnettoit-il  tniel(^<$  fruits.  Pat-là,  il  fe  mainienwi 
rpiir  le  plus  libre  pour  l'étude,  &  toujours  également 
&  parfaitement  libre;  car  l'aine  n'avoit  nul -prétexte 
de  te  plaindre  de  la  matière.  1!  donnoii  à  la  confe.rva- 
tion  de  fa  famé  tout  le  foin  qu'elle  mérite ,  &  qu'on  ne 
lui  donne  jamaii  :  il  fe  ménageoit  beaucoup  d'autorité  I 
pour  nrécher,  un  jour ,  la  dilte  à  fes  malades;  &  fuc-  ' 
tQ.ut  îi.ffe  lendoitiiché,  tn^lgté  b  (Qt^nf»  non  pu 
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pour  \m ,  mais  pour  In  pauvres  qoi  feols  profitoimt 
de  cette  opolence  artificielle ,  plus  difficile  que  touta 
ntre  à  actjuérir.  On  peut  aifément  croire  que,  putf- 
^d  pratiquoit  au  milieu  de  Pui*  cène  frugalité  digne 
de  la  Thébaïdc ,  Parii  étoit  pour  lui  une  Thébaide  à 
l'igardde  tomlerefte,  à  cela  pris,  qull  bi  fourraiToë 
du  livres  &.  des  fçavans.  Aptes  quelques  ann^  de 
pratique,  il  ^  reçu  expeâant  à  l'Hàtel-Di«i.  La  place) 
it  inédecin-penlionnaice  lui  auroit  été  bien  due-,  dés 
■pi^eUe  feroit  venue  à  vatpier;  mais  le  tnérite  &11I  agit 
RDtemeni ,  &  c'eA  même  beaucoup  qull  agi&.  M.  M(h 
lin  ne  fçavoit  ni  s'utriguer,  si  faite  fa  cour  :  l'estfàiui 
nodéraiiondefesdefirsluirendoit  cet  art  iputile ,  6c 
b  vie  retirée  lui  en  faifoit  ignoter  jurqu'aux-  premieu 
tiémcns.  A  la  fin  cependant ,  on  fut  forcé  de  lui  rendfe 
julHce,  Mais  l'argent ,  qu'il  recevoit  de  la  penfion  de 
l'Hdtel-Dieu ,  y  demeuroit  :  il  le  remettoit  dans  !«. 
tronc,  aprfaaviMr  bien  pris  garde  à  n'être  pas  décgn- 
ntt.  Ce  n'étDit.pas  là  fervir  gratuitement  les  pauvtes'; 
e'étoit  les  payer  pour  les  avoir  fervis, 

Sgr  la  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  dans  Parli ,  ma- 
'enoifrile  de  (Suite  le  nomma  Ton  médecin.  Cette 
place ,  qu'il  n'accepta  qu'avec  peme ,  l'obl^ea  à  pren-r! 
dte un  carrofle ,  attirail  fort  incommode;  mais,  en  ikr. 
lii&ifant  à  cette  bienféance  extérieure ,  dont  il  pouv«t 
être  comptable  au  Public  ,  il  ne  relâcha  rien  de  fon 
anftérité  dans  l'intérieur  de  fa  vie  dont  il  étoit  toujourK 
le  mûtte.  An  bout  de  deux  ans  &  demi ,  la  PrincelTv 
Kniht  malade.  Comme  il  avoit  le  pronoftic  ton,  sûr  »' 
il  En  défeTpéra  ,  dans  un  terni  même  oU  elle  fe  croyoît 
mil  de  danger ,  &  lui  annonça  la  mort  ;  miniflete  fou* 
*tainement  déiagréable  en  de  pareilles  circonflaitces, 
ixai)  dont  fa  piété,  îpinte  à  fa  {implicite  ,  l'empêchoit 
de  futir  le  défagrément.  Il  ne  le  fentit  pas  non  plus 
P>t  le  fuccès.  Cette  Princeiïe  ,  touchée  de  fon  zèle, 
uta  de  fon  doigt  une  bague  qu'elle  lui  donna  ,  comme 
It  dernier  gage  de  fon  affeâion,  &  le  récompenfa  en- 
core mieux ,  en  fe  préparant  chrétiennement  i  la  mort. 
A  peine  eut-elle  rendu  l'efprit,  qu'il  fe  débarraila  du 
«WToITe ,  Se  fe  retira  à  Saiu-Viâot ,  fans  aucun  do- 
Ffiv  ' 
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neAiqiiC',  ayant  cependut  ugOMKté  fon  nnimSia 
d'an  peu  de  lîz  cuit  a  l'eau.  M.  Moriit ,  afrha  un  eraod 
nombre  d'anoies  de  ptrâblestraTanz,  fe  vit  comraiatJv 
roprendre  un  valet  ;  &  ,  ce  qui  efl  encore  fias  rufiilÉ 
table ,  il  le  réfolut  à  boire  une  once  de  vin  par  jour;  cM 
B  le  meruroit  auffi  exaftenient  qa'iin  remède  qû  n'cft 
p»  éloigné  d'être  un  poifôn.  AJori  il  quitta  tontet  tm 
pratiqaei  de  la  ville ,  &  te  rédnifit  aux  paurrei  de  fm 
quartier ,  &  à  les  viAtes  da  l'Hàiel-Dieii.  Sz  bnUefl^ 
ait^entott  i  fie  il  fallutaugmenterladoJeduviit,aiJ« 
toujourt  avecla  bahince.  A  foixante-dii-hoit  am^iK 
jsinlMM  ne  purent  plus  le  porter;  &  il  ns'ipiittaplli 
guères  le  fe.  Sa  tête  fut  toujoun  fort  benne;  fic  'A  ■%■ 
feignit  enfin  ,  âgé  de  prèi  de  ^uatre-vingtt  aas ,  im 
fnuadie,  &  par  la  iêuie  nécelmé  de  moonr.  Une  lii 
1m^  &  faine ,  une  mon  leoM  &  douce ,  fwev  te: 
^i»  de  fon  régime. 

<  Ce  régime ,  f\  fingutier ,  n'étoit  qu'Une  pottiiM)  de  ^ 
■igte  journalière  de  fa  vie,  dont  toutes  lea  fenâîoÉf 
(Afervoieiit  un  ordre  prefqu'auni  uniforme  fie  airfK  pré*    | 
cis  que  les  ntouvemens  dei  corps  céteâei.  Il  fe  coo- 
dHHt  i  lept  heures  du  foir ,  en  tout  tttai,  fc  fe  kn*    i 
3t  deux  heures  du  oiatin.   Il   paflbit  trois  Iieuret  m 
prières.  Entre  cinq  &  fix  heures ,  en  été  ;  & ,  IIûrt,     | 
Aitre  ûx  St.  fept ,  il  allait  à  l*H6tel-Dien ,  fi(  emoi. 
doit  le  plus  fouvent  la  MelTe  à  Notre-Dame.  A  (oft    j 
retour ,  il  Itfoii  l'Ecritufe  &inte,  8c  dinoit  i  oi»e  ItM-    I 
res.  Il  alloit  enfuite ,  jufqu'à  ckux  heures ,  au  Jardin 
Royal ,  totfqu'il  faifoit  beau.  Il  y  exanùnoit  les  Plan- 
tes nouvelles  ,  &  fatisfoifoit  fa  première  &  plus  fone 
paillon.  Après  cela  ,  il  fe  rentermoii  ch?z  lui,  fi  ce 
n'étoit  qu'il  eût  des  pauvres  à  vifiter ,  &  paâbit  le  refte 
de  la  journée  à  lire  des  Livres  de  médecine  OU  d'éni£-. 
tion ,  mais  fur-tout  de  médecine ,  à  cautè  de  fon  de^ 
voir.  Ce  tems-là  étoit  aufli  deûiné  i  recevoir  des  vilU 
tes ,  s'il  en  recevoir  ;  car  on  lui  a  entendu  dbe  ;  «  Ceux 
V  qui  nie  viennent  voir  me  tbnt  honneur  ;  ceux  qui  a'f 
*  viennent  pas  me  font  pleifir;  n  fie  l'on  peut  bien  croiiQ 
que ,  chez  nn  homme  qui  penfe  ainfi ,  la  foule  a'^  et 
pw»  l^ny  avoit  gttères  ^uç  ^el<^u'Aiitoiae  ^  ^ 
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aller  yûw  ce  Paul.  Il  hîiTi-poumnt,  malgré  fan  cxce£ 
£ve  libéralité ,  une  bibliothèque  de  près  de  vingt  iniU« 
écut,  un  médaillisr,  &  un  herbier;  nulle  autre  ac« 
quilition.  Son  efprit  lui  avoit,  fan  comparaiToa,  plua 
coûté  à  nourrir ,  que  foa  corp*. 

f.  S.  Jean  de  kycople,  folinire,  joigaoit  à  une  mOF> 
tification  rigountue  une  piiere  continuelle.  Il  ne  maiM 
gcoît  jamais  que  Icfoir ,  &  toujoun  ion  peu.  A  l'âga 
mênae  de  quarrc-vîn^dix  ani,  ilae  mangeoit  famaii 
tien  de  cuit,  non  pas  n^me  du  past ,  mais  feulement 
quelques  fruits.  11  trouvait  que  la  mof  tîlicaiioa  doanoit 
ph»  de  liberté  à  l'Bfptit,  &  le  midait  pius  recueilli 
dans  la  prière.  Cspcndant  il  ne  roidoii  çat  quoa  pouT* 
sâttejeâaeà  l'eacèt^âc  c'eft  pour  cda  qu'il  mangeait, 
cbaqne  jour ,  de  peur  que  le  coips  ,-trop  affoibli ,  n'abi 
bâtit  Suffi  l'eiprit ,  &  ns  le  rendit  ineapabli)  de  s'aci 
quitter  des  exercices^  nowriffent  la  piété.  «Lejefim 
M  le  plus  agréable  à  Dieu,  difoît'il ,  t&  de  faire  es 
■>  Toot,  &  tou)otirs,  la  Tolonté  de  Dieu  même,  n  H 
déCappiouvoit  tonte- vertu  da  caprice  Se.  de  phantai- 
fie«  parceque  l'EvangiK ,  qui  nous  commande  d'èttq 
vertueux ,  eft  fondé  fur  la  vérité ,  qui  n'eft  autre  chofa 

Îi'iin'  amour  c«nflani  de  l'ordre  et  de  la  jullice. 
yant  une  6ns  .paaSè  fbu  jeûne  jofqu'i  la  fin  du  dcin^ 
jiMma  jour,  il  i*«a  lepentit,  &  rcconuat'que  c'étoit  le 
démon  qui  l'avoit-'trompé,  &  qui  avoit  voulu  le  £aùa 
tomber  daml'aSoibliâeraent,  aâade  le  tenter  plu«effi.r 
«acepaent }  &  ,  depuia  ce  cems-l^ ,  il  Te  garda  tnen  d« 
conunettre  cer  eûrfes  de  tempérance,  foyi^.  AbsTI^ 
NBNCB.  Frugalité.  SoBRiirÉ. 


TENDRESSE. 

1,  f~^  Hartes  V,  liftnommé  ic  Sagt,  avoit  été  empoî— 
K^  (onai ,  dans  là  jeânefie ,  par  Charles  le  Mau- 
vais, loi  de  Naran*.  Un  médecin  Allemand  arrêta  l'ef- 
fet du  paifon  par  nue  légère  inci&on  asliras  ,  ^arerrit 
ce  Prince  de  le  dilporer  a  la  mort ,  quand  la  plaie  fe  re- 
f«nn«roit  d'Qllc-iB^;  ce  qui  «lira  dans  m  tenu  oi| 
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ce  bM  Roi  craignoit ,  fur-tout  ponr  ta  Fnnce  ,  le 
henr  d'une  minorité.  Quelqoei  hmres  arint  fa  mon,! 
fit  ouvrir  les  portes  de  fon  appartetnent,  afin  de  *«j| 
encote  une  fois  fon  peuple ,  &  d'en  êtte  vu  ;  de  leW 
DÎT  ,  &.  de  fe  recommaiîder  à  fei  prière». 

a.M.FouTcroi,  avocat, pUîdoitpourunji 
quis'étoit  marié  làns  le  confentemeni  de  fou  perCtlM 
c]ael  deinandcùt  la  cafTuion  de  cet  hyin«n  famt  Vm^ 
est ,  voyant  qae  fa  partie  perdroit  infaillikleoiWk& 
caufe,  eâaya  de  toucher  les  cœun.  Il  ât  venir,  MB 
cet  efiét ,  à  l'audience ,  le  jour  qu'il  devrât  pÛ*** 
deux  en^ns  nés  de  ce  mariage.  Il  tikt»    "■    '-'— 


les  juges  en  leur  faveur  ;  Se ,  fçachant  que  le  giM^ 

Jere  ét(»t  préfent,  il  fe  tourna  pathétiquement  M* 
lî ,  &,  lui  montrant  de  la  main  ces  dau:^  miiiui><^ 


il  l'attendrit  fi  fon ,  que  celoi  qui  demanéoit  la  < 

du  mariage ,  déclara  hautemnit  qu'il  l'approuviMb    - 

3.  Quelle  plume  pourroit  peindre  toutes  les  ftèW 
ée  douleur  ou  de  joie  qui  fe  palTent  daju  le  lênnflMi 
merel  QnipourroitdécrirefestendietfollicinideffOT 
l'ol^et  defatendreffe;fesal!armes,fe(a^laâont,l|ift 
qu'elle  eft  en  dancer  de  le  perdre  ;  Ion  -  cUfêfptMr  ,  W^ 
qu'elle  l'a  perdu  r  La  femme  d'un  noble  VéniMi, 
ayant  vu  mourir  fon  £ls  unique.,  s'abandoniMM  Itf 
plus  cruelles  douleurs.  Un  religieux  tâchent  de  laon* 
Ibler.  «  Souveuei-vous  ,  lui  difoit-il,  du  patiioMk 
n Abraham,  à  qui  Dieu  commanda  de  plwiger'ki* 
atnême  le  poignard  dans  le  iëin'  de  ion  fils,  flc.qK 
n  obéit  fans  tnunnurer.  —  Ah  I  mon  révérend  {MM, 
»  répondii-elle  avec  impétuofité  ,  Dieu  n'auroit  foMi 
it  commande  ce  facriâce  à  une  tne^e.  » 

4.  Ariobarzane ,  roi  de  Cappadoce,  s'écant  reoAl 
au  camp  de  Pompée ,  l'alîit  fur  une  chaife  cumle  » 
près  du  tribunal  de  ce  grand  capitaine.  Mais  ,  tan& 
qu'il  converlbit  avec  hii  ,  il  apperçut  fon  âls  phcé 
auprès  du  bureau  d'un  greffier.  LaïendrefTe  de  cepoe 
ne  put  fupponer  de  voir  fon  fils  teair  une  place  fi  p« 
convenable  à  fon  rang.  Il  defcendît ,  &  alla  lui  ccib- 
dre  le  diadème ,  &  l'enhoner  à  prendre  ta  place  qnH 
yenoit  de  quitta.  Le  âls,combaiMni,pufoniélpeA,c«ii; 
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tiela  tendreSe  de  fon  père ,  lailTa  tomber  le  dîadêtne,  &  ' 
ne  voulu  poiat  fe  fendre ,  quelques  înAances  qui  lui  fuT- 
fent  fiites.  Il  fallut  que  l'iuierité  de  Pompée  intervint 
pour  terminer  une  querelle  11  fuiguliere.  Il  confirma  le 
jugement,  du  père  ,  &  ordonna  au  fîts  d'ohétr.  Ainfi , 
par  Ht)  événement  qui  feinUe  incroyable ,  celui  qui  quii- 
toit  nue  couronne  Ètoit  plein  de  joie ,  Se  celui  à  qui  on 
la  mettoit  un  la  tête ,  éioit  plotig£  dans  une  trifteâc 
s  mère.  - 

j.  D'AyalB,p^e  de  Charles  V.ayantfuiTi  ce  Prince 
en  Allemagne,  apprit  que  fon  père  étoit  profcril.  Il 
vendit  aum-tât  fon  cheval ,  &  en  envoya  le  prix  à  un 
gendliiomme  Efpagnel  j  pour  le  lui  faire  tenir.  Dès 
tja'on  fe  fiit  apperçu  qu'il  n'avoit  plus  de  cheval ,  on 
lui  împofa  des  peines,  pour  fçaroir  ce  qu'il  en  avoit 
£tît;  mais  on  ne  put  rien  obtenir  ni  par  les  châtimens, 
ni  par  les  careffês.  On  apprit  enfin  la  vérité  :  on  le 
dénonça  à  l'Empereur  ,  &  D'Ayala  avoua  tout  à  fon 
Princh  Charles  feignit  d'Stre  fiché,  pour  ne  pas  au- 
toiifer  une  aâion  qui  étoit  contre  la  diftipluie  ;  mais  j 
peutoe  pas  laifTei,  fans  récompenfe-,  une  marque  de 
teiulrelTefi  héroïque,  il  faifitla  première  occafion dam 
laquelle  D'Ayala  fe  difUngua ,  &  lui  donna  des  gages 
de  fa  eénérofité  &  de  fon  eAime. . 

6.  Jamais  peut-être  fujct  n'aima  fon  Prince  comme 
le  célèbre  Le  Nôtre.  Etant  allé  en  Italie ,  de  la  part 
de  Louis  XIV,  le  paps'Iiyiocent  XI,  inftruit  de  fon 
mérite ,  voulut  le  voir ,  &  lui  donna  une  alTez  longue 
{audience,  fur  lafin  delaquâlie  Le  Nôtre  s'écria,  en 
l'adreffant  au  pontife  :  «  J'ai  vu  les  deux  plus  grands 
»  hommes  du  monde  ,  Votre  Sainteté  fit  le  Roi  mon 
n  maître,  —  IL  y  a  grande  différence ,  dit  le  pape  :  le  ' 
n  Roi  eft  un  grand  prince  viâoiieux;  je  Ciis  on  pau- 
11  vre  prêtre  ,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu,  n  Le 
Nôtre,  charmé  de  cette  réponfe  quiflatoit  fon  Prince, 
oublia  qui  la  lui  faifoit,  fie,  frappant  fur  l'épaule  dn 
pape^lui  répandit  à  (bn  tour  :  «Mon  lévérendpere, 
M  vous  vous  portez  bien;  &  vous  enterrerai  tout  le 
M  facré  collège,  m  Le  pontife  rit  du  pronoûic  ;  &  Le 
tiitret  dunné  de  pliù«n  plus  de  u  bonté,  fe  jetia 
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an  con  du  p>pe,  &  l'embriffa  :  c'^oit  an  rt§e  fi 
coutume  d'embrafTer  ions  ceux  cjnipdblioMiitlH  looo» 
ges  de  Louis  XIV  ;  &  il  embrafloit  le  Roi  kà'vAat, 
routes  le*  foi*  que  ce  Prince  tevenoit  de  campagne. 
Ayant  trouvi  ce  Monaïqne  duii  les  Judins  de  Muli, 
ce  Priace  monta dii^*  f^  duiiie  couverte, -tiatBéc  par 
4es  SuifTes  ,  &  voulut  que  Le  Natte  piit  pTstce  dut 
une  autre  à-pcu-ptïc  fctnblable.  Ce  vénérable  vkàt' 
lard ,  les  Urmes  aux  yeux ,  fe  voyant  k  càté  cfai  Roi , 
&  remarquant  Manjard  ,  fnnntendanc  des  bitimcns , 
^'il  avoit  pioduit  k  U  coar  ,  nurcbant  à  pied ,  s't- 
cria:  u  Site , en  vérité,  tnon  bon-faomme  de  peicsii- 
»  viiroit  de  ^andt  yeux»  s'il  me  voyoit  dans  un  cbu 
»  auprès  du  plus  grand  Roi  de  b'terre  ;  it  faut  avouer 
M  que  Votre  MajeAé  traite  biea  ton  maçon  &  fanjv- 
dinter.irEn  1675  ,  LoiwXiV,  lui  ayant  acconU  det 
lettres  denoblefîe,  &  bt  ctotz  de  S.  Michd , 'radnt 
lui  donner  des  armes  i  mail  il  répondit  qu'il  ainoit  \a 
fienae*  ,  qui  étoient  troti  limaçons  couionnés  d'as* 
pomme  de  choux.  uSite.ajoùca-t-Sipourrois-ieoo. 
»  blier  ma  bêche  ?  CotntAen  deit-elle  m'Stre  cberef 
>  N'ell-ce  p>«  à  elle  que  je  dois  les  èofués  doot  Vo- 
»  tre  Majeâé  m'tvinore  ?  n  &  il  fe  j[etta  à  fotn  coo, 
les  larmes  aux  yeux. 


T  E  N  T  ATI  O  N  S. 

I.  Ç I  nous  n'arion*  à  (iïTiner  que  des  homnc*  pr»- 
•3  fanes  ^on  pourrott  fe  contenter  de  leor  infpirct 
l'amour  des  venus  focialet;  &c«i  article  fennt  innale. 
Mais  notre  objet  eft  encore  de  petfe^fHmer  les  vén* 
(ablei  en&iu  de  Jelûs-Chrift  »  & ,  comme  la  tvntatian 
cil,  en  quelque  lone  ,  le  creufet  de  leur  vertu  ,  bous 
leur  oflrons  les  moyens  de  la  fouteuif  &  de  ta  rcpovlt 
iO',  à  l'exemple  du  divin  Sauveur  &  de  Tes  fainn. 

Aufii-tât  que  Jefiis-Cbrift  fMbaptifé,  ii  fe  retira  dans 
le  défert ,  on  ptuiôt  11  y  fut  p<Kté  par  le  Saint-ETpriu 
Xlaiu  cette  vafte  fbfinide,  le  démon  vint  le  tenter, 
apiès  UQ  jeûne  de  quarante  joan  Sa  de  quuaiue  min. 
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Ceft<(pii(  fuperbe ,  m  pouvant  croire  qu'an  Dieu  At 
KmM  Um%  cette  baflêffe  eitérieare,  apte»  avoir  inu> 
tiienimt  ipuiCi  loutet  fcs  tf  ntations  fecrettes  pour  ïi-^ 

Fronver,  rélblut  enfin  de  faire  un  dernier  efibf  1 ,  &  ds 
attaquer  faui  me  bnne  vifiblc.  Il  l'approcha  de  lui 
Jivecaautant  plus  d'adrefle,  qu'il  paroiŒoit  agi^  fîm- 
plemèat  ;  &  ,  fans  décDuvrir  le  deOein  qu'il  cachoit  en 
lui-  même  ,  il  dit  à  JefiK-Chrill  :  a  Si  vous  êtes  le  Filt 
M  de  Oieu ,  dites  que  cet  pieircs  fe  chasgeot  en  pain.i* 
ïefui,  à  cette  parole ,  fe  tint  auffî  caché  que  te  démon 
tâchoit  de  l'être. Il ^cconieata  de  lui  répondre  parcs 
pailage  de  l'Eciiture:  u  L'tiomme  ne  rit  pat  feulement 
n  de  pain ,  mais  de  toute  parxilc  qui  fort  de  la  bouche 
»  de  DieiL  »  Le  tcMMeur  ne  fe  rebuta  point  ;  &  , 
voyant  que  le  défcrt  étcHt  un  lieu  peu  favorable  pour 
vaincre  le  Sauveur,  il  l'en  retira,  pour  le  tranlporter 
au  haut  dn  Temple.  «  Si  vous  êtes  le  Fili  de  Dieu , 
M  lui  dit-il  etKore,  précîpitei-vous  enbas;  car  il  eft 
M  écrit  :  Oieu  a  ordonné  à  fet  anges  d'avoir  foin  ds 
*t  rom  &  de  vous  recevoir  entre  leurs  mains ,  de  peur 
»  «ue  vous  ne  heurtiez  votre  pied  contre  la  pierre,  n 
Sua»  I  qui  nous  fait  voir  qu'ayaiM  été  viâofîet»  dans  la 
prenùere  tentation ,  on  devoit  efpiérer  de  l'être  aulB  . 
dans  les  autres,  répondit  au  démon  «avec  la  même 
fimpUcité  aue  la  première  fois  ,  par  un  paliage  da 
l'Ecriture.  11  eu  écrit  :  n  Vous  ne  tenterez  point  le  Sei- 
»  gnanr  votre  Dieu.n  Cette  réponfe  fi  fâgc  confondit 
l'orguril  dn  démon ,  6c  irrita  fa  colère.  Il  ne  garda  plui 
ca  Ttfyaà  estérienr ,  qu'il  avoit  témoigné  d'abord  ;  &  , 
au  lieu  qu'il  avoit  traité  au  commencement  Jefut> 
Chrift  comme  le  Fils  de  Dieu ,  il  rouhit  qu'il  l'adorât 
lui-même  comme  Dieu ,  &liù  promit,  pour  cela, da 
lin  dosucr  tous  le»  loyauaies  du  monde,  dont  il  lui' 
fit  voir  l'éclat  &  U  gloire.  Jamais  l'infolence  du  démon 
ne  manta  plus  haut.  L  en  avcM  moins  témoigné  en> 
yeis  les  ploa  grand*  faînts:!!  fe  cpntentoit  de  leur 
noite  t  «ofOOM  a  f  id>  ;  mais  il  n'eiigeoit  pas  d'eux  qu'ils 
l'adon^nt,  coffluneil  l'exigeoitdeJefus-Chrift,dont 
il  couoîfloitfcKceUcoce,  par  liiTélîftanoe  même.  Maïs 
cette  inpadmce  «autoM  bt  anf&4fa  rspouflétt  du 
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»  Saun.lui  dit-U,  cai  il  eA  ^ctit  :  Vous  adoretei  k 
w  Seigneur  votre  Dieu,  &  vous  le  fervirez  lui  feoLn 
Cette  Kponfe  foudroyante  mit  te  démon  en  fiiiie,  & 
}«  anges  s'approchèrent  de  lefus ,  Se  le  fervireni. 
.  X.  Dieu  permet  que  les  plu$  fàsts  perlonnages ,  an 
rnilieudcs  plus  grandes  aoftérités ,  foient  eipoli&i  ma 
traits  de  reiprit  lentateur ,  afin  de  purifier  leurs  venus, 
te.  de  multiplier  leurs  couronnés,  u  Combien  de  fois, 
h  dit  S.  Jérôme,  en  parlant  de  lui-même  ;  combien  de 
»  fois ,  étant  dans  la  plus  profonde  folitude  ,  m'ima^ 
m  nois^e  néanmoins  être  aux  fpedacles  des  Romains  i 
D  Mes  membres  fecs  &  décnarnés  éroient  couverts 
B  d'un  fac  i  mes  jours  fe  pafibient  en  gémiflenieasi  &, 
n  fi  le  fommeil  m'accableit  quelque  lois ,  malgré  moi, 
»  la  terre  dure ,  fur  laquelle  je  couchois ,  étoit  moins 
»  un  repos  pour  moi  ,  qu'une  efpece  de  lourinent. 
M  Cependant  je  ne  ponvcùs  fixer  mon  itnagînatioa  to* 
»  lage.  Mon  vifage  étoit  défiguré  par  le  jeûne ,  &  mon 
»  cceur  brûlent 4  malgré  tm>i,  derasavaisdefirs.  Tome 
n  ma  conjblaiion  étoit  de  me  jetter'aux  pieds  de  Jefns- 
»  ChiiH  fur  la  croix,  &  de  les  atrofer  de  mes  lannes> 
B  Combien  de  fois ,  pour  dompter  ce[te  chair  reb^e, 
n  ai-je  jeûné,  lesfemainesenrieres,  au  pain  &  à  Teau? 
n  Combien  de  fois  ai-je  poulie  des  cris  vers  le  Oet,Ic 
»  jour  &  la  nuit ,  en  trappam  ma  poitrine  ,  jufqu'i  ce 
M  que  le  Seigneur  m'eût  rendu  le  calme  ^  O  mon  Dieu! 
n  je  vous  rends  grâces  de  toutes  ces  petfécutions  inté- 
»  rieures  !  Rien  ne&  plus  à  craindre  pour  un  Chrétïea 
»  qu'un  trop  bng  calme.  La  tempête  fait  qu'on  veille, 
»  &  qu'on  redouble  Tes  eSorcs  pour  éviter  le^autirage.» 
3.  Quoique  S.  Benoît  eût  tout  quitté  pour  fuivrc 
Dieu  dans  le  fecret  de  la  fn^iudev  quoiqu'il  fe  fût  livré 
làas  réfer^'e  à  tomes  les  tnxcérB tiens  de  la  pénitence, 
la  teatation  vitit  troubler  la'  ^aix  de  fan  aine.  La  penfcc 
d'une  femme  qu'il  avoit  antceféls  vue  à  Romeexcîtl 
dans  fon  coeur  un  iï  grand  troÊ^le,' qu'il  fut  fur  le  pçiaa 
de  quitter  le  défert.  Mais,  «près  de  longs  cotnAats, 
fortifié  par  la  grâce,  fit  voulant  ^vaincre  la  volupté  par 
U  douleuri  il  ferônla  tout  nod,  pendant  quelque  tems, 
au  milieu. des  onies  &.  des.é]Hiwt!,  eiaone;«nie  lôa 
çorpi  futi9utflafii«tURti.'£tvit^;ii«$  ibmviâctfieu 
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d'osé  attaque  û  rude,  il  «çnt  de  Dieu,  pont  ticein- 
penfê  ,  U  guce  d'être  exempi ,  à  l'avenir ,  de  ces  for- 
tes de  f encatioat ,  dont  la  plia  légère  eft  toi^oun  tris- 
danger  eufe. 

4.  S.  Antoine  avoii  abandonné  de  grands  bieni  à 
une  foeur  qu'il  aimoit ,  pour  s'enfoncer  dans  un  délcR. 
U  étoit  jeune  encore.  Le  démon ,  ne  pouvant  fouffiir 
-que,' dans  uaîgeii  peuavuicé,  ce  foittaire  adolefcent 
eût  une  lelle  ardeur  pour  la  perfeâion ,  lui  livra  de 
terribles  aflauts.  lUui  mettolt  devant  les  yeux,  tantât 
Je  foin  qu'il  devoir  prendre  de  là  foeur ,  taniât  les  îm- 
tnenlet  ricbeŒes  qu'il  avoit  quinées  :  il  lui  reprd«)toÎE 
les  difficultés  qiâ  fe  rencontrent  dant  le  chemin  de  la 
vemiiladutetédela  viequllmenoii,  U  f^blefTe  de  fon. 
corps ,  la  lon^eur  du  tems  qui  lui  refloît  k  vivre ,  & 
mille  autres  penfées  de  cette  nature ,  capables  de  le 
décourager.  Anioinelesrepouâbitpar  la  toi,  lesprie- 
les  &  les  jeûnes.  Le  démon ,  vaincu  de  ce  câté-li , 
i'attaqua  violemment  par  des  penfées  d'impureté ,  dont 
il  le  toumxnioit ,  jour  fie  niùi.  Antoine  alors  redoubla 
fes  veilles  &  fes  prières.  Il  élevoit  Tes  penfées  vers' 
Jefus^hrid ,  fe  rËprélcntoit  la  noblefle  d'une  ame  con- 
factée  ï  Dieu  ,  fi^  oppofoit  i  la  tentation  de  la  volupté 
la  vne  des  fupplices  éierneb  ,  dontles  nnpu^ques  lonc 
menacés.  Vifloiieux  daas  ces  pretniers  combats ,  le 
faint  folitaire  fe  prépara  à  de  nouveaux  triomphes  par 
.une  vie  plus  aullere  que  jimaii.  Il  veîUoit  jufqu'à  paf- 
£st  &uvent  les  nui»  «ntieres  lans  fermer  l'œil  :  il  oe 
mangeoit  qu'une  fois  le  jour  ,  oU'  de  deux  en  deux 
jours ,  après  le  foleil  couché  ;  quelquefois  U  paflbit  trois 
fota»  entiers  fans  manger.  Sa  nourriture  étoit  du  pain 
Se  du  fel }  &  il  ne  buvoir  que  de  l'eau.  Son  lit  étoït 
me  naite;  mus  le  plus  fouvent  il  couchoil  fur  la  terre 
toute  nue.  Son  habit  confifloit  en  un  ciNce,. un  man- 
teau de  peaux  de  mouton  ,  une  ceinture&  un  capuce.  ' 
Jamùs  il  ne  Se  frotoit  d'huile  ,  ni  ne  prenoit  le  bai»; 
ce  ^ui  étoit  en  £gypte ,  oh  il  habitoit ,  une  aullérité 
coniidérable  :  enfin  il  s'enferma  dans  un  tombeau ,  fans 
.  avoir  de  communication  qu'avec  cdut  qui  lui  apponsit 
de.tcnsenteauduj>aipi    .. 
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5.  La  vertu  de  Pierre  Gonçalès,  plui  cotam  Joufe 
nom  de  Si.  Elme ,  idifioit  louie  r£lpagite  ;  mais  le  di^ 
mon  [aloux  jnit  tout  en  onivic  pour  U  corcompn 
Quelques  jeunes  feîgneurs  de  la  cour  s'entmenant , 
lita  jour ,  du  graod  mérite  de  ce  laint,  virent  paËTerunE 
funeafe  coutifsne  ;  &  ,  l'arrêtant  «  ili  lui  dirent  que, 
fielie  avoii  entendu  prêcher  Gonçal^,  elle  cbaogc- 
foit  biencôt  de  vie.  Cette  malheureufe  répondit  c&oo- 
rifneiu  :  uSi.j'avois  la  liberté  de  loi  parler  feule  àfeid, 
n  on  venoît  que  fa  vertu  n'eft  pat  plui  a&rmie  qne 
'^ucelle  de  tant  d'autres  qui  ont  conlenti  à  mes  voloia- 
tét,  7>  Cette  répoofe  piqua  la  maligne  curiofité  de  ca 
ieiues  feigaeurt  ;  &.'iliiui  promirent  une  fooune  d'ar- 

Îjent ,  fi  elle  pouvtHt  engager  Gon^alès  à  fe  rendre  à 
es  de£rs.  La  counifane,  enhardie  par  cette  promefle, 
va  iroHver  le  faim  ;  & ,  a&i  d'écarter  ceux  qui  étnent 
avec  lui ,  elie  lui  dit  qu'elle  a  une  a&ire  imponaate 
&  fecmie  à  lui  communiquer.  Quand  le  famt  fiufcal: 
B  C'eft  de  moi,  dii  cette  femme ,  dont  il  s'agît  î  n  pi») 
feMUanc  à,£u  genoux,  &.  verfant  des  larmes  febucs:  j 
r>Je  veux  ,  dii-eUe,  changer  de  vie;  jeiiits  une  nul* 
«  héureufeiie  vîenaà  vous,afinqoevousinetlnetdi 
»  bourbier  où  j'ai  été  fi  long-tco»  plongée.  »  Coimtt 
le  jour  était  piès  de  finir,  Gonçuèt  Un  dit  de  tevt-  I 
flir,  le  lendemain ,  &  qu'il  lui  donocrait  toat  le  IwW 
<]ue  «lemandoiiwie  a^re  de  cette  impoitaoce.  u  AU 
B  mon  pete!s'écria-i-elle,  en  redoublant  fesUnnes,i 
u  vous  ne  m'écoutez  à  frètent ,  peuc-êtie  qoe  donsi  ' 
»  ub  nouveau  crime  aura  fortifié  met  tnauvaifet  hali- 
ja  ,mdes  ;  &  je  n'aoïai  plut  la  force  de  revenir.  Je  vim 
)>  en  conjure  i  ayez  pûié  d'une  ameqni  mérite  toute 
»  votre  ^c<Mnpamon.  »  Gonçalés  attendri  fe  retin 
avec  elle  dans  Mn  iku  fecaei ,  pour  n'être  point  inter- 
.rompu  ;;  &  ,  ^^s  avoir  prié  pour  cette  qu'il  croyoii 
.fepestante,  iLJin.  dit  de  commencer  lacenfeffioa  de 
.'&& crime*.  Alors  cette, bypaciite,  cbanveant  de  tôt 
aSt  de  langage  :  (t  Mon  cher  ftere  Pierre, lui  dit-«lle,b 
jnJb^flute  mortelle  ,  dont  je  fuît  atteiftte  ,  c'eft  von 
;>>.qu)  l'avaï  faJiei  je  vous  ^me;  &|e  meurs,  û  von 
"  nefatitËiiiet  mapafiioa.nJvigluUUMfilitefiûtanMt 
Mciinûiella 
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txiffiinellei  avec  fei  airs  Vibna  &  féduifans,  eHe  lui  ék 
tout  ce  que  le  démon  put  lui  infpiTer  de  plus  tendre  Se 
de  plus  pallionné.  Mais  Diea ,  qui,  en  permettant  qut 
la  tentation  attaque  Ces  Saints  pour  les  éprouver,  leur 
donne  des  forces  Tupérteures  pour  en  triompher,  fou^ 
tint  Gonçalès  contre  les  attaques  de  celle-ci.  u  f^  Dieu 
*)  nt  plaife ,  ma  fille ,  lui  dit-il ,  que  je  fois  canfe  de 
»  votre  mort  !  Attendez  un  moment,  &  votrt  mala- 
M  die  fera  guérie.  »  Puis ,  entrant  dans  unp  autre  chanf- 
bre ,  il  y  alli)me  un  grand  feu  ,  s'enveloppe  de  foit 
manteau;  &^appelUnt  cette  fnnme,  il  le  coucha 
liir  ce  brafier ,  &  dit  à  la  counirahe  :  n  Venez;  ;  voici 
»  le  lit  où  je  vous  attends.  »  Cette  femme  ;  interdite 
d'une  aAion  fi  peu  pttendue  ,  &.  plus  furprife  encore 
de  ce  que  la  flamme  ne  brûlait  pas  Gonçîlès ,  fe  jette 
i  fes  genoux;  &,'verfant  des  larmes  plus  fmceres 
qu'auparavant  :  «  Ah  !  mon  père ,  s'écria-t-eile  ,  vous 
»  ne  voyei  plus  une  infâme  pécherefie  ;  vous  voyet 
»  une  poiitenie.  Obtenci-mm  miféricordedu  Sauveur 
,»  qui  vous  favorifti.  »  La  converfion  fiit  tîncere.  Cette 
femme  confelTa  tous  fes  péchés ,  &  entra  dans  un  mo- 
nafiere ,  pour  en  faire  pénitence  le  refte  de  fes  jours'.' 
6.  Quelque  mortiiîé  que  GXc  S,  Macaire  dans  tout 
fes  fens ,  &  dans  tous  les  mouvemens  de  fon  coSur^ 
Dieu  permit  qu'il  fût  exercé,  pendant  toute  fa  vie ,  par 
diverles  tentations.  Une  des  plus  violentes  Si  des  plii$ 
opiniâtres ,  fit  la  penfée  qu'il  eut  de  fortir  de  fa  cellitle, 
pour  aller  à  Rome  exercer  la  charité  envers  les  mala- 
des. Il  y  réfiAa  long-tens  ;  mais ,  voyant  que  l'ennerat 
ne  lui  donnoit  point  de  relâche ,  &  qu'au  contraire  fon 
efpril  étoit  de  plus  en  plus  a^té  de  cette  penfi^,  il  fé 
coucha  par  terre;  &,  embraliant  le  feuil  de  fa  porte, 
il  dit  au  tentateur  qui  le  preffbii  li  fort  :  a  Arraches* 
»  moi  d'ici ,  fi  tu  peux ,  &  traines^moi  par  force  oix 
n  tu  veux  que  j'aille  ;  autrement  je  fuis  réfolu  de  ne 
»  point  fottir  d'ici.  »  Il  demeura  dans  cette  poflure 
iufqu'au  foir;  mais  fe  fentani ,  la  nuit,  plus  agité' que 

I  jamais,  il  prit  une  grande  cotbetUe  pleine  de  fable, 
qu'il  mit  fur  fes  épaules  ^  &  fe  mit  à  marcher  à  travers 
Jedéfert.  Un  des  ^res,  le  lencootrant ,  s'oâch-de  1« 
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feulager,  &  le  pria  de  ne  fe  point  tounnentcr  iiM^ 
Uge.  «Je  tourmente,  répondit  Macaire,  celui  qui  me 
t>  tourmente ,  &  qui ,  tne  voyant  fi  lâche  &  fi  pvtf- 
M  feux,  me  veut  peffuiider  d'entreprendre  de  loagi 
M  voyages.  »  Ayant  ainfi  marché  long-tems,  il  re- 
tourna dani  fa  cellule,  le  «orps  brifé  de  &tigue;  &k 
ca'me  fut  tendu  à  fon  ame.  Ces  tentations  étcneotron 
affligeantes  pour  ime  ame  auffi  pure  &  aufli  éieréc 
que  celle  de  nlacaire;  mais  Dieu  le  permettoct,  par 
un  effet  de  (a  tniféticorde  fur  lui ,  pour  empécber  qu'il 
ne  fût  féduit  par  la  plus  dangercufe  de  toutes,  qui  eA 
celle  de  l'orgueil.  11  y  éioit  uns  ceflê  ezpofô  ,  pu  la 

Èraude  réputation  de  fainteté  dont  il  jouiflbtt ,  S  pu 
is  dons  extraordinaires  dont  le  Ciel  rémuoéroit  d 
venu.  11  lui  fit  voir,  un  jour,  fous  des  images  fenGbltt) 
les  diipofitioos  intérieures  des  falitaites  pendant  loifi- 
vins  Offices  ;  l'attention  &  la  fetveur  des  uns ,  la  >!- 
gligence  &  les  didraétions  des  autres ,  Se  les  déacM 
appliqués  à  troubler  le  faint  exercice  de  la  prieie,  pv 
niille  penfées  vaines  &  fiivoles  qu'ils  excitoinit  (UU 
leur  imagination.  Macaire ,  touché  de  cette  vifion,  jeu 
de  profonds  foupirs  ;  & ,  fondant  en  latmes  en  li  pt^ 
fsnce  de  Oien ,  il  lui  dit  ;  u  Regardez,  Seigneur,  dl 
tt  quelle  forte  le  démon  nous  tend  des  pièges.  Lerti- 
»  vous,  mon  Dieu,  afin  que  vos  ennemis  foientififfi* 
»  pés ,  &  fuient  devant  vous  ;  car  vous  voyei  conr 
^  ment  ils  rempliffent  nos  âmes  d'illufions. 

7.  Moyfe ,  qui ,  de  capitaine  de  voleurs ,  éioit  if 
venu  un  grand  folitaire ,  pratiquoit  dans  les  défeit)  Is 

Elus  aufïerei  macérations,  pour  dompter  fes  aodeooti 
abitudesj  mais,  malgré  tous  fes  efforts  ,  l'enfer, fu- 
rieux d'avoir  perdu  cette  viéHme  ,  armoit  tous  fcj  w* 
niflre*  pour  le  faire  rentrer  dans  l'abîme.  Mille  >^ 
dangereufes  fe  préfentoient  fans  celTe  à  fon  dpiii) 
pour  réveiller  les  paf&ons  impures  aoxrjuelles  il  s'étoit> 
autrefois  livré.  Un  jour  même ,  cette  tentation  fe" 
forte,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  ouittât  la  folito^ 
Dunt  cette  agitation ,  il  alla  trouver  le  grand  Ifidon, 
prêtre  du  détert  de  Scété,  &  lui  découvrit  fon  cO"- 
M  Mon  Asie,  liùditfeSunt,que  MUncnusétgoal 
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k  pas  :  Toui  ne  faites  que  commencer  i  quitter  voi 
*>  mauvuTes  habitudes  ;  &  cliea  cherchent  encore  les 
M  chofes  auxquelles  elles  ont  été  accoutumées.  Un 
n  chien,  dont  l'habitude  eA  de  ronger  dei  os  dans  U 
»  boucherie  >  y  revient  toujoutt  ;  nais ,  ù  l'on  ne  lui 
M  donne  plus  tien  ,  Se  qu'on  ferme  la  boucherie ,  il  n'y 
s>  revient  plus  ,  &  la  bim  l'oblige  d'aller  ailleurs  :  M 
M  même ,  &  vous  perlevérez  dans  l'exercice  de  la  con^ 
M  tinence ,  en  ùiojtifîant  votre  chair ,  &  vous  tenant 
i>  en  gaide  contre  la  gourniandife,  qui  efl  conitne  la 
*>  mère  de  l'impurpté,  ce  dernier  démon.  Voyant  qu'il 
K  ne  recevra  point  de  vous  les  viandes  dont  il  a  cou- 
n  tume  de  le  nourrir,  vous  quittera,  &  vous  lailTera 
»  enfin  dai|s  un  calme  profond,  n  Moyfe ,  ayant  reçu 
cet  avis  ,  fe  renferma  daos  fa  cellule  ,  Hi  commença  à 
pratiquer  un  jeûne  plus  rigoureux  qu'auparavant.  Il  n« 
mangeoit  par  jour  que  douze  onces  de  pain  ,  fans  au- 
cune autre  nourriture,  ttavailloit  beaucoup  ,  &  £aifoit 
de  fréquentesoraifons.  Mais,  quoi  qu'il  fit  pouiabbatrc 
Êan  corps ,  il  ne  laîffoit  pas  d'être  encore  inquiété  par 
des  penféû  d'impuiecé ,  particuHétement  dans  les  &n* 
gesi  fur  quoi  il  alla  confulter  un  vieillard  d'une  vertu 
très-éprouvée ,  qui  lui  dit  :  u  Cela  vient  de  ce  que  vout 
M  ne  détournez  pas  allez  votre  efpiit  de  ces  ioiagina- 
n  tîons;  mais,  croyei-moi,  accoutumez-vous  à  veila 
*»  1er,  prîei  avec  attention ,  &  vous  en  ferez  bientàt 
M  délivré,  n  Moyfe  prit  donc  là.Téfolutioa  de  palTer  les 
nuits  entières  fans  doimir ,  &  même  fans  fe  mettre  k 
genoui  pour  prier  Oieu  ,  de  peur  de  fuccomber  au 
ibnuneil.  U  vécut  fix  ans  de  la  fone,  demeurant  toutes 
les  nuits  debout  an  milieu  de  fa  cellule  ,  &  priant  fans 
relâche.  Néanmoins  il  ne  put  encore,  par  tant  de  mor* 
tîftcatiom&  de  veilles,  écarter  ces  penfées  importu- 
nes :  tant  il  efl  difficile  de  fê  délivrer  du  démon  de 
l'impureté ,  quand  une  fois  on  lui  a  iaiffé  prendre  une 
place  dans  fon  cœur  1  Ces  penfées  pourfuivoient  Moyfe 
avec  tant  de  violence,  qu'un  jour,  ne  pouvant  plus 
demeurer  dans  fa  ceUule ,  il  alla  trouer  le  faint  prêtre 
Ifidore ,  qui  tâcha  de  le  confoler  par.diveis  pafTages  de 
l'Eeàam  Hûxue,  fit  rei])QTM.à  gnounier  dans  fon  b^^ 
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niuge.  Mail  le  Cothaîre  étoit  tellement  ili'i  imi  igH 
qu'il  ne  pouvoit  sV  tiioadit.  Alors  liïdore  le  mena  ta. 
le  haut  de  la  maifoR  ,  &  lui  fit  voir,  eu  côté  de  l'M 
cident ,  une  norobreuTe  troupe  de  démsas  dans  l'am 
tation  &  duu  le  trouble.  11  lui  dit  eafaiie  de  reganw 
du  côté  de  l'orient  ;  &  il  y  vit  une  multitude  innoo^ 
brable  d'angn  i  &  une  année  célelle  plus  brillante  <^ 
le  foleil.  «  Ceux  que  vous  voyez  à  1  occident ,  lui  dl 
»  Kidore  ,  font  ceux  qui  attaquent  les  Sùms  de  Dîen  ; 
M  &  à  l'orieni  font  ceux  que  Oien  envoie  pour  les  d^ 
Il  fendre.  Reconnoillei  donc  que ,  comme  le  dit  le 
»  prophète  Elific ,  nous  en  avons  plus  pour  nom  me 
»  contre  nous,  &  que  S.  Jean  a  raifon  de  dire  que  celai 
(I  qui  eâ  en  nous  eft  plus  enmd  qne  celui  qui  eft  dans 
»  le  monde  ;  ce  qui  lignine  que  l^eu ,  qui  habite  a 
M  nous ,  &  qui  nous  foutient  par  fa  erace ,  eft  plut  Ion 
n  que  te  démon  qiù  nous  tente.  »  Moyfê ,  forti£é  for 
cène  viTion ,  s'en  retourna  à  fa  cellule ,  plein  de  cm- 
fiance  au  fecoursdeD!GU,"&  rendant  grâces  à  la  boné 
de  Jefus-Chrifi,  11  s'avifa  enfuite  d'une  noMTclle  aafi^  i 
rite  pour  achever  de  monifier  fa  chair.  Il  alloit,  du- 
rant la  nuit,  aux  cellules  des  anachorètes  qui,  lyani 
vieilli  dans  les  travaux  de  la  pénitence ,  n'avoieoc  pbii  i 
la  force  d'aller  quérir  l'eau  qui  leur  étoit  nécelTaire;  , 
car,  dans  ces  déferts,  il  falloli  faire  quelquefois  une  m 
deux  lieues  pour  en  avoir.  Mojfe  prenoii  donc  les  ' 
cruches  de  ces  faints  vieillards,  &  les  alloit  empËr,  i 
(ans  qu'ils  le  fçuflenr.  Ifulore ,  qui  craienoit  qa'û  u 

Rortât  fes  auftérités  trop  loin ,  l'exhorta  a  les  modérer, 
laii  Moyfe  l'aflîira  qu'il  ne  cefferoii  point  de  coat-  I 
battre  les  démons  de  toutes  fes  forces ,  jufqu'à  ce  qu'il  | 
fy  vît  délivré  des  tentations  &  des  phant6mes  par  te(^ 
quel)  ils  continuoient  de  le  perfécutcr.  Alon  S.  Ifidote  ' 
lui  dit  :  a  Se  vous  déclare  que  ,  pat  la  grâce  d«  Notre-  | 
SI  Seigneur  Jefus-Chiifl ,  toutes  ces  illufions  ceflerom  i 
»  dis  ce  moment.  Prenez  donc  courage,  &  ne  craignei 
M  plus  déformais  de  vous  approcher  de  la  faime  £»- 
n  charifHe  ;  car  c'eft  une  grâce  que  Dieu  vous  a  fain  , 
n  de  vous  latlTet  fi  long-tems  tous  le  joug  &  (om  la 
V  tyroDsie  de  cettc  taitation,  ifiq  que  vousnefoyei 
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s  p<^  taÛé  ie  vaniti ,  comme  fi  voiu  l'ayiez  funnoiv* 
n  téeparrosmortificationi.  n  En  mëmeteit»^  i]  pria 
pour  lui  ;  &  Moyfe  ,  éiam  retourné  daiu  fa  cellule  ,  y 
vécut  toujou»  depuis  fontianqaille,  pratic]uant,  avec 
modération  ,  toutes  lej  auAéiités  ordinaires  aux  foli- 
taires.  Ces  terribles  épreuves  lui  donnèrent  une  grande 
défiance  de  lui-même ,  &  une  charité  fans  bornes  pour 
les  autres.  Toujours  prât  ^  eicufer  leuri  fautes ,  Û  ne 
fe  pardonnoit  rien  ;  &  la  vue  de  fes  miferes  le  rendoU 
circonfpeâ.quand  il  falloir  juger  fes  frères.  Ilendotma, 
lujour,  un  bel  exemple.  Un  foGtaire  de  Scété  ayant 
commis  une  graade  faute,  les  pères  du  défert  s'afîênh. 
blerent  pour  d^ibérer  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  On 
y  appella  Moyfe ,  qui  refufa  d'abord  de  s'y  trouver  ; 
nuis,  cédant  enfin  aux  infiances  ràtéiées  qu'on  lui  fit, 
' ,  il  s'y  rendit ,  portant  fur  fon  dos  un  panier  plein  de 

hAM,  Les  autres  foUcaîres ,  fort  étonnés ,  lui  demanr  , 
'    derem  ce  ^ue  c'étoit  i  Ce  font ,  dit-il ,  mes  péchés  que 
'    »  jeportederrieretnoi,  &quejeBe  vois  pas;  &loa 
M  me  fait  venir  id  pour  juger  des  péchés  des  autres.  » 

■  Cette  parole  fit  rentrer  chacun  en  foi-méme  ,  &  pei* 
'    fonne  n'ola  condamner  te  coupable. 

8.  S.  Jean  Calybite  étoit  le  troifieme  &  dernier  fils 
'  d'un  homme  des  plus  qualifiés  de  Condantinople , 
'    nommé  Emropt,  dont  la  femme  s'uppelloit  ThtoJortt 

■  Ses  parens  l'éieverent  chrériennement ,  &  l'applique- 
lem  de  bonne  heure  i  l'étude  des  Iciencee.  Ityréulfit; 
mais  il  ne  s'y  attacha  point.  A  l'âge  de  douze  ans  ,  il 
eut  occalion  de  s'entretenir  avec  nn  reli^eux  du  nio>. 
naflere  des  Acémhes,  qui  pafibit  par  Conftantinople* 

'     en  allant  vifiter  les  faints  Lieux  d«  Jérufalem.  Jean  ^ 

ayant  appris  de  lui  la  manière  dont  on  vivoit  dans  fon 

monaftere  ,  fut  touché  d'un  fi.  violent  defir  d'aller  fer> 

vir  Dieu  dans  cette  maifon ,  qu'il  fit  promettre  ik  ce 

bon  religieux  qu'à  fon  retour,  il  repaOeroit  par  GonT- 

'     tantinoplé ,  pour  l'emmener  avec  lui.  Depuis  ce  loo- 

'    ment ,  Jean  n'étoit  plus  occupé  que  du  dcflèin  ^11 

'     avait  formé  de  fuivie  Jefus-Chrift  pauvre  Se  crucifié. 

Dans  cette  vue ,  il  pria  fes  patens  de  lui  doimer  na 

'     Livre  des  Evuigiletf  a£iid'y  iuidier  le  divin  modil^ 
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^'il  i'itcàt  prapofé  d'imiter,  Comnie  !Is  avoîent  'dcll 
piété ,  ijcfe  fuêni  un  plaillr  de  féconder  une  incBn»' 
tJon  11  louable.  Il  lui  donnèrent  un  Livre  A'Evvigttl, 
bien  écrit ,  &  relié  maenifiquement ,  afin  que  la  beuM 
eu  Itrre  fût  pour  l'iin&at  un  ncfiTel  attrait  qni  lloTÎlil 
è  le  lire.  .         ^ 

'.  Le  relieienz  Ac^notte  rerint ,  comme  il  raT<Mt  pn* 
mis  ;  &  Jean  ,  ayant  pris  Ton  tems ,  quitta  fecrctte- 
ment  la  matfoD  de  fon  peie  pour  le  fiitvre,  empoitant 
avec  lui  Ton  Livre  d'Evan^ea.  Il  alla  au  tnoiufleta 
des  Acémèies;  &,  s!étant  préfentéà  l'abbé,  il  le  pris 
de  le  recevoir  &  de  lui  couper  les  cheveux.  L'alm  ^ 

2 ni  avoir  appris<dii  religieux  qui  étolt  cet  enfant,  & 
e  quelle  manière  il  s'était  échappé  de  la  maifcM  p>- 
temelle ,  Et  d'abord  diâlctilié  de  le  recevoir  ,  à  cûA 
de  fa  grande  jeunefle,  &  de  la  ddicatefle  dans  laquelle 
il  avoit  été  élevé  ;  mais  enfin ,  vaincu  par  Tes  inAluKes 
Si  par  fes  larmes ,  il  l'admit  au  nombre  des  rd^icn. 
Il  ell  aifé  de  juger  quelle  douleur  caufa  î  Ton  père  6l  : 
it  fa  mère  la  perte  d'un  enfant  qui  leur  étoit  £  cher.  Us  I 
le  firent  chercher  de  tous  côtés;  mais,  quoique  le  mo- 
nafleie  oii  il  s'étoit  retiré  ne  fût  pas  éloigné  de  Coof* 
timtbople,  Dieu,  qui  l'y  avoit  conduit,  le  tint  fi  Un  1 
caché  ,  qu'on  ne  put  l'y  découvrir.  I 

Cependant  Jean  s'exerçoit ,   avec  une  ardeur  iB> 
tooyable ,  à  la  pratique  des  veitus  monafliquet  ;  &, 

3uoique  le  plus  jeune  de  tous,  il  parrini  1  un  degiî 
e  perfeâion  où  a  peine  les  plus  âgés  pouvoient  ai> 
teindre.  Après  qu'il  eut  palTé  fix  ans  dans  cet  état,  le 
^émon  lui  fufcita  une  tentation  des  plus  violentes,  fl 
lui  rappelta  le  fouvenir  de  la  maifon  de  fen  père,  &  | 
le  prefla  d'y  retourner.  Cette  penfée  te  fuivoii  pai> 
tout ,  &  ne  lui  laifleit  aucun  repos.  Il  s'en  ouvrit  à  fo* 
abbé  ,  Sl  le  pria  de  lui  permettre  d'aller  revoir  tes  pa- 
ïens. Celui-ci  elTaya  d'abord  de  l'en  détourner  ,  en  1k 
rappellant  fa  première  ferveur,  &  les  vives  infUacei 
qu'il  lui  avoit  faites  autrefois  pour  £tre  reçu  dans  le 
monaflere.  Mais  U  vue  de  fon  corps  ,  exténué  pat 
l'ennui,  le  toucha;  &,  fur  ce  que  Jean  lui  dit  (ni) 
opérait  d«  U  bonté  de  Dira  ^  de  la  grâce  de  Jeufr 
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dgiîï ,  Kfolen  contentant  te  deAr  qu'il  avoîl  de  revoir 
7cs  païens ,  noa-fculement  il  ne  leroii  pas  vaincu  par 
!* ennemi  de  fan  lâlui,  mais  qu'il  le  terrafleroit  Itû- 
mêaue ,  il  penfa  que  peut-être  Dieu  avoii  defTnn  de 
faite  entrer  ce  jeune  nomme  dans  quelque  voie  ei-^ 
traordinaire.  Ces  raifons  le  firent  confeniir  à  fon  dé- 
part ;  6i ,  après  l'avoir  recommanda  aux  prières  de 
toui  tes  frères ,  il  lui  donna  l'a  bénédif&in  ,  en  répan- 
dant beaucoup  de  larmes.  Jean ,  étmt  forti  du  monaf- 
tere,  rencontra  à  quelque  diflance  de-lï  un  pauvre 
fort  mal  vËiu.  11  lui  donna  Tes  habits,  &  le  revêtit  des 
haillons  dont  ce  pauvre  étoii  couvert.  En  cet  état,  il 
s'en  alla  à  Conflantinople  ;  &,  après  avoir  prié  Dieu 
de  le  fortifier  dans  le  defTein  qu'il  avoit  pris  de  livrer 
à  fon  ennenû  un  combat  d'un  genre  tout  nouveau ,  ît 
alla  fe  couctier  à  la  porte  de  la  maifon  de  fon  père  « 
oh  il  palTa  la  nuit.  Le  lendemain  matin  ,  les  domeAio 

5 lues  de  la  maifon ,  le  voyant ,  eurent  pitié  de  fa  mî- 
ere  ;  &  on  lui  permit  de  fe  faire  une  pente  loge  foos 
la  porte ,  pour  s'y  retirer.  Il  vécut  ûnli ,  faes^B  re« 
connu  de^  perfonne ,  expof£  aux  mépris  &  aux  rebuts 
de  tout  te  monde ,  îbuf^ant  dans  fon  cœur  un  comba^ 
continuel  entre  l'amour  de  Dieu  qui  le  retenc»!  dans 
cet  état  d'humiliation  ,  &  l'amour  naturel ,  qui  le  folti- 
citoit  à  toute  heure  de  fe  (aire  connoitre  à  fes  paiei» 
qu'il  voyoit  fi  fouvent  pafTer  devant  lui.  Son  père  ,  tou- 
ché de  U  patience  avec  laquelle  il  fupportoit  la  pau- 
vreté ,  lui  envoyoit ,  tous  les  jours ,  des  mets  de  u  ta- 
ble ;  miûs  Jean  n'en  prenoit  que  ce  qui  lui  étoit  néceft 
faire,  &  diilribuoit  la  relie  à  d'autres  pauvres;  Sa 
mère»  qui  pleutoit  encore  tous  les  jours  le  ^s  qu'elle 
avoit  perdu  ,  l'avoît  devant  les  yeux  fans  te  connoître  i 
&,  le  voyant  pauvre,  hideux  &  tout  défibré ,  elle 
pouvoir  à  peine  artéter  fes  regards  fur  un  obiet  Jî  ttiflfl 
&  fi  défagréable. 

Dieu,  qui  avoit,  fans  doute , Infpité  à  notre  Saint 
cette  réfoludon  extraordinaire ,  lui  donna  la  force  d'y 
perfévérer,  pendant  trois  «ms,  ^s  que  de  û  rades 
épreuves  puSènt  aftbiblir  fon  courage.  A  la  &] ,  con- 
aoifliuit  i^ue  ù  dernière  Jieiire  appiooioii;,  il  pra  l'u- 
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tendant  dé  la  Diaîfon  de  dire  i  &  maîtrelTe  qae  le  paa^ 
TTC  Calybite  la  fupplioit  de  venir  le  voir,  ^joâtanï 
qu'il  avoii  quelque  cnofe  de  conféquence  à  hii  dire.  La 
«Lme  parut  furprîfe  de  cette  demande.  Elle  en  parla 
i-fen  mari ,  qui  fut  d'avis  qu'elle  lui  donnât  cette  con- 
folaiion.  Etant  defcendue ,  elle  fit  tirer  le  Sai«  de  fa 


loge,  pour  lui  parler.  Il  étoit  mourant',  &  pouvoit  k 
peine  fe  faiit  entendre,  u  Madame ,  lui  dit-il  d'une  ' 
voix  faible  &  entiecoupie,  n  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
»  récompenfe  de  la  charité  que  vous  avez  exercée  en- 
»  vers  un  pauvie  &  un  étranger  comme  moi.  Mais/'ai 
M  une  dernière  grâce  à  vous  demander  ;  c'eft  qu'après 
■  ma  mort  }e  fois  entcrié  tous  cette  loge ,  avec  les  hail- 
M  lont  dont  je  fuis  couvert,  &  fans  aucune  cérétnonie.  » 
Après  qu'elle  le  lui  eut  promis,  il  lui  préfeiiia  fon  Li- 
vre des  Evangiles ,  en  difant  :  u  Recevez  ce  préftitt 
n  que  je  vous  offre.  Je  fouhaiie  que  vous  &  votre  digne 
»  epoar'^  trouviez  votre  confolation  dans  cette  viCt 
»  &  le  gage  de  celle  que  Dieu  réferve  atix  jufles.  ■ 
Elle  le  reçut  de  bon  coeur ,  mais  avec  quelqn'étonne- 
ment  de  voir  qu'un  homme  lî  pauvre  eût  im  Hvre  d'un 
£  grand  prix  ;  puis ,  l'ayant  confidéré  attentivement  : 
s>  Ce  livre ,  dh-elle,  eA  tout  femblable  k  celui  que  je 
M  donnai  autrefcÀs  au  plus  jeune  de  mes  fils,  n  En 
■nâme  tems ,  fa  dauieur  fe  renouvella  ;  & ,  j^ttant  un 
grand  cri ,  au  fouvenir  de  la  pêne  de  ce  cher  enfant , 
cite  répandit  beaucoup  de  larmes.  Elle  alla  montrer  ce 
livre  i  fon  mari.  Il  le  reconnut  aufli-tôt  ;  & ,  le  fentant 
let  entrailles  émues ,  il  alla,  fur  le  champ,  avec  la 
femme ,  trouver  ce  pauvre ,  dans  l'efpérance  d'appren- 
dre des  nouvelles  de  leur  fils.  Ils  lui  firent  promettre 
àt  leur  découvrir  avec  flncérité  tout  ce  qu'il  fçavoit  aa 
in)et  de  ce  livre.  Alors  Jean,  fe  Voyant  près  de  reif 
tire  l'efprit,  jetia  un  pto^d  foupir,  &  leur  dit  :  u  Je 
M  fuis  ce  fils  que  vous  avez  fi  long-tems  cherché  ;  & 
»  c'efl-U  le  livre  que  vous  me  donnâtes ,  quelque  tems 
»  avant  mon  départ.  »  A  ces  paroles,  leurs  yeux  s'ou- 
Tiiient;  &  ils  le  reco omirent  i  à  divers  fignes  qulb 
n'avoient  pas  remarqués  d'abord.  Mais  l'excès  de  U 
ÎDîe  d'avoir  trouvé  l«ur  fils  ^  fe  confondant  avec  la 
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aonlenr  qu^  avoient  de  le  perdre  en  même  tetns ,  Ui 
demeurèrent  faifis,  &  ne  puient  prefque  faire  autre 
chofe  que  de  l'arrofer  de  leurs  larmes.  Quelques  heures 
après ,  il  expira  entre  leurs  bras. 


TIMIDITÉ. 

i.y^ Uelqu'uo  reprochoit,  un  jour,  au  phïlofophc 
V^  Ciéanihe  l'extrême  timidité  qu'il  montroii  eit 
toute  occafion.  u  Cell  un  heureux  défaut ,  répondit-il  ; 
»  j'en  commets  moins  de  fautes.  » 

a.  Le  fophiile  Antiochus  était  fujet  à  la  cetere  ,  & 
n'était  pas  maître  de  lui-m^e.  It  s'abftenoil,  par 
cetie  raifon ,  de  monter  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues &  de  fe  mêler  du  gouvernement.  Quelqu'un  lui 
en  fit  des  reproches ,  Se  l'accufa  d'être,  à  cet  égard  , 
d'une  timidité  condamnable  :  «  Ce  n'eA  pas  le  peuple , 
lépondit-il ,  »  c'eft  Antiochus  que  je  crains.  » 

}.  Une  timidité  naïve  caraâérifoît  le  célèbre  ffîcole. 
Ce  grand  hooune ,  fi  har4i  dans  fes  raifonnemens ,  & 
dont  la  doâe  plume  prenoit  im  efTor  Ti  fublime ,  n'o- 
foit  paroître  dans  les  rues ,  de  peur  qu'il  ne  lui  ismbît 
quelques  tuiles  fur  la  tête.  U  fe  logea  très-Ion g-tems 
au  &uxbourg  Saint-Marcel  ;  & ,  quand  on  lui  en  de- 
raanidoit  la  raifon  :  a  C'efl,  répondit-i)  i  que  les  enne- 
M  mis  qui  ravagent  tout  en  Flandres,  6l  menaceiit 
M  Paris,  entreront  par  la  p44e  Saint-Martin  ,  avant 
»  que  de  venir-chez  moi.  »  Vue  demoifelle  étoit  ve- 
nue le  confulter  fur  un  cas  de^confcience.  Au  milieu  dâ 
l'entretien ,  arrive  le  P.  Fonquet  de  l'Oratoire ,  fils  de 
fur-intendant.  Nicole ,  du  plils  loin  qu'il  l'apperçoit , 
s'écrie  :  «  Voici,  mademoifelle ,  queltjn'an  qui  décî- 
»  deralachofe;»&,fut  le  champ,  il  conte  au  P. Fou» 
quet  toute  l'hiUoire  de  la  demoîfeile ,  qui  rougit  beau* 
coup.  On  fit  des  reproches  k  Nicole  de  cette  impru- 
dence. 11  s'excufa  fur  ce  que  le  P.  Fouquet  étoit  ftm 
confelTeur.  u  Puifque,  dit-il,  je  n'ofe  rien  cacher  à  ce 
-»  père,  mademoifelle  ne  dtnt  pat  être  rtferrée  peur 
V  lui.  n 
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4.  Louis  XIII  étoK  naturellement  timide  &  d 
Après  la  mon  de  Henri  IV  ,  lotfqu'on  lui  dit  c]i^  hA 
Roi  :  «  Je  ne  )é  véax  pas  eue  ,  répondit-îi  ^  car  <h>  nie 
»  tuerait ,  comme  on  a  tué  mon  père,  d  II  paflbir  les 
nuits  dus  des  inquiétudes  mortelles ,  &  voulait  ton- 
jouTS  être  accompagné  de  Tes  gardes  ,  même  pendaflt 
la  nuit ,  &  lotfqu'il  dormoit.  u  Gardez-iatû  bien  ,  feni 
m  dîfoît-il ,  de  peur  qu'on  ne  me  tue.  n 

<f.  Quoique  fier  &  bautain ,  L'empereur  Caligula  trn»- 
bloit  comme  un  enfant,  au  moindre  bruit  du  tonnem; 
& ,  lorfqu'îl  remarquoii  de  U  frayeur  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  l'environnoient ,  il  fe  couvroit  Iz  tête  d'os 
couHîn,  &fe  tenoit  ainfi  bouieufement  caché. 


,.S.ï 
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'•  François  de  Sales  ayant  contribué  au  maria» 
de  Chrifline  de  France  avec  le  prince  de  Piémant ,  b 
Princefle  chotfii  le  reli^eux  prélat  pour  fbn  pfcmict  j 
auro^ier.  Il  i'm  lemercta  d'abord ,  difaut  qic  cette 
du^e  étoit  incompatible  avec  la  réilidence  ,  qiù  énit 
pour  lui  d'une  étroite  obtigatbn.  Ëufia,  la  Princeflc,  j 
qui  révéroii  fes  vertus,  continuant  de  le  preflér,i  | 
I accepta,  mais  à  deux  conditions;  l'une,  qu'rik  ne 
TempScberoit  point  de  réfider  dans  fon  iSocèfe  ;  Fan-  i 
tre,  que ,  quand  il  ne  remplirait  point  fes  fonffîo»  1 
auprès  d'elle  ,  il  n'en  recevrciirpas  les  appoiatemcss.  ' 
»  Vous  avez ,  lui  dit  Chiiftine ,  des  fcrupules  <]»  veot 
M  trop  loin.  Si  je  veux  vous  donner  vos  appoiateman,  I 
M  lors  même  que  vous  ne  fervirez  pas  ,  quel  mal  (eret- 1 
»  vous  de  les  accepter?  —Madame,  répondie-3,ai 
»  riant ,  je  me  trouve  bien  d'être  pauvre.  Je  ctatns  la 
M  ncheilès  :  ^es  ont  perdu  tant  d'autres  ;  elles  ponr- 
M  roient  bien  me  perdre  auffi.  »  La  Princefie  fat  ohii- 1 
gée  de  confentîr  k  ces  deux  conditions  ;  & ,  fiir  t( 
champ ,  comme  pour  l'inveflii  de  fa  charge  ,  eUe  là  1 
fit  prirent  d'un  diamant  d'un  grand  prix ,  en  lui  di&v: 
M  C'eft  à  condition  que  vous.te  garoerei  pour  raouor 
n  de  moi.  —  Je  VOUS  le  promets ,  madame  1  lui  t^ 
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b  btfBdhril ,  3î  Aoms  que  les  paurneï  n'en  aient  bé- 
V  toin.  —  En  ce  cas  ,  dit  la  Princeffe .  contentez -voui 
n  de  l'engaeer;  &  j'aurai  foin  de  le  retiret.  —  Je  craior 
»  droîs  ,  A^dame ,  repartit  François ,  que  cela  n'atrï- 
3t  vât  trop  fouvent ,  êc  que  je  n'abuJaUe  enfin  de  vo» 
at  bontés.  D  , 

'  2.  L«  grand  Gullare  méditoit  le  fiége  d'IngolUadu 
n  va  reconnoître  une  fortification  qu'il  veut  faire  ai-* 


txquer.  Les  canonniers  de  la  place  tirent  fur  lui  avec 
tant  de  jofteilê,  au'un  boulet  emporte  la  cronpe  de 
£»a  cheval.  U  lotn^e  defibus ,  enfeveli  dans  la  boiie  ^ 
&  couvert  de  (ang;  mais  il  le  relevé  promptement , 
famé  fur  un  autre  cheval ,  &  continue  lie  donner  fes 
ordres.  GaiSon  fiit  un  des  premiers  qui  accoururent  an 
Roi  ;  &  cet  emprefTement  lui  valut  un  régiment.  Guf* 
tave ,  qui  avait  le  talent  heureux  de  relever  le  prix  de 
tous  les  grades  qu'il  donnoit ,  dit  à  Gaâign  :  »  Ce  fera 
n  un  ré^ment  tUr  chevft  ;  &  l'on  pourra  dorinir  aupri*  . 
s  dans  une  entière  fécurité.  » 

5.  Un  homme ,  qui  vivoit  avec  la  plus  févere  œc»- 
aomte  ,  Se  dont  la  table  étoit  toujours  fervie  avec 
une  honnête  fiugalité ,  vit  airiver  chez  lui ,  à  l'heure  de 
feu  repas ,  un  de.  f«  amis  qui  venoit  Jiû  demander  ^ 
diner,  «  Soyea le  bien  venu,  lui  dit-il;  puiftjue  vous 
«  êtes  venu ,  fans  m'averiir ,  vous  dînerez  aujourd'hui 
*  avec  moi  :  une  autre  fois  ^  fi  vous  voulez  me  le  faite 
n  Içavoir ,  ou  venir  de  meilleure  heure ,  je  dînerai  avec 
»  vous.  » 

4.  Un  ma^flrat  du  premier  ordre,  qui  avoit  rendu 
vn  fervice  ugn^Ë  à  un  riche  particulier ,  vit  arriver 
chez  lui ,  quelques  Îouts  apris ,  un  homme  qui  Ini  pré- 
senta ,  de  là  part ,  deux  beaux  flacons  de  vermeil ,  8c 
d'une  boiine  capacité.  «  Je  fçais  ce  que  c'efl ,  dit  le  ma- 
•»  giflrai ,  fans  s'émouvoir  ;  »  &  ,  ayant  fait  appeller 
Ain  maitre-d'hàtei  :  u  Remplirez,  lui  dit-il,  ces  flacons 
»  de  mon  meilleur  vin ,  &  qu'on  les  porte  chez  mon- 
-V  fieur  un  tel.  »  Puis  ,  fe  tournant  vers  celui  qui  lui 
9vo)t  préfenté  les  flacons  :  a  Dites-lui ,  s'il  vous  plaii, 
'V  qu^l  ne  l'épargne  pas ,  tant  qu'il  le  trouvera  bon<  n 

jt  £d  1JUI>  Ftùçoîsl  £c  Henri yill  eurent UM 
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cmrmw  entre  Ardrei  &  Giûme*.  Il  éuùt  rigU  qp«  lA 
deux  Rois  paQieroicnt  le  jour  enlêmble  ;  que  celni  de 
Fronce  fe  Ktireroit ,  1«  ftnr ,  ^  Ardres ,  &  eehû  d'An- 
gleterre i  Goifnes.  François  I,  qui  fe  piquoit  de  beaa- 
coup  de  franclùfe ,  &  voirioit  fe  délivrer  de  tontes  ces 
fonnalités,  part  unm3tm,fuiTi  d'un  page,  &  de  deux 
gentilshommes ,  fe  rend  ï  Gui&iet ,  &  dit  an  gouye^ 
mur  du  chiteau ,  qu'il  trouve  fur  le  pont  avec  dcaz 
cens  aicheri  :  u  Met  amis ,  ]e  vous  tait  mes  prifonr 
M  nien.  Qg'on  me  cooduife  à  l'appartemeat  de  mon 
m  frère  le  roi  d'Angleterre.  »  Ce  Prutce ,  fort  furpris  da 
l'aventure ,  s'^rie ,  en  le  voyant  entrer  :  a  Mon  frère  , 
»  vous  me  &ûtei  le  meiltenr  tour  (Toe  jamais  homme  fit 
»  3t  autre ,  &  me  montrez  la  grande  ^nce  que  je  dtm 
m  avoir  en  vous  ;  &  de  moi ,  je  me  tradt  votre  pri- 
M  fonnier,  dès  cette  heure ,  &  vous  haills  ma  fw.  »  Les 
denx  Monarques  palSn^nt  qnelquei  heures  enfemble  ; 
&  le  refte  du  tenu  de  l'alTemblée  fe  paffa  en  fëtet ,  & 
•vec  une  confiance  réciproque. 

6.  Un  jeune  Duc ,  s'étant  attiré  la  dilerace  ie 
Louis  XIV,  par  une  conduite  qui  déplut  àce  Monarque^ 
&  voulant  regagner  fan  ellime ,  alla  an  feu ,  pendant  le 
fiége  de  Mons ,  avec  une  intrépidité  &  un  jagement  de 
.héros.  Le  Roi  loi  rendit  alors  fes  bonnes  grâces ,  &  lui 
dit  :  M  Vous  n'étiez  pas  content  de  moi  ;  je  ne  t'étois 
n  pas  de  vous  :  oublioos  le  pilTé ,  &  déformais  datons 
»  de  Mons,  » 

n  avoit  donné  uns  penlion  de  fî<  mille  livres  1 
M.  l'avocat-général  Talon.  M.  De  Lamtrignon ,  tpii 
étoit  anffi  avocat-général ,  pria  Sa  Majeflé  de  voultùr 
bien  lui  en  accorder  autant.  Le  Roi  le  lui  promit,  ^x 
mois  Ce  payèrent ,  pendant  lefquels  M.  De  Lamoignos 
vit  fouvent  le  Roi ,  fans  lui  patler  de  rien.  Sa  Majefté 
lui  dit  un  jour  :  u  M.  De  Lamoignon ,  vous  ne  me  par* 
»  lez  plus  de  votre  penfion.  —  Site  ,  lui  répon^t  c* 
»  ma^Arat,  j'attends  que  je  l'aye  méritée,  —  Si  vans 
»  le  prenez  de  ce  câté-là ,  reprit  le  Monarque ,  je  vous 
-  M  doit  les  atrérages.  »  En  effet  ces  arrérages  fiirent 
payés  ,  Louis  ^V  lui  ayant  accordé  la  penfioa  j  k 
commencer  du  jonc  qu'il  U  lui  «Toit  dQOUtfwe. 


TON.   (»»..)  „i 

Ce  Prince  t'amufoii  quelqueftns  à  faire  An  vers. 
Mm.  De  Salnt-Aenan  &  D'Angeau  lui  momroie&t 
comment  il  falloit  sy  ptendie.  Il  venoii  de  compofec 
un  petit  Madrigal,  que  lui-même  ne  trauvoit  pu  trop 
joli.  Un  matin ,  Û  dit  au  maréchal  4e  Grammont  : 
»  Monfieur  le  Maréchal ,  lifez ,  je  vous  prie,  ce  petit 
M  Madrigal ,  &  voyet  fi  vous  en  avaz  jamais  vu  un  fi 
M  tmpeninem  :  parce  qu'on  fçait  que  j'aime  Ici  vèn  , 
M  on  m'en  appone  de  toutes  Les  façons,  n  Le  maréchal, 
apris  avoir  lu  ,  dit  au  Roi  :  u  Sire ,  Votre  Majeflé  juge 
V  divinement  bien  de  toutes  chofes  ;  il  eft  vrai  que 
M  voilà  le  plus  fot  &  le  plus  ridicule  Madrigal  que  j'ays 
n  jamab  lu.  »  Le  Roi  le  mit  à  rire ,  &  lui  ^t  :  u  N'efl-il 
'  it  pas  vrù  que  celui  qui  l'a  fait  t&  bien  fat  i  —  Sire ,  il 
s  n'y  a  pas  moyen  de  lui  donner  un  autre  nom ,  »  dit  le 
Maréchal.  — ~-  Oh  bien  1  leprit  le  Roi ,  je  fuis  ravi 
«  que  vous  m'en  ayez  parlé  fi  bonnement  :  c'cft  tnoi 
»  qui  l'ai  fait.  —  Ah ,  Sire,  quelle  trahilôn  !  Que  Vd-; 
M  tre  Majeflé  me  le  rende  ;  je  Tai  tu  bruTquement  I  — 
n  Non ,  M.  le  Maréchal ,  les  premiers  fendmcns  font 
■>  toujours  les  plus  naturels.  »  u  Roi ,  dit  madame  de 
Sévigné ,  lit  beaucoup  de  cette  folie  ;  &  tout  le  monde 
trouva  que  c'étcnt  la  plus  cruelle  petite  chofe  qu'on  pût 
Caire  à  un  vieux  couitifan.  Voy^'i  Attentions.  Ci- 
vilité. ÉCARos.  Politesse.  sÇA  VOIR- viv&i,  Ua- 

BANITÉ. 
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1.  d*  lean  te  Nain  éioit,  im  jour,  far  le  chemin  du 
défertde  Scété,' travaillant  à  faire  des  nattes.  Quel- 

Su'un  lui  dit  des  injures  pour  le  mettre  en  colère, 
les  écouta  d'abord  fans  répondre.  Llnfelent  re-* 
tioubla  fes  impertinences;  &  le  faini,  craignant  enfin 
de  perdre  l'heureufe  tranquillité  de  l'on  ame ,  jetta  ce 
qullienoît,  &  s'enfuit.  Une  autre  fois  qu'il  étoit  oc- 
café  \  fcier  des  bleds  ,  voyant  un  frère  en  calera 
contre  un  antre ,  il  s'enfuit  encore  y  6c  laifTa-là  la  moif- 
igffh  Etuu  dw  fégUfç  de  ScM»  il  eatendit  qiiel<]ue^ 
.^_...  Google 
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frtrei  qui  difputoient  l'un  contre  l'autre  :  il  s'ea  n^ 
tourna  auffi-cdt  vers  fa  cellule;  &  l'on  remarqua  qa'a* 
vant  d'y  entrer ,  il  en  fit  trois  fois  le  tour.  Comme  on 
hri  en  demandcdf  la  raîTon  ,  il  répondit  que  fes  ornlJH 
^tant  encore  pleines  des  paroles  f^cheulès  qu'il  avoit 
entendues ,  il  leur  avoit  voulu  donner  le  tems  de  s'en 
purifier,  afin  de  reporter  daiis  fa  folitude  fon  efpiit 
calme  Se  tranquille.  Un  jour  qu'il  étoit  aflis  à  la  porte 
de  l'églife ,  plufieurs  frères  fe  mirent  autour  de  lui  pooT 
lui  découvrir  leurs  penfées,  &  recevoir  fes- avis  ;  ce 
qu'il  f ai foit  avec  beaucoup  de  charité.  Un  vieillard, 
^ui  en  fit  témoin,  en  eut  de  ta  jatoufie ,  &luidît; 
»  Voilà  lean  qui  tefTetnble.à  une  counifane  qui  s'ajufle, 
w  &  qui  s'embellit  pour  attirer  les  jeunes-gens.-— Vous 
n  avez  raifon,  moh  père,  répondit  Jean.—-  Votre e(>. . 
ï>  prit,  continua  te  vieillard,  eft  rempli  de  venm.— ^ 
x  Cela  eil  vrai,  mon  père,  &  plus  que  vous  ne  pen- 
n  &z.  Vous  en  diriez  bien  davantage ,  fi  vous  me  con- 
j>  noifiiez  à  fond,  n  Un  de  fes  difcipies  ,  lui  ayant  de- 
mandé, quelque  tems  après ,  s'il  ne  s'étoit  point  fentî 
ému  des  difcours  du  vieillard  ?  «  Non ,  par  la  grâce  de 
n  Dieu ,  répondit  Jean.  Je  fuis  au  dedans  tel  que  vont 
n  me  voyei  au  dehors.  Le  fils  d'un  philofophe ,  con- 
»  linua-t-il,  ayant  perdu  fon  père,  fut  élevé  chei  mi 
tt  autre  philofophe  qui  avoit  promis  de  s'en  charger. 
»  Ce  jeune  homme,  ayant  infutié  la  femme  de  (ôa 
u  tuteur ,  fiit  chalTé  de  la  maifon.  Il  eut  un  regret  fio- 
»  cere  de  fa  faute,  en  detnanda  pardon  à  fon  tuteur, 
M  ,&  le  conjura  de  lui  rendre  fes  boHues  grâces.  Il  faut, 
»  avant  toutes  chofes  ,  lui  répondit  le  tuteur ,  que  voue 
»  pafliei  trois  ans  avec  ceux  qui  font  condamnés 
Il  aux  mines,  &  que  vous  les  aidiez  à  porter  du  mar- 
M  bre  k  la  rivière.  Les  trois  ans  expirés ,  le  jeune  homme 
M  fi  préfenta  au  philofophe ,  elbérant  qu'il  le  laifferoit 
»  rentrer  dans  fa  maifon.  Il  n'eft  pas  encore  tems ,  hii 
»  dit  le  mteur  :  il  faut  que  vous  pafiiez  trois  autres 
A  années  à  fouffrir  toutes  fortes  d'injures ,  &  même 
»  à  donner  de  Targent  à  ceux  quivous  en  diront.  Aptit 
»  ces  trois  ans.  Ton  tuteur  lui  pardonna ,  &  le  mena  k 
»  Athiac)  pour  apf  reidrc  U  philefo^iie.  A  1»  porw 
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»  àt  cette  ville  étoït  un  vieux  philofophe  qui  mettoit 
■  lÔD  pbiTtr  4  dire  des  injures  à  tous  ceux  qui  entroient. 
n  II  traita  de  même  ce  jeune  homme  qui  ne  lit  qu'en 
■»  rire.  Comme  le  philofophe  Athénien  en  paroifToit 
»  jîirprîs  :  il  y  a  trois  ans ,  dit  le  jeune  homme ,  que  je 
»  donne  de  Targent  à  ceui  qui  me  traitent  comme  voii« 
n  faites;  ficieneirirai  pat  i  préfent  quil  ne  m'en  coûte 
n  rien  ?  —  Entrez ,  lui  dit  le  vieillard  ;  vous  le  méri- 
N  tez  bien.  » 

1.  Les  troupes  du  célèbre  Gonfalve ,  Tun  des  plui 
grands  Généraux  que  l'Efpagne  ait  produits  ,méconteH> 
tes  des  fatigues  de  la  guerre ,  fe  préfenierent  à  lui  en 
ordre  de  bataille  pour  exiger  leur  folde.  Un  des  plus 
hardis  poufTa  les  chofes  jnlqu'à  lui  préfenter  la  pomte 
de  là  hallebarde.  Le  Général ,  fans  s'étonner ,  laiftt  le 
bras  du  roldat;&,  affeâantunairgaî&rîant,  comme 
fi  ce  n'eât  été  qu'un  jeu  :  «  Prends  garde ,  camarade  , 
M  loi  dit-il,  qu'en  voulant  badiner  avec  cette  arme  , 
»  tu  ne  me  bleflès. »  Un  capitaine,  d'une  compagnie 
de  cent  hommes  d'armes ,  pona  l'outrage  plus  loin, 
n  ofa  dire  4  Gonfalve ,  qui  témôignoit  fon  chagrin 
d'être  hors  d'état  de  procurer  les  chofes  dont  on  avoir 
befoin  :  «  Ëh  bien  !  fi  tu  manques  d'argent ,  livres  ta 
I*  fille  i  tu  auras  de  quoi  nous  payer.  »  Comme  ces 
odieufes  paroles  furent  prononcées  parmi  les  clameurs 
de  la  fédition,  Gonfalve  feignit  de  ne  les  avoir  pas  en- 
tendues ;  mais  ,  la  nuit  fuivante  ,  il  fît  mettre  à  mon  le 
inifih'able  qui  les  avoit  dites ,  &  le  fit  attacher  à  une 
fenêtre  oii  toute  l'armée  le  vit,  avec  terreur,  expofé, 
le  lendemain.  Après  s'être  rendu  maître  de  Naples, 
&  l'avoir  livrée  au  pillage ,  quelques  foldats  vinrent  fe 
plaindre ,  avec  des  cris  féditieux ,  de  n'avoir  pas  eu 
iffei  de  part  au  butin  :  «  Il  faut  réparer  votre  mauvaife 
n  fortune  ,  leur  dit  Gonfalve  ',  allez  dans  mon  logis  :  je 
*)  vous  abandonne  tout  ce  que  vous  y  trouverez,  n' 

3.  Ibatzès ,  Bulgare,  ailié  à  la  Famille  Royale ,  fe  té-. 
volta  en  1017.  Comme  cette  rébellion  donnoit  beau- 
coup d'inquiémde  k  l'empereur  Bafile ,  Daphnomèle,  ' 
que  ce  Prince  avoit  fait  gouverneur  d'Acte,  le  raflura, 
«[  lui  ptoi^  et  lui  kriti  k  ch«f  det  fiiditieui  6c  voici 
.^_...  Google 
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de  quelle  manière  il  tint  parole.  11  Içavoit  qulbafz^ 
céléSroit,  avec  une  folemnité  particulière,  la  icte  de 
l'Aflôoiption  de  la  lainte  Vierge,  &que,  ce  tour-là, 
il  recevoit ,  fur  une  montage  on  il  s'^oit  ferttéé ,  tout 
ceux  qui  Touloient  prendre  partikfadHvtion.  Dapbno- 
mèle  s'y  rendit,  de  ni£cne  que  beauconp  d'autres-  Les 
femineUcs,  nùfes  en  fkflions  par  tbatiès,  l'ayant  re- 
connu ,  voulurent  l'arrêter.  Mail  il  leur  déclara ,  fans 
donner  le  moindre  figne  de  frayeur ,  qu'il  n'jtoît  vent) 
que  pour  s'édifier  de  la  piété  &  de  la  magnificence  de 
leur  chef.  Ibatzfcs,  furpris  de  la  témérité  avec  laquelle 
il  s'expofoit,  &  de  la  tranquillité  qu'il  affeâoit ,  ne  le 
foupfonna  d'aucun  mauvais  deflein ,  fùr-tout  au  n^îen 
d'un  concours  fi  nombreux;  &  il  eut  i  Ton  tour  allei 
de  témérité  pour  lui  donner  une  audience  pantculteie 
dans  un  lieu  écarté.  Daphaoaièle,  profitanide  l'occa- 
Son,  le  renverfa,  au  moment  qu'il  t'y  atteiidoit  te 
moins  ;  8c  deux  hommes ,  qu'il  avoit  apoAés  ,  étant 
venus  le  féconder,  ils  lui  enfoncetent  leurs  habits  dam 
)a bouche,  avec  tant  de  violence,  que  les  yeux  du 
malheureux  Ibaaés  lui  Tottirent  de  la  tête ,  par  les  ef- 
forts qu'il  en  fouffrit.  Ses  cris ,  &  te  mouvement  qu'y 
fe  donnoit,  ayant  bientât  raffembté  autour  de  lui  un 
grand  nombre  de  perronneSjDaphnomile  fe  réAigia, 
avec  fes  deux  compagnons  ,  dans  ta  chambre  la  plus 
haute  d'Ibatiès ,  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'ï  la 


Comme  les  Bulgares  attroupés  crioient  qu'ilfalloit  leur 
faire  foufiiir  les  tourmens  tes  plus  cruels,  Daphnomète, 
toujours  traoquîUe,  au  milieu  de  l'orage  ,  le  montra; 
Se ,  faifant  figne  de  la  main  pour  fe  faire  écouter  :  «  Je 
n  ne  fuis  point  étonné,  dit-il,  que  l'aélion  que  je  viens 
M  de  faire  vous  fouleve  &  vous  irtiie  contre  moi  : 
n  peut-être  votre  indignation  augmentera-t-elle ,  lî  ja 
M  vous  dis  que ,  loin  de  vouloir  du  mal  à  Ibatzès  ,  )'é- 
M  tois  un  de  fes  am'.s.  Mais  j'ai  cm  devoir  lui  préfé- 
n  rer  l'empereur  Baiile ,  dont  il  étoit  devenu  fujet  par 
n  dr<nt  de  conquête,  &  par  la  foumiflion  volontaire  de 
»  tout  le  corps  des  BulEaies.  Ce  PHace ,  à  qui  nous 
»  obéiflbnt ,  m'a  chargé  d'éiemdre  cette  étincelle , 
»  avant  qu'dle  eût  fiïnM  un  incudic.  Je  ne  vous  oon- 
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»  (tSMt  pu  de  tourner  votre  vengeance  contré  lut  :  il 
M  eftin^Ean&troppuifTant  pour  vous;  vengei-voui, 
»  lî  vous  le  jugea  à  propos ,  de  ceux  ^  oui  exécuté 
n  fes  ordrei  ;  nous  fommei  prâts  à  nous  défendre  jiif- 
M  qu'au  dernier  fbnpir.  n  Daphnomèle ,  par  fou  élo- 
quence Se  pBf  f*  fermeté  ,  appaifa,  en  un  inftant,  là 
fureur  dei  Bulgares.  Lecplus  timides  fe  retirèrent  d'eux* 
mdmei  i  la*  autres  approuvèrent  l'aâion  qui  les  avoit 
taniindignésjUninflant  avant:  toui  jurèrent  une  obéit: 
tance  entière  k  l'Emperevr. 

4.  Lorfque  Louis  de  Bourbon ,  prince  de  Ccmdé  ,' 
ch(^ det  Proteftans ,  allott  livrer  la  bataille  de  Jamac» 
&  marchoit  aux  ennemis ,  le  cheval  du  comte  de  la 
Rocbeibucault ,  Ton  beau-^ftere  ,  liil  donna  un  coup- 
de  pied  ,  qui  lui  caflà  la  |ambe.  Ce  Prince  ,  fant  dal- 
ler fe  plaindre,  s'adtel&  aux  gemilshoirunes  qail'ac- 
compagnoient.  «Apprenez,  leur  dic-il,  que  les  che- 
n  vaux  fougueux  nuifent  plus  (pi'ils  ne  fervent  dan» 
»  une  armte.  »  Un  moment  après,  il  s'écria:  <■  No- 
M  bleflc  Françoife  !  apprenez  que  Condé ,  avec  un 
n  bras  en  éclurpe ,  &  une  jambe  caHée ,  a  encore  aflex- 
T>  de  courage  pourdonnu  bataille.»  14  la  donna.  Ait 
vaincu ,  fut  ptiTonnier ,  &  albâioé  par  un  fanaoqus 
&  un  traître. 

f.  L'émulation,  dégénétéeen^oufîe,  avoit  brouillé 
le'Ttnioret&leTuien,  deux  peintres  fameux  d'Iiar 
lie.  L'Aréiin ,  le  plus  redoutable  faiyrique  de  fon  fié- 
de,  &  dont  la  verve  cynique  n épargnoit  ni  les  Rois, 
ni  les  Saints  ,  ni  Dieu  même ,  étant  ami  intime  du 


dernier  de  ces  anilles ,  prit  parti  dans  la  querelle , 
lâcha  qudmies  vers  très-piquaiu  contre  le  rival  • 
Titien.  Le  luuoret ,  fenfible  à  cet  outrage ,  réfoltu 


defe  venger,  mais  avec  ce  phlegraequi  le caraâérifoit.. 
Le  rencontrant,  un  jour,  près  de  diez  lui ,  il  le  ptia 
d'entrer ,  fous  préteste  de  faire  fon  portrait.  A  peine, 
le  fatyrtque  Ait-il  aHis ,  que  le  peintre  vint  à  kû . d'un 
air  tranqnÛle,  le  piflolet  k  la  main  :  a  £h  1  Jacques, 
»  qne  voutei-vous  faire  ,  s'écria  l'Arétin .  fâiu  de 
»  crante  i  — -  Prendre  votre  mefure  ,  s'écria  grsK* . 
T>  ment  le  Tintoset;  n  Si,  oaièi.  l'avoii  BHf»ri«i^> 
O.d'Mdue.T.Il,  Hb 
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aïoûti  du  mime  ion  :  «  Vous  avez  quatre  dt  mes  fS' 
»  tolcti  &  demi  de  haut  ^  >  &  le  renvoyai  L'Arto 
garda  le  filence. 

■  6.  t/n  jour  que  Ftançotide  Lorraine,  duc  de  Guire, 
TMîioit  fen  camp,  le  baron  de  Lnnebourg,  un  des 
^incipaux  che^  des  ReiAreSf  trouva  mauvais  qu'il 
Toulût  ezanÛBCr  fâ  trouve  ,  Se  s'emporta  jufqu'à^  lui 
pr^fontei  le  bout  de  fon  fâltoUti  Le  duc  de  Guile 
tira  frodcmeot  Ion  épée,  él«igna  le  piQolet,  &  le  Et 
tomber.  Montpezat  ,  lieutenant  des  gard«s  de  ce 
Prince, choque  de  rinfoleace  de  l'officier  Alleoiaod, 
alteir  hn  àter  la  vie ,  lotfi:^  Guife  lui  crie  :  u  Airêtez, 
nMontpezat  ;  vous  le  f^avei  pas  mieux  tuer  un 
M  konoie  que  moi  ;  »  &^  te  tournant  vers  l'emporti 
LuneboWE^  uJe  te  pardonne,  lui  dit-ii,  l'injure  que 
n  ni  m'as  faite  :  il  n'a  tenu  qu'à  tam  de  m'en  venger. 
ft  Mais  ,  pour  celle  qoe  tu  as  faite  au  Hoî,  dont  je 
M  M^rdientfe  ici  la  pertbnne^  c'ell  à  lui  d'en  taire  la  fi/- 
ir  tice  q;i'it  lui  plaira^  »  Auw-têt  il  Teavoya  en  pri- 
ton,  &  acheva  de  vrâterle  camp,  ùas  que  les  ReiA 
«tes  oCaflÀnt  murmurer,  quoiqu'ils  AdTent  luinuellc- 
nient  fâditieux. 

7.  Le  connétable  de  LeSiguieres  ,  ii»nt  encote 
chef  du  parti  Catviniile  ,  donnoit  de  l'ombrage  ua 
Catholiques.  L'und'eui,  plus  fanatique  que  pénétré 
des  fublimes  tnaiimes  de.  la  charité  ,  vint  i  bout  de 
CWTompre  le  domeltiqne  de  confiance  de  ce  ca[»- 
taine,  k  le  détermina  à  affaf&ner  fou  maîine.  Platel, 
f  c'étoit  le  nom  du  perfidt  j)  en  trouva  plufieurs  fois 
loccafion,  fans  ofer  la  fiilir.  Le^iguieMs,  avct^idu 
cemplot ,  vit  fan  domeftjtpie ,  &  lui  ordonna  de  s'ar- 
Hier.  il>  s'arma  à  fon  tour  :  a  Puifque  tu  ai  promis  de 
M  mé  Tuer  ,  dit-il  à  ce  malheucem ,  eflayes  maintenant 
*>  de  le  faire,  &  ne  perds  pas,  par  une  lâcheté,  la 
>r  réputation  de  valeur  que  tuas  acquife.»-PJatel(  con- 
§oada-^  tant  de  magnanimité,  fe  )e»e,«ux  pieds  de 
feu  iM^fe ,  qui  lui  pudoOne  &  continue  de  s'ea  lèr- 
^t  ùéi\ei  blâma  de  cette  conduite)  on  s'efforça  de 
Ini'iAfjflrSf  des  all«ines  :  «  Non ,  non ,  ripondn-îl  ;  je 
(S'fuii  tranquille.:  ritnfepwtm'intio^eilaii  fi^n  de 


>  Hatel.  Pmfque  ce  valet  a  été  retenu  {>ar  t'horreui  dii 

I  crime,  il  le  &ra  plut   encore  par  la  grandeur  di) 

>  bienfait.  » 

B,  Olgiati ,  Tun  des  aflaffins  de  Galéas  Sfo;^f ,  duc 
ie  Milan  ,  ayant  été  arrSté,  fut  condamné  à  pécic.dant 
Ks  derniers  iuppUces.  ïl  brava  l^j,  \ages;  &,  riant  dç 
leurfentence^  il  monta  fur  l'échaifaud,  avec  l'iotr^pi* 
lité  &  le  calme  d'un  Républicain  qui  vient  ds  Diet  un 
tyran ,  &  qui.  ineurt  pour  la  liberté  publique.  S'apper- 
cevani  que  le  bourreau  détournoit  la  tête  ,  en  le  ioui> 
mentant;  uPrends  courage j.mon  ami ,  lui  dit^il .d'4S 
»  ton  tranquiHe,  &  ne  crains  poin^  de  me.regaj^erc 
»  les  peines ,  que  tu  cioir  me  faire  («uârîr ,  font  temVt 
»  ma  coflfolation ,  quand  )e  me  fouyiem  que ,  û  je  lef 
»  endure  ,  c'eA  pour  avoit  tué  le  lyran  ,  &:,rep4o  If 

II  liberté  à  ma  patrie.  » 

9,  Le  chancelier  Monis,  ayant  refufé  de  reconnçi- 
tre  Henri  VllI ,  roi  d'Angleteire,  jtour  chef  d&TE*- 
elife,  &l  dépouillé  de  fa'  dignité ,  61  jette  dans  une|)ri- 
lon.  On  lui  enleva  fes  livres,  ion  unique  confolation  , 
au  milieu  des  horreurt  ,qiiî  Tnivironnoient  ;  mais  on 
ne  put  lui  enlever  la  tranquillité  d'ame ,  qui  le  foute- 
noit  dans  fes  difgraces.  Ses  amis  tâchèrent  de  le  gagner^ 
en  lui  repréfentant  qu'il  ne  devoît  point  Être  d'une  fiu* 
tre  opinion  que  le  gr^d  -  confeit  d'Angleterre  :  u  J'ai 
»  pour  moi  toute  l'Eglife ,  répondit'il ,  qui  e&  le  grande 
»  GOnfeil  des  Chrenens.  »  Sa  femme  le  conjurant 
^ab&T  au  Roi ,  &  de  conferver  fa  vie  pour  la  con* 
fdation  de  lès  enfans  :  a  Combien  d'années  ,  lui  dit>il , 
n  peDfez-voasquejepuifTeencorevivre  ^— PI  us  de  vingt 
nuis,  répondit-elle.  —  Ah  1  na  fetnme  ,  r^pliq^^ 
n  Monis  ,  veu«-tu  donc  que  je  change  ]'éteniit4  arec- 
}i  vîagt  aiM^  »  Ayant  été  condaitH)^  à  péiir  du  dgrpieF 
fiippUce  ,  0(1  :Kiilt  lu  dire  que  le  Roi  avoit  modéré  l'a^ 
tel  de  Tnort ,  rendu  contre  lui ,  à  la  peine  d'êtie  feule- 
ment décapité,  n  Je  prie  Djcut  r^ondit-il ,  d^  pté- 
nlJBrrer  tgus  me»,  amis  d'tuie  fentUable  ctép^enpe  1  v 
Iltefut  I4  Dngtii.Avec  la  tranquillité  d'un  Chrétien  1  & 
lelàBgfF9id4'iW:pMolophe.  ,  —.[,-i.'.,.., 
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papeSizteII,>dinlmllroit,  en  cène  qualité,  lesfctMl 
de  l'Eglife.  L'empeieur  Vatérien  ayant  allimié  le  fint 
de  la  peifÈcution  par  un  éc&t  cruel,  Sixte  fut  m»  efl 
croix  ;  & ,  du  haut  de  fon  gibet ,  il  promît  à  Lauient , 
impatient  delefniTre,  qu'il  rece?roît,  dans  trois  jotm, 
la  conronne  du  martyre.  On  l'airêta  bientôt  aprïs  ;  & 
lePrffètde  Rome  lui  demanda ,  au  nomdeV&npf 
reur,  lei  thréfoi*  qui  hiî  avoient  été  confiés.  Laurrat 
ayant  obtemi  un  délai  de  trois  joun ,  pendant  leqnd  il 
aflênjila  tous  les  pxuTtes  Chrétiens ,  il  les  préfenfa  au 
ptéfet  :  «  Voilik .  lui  dit-il ,  les  thréfon  de  l'Ëglife.  «  Ce 
barbare ,  outré  de  dépît ,  le  fit  étendre  fur  un  gril  af 
dent ,  après  l'avoii  fait  déchirer  i  Coups  de  Ibuet.  Le 
Iiéros  Chrétien,  tranquille  au  milieu  des  flamiitei,dit 
à  foB  tyran  :  u  J'ai  été  aSez  long-tems  fur  ce  c&é ,  fâr 
»  tei-mot  retoutner  &r  l'autre,  afin  que  je  foisrôtiGif 
*  tous  les  deux.  «  Le  Préfet ,  d'autant  plus  furieux  que 
Laurent  étoit  plus  intrépide,  le  fit  retourner,  a  Man* 
»  eez  hardiment .  dit  le  généreux  martyr  à  cet  hoinme 
«)  de  fang ,  &  voyez  fi  la  chûr  des  Chrétien*  efl  meil- 
n  leure  thâe  que  cri^ë.  »  11  pria  etifuite  pour  (es  petiS* 
cuteurs,  pour  fes  bourreaux,  pour  la  ville  de  Rome, 
&  expira,  le  i  d'Août  158.  Sa  mort  fit  beaucoBp  de 
Chrétiens.  Un  grand  nombre  de  payens  ,  touchés  de 
fa  confiance,  s'emptefieient  d'embraflêt  la  religion qcâ 
la  lui  avoit  infpirée. 

'  11.  Charles  V,  roi  de  France,  qui  mérita  ,  par  El 
conduhe,  te  glorieux  fumom  de  Sagi,  étant  a  l'ei- 
irénùté ,  &  voyant  autour  de  fen  Fit  fes  frères ,  fet 
nédecins,  &  fes  ccmrtïfans  ,  fondans  en  larmes,  Id 
confoh  hii-mâme  par  ces  dernières  paroles  :  «  Mei 
3>  bous  &  loyaux  amis ,  r^ouifièx-vout  ;  car ,  en  brién 
Mheure,  je  ferai  hon  de  vos  mains  :  allez  vôus-en ; 
M  priez  pour  mot ,  &  me  laiffei ,  afin  que  mon  travail 
»  ion  mû  en  paix,  » 

la.  Les  médecins  ayant  décidé  qu'il  ne  teftoït  plu 
ijH*  deux  heures  de  vie  au  chancelier  Biulart  de  SiU 
tery ,  &  pas  un  d'eux  n'ofant  lui  annoncer  cette  tii&t 
nouvelle,  un  vieux  valet-de-rhambrC)  qui  avoir  ok 
lembi  leur  conlï^taiiw ,  f«  charge»  diP  tiMié  comnîf- 
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zjou  Ailicatel  II  s'approche  du  moribond,  'i  Moniteur,'' 
»  lai  dit-il ,  votre  procM  vient  d'Stre  jugé  ;  préparez* 
>  TOUS  à  la  mort  :  vous  n'avez  plut  que  quelques  quqrll 
•»  d'heures  à  vivre,  —  Mon  ami ,  répondit  tranquille* 
oaent  le  Chanceler ,  »  empfoyons-les  donc  bien.  » 

13^  LemaréchaldeTavannes  vit  aufTi,  fans  étreimu^ 
la  tftort  s'approcher  avec  toutes  fes  horrefirs.  Qu^ 
Ifk'aale  voyant,  un  jour,  fore  peufifi  lui  demanda  s'il 
ae  delireroit  pas  de  revenir  en  fanti  {  «  Non ,  tépon- 
»  £t-il,  )'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  faire  les  deui  tien 
M  do  chemin  ;  il  faudroii  recommencer ,  ft  je  guiriflois  ;  n 
n  ti  efl  tenu  Ai  me  tepofer  ;  je  ne  fuii  plus  propre  i.  Iz 
M  fatigue,  n 

14.  Après  nne  afTex  lone;ii«  attematlvs  de  rechute» 
&  d^intervaileï  d'une  très-toible  bmé ,  M.  Carré,  cé- 
lèbre académicien  ,  tomba  en&n  dans  un  état  oh  il  fin 
le  premier  à  prononcer  (on  arrêt.  lamaii  on  ne  vit  arec 
plus  de  calme  les  approches  de  la  iport.  Il  dit  à  un  prA* 
tre  qui,  félon  U  pratique  ordinaire,  cherchoit  des  tours 
pqnr  le  préparer  k  defcendre  au  tombeau  :  «  U  y  4  long- 
»  tems,  mon  père,  que  la  philofophie  &  Ig  religion 
n  m'ont  appris  à  mourir.n  II  eut  toute  la  fvrpicté  qut 
toute*  deux  enfemble  peuvent  donner  ;  il  complote 
tTan<{uillement  combien  il  lui  reftcnt  encore  de  joprs  à 
vivre,  &  enfin  ,  au  dernier  jour ,  combien  d'heures, 

15.  Le  comte  de  Guébriant,  m^réclul  de  Franc»*' 
faifoit  le  fiége  de  Rotwil ,  petite  ville  de  Souabe.  Il  jr 
«d  bleffé  mortellement }  & ,  tandis  qu'on  te  portoit  iJc 
la  tranchée  dans  fa  tente,  il  dit  ans  foldats  allarmés: 
M  RafTurez-vous  ,  camarades  ,  ma  biefliire  eft  peu  dt 
i>  chofe  ;  mais  i'apprébende  qu'elle  ne  m'empêche  de 
r  me  trouver  i  ValTaut  que  vous  allez  livrer-  Je  ne 
n  doute  pas  que  vous  ne  alliez  vaillamment,  comme 
rt  je  vous  ai  toujours  vu  faire  :  je  me  ferai  rendre  compte 
»  de  ceux  qui  fe  feront  dîftingués  ;  &  je  reconnoîtrai  les 
n  lérvicei  qnlls  auront  rendus  k  la  patrie  dans  une  ocr 
»  cafton  fi  DrilUnte,  »  Son  capitaine  des  Gardes ,  homme 
naturellement  vif,  fe  donnott  des  mouvemens  ettraorc 
di-i aires  pour  trouver  un  clùnireîe».  Guébrianc  l'appellei 
Celui  dit,  avecuaeiranquiUtté  héroïque:  «Allez  plus 
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w  dontement ,  Gauville ,  il  ne  faat  jamaî*  e(&ayer  le 
»  loMat.  n  Les  afTiégés  ,'ne  vgulant  pas  s'expoter  à  Jtre 
CmpoTcés  de  vive  fo'ce  ,  prireni  le  p«rti  de  fe  rendre. 
Ce  hérâs.en  iiioui'aBt,fe  fil  paner  dans  la  place,  & 
y  ex]Mra  ^anquiltemeni,  au  inilîeu  Aei  foins  qu'il  fe 
dofinoît  pour  Ion  fahil  &  pour  la  confeivaûoo  de  la 
conquête. 

i6.  UApeuavant  quémadameUDauptiîne  «xpïrâr,  i 
Vl,  l'évêmie  de  Mftaux  dit  au  roî  Louis  XI V  ,  qui  ittàt 
dans  fa  chambre  :  »  Il  faudroit  que  Votre  Majeilé  fe  re- 
n  rirSt.  —  Non  ,  non  ,  reprit  le  Monarque  ;  il  eft  ioa    , 
»  quo  ie  voie  comment  meurent  tnes  pareils,»  AdTi  lâ    | 
grand  Prince  fçut-il  pfo&ter  de  ce  fpetucle  fi  effrayant    I 
Mûr  un  cœurpurillanime.  Il  vit  approcher  la  fnort,fânt 
épfouvn  le  moindre  trouble. »  J'aroîs  cru,  dit-il  ina- 
dame^  Maintenon  dans  ce  moment  lerrihJe  ,  n'j'aTW    I 
n  cm  qu'il  éioit  plus  difiicîte  de  mourir.  »  Au  milioi 
deï  fai^lots  de  fes  ^n^iens  &  fidèles  ferviteurs  ,  ÎI  coi-    1 
fti^â  cette  férénité  qu'on  loi  avott  vaé  aui  jours  de  fo 
profpérités  fut  fon  tlirôné:  îlne  jetta  jiss  mime  un ceildï    ' 
regret furla  vie.  «  Pourquoi  pleurei-vOus,  n  dit-il  à  l'uads   1 
4èi'Cotirtifms-,  que  les' larmes  abondantes  d'une  doBlev 
MoiM  ctfconfpefte  lui  &ent  ^ema^que^^u  Aviex-von    ' 
M  cr(]  que  les  Rois  étoîetit  immortels  î  »  11  donna  tran- 
quîRement  fei  ordres  fur  beifDcoup  de  ehofei ,  &  même. 
Ùt  fa  pbmpe  iîinèbre  ;  irnitateor  de  Lguis  XIII ,  qui , 
daÀ»  Ta- dernière  maladie,  aroit  mis  en  mufiipie  le 
2^«  prèfandit  qu'on  devoit  chanter  i  fes  funérailles. 

17.  Le  célèbre  maréchal  de  Saxe  vit  approcher  le 
dernier  moment  tiefabrillantecarridre avec  cephlegme, 
tette  tranquillité ,  cette  préfence  d'erprit  qui  le  caraété- 
lifoientau  milieu  des  combats,  &  qui  déceloient  ta  fer- 
meté de  fa  grande  ame.  Appercevant  M,  de  Senac, 
médecin  du  Roi ,  qoi  venoit  le  vifircr  fouvent  de  la 
pari  du  Monarque','  pour  fauver ,  s'ih  étoit  poiCble, 
dtfs  jours  fi  précieux 'à  fa  france,  itjetta  fur  lui  un  re- 
gard'tranquille  &  tendre  lôût  enf'eiiible,  &  lui  dit: 
Ta  Mon  ami  !  me  voiià  (Jonc  à  la  fin  d'un  beau  rêve  ;  & 

V  teteH  le  cours  des'grandeun  humaines;  ce  ne  fQU 

V  -^e  dç  teaux  fonges,  »  Voyei  Sanç-FWD- 
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.  f  TN  Solitaiie  étant  allé  trouver  l'abbé  Silvaûi  qij 
^J  deraeuioîl  fur  !«  nwiiiagne  de  Sînaïy  èi  Voyant 
■s  frères  qui  travailloiem  :  »  Quoi!  leur  dit-il,  vous 
M  travaillez  ainû  poat  uneiioàrriture  péri£able  i  Mafit 
»  a*a-t-eU»pas  cnaifi  U  msiUsurepan  i  Le  faint  vièiil- 
lard  ,  a)"ant'fçi]  ce  qu'avoit  ditrce  folkaire  ,  dit, à  2^- 
charie  ,  Ton  difciple  :  u  Donna  nu  Livre  au  frçre  pour 
^  reiuretenin,  &  menez-le  dans  une  cellald  «ù  iii  n'y 
»•  ait  rien  à'mangcr.  »  L'heure  d*  Nones  étant  venue, 
ce    folitaire   étranger  legardott  fi  l'abbé  n«  le  fenMt 

Kkit  :appèller' pour  le  repas  ;  &.  lorfque  çxtttt 
are  6it  paiKe,  il  vint  tKiuver  Silvaio  ,  U^biidù: 
M  Mon  père  ,  les  frètes  n'ou-^  pas  mangé  ai^«ur< 
»  d'hui?—  Oui,»  lui  répond  ce  faint  boiiiDae.—-£i 
wtToli  viéstdouG,  a)oâûicfolMaire,iieiB'avjSÇ'VOu| 
M' point  fait  appeltei  ^  —  C'eû,  dit  l'abW  ;  parce  qtid 
3)  vous~,~qm  êtes  un  honmie  tout  Ipîrituel *  qpt; avea 
M  choisi  la  metUéuiepait  v  &  qui  paflez  les  journ^  en* 
a>  tîeres-  à  Mft ,  vous  n'avez  pas  befoin  de  cette  .aonr^ 
n  riture-périSable  ;aftlieu.que nous,  qui  fommes.char- 
«nels  fie  gro&e^,  nota  ne  pouvons  pas  nous  paâ» 
M  de  mïngcri&  c'eft  ce  qui  nous  oblige  de  riBvaillei.n 
A  ces  iitois.,  le  foliiaire  ffecomuit  Ton  imprudence  ',]  il 
en  ^tdare^t ,  Se  en  demanda  pardon  k  l'abbé «quL 
Imî  dit  '.  "  le  iiis  bien-aifie,  mon  frète ,  que  vous  i^-- 
h  clûez  Œie  Marie  ne  l'çauroit  fe  palTer  de  Marthe ,  & 
M  qu'ainii  Msttbe  a  part  aux  louanges  qu'on  dôme  î 
»Marïe.  n 

a.  Jean  Le  Nain,  pieux Ibfanre  deScété,  dit,  un 
ïoiir ,  à  ion  frère  aîné  :  a  Je  voudiois  l^en  être  comme 
«  les  anges  tiui  n'ont  point  d'inquiétude ,  qui  ne  iont 
M  point  obliges  de  travailler ,  &  qui  n'ont  d'autre  oc<i 
M  cupation  quecellede  louer  l'Eterae!.»  En  même  temi^ 
U  quitta  fon  habit ,  &  s'en  alla  dans  le  dé&n.  Après:  y 
avoir  pafié  une  lemaine ,  il  vmt  retrouver  Ion  &er« 
gut}  rcuuuUu  frapper  à  la  pane,  lui  dît  :  «  Qui 
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véies  Touî  —  feliiuleui votre frere,répondit-â.--^ 

n  Jean ,  répliqua  l'autre ,  n'efl  plus  maintenant  avec  les 
*>  hommes  ;  il  eft  devenu  un  ange,  n  Jeaa  contïnDa  de 
frapper,  en  proteflant  que  c'é toit  Im-méme;  idxîs  fou 
frera  U  laUIk  ,  toute  U  nuit,  fans  vouloir  lui  ouvrir. 
Quand  le  jour  fut  venu ,  il  ouvrit  fa  porte ,  &  hù  dît  : 
n  Si'  voui  £tes  un  ange  i  vous  n'avez  pas  befoin  de  ma 
»  pettniHîon  pouieuttei  dans  ma  cellule  ;  mais  ,  fi  vous 
nn'fitCF  qu'un  homme,  ne  £iut-il  pas  que  vous  iravail- 
n'teipour  gagnervoire  vie?  n  Alors,  TCcoonoiilànt 
fa  faute ,  il  te  jetia  aux  pieds  de  Ton  frère ,  &  lui  dit  : 
n  PardouRei-moi  ;  je  me  fuis  aboie.  »  Depuis  ce-tems- 
1^,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  travail ,  &  de  U  pmi- 
qioe  des  différenies  TCrms  qui  conveatuent  à  un  foti- 
taire.  Un  jour  ,  on  lui  demandoît  ce  que  c'étoit  qn'u 
noûie  i  u  C'eft  un  homme  de  travail ,  ou  plutât  m  tn- 
n  vail  même ,  répoi)dit-il  ,  paifqu'îl  doit  s'exercer  à 
M  toutes  fones  de  peines  &  de  travaux,  n 

J.  Quelques  foKtairesviBTeqt,  un  jour,  vifiterrabbt 
Luciut.  "  A  oueli  ouvrages  des  mains  vous  occupa» 
N  vous,  mes  ireres,  leur  demanda  ca  faint  hommef — 
»  Nous  ne  travaillons  point ,  répondirent- ils  ^  mais 
>9  nous  prions  fans  cefle  ,  fuivani  le  précepte  de  l'A- 
it nôtre. -—  Mais  oe  maogezi-vous  point r  -—  Oui, 
xlitis  doute.  T-  Et  qui  prie  alors  pour  vous?  n  A 
cette  cpieftion  ils  ne  fçurent  que  répondie.  «  Ne  dor- 
»  mez-vous  point ,  conttnua-l-il  ?  —  Oui ,  nous  dor- 
nmons. -»£t,  quand  vous  dormez,  qui  prie  pour 
»  vous  ?  »  Autre  demande  atiiC  embarralTante  que  U 
première,  a  Pardonnez-moi ,  mes  Ireres ,  fi  j«  vous 
n  avertis  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  dites.  Je 
»  veux  vous  faire  voir  comment ,  en  travaillant  des 
ït  maint ,  je  prie  fans  cédé.  Demeurant  aflis  ,  depuis 
n  le  mat^  {ulqu'a  une  certaine  heure ,  je  trempe  dam 
»  l'eau  quelques  feuilles  de  palmier  dont  je  fais  des 
»  cordes  ;  & ,  durant  ce  tenu  ,  je  prie ,  en  dilànt  : 
vLt-travaU  tfi  U  pémttnct  ^lu  valu  avti  inpofie  i 
»  l'homme ,  S  mon  Dieu  !  Faites  que  je  U  rempt^ffe  ^vec 
»  ^iU.Ayetç^  pitié  de  mot.  Seigneur,  félon  l'itendut  de 
vrgtrt  mifiriçvrdt,  6f  lUigne^  efattr  IQIU  mtt  pieh4tt 
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nfiliUiU  pondeur  &  h  muUitudi  et  vos  boiais.  Quuii 
»  mon  travail  efl:  fini ,  je  le  rendt  :  j'emploie  une  pe-i 
*>  rite  partie  de  ce  qu'il  me  produit ,  pour  me  noutnr  , 
«I  &  je  donne  le  relie  aux  pauvres ,  qui ,  pai  ce  moyen, 
»  loiîque  je  mange ,  ou  que  je  bois ,  demandent  k  Dien 
»  pour  moi ,  au'U  lui  pkife  de  me  pardonner  mes  pé- 
»chéi;  &,  luppl£ant  ainfi  i  ce  qui  manque  à  ma 
»  ptiere ,  ili  U  rendent  continuelle,  nt 

4.  Le  fameux  Caton  l'Ancien  avoit  pour  le  travaS 
&  pour  la  vie  rullique  un  amour  Cngulier  ;  &  toujourf 
il  s'y  exerçoit  avec  1  application  la  ^us  erande.  L'ezenh 
pie  d'un  ancien  Romain ,  dont  la  métairie  étoit  voifme 
de  la  iïenne ,  lui  rervit  infiniment.  (  C'étoit  Curius  Den- 
latus ,  qui ,  trois  fois ,  avoil  reçu  les  honneurs  du  triom- 
phe. )  Caton  alloii  fbuveat  s'y  ptomener  ;  & ,  confidé- 
'  tant  la  peiite{re  de  cette  tene  ,  la  pauvreté  &  la  fimpli- 
cicé  de  la  maifon,  il  fe  fentoit  pénétré  d'admiration 
pour  cet  iJlultre  perfonnage,  qui,  étant  devenu  le  plus 
grand  des  Romains,  ayant  vaincu  les  naiioni  les  plus 
betliqueufet ,  &  chafTé  Pyrrhus  de  llulie  ,  cuIùvMt 
lui-même  ce  petit  coin  de  terre  ,  &  ,  après  tant  ds 
tiiompheSfhabitoit  encore  une  11  cÛtive  maifon.  uC'eft- 
là ,  difoii-il  en  lui-même  ;  c'ell  dans,  ce  même  lieu  que 
]«  ambalTadeurs  des  Samnites  venoient  le  foppUer  d'ac- 
cepter leur  or ,  &  que  ce  grand  homme  re&ifoit  leurs  prS- 
fenijavec  cette  nobleUe  &  cette  grandeur  d'âme,  qui 
ne  Te  trouvent  que  dans  dei  coeurs  hétoïques.  n  Plein  de 
ces  penfées,  Caton  s'en  retoumoit  chez  lui;  &,  fai- 
fint  de  nouveau  la  revue  de  fa  maifon  ,  defes  champs, 
de  fes  elclavet ,  &  de  toute  fa  dépenfe ,  il  augmentoit 
Ton  ardeur  pour  le  travail ,  &  tetranchoit  toute  vainc 
fuperfluité.  Quoique  jeune  encore ,  il  faifoit  lui-même 
l'admiration  de  tous  ceux  qni  le  cotmoiffoient.  Valérius 
Flapcus,  l'un  des  plus  nobles  &  des  plus  puifTans  de 
Rome ,  av(A  des  terres  conrigaei  k  la  petite  métairie 
de  Caton.  Ljk ,  il  entendoît  fouvcnt  parler  fes  efcUves , 
de  la  manière  de  vivre  de  fgn  voifin  ,  Si.  du  travail 
qu'il  faifoit  ans  champs.  On  luî  racontott  que,  dès  le 
rnatin  ,  il  allott  aux  petites  villes  des  environs  plaider 
Ë(  défondie le*  caufei  ^e  cnv  tfà  s'sdreir<:»«ni  à  lui; 
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que  deU  ilTevenoit  dans  fon  champ  ,  oii,iettxnt  niia 
'  méchante  tunique  fur  fei  épautei ,  Ci  c'étoit  en  lârer, 
&  prefcjiis  nud  ,  fî  c'étoit  en  ité  ,  il  travulloit  avec  fêi 
domefliques  ;  &,  après  le  traratl,  alTis  avec  eux  à  ta- 
ble ,  il  mangeott  du  même  paîo  ,  &  buroit  du  même 
vin. 

f .  ContinuellenieM  lirré  au  travail  ,  Ai>ftot«  maa- 
geoit  peu  ,  6c  dormoit  encore  moins.  On  rapporte 
(]a*afîn  de  nc'pàs  Tuccombei  à  l'accable  nient  du  fot»- 
meil ,  il  éiendoit  hors  du  lit  une  main  dans  laqaeile  il 
tenoit  une  boule  d'airain ,  pour  que  le  bruit  tju^efle 
feroît,  en  tombant  dans  un  balTiQ,  le  réveillât, 

6.  Quoique  tourmenté  par  des  coliques  tris-aigaës , 
fempereur  Verpafien  vaquolt  cependant  aux  aflsîres 
du  gouvernement.  Ses  amis  loi  confeilloient  de  Te  mé- 
iiager  davantage  ,  6c  de  prendre  dn  repos  :  n  No», 
»  non ,  leàr  r^épondit-U ,  il  faut  qu'ira  Empereur  meure 
«debout.» 

7.  famaii  peut-^C  on  n^  fe  livra  au  travail  avec 
plus  d'ardËur  que  M.  de  Trchimhaut ,  fameux  rrutthé- 
matlcien  de  l'Académie  des  Sciences.  Tout  étok  réglé 
chez  lui;  tout  lendoit  vers  cette  pal&on,  fi  capable  de 
faire  de  grands  hommes.  En  été ,  il  (aifoit  fe»  exp^rieft- 
ces ,  Se  les  metcoit  en  ordre  ,  ou  en  tirent  Tes  cbnfé- 
quences ,  ou  enfin  faHbii  fes  grsndes  recherches  déihéo- 
fie,  pendant  l'hiver ,  qu'il  trouvoit  plus  propre  à  la 
méditation.  Sur  la'  fin  de  4'automne,  il  donnmc  quel- 
ques foins  fiarticuliers  à  là  fatité,  &  faifoit  une  efpece 
de  revue  de  Tes  forces  eorporeUes ,  pour  emrdr  dati^ 
cette  faifon  deftlfiée  aux  plus  gràncis  travaux  de  l'ef- 
prit.  Il  relifoit  les  compofirioiu  de  l'hiver  précédent , 
s'en  rappelloit  lel  idées,  fc  faifoit  renaître  l'enne  de 
les  toniinuer  ;  Se  alors  il  cdmmençoît  à  fe  révancher 
le  repas  du  foir.  Bit  à  diminuer  mente  un  oeu  dv  dîner 
de  jour  en  jour.  Au  lieu  de  fouptr ,  ou  if lifoit  fty  les 
matières  qu'il  avoït  defTein  de  traiter  ,  ou  il  s'en  entre- 
tenoit  avec  qoeiqu'anif  fçavânt.'  Il  ft  coucboit  1  neuf 
Iieurcs,  6c  fc  faifoit  éveiller  à  deux  tteures'apth  niii 
nuit  :  il  fe  tenoit  eiaâèment,  pendant  quelque  tenu  , 
dans  ta  méate  fitiiadoa  oii  le  réve^  l'avoit  «ouT^i  t« 
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qiù  l'eiA^dchoK  d'oublier  le  foii^«  quil  faiToît  en  c« 
moment  ;  &  ii,  cainme  il  pouvoit  aâèz  naiurellement 
arriver  ,  ce  fonge  rouloit  fur  la  knatiere  dont  II  éioit 
rempli  ,  il  en  avoit  plus  de  facilité  à  la  continuer.  Il 
traratiloit  dans  le  fiience  &  le  cepos  de  h  nuit  :  B  fi 
rendormoità  (ix  heures,  mais  feulement  jurqu'àTepti 
&  reprenoir  fon  travail.  Il  a  dit  qu'il  n'a  jamais  fait  de 

Îtlos  grands  progrès  dans  les  fciences  ,  <}u'il  n'a  jamais 
ismi  fon  allure  plus  vigoureufe  &  plus  rapide,  que 
quand  il  a  abfervj  toutes  ces  pratiques  avec  le  plus  de 
régularité.  On  y  pourra  trouver  un  foin  exceflif  de  lé 
ménager  toiis  les  avantages  poâîbtes;  mais  toutes  les 
gfandas  pallions  vont,  à  l'yard  de  leur  objet ,  jufqu'à 
une  efpece  de  fuperftition.  Plui  atrivoit  fouvent,  pen- 
dant la  nuit,  devoir  une  grande  quantité  d'éiincellétf 
très-brillantes,  qui  voltigeoîent  Se  jouoîent  en  l'air* 
Quand  il  voalojt le«  regarder  fixement,  elles  dif[ia-< 
roifloient  ;  mais,  quaiid  il  les  négligeait ,  non-feule^ 
netit  elles  duroient  prefqu'aurant  que  fon  appUcaiiod 
«u  travail  ;  mais  «Iles  redoubloiënt  d'éclat  &  dé 
vivacité.  EnAjiie  il  parvint  à  les  voir  An  plein  iouf  j 
lÔrfquU  eut  acquis- un  certain  degré  de  facilité  dani 
la  ii^diiation.  Il  les  royoit  fur  une  muraille  blanche; 
tfa  fur,  un  papier  qu'il  avoit  placé  à  c&té  de  lui.  Cei 
étinc'eltes  ,  vifibles  pour  lui  feul,  étoient,  en  mêniQ 
tems ,  &  un  eSçt ,  &  une  refifélïittation  des  «fprits  d« 
fon  Cerveau ,  vibhfihfnent  agiiésl     ' 

8i  Si  un  homm'Ç  fort ,  &  en  état  de  travailler,  fait  le 
métier  de  Aiendiànt ,  en  Hollande',  on  te  faîfit,  on  le 
defcend  dans  un  paies  profond ,  &  on  lâche  un  robinet;  . 
Si  le  pauvre  ne  iMniyoit  pas  fans  relâche ,  il  ferott  bien- 
lâi  noyé.  Pendant  que  ce  malheureux  travaille,  de 
grives  Hollandoit  font  des  paris  fur  le  bord  du  puits  : 
fun  gage  que  c«t  homme  ell  lâche  &  parelTeux  ,  & 
que  l'eau  va  l'enfevelir  ;  l'autre  foûtient  le  contraire. 
Enfin,  après  quelques  heures,  on  tire  le  mendiant, 
plui  mort  que  vif  j  Qc  oa.  le  içuvoie  avec  cette  utile  1^ 
(OQ  d»  travail. 
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t.  TrArui,  capitaine  îtnpnidem,&  fans  expérience^ 
V  s'étant  laifliË  furprendte  par  lei  Germaint ,  fi» 
▼aincQ ,  &  Te  donna  la  mort  de  d^refpoir.  Ses  l^^ns  , 
l'élite  dei  troupes  de  la  République  ,  furent  taillées  en 
piécei  :  les  drapeaux ,  &  deux  aigles  Romaines  tooi' 
l>etent  lu  pouvoir  du  vainqueur.  LorTque  la  retiommés 
eut  répanau  dans  Rome  la  nouvelle  de  ce  dëlàftre  ,  la 
douleury  fut  générale  i  la  tn{)e{re  régna  dans  tous  les 
cours.  Aueuue  en  donna  l'exemple  ;  non-feulement  it 
prit  le  deuil,  &C  \û&  croître  la  barbe  &  fes  cheveux  ; 
mais ,  entrant  encore  dans  des  efpeces  de  vertiges  ,  Û 
(9  heurtait  la  tête  contre  les  murailles ,  &  s'écrioit  fbn- 
vent  :  u .  Varui  1  téméraire  Vamt  1  rcndtHnoï  mes  lé- 
V  ffoa%  !  »  Cette  affliâion ,  fi  légitime ,  puisqu'elle  avoit 
la  patrie  pour  objet ,  ne  fut  poiiu  palTagere  :  tant  quil 
vécut ,  le  jour  de  la  débite  de  Vams  fut  pour  lui ,  tout 
les  ans ,  un  jour  de  triflefle  5c  d'amertume, 

3.  Le  philofoplieOémonaK,quivivoit  vers  Tan  ito 
de  S.  C.  ayant  appri)  qu'un  homme  ne  pouvoît  fe  con- 
foler  de  la  mort  de  fon  fils ,  alla  le  trouver  :  a  Mwi 
»  ami,  lui  dit-il,  je  vous  promet*  de  lefUifciter  votre 
n  fils ,  Il  vous  pouvez  me  trouver  feulemeni  trtnt  hom> 
ntnes  dont  la  maifon  ait  toujours  été  exempte  de 
n  deuil.  »  Ce  père  affligé  chercha  vainement  ;  il  n'en  put 
pas  même  trouver  un  leul.  «Pourquoi  donct  repm  alon 
M  le  Sage ,  poutqucM  vous  tourmen[erainfi  pour  ua  mat 
n  heur  qui  vous  efl  commun  avec  tant  d'autres  }  n 

3.  La  reine  Blanche,  mère  de  S.  Louis,  motuntt 
lorlque  ce  Prince  étoit  encore  dans  la  Terre-£ùnte.  Le 
I^at  du  pape  Tqui  étoit  auprès  du  monarque,  en  fin 
le  premier  inâruit.  Il  connoifToit  la  tendre&e  du  Roi 
pour  une  mère  û  refpeâable  :  il  crut  devoir  prendre 
des  mefutet,  avant  que  de  lui  annoncer  une  fi  amigeetite 
nouvelle.  U  fe  fait  accompagner  de  l'ardievCque  Af 
Tyr  ;  va  trouver  le  Prince  ;  lui  demande  uae  audience 
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«dcutiere ,  en  ptifeiice  de  fen  garde  des  fceai» , 
C  de  fon  confeOeur.  Le  (aini  Roi  connut  au  vifage  du 
lâat  qull  avoit  quelque  chofe  de  £âcheux  à  lui  ap- 
irmdre ,  &  te  mena  «ns  fa  chapeUe.  Alors  le  pontife 
ni  expofk  les  grandes  obligations  qu'il  aroît  à  Dieu  , 
Mpuis  fon  eofaace  ,  fur-tout  de  lut  avoir  donn£  ane  û 
loone  mère ,  qui  t'avoit  élevé  fi  pteufettient ,  &  q« 
[voit  gouverné  fon  royaume  avec  tant  de  zèle  ttc  de 
>nideiice.  u  Hélas  I  Sire,  ajoùta-f  il  avec  des  fanglots 
ic  des  lannes  ,  »  elle  n'eA  plus ,  cette  illuflre  Reine  : 
«la  mort  vient  de- tous  l'enlever!  n  On  ne  peut  ex- 
primer le  fentiinent  de  trifielTe  dont  le  cceur  de  ce  ten' 
dre  filf  fiii  pénétré.  Le  premier  mouvement  de  fa  dou- 
Itnr  Un  fit  jetter  un  grand  cri ,  &  verfer  un  torrent  de 
fleurs;  mais ,  revenu  à  lui  dans  le  mâme  inAant ,  il 
K  j«tte  k  genoox  devant  l'autel ,  &  dit ,  en  joignant  les 
nuias  :  u  O  mon  Dieu  1  je  vous  tends  grâces  de  m'a' 
nvwr  confervé  lufqu'ici  une  inere  fi  digne  de  toute 
nmonafiéâion.  C'étoit  un  préfent  de  votre  miÂri- 
»  carde  :  vous  le  reprenci  comme  votre  bien  ;  je  n'ai 
n  point  à  m'en  plûndre.  11  eft  vrai  que  je  l'aîmois  len- 
D  drement  ;  mais ,  pulfqu'il  vous  plait  de  me  l'&ter,  qge 
1  votre  £tînt  Nom  foit  béni  dans  tous  les  liécles  1  »  Le 
l^gat  fil  enfiiite  la.  prière  pour  l'ame  de  la  Ptincefle  ; 
&i  le  Monarque  ayant  témoi^é  qu'il  vouloit  être  feul, 
les  deux  prélats  fe  retirèrent ,  5c  te  laiHetent  avec  fon 
confeffeur.  Dès  qu'il  fè  vit  fans-autre  témoin  que  le  dé- 
pofitairede  fcs  plus  fecreiteïpenfées,it  feproSema  de 
nouveau  devant  le  Crucifix,  &  demeura  quelque  lenn 
^<Hnme  abymé  dans  une  profonde  méditation.  Puis ,  fe 
uvant  tout-ï-coup  avec  un  vilàge  plus  ferein ,  il  pafTe 
™h  Ion  oratcnre ,  toujours  accompagné  de  fon  direc- 
K<>r ,  &  récite  avec  lui  tout  l'Office  des  Morts ,  mais 
■vec  une  telle  attention ,  que  le  bon  prêtre  ne  pouvoir 
■flei  adnùret  que',  dans  une  alBiâion  ù  récente  &  fî 
''M.  il  ne  lui  fflt  échappé  aucune  méptîfe;  tant  ta  pen- 
«*  de  Keu  fufpenddt  en  lui  tout  autre  feniiment  ! 
^^epuis  ce  moment,  il  fit  dire,  chaque  jour,  devant 
■>">  n«e  Mtfle  baffe-  pour  l'»nie  de  cette  mère  l»en- 
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^imie  .hors  lesdimancliej  &  les  fêtes  principales.  DeB, 
)Mirs  fe  paflereni,  (ans  qu'il  voulût  v«r  perfoim&Q 
terme  eicpiré ,  il  fit  appeller  le  fire  de  Joinviile ,  So^' 
chai  de  Champagne,  foDconâdeni,  &  lui  dit ,  ra  i'ap- 
percevant  :  u  Ah  t  Séaéchal ,  j'ai  perdu  ma  meie  1  — 
»  Sire  ,  TÉpondit  le  bon  Cheralier  ,  je  n'en  fuit  poiat 
*  ftirprit ,  TOUS  fçavei  qu'elle  étoit  mortelle  ;  nais  a 
«  qui  m'éioime  ,  c'eft  la  itiftefle  ezceflÏTe  d'un  PiM 
»  qui  eâ  en  fi  grande  réputation  de  làgellé>  n 
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I.  A  Ucombatde  Minor^ue,en  i756>uncinonnier, 
■TX  ayant  eu  le  bras  droit  emporté ,  dans  le  moment 
qu'il  alloit  faire  feu ,  tamafle  la  mèche  de  U  main  gau- 
che, fe  repoUe  à  Ton  canon,  &  dit,  en  fatfant  feu  : 
»  Ces  gens-là  croyoient  donc  que  je  n'avoîs  qu'un 
»  bras  ?  » 

a.  Pendant  U  guerre  civile  de  Ç-idi  &  de  Pompée» 
un  Centurion  de  l'armée  de  Céfar,  appelle  Stiva,  fe 
diftin^a  par  une  des  plus  belles  défenfes  dont  l'Hifr 
loire  »fle  mention.  Son  Généra!  étoit  devant  Dyrra- 
chium.  Pompée  étant  accouru  pour  fauver  cette  ville , 
Céfâi  l'enferma  dans  des.  lignes  qu'il  fit  élever  autour 
de  foA  camp.  Dans  un  des  combats  qui  fe  livrèrent 
autour  de  ces  lignes,  Scéva,  chargé  de  garder  une 
des  portes  d'un  fort,  y  arrêta  les  ennemis,  quoique 
blefieà  la  tête;  ayant  l'épaule  8t  la  cuifTe  percées  ,âc  ' 
un  ce'd  crevé.  Dans  cet  état ,  IL  appella.  un  Centurion 
du  pani  contraire,  conune  pour  fe  rendre. Celui-ci, 
■'éunt  approché  fans  précauiton  ,  Scéva  lui  pafTa  loi)  " 
épée  au  travers  du  corps.  Apiès  le  combat,  on  mon* 
Ira  à  Céfar  le  bouclier  de  Scéva ,  percé  en  deux  cens 
trente  endroits.  Célar ,  pour  récompenfer  la  valeur  diè 
ce  brave  officier  ,  lui  accorda  une  penCon  de  fix  millç 
deux  cens  livres,,  &  le  fit  monter  tout-d'un-couf) 
du  huitième  grade  entre  les  capitaines  du  premier. 

3.  A  la  bataille  de  Thapfus,  en  Afrique ,.  oii  Scipion 
&  Juba  furent  vaincus  par  Céfar  ^  un  éléphant  blelIè  Se 
Airieuxfejetiafor  un  malheureux  vafet  d'armée  ;  &,  le 
tenant  Tous  nn  jûcd ,  lui  ^puyai^t  le  genou  ^^'  le  ven- 
tre, &  l'écrafan^. de  tout  Je  poids  defon  corps,  il  le 
maltiaiioit ,  &  achevoit  de  le  tuer  à  coqps  redoublés 
de  fa  trompe.  Un  fgld^t  vétéran,  indigné  a  la  vue  dé 
«et  af&eux  fpeffacle  ,  courut  à  l'élépEunT  Içs  armes  â 
la  main.  AuJU-tâl  ranim.al  guerrier  ladite  lé  cadavre, 
iâtlit  le  fbldîU  avec  fâ  trompe  dont  il  l'^yeloppe ,  6c 
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l'élève  M  Tair  tout  armé.  Dans  un  lî  prefTant  daaf/tt, 

le  fioldac  rappelle  tout  fon  courage,  &  fe  met  à  np-' 

rr  fiir  la  trompe  de  l'éléphant ,  avec  l'épée  qn'il  avoà 
la  main.  La  douleur  força  t'animai  de  tâcher  priTc 
n  jette  Ton  ennemi  par  terte,  &  court  avec  de  grandi 
cris  rejoindre  la  troupe  des  autres  éléphans.  Depni  ce 
tems-là,  ta  cinquième  lé^on  ,  dont  étoit  cefoldatfl- 
leareni ,  porta  un  éléphant  dant  Tes  enfeignes. 

4.  Les  Catholiques ,  commandés  par  le  duc  if  Anjod, 
affiégeoient  là  Rochelle ,  en  1 573.  Il  y  avoic ,  près  dé 
la  contrefcarpe ,  un  moulin  nommé  la  BraïuU,  ioat 
-Normand,  capiume,  avoil  obtenu  la  propiiété,  fbui 
condition  qu'il  le  feroît  garder.  Il  fongea  d'abord  à  le 
fiartiâer  ;  mais ,  voyant  qull  né  parviendioit  pat  1  le 
mettre  en  état  de  défenfe ,  il  fe  contenta  d'y  tenir,  Ac 
ram  le  jour ,  quelques  foldats  qui  fe  retiroient ,  te  G», 
&  n'y  iaiflbient qu une  fentîndie.  Strozai,.jua  desGé- 
néraui  Catholiques,  qui  crut  pouvoir  tirer  aranugc 
de  ce  moulin ,  profita  d'un  clair  de  lune  pour  fattairaer 
avec  un  détachement  &  deux  couleuvrinei.  Unfolaat, 
nommé  Sar'iol ,  unique  défenfeur  de  ce  mauvais  pofie, 
y  tint  ferme.  11  tiroit  avec  une  incroyable  céléiité  pb- 
fieurs  coups  d'arquebufe  fur  tes  alTaillans  ;  & ,  en  va- 
riant les  inflexions  de  fa  voix,  il  faîfott  croire  tpîi 
avoit  un  afTec  grand  nombre  de  camarades.  Le  cap- 
taine  Normana  l'encourageolt  du  haut  d'un  cavalier; 
&,lui  parlant  comme  s'il  avoit  une  compagnie  endm 
dans  le  moulin  ,  il  crioit  qu'on  foutîat  bravetneoi 
l'attaque;  qu'on  alloit  envoyer  du  renfort.  Barbot.li! 
voyant  fur  le  poini  d'éire  forcé,  demande  quartier  pom 
lui  8c  pour  les  fiens  :  on  le  liù  accorde.  Auflî-tôt  il  ma 
les  armes  bas ,  &  montre  toute  la  gamilon  dans  b 
perfonne. 

5.  Pendant  que  le  roi  Jean  langnifToit  k  Londtes  da» 
une  trille  prifan.  Tes  fujets  oppofoient  aux  efiôrtsdcs 
Anglois  un  courage  invincible.  Jamais  on  ne  vit  en 
France  tant  d'héroifme  que  dans  ce  lîécle  malheaien. 
On  admira ,  dans  de  amples  payfans,  des  exemples  ie 
valeur,  des  aflions  de  courage,  qu'on  trouve  a  peioc 
dans  la  vie  des  phis  célèbres  capitaines.  Environ  deu 
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Ixa^vlSligfCfs s'étoieni renfieçmés  dans  Longueil,  hovat 
litué  vii-i-vîi  S.'  Corneille  de  Compiégne  ,  déterini- 
nés  à  le  dÉfendre  jufqu'à  la  dernieie  extrémité,  lîs 
avoient  é\a  pour  Général  un  d'entt'eux  ,  appelle  Guil- 
iaume  Lalouttie.  Uns  compagnie  Angloife ,  qui  occ^ 
pojt  le  château  de  Oeil ,  croyant  £fai[é  fans  prâié 
cette  poignée  de  niAres,  vint  les  attaquer.  .Les  enne- 
mis entrèrent ,~  en  etFet,  fans  prefque  trouver  d'autr.a 
obflacle  que  le  cbef  avec  quelques-uus  des jplus  léfi^ 
tus.,  Dés  te  cemmencemcnit  du  combat ,  GuïlUunu 
l'Slonette  tombe  mort,  petcé  de  coups.  Il  ayoit  avec 
lui  un  valet  de  ferme  ,  ^pellé  te  Granà-Ptrri,  Ce  gé- 
néreux do^euiquCi  ému  par  ta  vue  de  fon  maître  ex- 
itrant ,  s'attendrit ,  verfe  cfes  larmes  ?i.  devient  un  aittiS 
.lomme.  Il  ranime  fës  camarades;  Te  met  i  leùitéte; 
laifît  une  hache  (tombe  fur  ]es  Aiiglois  ;  en  tue  dix ,  dfes  le 

Îretniet  choc^.metle  reileen.£ite;let  ctulTe  horsclu 
ourgi  lespourfuit;  ouvre  leursrangs;  arrache  leur  dia^ 
peau,  âc  les  dif^Epee^tiéremenc.Nôn  content, dé  ces prè»; 
iniersexpioiis,îl  dit  à  l'un  des Heos  d'aller  jettet le  drapeau 
dei  ennemis  dans  le  foffî. Celui-ci  tefufe,  pacce  qu'ait 
gros  d'An^ois  coupoit  le  pallage  qui  pouroit  feul  y 
conduire.'Le  Grand-Ferré  le  fait  fuivre  parfon  homme; 
attaque  leul  les  ennemis  ;  les  renverfe  ;  s'ouvre  le  che- 
min i'  jette  le  dr^eau  dans  le  foJTé;  revient  ail  com- 
bat, &  ne  cefle.de  irapper  qu'après  avoir  tué  quatan» 
ennemis  de  la  propre  main  &  mis  le  relie  en  fiiitei 
Quelques  joues  après,  il  ren^orta  un  fembUble  trioni' 
phe  ;  mais ,  ayant  bu  de  l'eau  froide ,  après  fa  viâoi^e  , 
ce  Samfbn  moderne  tomba  dangereulement  malade, 
&  fin  obligé  de  retourner  à  Ion  village,  nommé  Ra- 
chccoun,  vcnfm  de  Longueil.  Les  Anglois  en  furent 
inftruiti.  Douze  d'entt'euz  entreprennent  de  le  fut* 
prendre;^d3ni  fon  lit.  La  femme  du  malade  les  apper- 
çoii,  &  court  apprendre  à  fon  mari  le  darder  qui  Le 
menace,  A  cette  nouvelle ,  le  guerrier  laute  Ae  fon  lit; 
s'arme  de  fa  hache  ;  vote  dans  fa  cour  ;  fond  fur  l'en" 
nemi,  malgré  leur  nombre  &  fa  fbiblefTe;  en  immole 
cmq ,  &  fait  difparoître  les  autres.  Cette  dernière  vic- 
toire redoubla  fon  mal.  Il  fe  mit  au  llii  demanda  Ici 
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Sacremant,  &  mourut  en  Ckritien ,  apiii  arotr  ooO* 
bitni  en  héros. 

,  6.  A  la  célèbre  bataille  de  Sakmine,  pertoane,  do 
c&ié  des  Ferfes ,  ne  j'acouït  plus  de  gloire  que  la  h' 
Riet)fe  Artémife,  reine  d'Halycamane.  Eitefe  fignala 
par  des  effiirtj  incroyables  de  hardielTe;  enfbrte  que 
Aenès,  la  voyant  aiafi  tombattre,  s'écria  que ,  dûu 
cette  jonmée ,  les  hommes  avoieur  paru  dei  fénann', 
&  que  les  femmes  avoîent  montré  un  courage  de  faé- 
'tos.  Les  Athéniens ,  indignés  de  ce  qu'une  femme  awii 
efé  venir  porter  les  armes  contre  eux ,  avdeot  pro- 
mis dix  mille  dragmes  de  récompenfe  à  quiconfMla 
■ourroit  [Vendre  en  vie  ;  mats  l'adroite  gueiriire 
échappa  à  leur  vive  pourfuite.  Un  vaifîeau  Adiéiàeif 
ta  férfoil  de  près  :  il  paroHTott  qu'elle  ne  pouvoh  fim 
'éviter  de  Te  rendre  ;  en  ce  momem,  elle  arbore  lept* 
vïHon  Grec ,  &  attaque  un  vûfleau  des  Perfts ,  mâii 
par  Damafi thymus ,  rai  de  C^ynde ,  avec  qui  dt 
avéit  eu  une  queteUe,  &  te  cotue  à  fond  ;  ce  qiri  fil 
croire  à  ceux  qui  la  prelRnent  que  Ton  viifléaD  étoit 
du  pan!  des  Grecs  ^  oc  Hs  ne  fongcrent  plus  V  Fatta- 
c[Dér.  Au  refle,  fi  cette  PnnceOe  eât  éréprife,  A 
'ii'auroit  mérité  que'  d'être  comblée  de  lotiang^  & 
d'honneurs. 

7.  Les  Gaulois ,  api^  avoic  mis  en  cendres  la  vBt 
^eRome,  tenoient  aflîégés,depiBS quelque  tems,!» 
refles des  Romains,  quis'éroîent  réAigiéi  dans  ^^ Cô- 
toie. A  force  de  roder  autour  de  cette  forterefle,ili 
reconnurent  une  route  nouvetlcment  frayée  ,  par  rà 
ils  crurent  pouvoir  y  monter.  Ib  choifirent  nne  ami 
pour  exécuter  ce  delTein  :  leur  marche  ne  tut  ni  ^• 
perçue  des  fentinelles  qui  veilloient  fur  la  <itade1le, 
ni  fçntie  par  les  chiens  que  le  moindre  bruit  évetlk- 
D^a  ils  avoieni  gagné  lepied  des  remparts  ,  &  l 'é- 
.toient  mis  en  ordre  de  bataille  pour  tenter  t'cTcaladc; 
mâs  ce  qui  avoir  trompé  la  fagacité  des  chiens  M 
trompa  point  la  vî^Unce  dès  oies.  On  en  élevortune 
troupe  dans  une  cour  du  Capitole ,  en  l'honneur  di 
7unon  &  de  fon  temple.  Dvis  la  diiette  oii  Ton  étiâ 
dtTÎyrei,  onartHtepat^ilesjours  (leces  wiinauli 
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|iair  tin  motif  de  lelinoii  ;  mau  on  les  nouniffitii  aVei 
blat  d'oecononue.  Naturclleincnt ,  Ici  oies  ont  l'oiûd 
fine;  mais  k  faim  \ti  rendoit  alon  plus  pinéiTUit..Il^ 
emendiFem  c|Ue^ue  bruit;  âtd'aboïd,  par  kiiK-cn* 
&  le  battement  de  lean  ailes,  itscveiller^t  Manlhu) 
bon  homme: de  guerre,  &  qui,  ttois  ans  aupararamt 
avoùitéConful.Celai-dfit  ioaner  l'allarme;  ât,tQitt 
le  premieï,  il  couiut  fur  le  rempan.  A  Ton'  aiiiviéet 
il  trouva  deux  Gadqis  déjà  montis  fur  la  mùmIfBt 
Un  d'eux  IcTa.fa  hadie  d'armes  pout  l'en  frapper;  mail 
le  Hotnain  lis  al^atit  le  brai  droit  d'un  coup  de  ùbttî 
il  poiifTa  nidement  de  Ton  boiidiâ'  V^uie  Ganlnis  It 
leJîrtoalber  c&i  luot  de  la  mutiille  ;  ce  Gaulois ,  en 
tombant ,  entraîna  la  plupart  ùt  (et  CQmpagnonsj  Ceaat 
des  ecnentis ,  qui  fe  tenoient  accrochés  au  ^te  de  li 
tniiraille  pu  w  nu»  ,  furent  [Mtcii  par  l'infUigabW 
MaaSut.ïill^  lesRontaim,  qtû  s'attronpcrent  ^  cftaf* 
ftrent  leurs  ^grcÂnnt  à  coups  de  pierre*  &  da  dardai 
&  préTerrerent  la  jùtadelle  du  dcrBief  malheur.  CtMfc 
lei  Ronaini ,  iwûi  itfe  aâion  lolabte  n'étint  f^  ti* 
tOBtpenfeXe  lewlstiuîn  jles  troMp»  ^alfemblerent  pour 
difbâ>uer  lespfbimilhMTet  à  cêui^Ut'eille,ca  àroicat 
métitéSiManUiis&fc^iamiélepMèlîer.PoiiiTecitnncAti 
fimpètrant  fervicfl  qii'STenéii  dé  tendre^  cbMiin/fit 
nrrantha  une  patàt  dn  froeKnt  qtt'tl  rèceroit  du  piv 
UÎC',  avec  épargne  ,&  ttàe  ouGire  de  find'aivÎFé> 
cinq  onces)  peur  M  céder  m  vengeur,  ku  tibér^mlit 
m  uuveur  de  la  patrie  ;  préfeilt  peii  âoa&Âéiiiàt  :»af 
ftai  de  la  cupidité,  mais  grand  :â('.n(Ale  dapi  ceilt 
Circonftance,' carte  i[u1l  honofoit-.la  valeur^  .  'T 

.  '.  8i  Le  conful  Atiliui ,  s'éiant  eagagË  dans  un  valloa 
dominé  pat  \uie  hauteur  ,  fuir  laquel^  ita  eimctaU  s'A" 
joient  poftés,  fe  vu  à  la  vetlUt  db  périr' avec  fes  irour 
pès.  Hait  la  valeur  intrépide  dr  Calpiimitu:  FUrattia^ 
Tribun lé^onnaire,,  IcfanyadocetdàngtfT  j  avec  louti! 
Patmée.  Le  biatfe  guerrier',  fnifi  de  trois  ce^nshdtn' 
bies,  que  fon  courage  anime,  maEd^àl'Cnnenii;  â(f, 
l^étant  emparé d'Onehautcur  voifiwsW  Allons ,  damar- 
j>  rades  ,  dk'il  a^x  hiràt  qui  le  fbeosdent  j  mourant  ; 
-«  jSc  par  notre  bion'diliTroDt  lesi.imau  &ie:Cnnfiil^ 
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Ûdit,  &  par  fttcii*  il  attire  reunemî  de  fDtic6té.0i 
l'anaque  :  fes  gaeniers  fe  défiEndent  arec  une  btaVobta 
plus  qu'humaine.  Plus  d'une  fois ,  tes  aflaîllans  rccolem) 
mais  enfin  les  ginéieax  Romains  fuccombent  fous  té- 
'  fort  du  grand  noo^e  ^  pendant  que  le  Confui  lërt- 
tit«  avec  l'année  que  l'enneoii  n'ofe  infulter.  Ol 
ttouv»  Caipumiui  au  milieu  d'un  tas  de  corpsinwB) 
tant  des  ennemis  oue  des  Tiens,  panni  lesquels  kii  i 
relpiroit  encore,  il  étoit  couvert  de  bleflures,  àtà 
dont  heureufemeot  aucune  n'étoii  mottelle,  Oattii- 
leve,'onle  panfB,onenprend  uafoininânii  BCtf»- 
Cùtement  guéri ,  il  rendit  encore  long-^ems'  d«|BS 
Services  ^  rapatrie.  Une  couronne  de  gazon  fia  tons 
b  récompenfe  de  ce  hiroi,  qiù  fin  tràt-fenfibic  1  tft 
honneur. 

9,  Dans  la  dernière  guerre  que  les  Romains  coMU 
■  foutenir  contre  Tarquin  &  contre  les  Latins  14UÎ  Mb 
loient  le  >  rétablir ,  un  jeune  Patricia»  ^  mommt£MK 
Msrciax,  voyant  un  de  fes  compatriotes  en  danger<k 
|>érir',  vote  àfon  fecours,  éaute,  tenverfe  touCice 
nui  s'oppofe  à  fa  btwroure ,-  âf-  tue  i'eniieDÙ  on  pcef* 
ïoit  le  citoyen  Romain.  Uiiit  .atiffi*tôthonore,|iark 
Oiâneur ,  de  la  couronna  cîriqnsT,  &  obtkit ,  à.  la  ilna 
■îe Yon  ige,  une  dii^âion  glorienfe ,  ^e  les  phamk 
ciens  guerriers  acquéroîcnt  rarement.- 'Ce  premiccAc' 
«es  ne  fit  qu'^niUonner  fcm  courage.  Au  ûigiit 
Coiiolet ,  il  monta  1«  premier  fat  les^rempam;  le- 
foufla'les  ennemis  qui  s'emprefltùciit  de  rélifter  àb 
cflwns,'  &  ne  ceâk  de  combattre,  qu'après  que  la 
Romains  fe  âweoi  rendus  mriti;es  deJa  ville.  CetK 
valeur  héroïque  hii  fit  donner  is  fumom  de  ConaU», 
Acc'eA  ce'Romain  fatoeux  par  l'mflexibilité  de  Ion  «• 
raâere,&]a  Kerté  de  fon  am^  Quelqi^tems  aprts, 
pi  Ce  diflingua  beaucoup  dans  un  combat  contre  la 
(Volli^es:  teConfiil  lui  £t  préfeat  d'ua  très-beau  cht- 
val ,  8c  lui  deftna  \t  part  1a  plus  confidérable  du  butin. 
Aiais  Coriolaa  j  s'avuiçant  au  milien-  des  foMati ,  ré- 
pondit générenfemènt  :  a  Je  rois  fealîble  aux  él<^ 
M  dont  mliotuMe  le  Confui,  &  je  reçois  le  cheval  dott 
"n  il  veut  bien  -gii^ïâer  mon  courage,  hi  reile  ne  pt; 
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ji  p^St  [dutdt  le  ùAme  d'un  merc&aire  ~,  que-  la  ricom- 
~  ''Anfed'iin  bominf  decceur.  Je aa demande  fèuletnent 
i}e  la  libcf té  d'un  Volfque ,  mon  ami  &  mon  hbte  , 
ne  i'zi  reconnu  parmi  les  prlfonniers.  n  Après  Avoîf 
^■ocu  les  Volfquei  ,  il  pour^ivoit  avec  ardeur  les 
îàgATds  ;  &L ,  coiume  on  lui  i^r^entoit  qu'il  dcvoH 
pSitâc  retoumei  au  camp  pour  s'y  reporet  de  fes  fatt; 
BiiCB  :  u  Un  vainqueur ,  dii-il  ,  n'eft  jamais  fatigué  ;  n 
K.'il  continua  de  pourfuivre  l'ennemi ,  la  douceur  d« 
Wsiâoire  fnfpendani  en  lui  tout  autre  fentiment. 
-  lo.  Le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Hardi,  pous 
aftkuvir  la  haine  qu'il  ponoit  à  Loiùt  XI ,  ne  cefù)it  de 
£aâce  à  ce  Prince  une  guerre  cnielle.  A)>ris  avoir  porté 
dans  tous  les  lieux  de  Ton  paiTage  le  ravage  &  la  mort , 
il  le  jetta  fur  ta  ville  de  Beaurais ,  qu'il  ctoyoit  ttoe^ 

a  ter  dis  la  première  attaque ,  pour  aller  de-U.  le.  ren? 
maître  de  la  c^tale.  Mais  il  vit  alors  combien  la 
v^ur  françoife  efi  redoutable,  quand  elle  combat ponp 
la  défenfe  de  fes  foyers,  &  pour  Le  falut  de  fon  fou- 
lîtrùn.  Les  bousgems ,  anim^  d'un  zèle  héroïque , 
abandonnent  leurs  fauxboui^s,  &  fe  renferment  dans 
la  cité  ,  oppofant  aux  coups  de  l'ennemi  le  rempart  de 
leurs  corps.  Les  fîUes ,  les  femmes ,  tranfportées  d'une 
ésuilation  magnanime ,  difputent  à  leurs  pères  ,  à  leurs 
époux ,  la  |loire  de  làuver  la  patrie.  Sous  les  aufpicet 
^tine  hérouie  appellée  Jeanne  Hacbttti,  elles  voleoc 
fur  les  endroit»  de  la  muraille ,  qui  étoient  dépourvu» 
de  défenfeurs  ;  elles  renverfent  le*  échelles  i  elles  pré- 
cipitent les  audacieux  qui  déjà  s'^mpaioient  des  forti- 
fications. Jeanne  Fouquet,  l'une  de  ces  Amazone» 
Franç<ûfes  ,  arrache  un  étesdard  des  mains  de-  î'^n 
nemi,  &  le  porte  en  triomphe  par  les  rues  de~la.vîileK 
à  La  tête  de  les  braves  compagnes.  On  les  co^ble,d'é- 
loget  :  on  exalte  leur  intrépidité  j  Sç  le'Ci^uiagç  jU^ 
ci,toyens  s'enflamme  de  plus  eii  plus ,  à  U  yô^.ljs,);» 
euerrièrei  formidables.  En  vaig  les  Bourgui^ans.mi4i^ 
nplient  leurs  afiauts;  en  vain  leur  artillerie  l(^^4^rçiye^ 
jour  Si  nuit ,  la  place  :  leurs  efforts  réitérés  ne.liïrvsp% 

fu'à  déceler  leur  foiblefS^   Charles  avoitjAe^co^ 
twiDBict  d^*  (oiA  aim^î  nu^s  tes  ^eriîenét^fn 
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UHftislmviii.  0  iht  oblige  d'en  lever  le  (ijge.ijrll 
kroii  perdu  ta  thmtié  de  fei  (roupej.  la  rifiltàiKe 
en  citoyens  de  Beanrais  fauva  Paris ,  fie  peut-êra 
tout  le  royaume ,  dont  une  grande  partie  du  mm» 
èàt  fubi  le  fort  de  U  caintile.  Louis  XI  récompenEt 
^nement  leor  bravoure,  en  lei  exemptant  de  tonte 
efpèee  d'itnpdis,  en  leat  lait&nt  une  entière  liboii 
6àtû  r^leftion  de  lenri  afHciers  municipaux ,  &  en  len 
iccerdant  toiis  les  privilège»  de  la  mAleOê.  Comme 
les  feorinei  s'étoient  fignafées  autant  que  les  Itonma 
jlirii  ce  fWge  mémorabi* ,  il  les  dtftingua  de  même  pa  , 
fti  (iétifaiis.  Il  ordbnnà  <]ae ,  dans  une  fête  qui fec^ 
UbKràit  ;  tous  Ife  ans ,  en  lîionneur  de  fatnie  Ai^  | 
dt'êrme ,  doiit  on  ^voit  t)oHé  les  reKnnes  fur  le*  rem- 
parts ,  les  feiAmè» ,  foh  à  U  procefliofl ,  f<Ht  i  ïti<  \ 
ffàtidè ,  iuroient  !ê  pas  fur  les  hommes ,  6C  même  fat 
h  6Jrps-de-Tillé.  Enfin  ,  pour  prouver  encore  miM 
A  (ïtîsfa^ofl ,  le  hlonarqae  écrivit  à  O^pleffis-Bouné, 
Intendant  général  des  finances,  cette  Lettte  âaieufé: 
SI  M.  Duplelis ,  ipon  ami ,  je  vous  écris  que  j'ai  &( 
M  voeii  de  ne  màh|èr  point  de  chair ,  jufqu'à  ce  <fue  Iq 
n  vçeu  que  j'ai  ftit  d'envoyer  douze  cens  écus  pw 
»  deux  cens  marcs  ^argent  que  j'ai  ordonné  pour  ^ 
s>  une  nlle  de  Beauvais,  en  remembrance  deceqoC 
»  Dieu  m'adonne  cette  ville,  foit  accompli ;&,  pou 
"■ce,  je  vous  prie,  tant  que  je  le  puis,  que  vousK- 
listes  incontinent  délivrer, parBriçonget,  lefdïts  domc 
ft-cens  écus,-&  en  faites  faire  une  viLe,  &  envojm 
il  un  homme  Hen  sûr  ;  mais  fur-tout  qu'il  n'y  ait  paÎK 
»>-de  fouie;  car,  s'il  y  avoit  diiSculté,  mon  vaoïH 
«■T^oit.point  accompli,  n  G'eft  ainft  que  l'on  &it  idotie 
ie^^ïiéffe::' 

'■'rf.  Que  ne  peut  point  la  valeur,  même  dimls 
teteîS'çius  foible  ?  En  iî78,les  Anglois  ,  foasl» 
^(tduitedu  (àpl(aînt.Tinet,eueirierinttÉpide ,  fepti^ 
fcntêht/devaiyt  Al&ro ,  ville  3e  la  Navarre.'  La  plirt, 
«n^'A'Batnilbn  avoit  abandonnée ,  oflroit ,  ce  fônblc, 
.  itiè'cohbUétË&cile.  Déjà  les  aOaiUansfeâatoientd'iu 
(SSife'butm.  Ils  s^pprochem.  Quelle  eft  leut  fiitpiift 
■*f*ftti^^Iç»  pQïtestimhÉes^&lçïrenifkitirwDplil 
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iiant  arfnéed'Amuonet  qm,  au  défaut  de  Isur»  f  poux; 

avoient  pris  le  fois  da  défendre  leur  patrie  !.  Heur  con- 
tenance fiere  &  courageufe  intimide  lef  ennemis  ;  ,6c, 
I9  général  Anglots,  frappé  comroe  d'un  coup  de  {ou> 
dre ,  en  voyant  l'ordonnance  guerrière  de  ces  héroïnes, 
s'écrie  ,«n  courant  à  toute  bnde  :  u  Voilà  de  |bravei 
■>  femum  î  Retoumont  ariieie  :  noua  n'avons  rïen 
»  fait.  » 

:  12,  Au  lîége  de  Sigeth .  entrepris  fout  les  ordres 
de  Soliman  II,  un  det  o^cîbts  qui  défendoient  là 
place,  certain  de  périr  fur  le  rempart,  prit  la  cniells 
télolmion  de  tuer  fa  femme ,  de  peur  qu'elle  ne  &t. 
dethonorée,  en  tombant  fous  la  puilTance  des  vain-, 
queurs.  Cette  jeune  époule,  ipoîns  attachée  à  la  vîe[ 
qu'à'fon  mari ,  lui  ût  des  reproches  fur  la  mauvaile 
({pinioA  qu'il  avoil  de  fon  courage  ,  St.  l'afllira  qu'elle 
voubit  l'accooipaaner  à  la  gloire. ,  ou  au  tombeau» 
Elle  prffnd  un  de  fes  habits,  un  cheval  &  des  armés  , 
&  fe  mêle  parmi  les  ofEcieis.  Lés  Turcs  dreflent  leuM 
échelles,  font  de*  efforts  pour  fS, rendre  maîtres  de*' 
^rtiticatîons.  Les  afliégés  tes  refoi^ent  gar  des  pro*^ 
diges  de  valeur  ;  mais  aucun  d'eux  ne  montte  tant  d« 
bravouFC  que  cette  génijreufe  héio'ine.  5ans  cefle,à 
côté  de  fon  mati,  elle  renvcrfoit  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  devant  elle.  L'ofHcifr.,  couvert  de  bleflûies  ,  fen- 
toit  ranimer  les  forces  &  Ion  courage,  en  la  voyant 
ag(r,p9ur  écarter  la  mort  qu'elle  envoyoit  aux  infi- 
dèles. Enfin ,  elle  efl  percie  de  flèches  &  de  javelots 
^tù  la  mettent  hortd'étatde.fe  soutenir.  Elle  fe  traiine^ 
avec  p.eine  ,  fur  le  corps  de  fon  époux  déjà  terraJié  : 
elle  fe.  jette. entre  feibias  j  elle  recueille  fei  deriùers 
foup)rsT&  Us  rend  elle-même,  un  momem  après^. 

,  13  Un  aventurier  Anglois,  pommé  FiUtton,  vou* 
iant  ilgiialer  fa  valeur  pat  quelqu'exploît  remarquable, 
vint,  pendant  une  nuit  obfçure.efcaUder  le  château 
de  Foatorfon ,  en  balTe- Normandie.  Bertrand  Du- 
GHefdin ,  qui  y  ^ommandoit ,  étoit  abfent.  L'officier 
Ai)^pis.s'étpit  ménage. iii)é  intelligence  fecrette  avec 
detijc  ^ijjiinjiijsrfls  4e  l*  dl^eJÇu-<^uefclin^qut-dé> 
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religieuftt^nrdefon  inari,&  tântê  deBertranA  9 
>*appioche  :  tout  le  monde  étoit  ploiigé  dam  un  pro- 
fond fbmmeil.  Il  donne  aux  peiâdes  fuivantes  le  figoal 
convenu.  Ûéja  it  avoit  drefTé  quinz&échelles  contre  les 
murs  de  latoiu.lorfq^ue  la  dame  Du-Guefclin,  qiûa 
^ans  le  moment ,  réroit  qu'on  fsrpren'<»t  le  chiteaOt 
ou,  pour  mieux  dite,  à  demi-révdilée  par  le'brwT 
dn  ennenvs  qui  montoient  à  la  h^te ,  s'écriç  qu'on  ati 
taque  la  pUcé.  Julienne  Qu-Guefclrn  ,  qui  ïoucboit 
avec  elle  ,  fe  jette  hors  du  lit  ^  &  cette  intrépide  re&- 
gieufe,  »  comme  reflemant  la  race  dont  elle  était ,  a 

Erend  la  première  armure  qu'elle  trouve ,  monte  tnr  fo 
lUt  de  la  tour;  &  ,  voyant  le»  échelles  dont  Ici  An- 
glois  n'avoient  pas  encore  gagn^  les  derniers  échelons* 
elle  les  reiivei;(e  par  terre,  en  criant  <4^/>w/n«.'-paBi  ap- 

Î'ielter  ia  garnifon  à  la  défcnfe  du  château.  Felleto*, 
é  voyant  découvert  ,  prend  le  parti  de  la  retraite  ;, 
■nais  malheureufement  il  tencontte  Du-Guefclio  qui  lé 
feit  prifonnier.  On  apprit  de  hii  la  trahifon  des  deux 
chambrières  ;  &  la  nvîere  i  qui  couk  aux  pieds  de  la 
fbrterefTe,  oârit  à  ces  dçux'miférables  as  toinbean 
(ligne  de  leur  perfidie. 

'  14.  Côme  de  MMçii,  duc  deTofcane,  vonltût- 
prendre  fur  les  François  la  ville  de  Sienne.  Il  bit  îb- 
yeflir  cette  place  par  fon  arm^C  >  &  le  brave  Moofr- 
lue  la  déiènd ,  durant  huit  mois ,  avec  m  courage  te 
une  confiance  héroïques.  les  citoyens,  épuifés  pa^ 
£ne  û  longue  réfinance  ,^  demandent  à  capiti^r,  & 
Tiennent  fucptier  te  capitaine  François  de  iignei  ka 
conditions  favorables  qu'on  leur  propolê.  Montlac  le 
^fufe.  Il  La  République ,  dit-il,  v>ent  de  conclure  m 
j>  tfaiié  avantageux  :  je  tiie  retire ,  pour  qu'elle  en  re- 
»  rire  le  fruit;  maïs,'  moi  &  mes  compagnons-,  nous 
V  prétendons  lîe  dévoie  notre  lalut  qtt'i.  n<$s  épées,  i 
i  l'on  èft  afle;^  hardi  pour  troubler  notre  retraite.» 
tes  Noi;mands  afSégeotent  Pari»  ;>  &  ces  bii- 
h  terreur  de  leur  fiécle ,'  donnoiant  aflaut  fur  af> 

lutj  et  faifoiént' joujEf  loiis,  les  inflrumeni  de  euene 
poQr!einpârter  cette:  io^rtale.  Mai»  le  courage  aei  dn 
^iai^^îfi^îa^iïb'ieî  it  junù  U.ya}eiir  ne.  fy^mtt 
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le  ilroi£ges>  L'évêque  Gauielin  condinfeit.'tut-mâaiq 
□ntrciupeau  au  combat.  Le  cafque  en  tèie,  un  car-^ 
ncùs  far  le  dos,  une  hache  à,la  cçiniure,  ce  héroB  ~ 
nui  combaRoit  fut  la  bi^he ,  à  U  vue  d'gi^e  croix 
ip/A  avoii  plantée  Tur  le  rempart.  L'abbé  Ebole  ,  ion 
■eveu ,  fecondoîi  fa  bravoure,  &  panageoit  avec  lui. 
le  mérite  fi  doux  de  détendte  la  patrie.  Cet  înirépide 
eccléfiaftique  voit  lombei  fan  oncle  i  Tes  côtés  :  ce  tpef; 
tade,  qui  lui  fend  le  cceui ,  ranime  fa  vengeance.  Lx 
Miure  l'avoit  doué  d'une  force  extcaordiaaite.  Il  court  k 
la't>ièche  ,  arraé  d'un  javelot  allez  fcinbUble  à  uns 
broche-.  :  .il  en  perce  les  Normands  ,  Se  crie  à  fes 
compatriotes  :  a  Ponei  ceux  ci  à  la  cuifine  ,  ils  font 
«•tout  embrochés  !  »  Cependant  les  en.nemîs  foimoient 
une  nouvelle  aitaquç  générale.  Déjà,  leurs  échelles 
étoient  plantées  ;  déjà  .les  foldats  montQÏem  fur  les 
iDurailles,  & crioient  ^i^DVt  .'  AuHî.-tât  un  guerrier, 
dîme  taille  médiocre  »  mais  d'un  cœur  de  héros  ,  ap- 
pfM.  Gerbaut,  fuivi  feulement  de  cinq  hommes  aulS 
braves  que  lui  ,  s'avance;  tue  les  premiers  qu'il  reu-t 
«outre  ;  renverfe  l«s  autres }  arrache  tes  échelles  ,  & 
délivre  la  ville. 

>6.  Le  fameux  Bélifaire étoit  affilé  iie&  Rome, 
par  une  armée  nombreufe  de  Goihs;  &  fe  grand  ca-r 
pitaiite,  pour  tepouïïer  les  Barbares,  faiîbit  des.fot-r 
Ws  fréquentes  ,  St  livroit ,  prefqge  tous  les  jours ,  d« 
Jânglantes  batailles.  Dans  un  de  ces  combats  ,  un  cava^ 
bcrMaOagète,  nommé  Chor^amantt ,  garde  du  général 
Komain,  pourfuivii  feul  un  corps  de  fçixanie' dix  cava- 
HcTs  qu'il  mit  d'abord  en  (iiite.  Mais  les  Goihs,  s'ap^ 
percevans  qu'il  apjKOcboït  de  leur  camp:,  fe  rallièrent, 
&  viiuent  fur  hii.  Il  me  le  plus  hardi,,  chai^.Ies  aur 
<Pts,  &  les  met ,  une  fécond*  fois  ,  en  déioute  ,  ne 
«ffant  de  les  cotnbattre  qu'après  les  avoir  yus  tentrw 
°aiis,letns  retrancheraens.  Plus  valeureux  que  prudent, 
Chorfamante  revient  à  Rome  ûii  il  eft  reçu  avec  de 
grandes  acclamations.  Quelque  «eins  après ,  ayant  k\k 
■WTé  dans  une  tcncoimp,  ij  ^ra  de  s'en  v«ngcr,  % 
Vn>  parole.  Il  Ibrtît-  fetil,  &  courut  vers,  le  cainp  d<.s 

^n^*  f^u^rti  1q-.^^oii|  4^id  {tour  m  tnniê^gc. 
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Mail,  lorT^'Ss  le  iNrmi  tireritir eux ,  vingt  eiraËeri 
fonirent  pour  le  mAue  en  piécei.  11  les  foutint  arec 
vue  audace  intrépide  ,  &  les  fit  même  reculer.  Mais 
bientôt ,  environné  de  toutes  parts  ,  furieux  k  Vafpeâ 
4n  périt,  &  toujours  plus  reoeutable ,  à  mefure  que 
croiflbit  le  nombre  des  ennetnb  ,  il  tomba ,  percé  de 
coups ,  fur  un  monceau  d'hommes  St  de  chevaux  qn^ 
av'oît  immolés  k  (>  valeur. 

La  bravoure  de  Chorfamante  piqua  l'émalatîoa  des 
capitaines  Barbares ,  allié*  des  Ronuins.  Tamat,  l'uB 
f  eux,  étant  refléprefqnefeul  Cuilecbampdebaâille, 
fut  alTaitli  par  nne  foule  d'ennemis.  Ma»  ,  anai  de 
deux  }aveiots,  &  combattant  des  deux  mains  ,  3  na 
celToii  d'abbatre  à  Ces  pieds  tous  ceux  qnî  Tappio- 
cboieat.  Enfin ,  percé  de  coups ,  il  étoit  près  de  tom» 
ber  en  défaillance,  loirqu*)!  vit  accourir  fon  frète, 
chef  des  Ifaures,  qui  fejctta  entre  lui&  les  enncoûs, 
avec  un  corps  de  cavalerie.  Ranimé  par  ce  fecoon 
inefpéréfil  reprit  aCez  de  force  pour  regagner  Rome, 
en  courant  i  tonte  bride  ,  &  toujours  ann£  de  fes 
deux  javelots.  Il  ne  furvécui  que  deux  jours  à  cet  ètott- 
fiant  effort  de  courage- 

17.  SoDvant  il  ne  faut  qu'un  trait  de  valeur  ,  pour 
£ITîper  de  n^mbiËUx  bataillons ,  &  terminer  des  euer> 
tes  longues  &  fanglantes.  L'empereur  Confiant  II ,  & 
Grimoald,.toi  des  Lombardi ,  combattoioit ,  depuis 

Elufieuts  années  ^  l'un  pour  fe  maintenir  dans  la  pof- 
:i£on  de  S'halle  ,  l'autre  pour  aftiermir  fes  conquêtes. 
Les  deux  armées  étoient  en  préfence ,  &  attead<»eot 
le  fignal ,  pour  décider  uîtérieuremem  cette  grande 
querelle.  Un  Lombard,  nommé  Anctieng,  qui  permit 
la  lance  du  Roi ,  ne  put  modem  l'ardeur  qu'il  avoit  da 
fomlnttre  :  il  fott  des  rangs ,  s'élance  fur  tes  Grecs  , 
tombe  fur  un  cavalier,  &  le  perte  avec  tant  de  fiirie, 

3u':t  l'ealeve  de  defTus  fon  cheval,  &,  te  mettant  par* 
efliis  fa  tère  ,  l'envoie  tomber  mort  derrière  lui.  Ce 
traiV  furprenantdebravoure  frappa  tellement  les  gaoï- 
fier^de  CEmperebr  ,  qu'ils  pritenc la  fiiite,  &  ]J»an> 
donnèrent -une -^iAoire  -  comfdttte  à  f enlieaiL 

}  $i  A -la  bst^C  tie-lUveilM  ï  fijr^  M»  Elaguais  ; 
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la  ti  d'Av^  if  1*1  <ouft  ici  ordtei  de  Gafton  de  Fois  , 
dnc  de  Nemouri,  les  François  &  lu  Allemands  con* 
fédérés  ne  pouvoient  entamer  rmfante'cie  Efpagnole, 
parce  qu'elle  préfentoit  un  fiont  bordé  de  lances,  qu'il 
ëtoit  impolliblE  de  rompre.  Cependant  la  vifloire  ca 
dépead<Ht.  Un  officier  Allemand  ,  nommé  Fahitn , 
liomme  d'une  force  &  d'une  grandeur  extraordinaires, 
faute  au  milieu  des  ennemis ,  & ,  prenant  en  travers 
|ine  longue  pique  donc  il  étoit  armé ,  la  baiQe  areç 
tant  de  violence  fur  celles  des  Efpagtioli,  qu'il  ou-» 
vre  un  paJTaEC  à  ceux  qui  le  iiilvem.  Les  François  8{  . 
le*  Allémandi  pénerrsnt  par  çottebrèche,  tuent,  écar- 
ttht ,  renverient ,  dinîpent  tqqt  ce  qui  s'oppofe  à  leuf 
courage  j  &  rempottenr  un  triompha  comiplet. 

r^.  Chilpéric  U,  roi  de  France,  &  Char  les- Mar? 
tel  qui  vouloir  le  déthrôher ,  fe  faifoientia  guerre.  Leurs 
armées  étoiem  en  préfence.  Un  des  Ibidats  de  Chartes 
k'ofre  d'attaquer  f^lesRoyalifles,  &  promet  de  les 
metirp  M  fiiité.  Le  duc  d'Auflraâe  y  confent.  Le  raief 
(iirpart;  fie,  d'un  air  intrépide,  qui  fembloit préTager 
la  nûmre ,  il  marche  droit  aux  NeuArîens  qu'il  Itouvq 
fans  fentintjle* , fans  armes ,  fans  défiante  & l^ns  crarntei, 
Auffi-tôt  il  met  l'épéé  à  la  main,  criant  d'une  voix  ter- 
rible: «I  FuyeE  !  .Voici  Châties  avflcfes  troupes  1  »  (k 
perce-iDus  ceux  qu'il  tenconne.  L'épouvante  fe  répand 
dans  tODS  las  coiurs  \  &  Charles ,  témoin  de  la  conf- 
ternatioD ,  fond  liir  ces  gens  effrayé*  ,'les  met  CD  lutte  , 
&  achevé  le  tnompha  de  fon  foldat. 
'  20.  Zéïri ,  le  CyrU*  de*  Arabe*  d'Afrii^ ,  &  i|n  ^ 
commece conquérant,  avoiiconnusoé  par  commtan" 
der  à  des  enfans,  avant  de  comipander  \  des  hom* 
mes ,  avoit  bâti  une  vill^  ,  pour  fervit  de  boulevard  % 
fe*  £tats.  Ses  voiOtis  ne  virent  point  fans  jalouCe  cette 
tMuvelle  cité,  âc  bient&l  ils  fe  réunirent  posr  la  r«<^ 
verJer.  Il*  étoient  cQmmaitdés  par  Kénut'^Bea'Métlitk, 
chef  d'une  des  principales  tribut  Arabes.  Zétri  fignaU 
fon  courage  par  des  prodiges  ;  &  fa  rare  valeur  étoif 
fécondée  paf  cf  Us  d'un  de  fes  fil*  ,  appelle  KètA^ 
Comme  il  connoiflbit  l'avdaceîiiirépide  de  a  îeuMa 
{*iiAOc,;il  iBidéfeadit  d9  lôrdi  dçla  place,  Çi.  denvç 
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cber  contre  l'eimemi.  Mab  lîm  ne  put  àir&cr  TaiS 
de»  de  ce  guerrier  à  peine  adolefcent.  Il  &  dérobt 
i  ta  vigilance  piternelle  ,  fait  une  l'ortie  à  la  t£te  des 
plus  braves  de  U  gimiron,  &  tombe  fiir  Kéttiat  qui 
animoit  fes  troupet  au  combat.  Le  caup  qu'il  loi 
porte  cA  û  violent,  qnH  le  terraffe,  &  luîtrâocbela 
têie.  Les  alB^eans  ,  voyant  leur  Général  exjnrer, 
poufTent  un  cri  de  douleur ,  &  pr«inent  la  ftiite.  Ké* 
tab.apiès  cette  prompte  viâoire,  rentre  dans  la  ville» 
&'  va  trouver  fon  pets,  lui  portant  dans  fon  triom- 
phe une  excufe  de  b  défobéillance. 

-it.  Après,  avoir  conquis  les  Indes,  Alexandre vât 
•ffiéger  la  capitale  du  pays  de*  Oxydraques.  Pat  fea 
ordre ,  on  plante  le»  échelles  contre  le*  murailles  de 
la  place  :  :U  tnonte  le  premier  k  l'aflaut,  couvert  de 
fon  bouclier  ,  &  arrive  fut  le  haut  du  mur.  On  fe  bitc 

Sour  le  foutenir  ;  mais  les  échelles  le  brifrat  ^  &  le 
lonarque  demeure  (àni  fecours.  Alors,  aa  cooiultaai 
que  fon  intrépide  courage  ,  il  ùute  dans  la  place, 
tombe  heureufement  fur  fes pieds}  &,  ripéeàUmaiii, 
^  écarte  tout  ce  qui  s'offre  1  fcs  coups  ;  tue  le  ijief  dei 
ennemis,  qui  alloii  le  percer;  puis ,  s^ppuyant  contre 
on  gros  arbfs,  il  pare  avec  fon  bouclierious  les  traitt 
qu'on  lui  lance.  Perfonne  n'ofoit  i'approchsu  Le  fn 
de  fes  yeux ,  fa  contenance  fier*  &  tenikle  ,  tome  la 
perfonne  intimidoic  les  plu*  hardis.  Ei^n.,  hd  Indin 
/lécocheune  longne  flèche  qui  lui 'entre  .Uen  avant,  m 
peu  au-delTus  du  côté  drcMt.  Il  eu  tooabc  une  G  grandi 
^fMntité ;^  {ang ,  qu'il  toiAbe,  &  reAe  évanoiù.  L'In- 
dien .acc;ourt^  plein  de  ^oie,- pour. le. dépouiller;  niait 
■ie  RoL,-'i-éVeiUépiar  raiiouchsment  de  cet  homme, lui 
ftlonge  fon  épée  dans  ie  corps,  te  pontt  l'audacïeuib 
rAnlii-tàt  des  officiel,  qui  av«tent  fait  mille  ^orts 
-yoanJe<&coaiir,-arriv<nti  lui  font  unTeiDpart  Je  leurs 
^ampt;  cfadflèiu  IcslBariiares,  &'p[enittnt  la  ville. 
.  12.  Oâaviea ,  fomommé  Cifitr-jiugulh ^  ayant  dé* 
.Huit  tous  fes  rivaux ,  léCblut  d'ageràndir  l'Eapire  dou 
.H  l'étoit  rerjdu  mâtte.  Les  Japooei ,  peuple  d'IU^ie , 
^&ifoiait  i  depuis  trms  ans ,  la  guerre  aiu  RofBaiiù, 
'  AN^tOejn^rche  caâu«  «lu  ^  Û  'ÔBV.  «Hiéger  tcu  vilb 
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tapinte*  appfell^e  Mttidtum.  L*  place  puoilltntîinpre* 
Kasle  ;  k  nature  &  l'an  l'avoient  fortifiée  de  coocart> 
Les  Baiiiares  fe  défendoient  arec  un  couiage  plut 
qu'humain.  Cependant  on  empone  !e  rempart ,  après 
quelques  jours  d'attaque.  Mais  les  Japodqs ,  fans  fe 
oéconcerter ,  con^rntfent ,  en  uoe  feule  nuit ,  ua  noti> 
reati  mur,  &  fortnent  une  féconde  enceinte  qui  con- 
trûntOâaviende  recommencer  fea  travaux.  Ce  Prtnce,- 
dont  la  valeur  crtûfloit  avec  lesobflacles,  élevé  des 
tenraflés,  drefle  de*  tours,  du  haut  defqiteiles  on  de- 
Toit  jetterfur  lemardet  ennemis  quatre  ponts  volans 
à-ia-fcHs.  Cette  tnanœuvre  fut  exécmée  avec  tro|>da 
précipitation.  Trois  des  ponts  fe  rompirent.  PerbnnS 
n'ofoit  avancerforle  quatrième;  Augufte,  qui,  dii  haut 
d'une  tour,  combin oit  les  évolutions  de  fes  guerrieitj 
remarque  leur  irréfolntion  ,  defcend  en  hâte ,  prefTe  ^ 
exhotte  ,  conjure  Tes  foldats  intimidéi ,  mais  fans  fuc-> 
cts.  Enfin,  peur  réveiller  leur  courage  conftemé,  i) 
donne  l'exempte  :  il  monte  lut-tnême  fur  le  pont ,  & 
^arche  contre  la  muraille ,  tenant  Ton  bouclier  devant 
lui.  On  s'emprelle  de  le  fuivie;  la  crainte  difparoît} 
l'audace  lui  faccede  ;  officiers  &  foldats ,  toui  veulent 
accompagner  le  Prince.  En  un  moment,  lafouk^de- 
vîcnt  11  grande ,  que  le  pont  fuccorabe  fous  le  fardeau  i 
&fe  rompt  comme  les  trois  premiers.  Plufieurs  furent 
niés  ;  un  plus  grand  nombre  mi  faleflé,  Oftavieti  sut  li. 
jambe  droite  toute  (roilTée ,  &  les  deux  bras  confid^  ' 
r>blemeiKO<fenré<,  Néanmoins, fe  foutenani  contre  u« 
accidenilîflcheux,  par  fa  fermeté  d'ame.il  remoniet 
fitrlechampt.auhautdeUlour^  fe  m^MUre  aux  ftea»! 
ranime  leur  audace,  &  prend  la  fHle- 

a  J.  Les  Romains ,  étant  entrés  dans  la  Perte  ,  pour 
fanmilier  cetie  nation  rivale,  f»tmer^t  le  fîége  de  fi^ 
jude,  chÉlteau  fituéfur.  un  rocefcarpé,  &  défendu  futr 
une  tour  avancée  ,  conflruiie  de  pierres  auHi  dures 
c]ue  le  diamant.  La  place  parùfFoit  imprenable,  .On 
attaque  ;  on  emporte  la  tour  :  on  donne  l'alTaut  au 
corps  de  la  ciudelleî&  Iz  valeur  {vefquemiraauleufe 
d'au  foldat ,  a[^e1lé  Sapiriut  ,y  tak  arborer  l'aide  Ro- 
maii».  Ce  ktvnt  gHf  rôer  «'k^wcc  jufqu'au  pie4  d«  U 
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marmite  ;  brave  1h  nain 'des  a(rtigés;puis,ënfi)tiçaiil 
fies  coins  aîgtu  les  nus  au-defTus  des  autres  ,  entre  1» 
joinnires  des  piorrts  *  &  s'Accrochanc  avec  les  mains 
aux  mégalilés  da  nmr,  il  vient^bont  de  monter  au< 
Créneaux,  11  y  toiKhoit  f  lorfqu'un  Perfe  ,  roulant  fut 
lu)  une  pierre  énorme ,  le  précipite  du  haut  en  ba$>  D 
n'étoit  qu'éiourdide/a<:hute:  il  fef«levej&,  coilrtat 
une  féconde  fois  au  .rempart,  il  y  remonte  arec  tx 
même  intrépidité.  Le  FcrR  le  rsnferfe  encore ,  en  êâ^ 
fjflt  tomber  fur  lui  un  pan  de  murdiite  ^  déjà  ébl'anté 
par  le  bélier.  Sapérius,  toujoun  aalU  heureux  &.aat6 
magnanime,  retourne  une  trôiftetwe  foitV  parvient  ôw 
fin  au  haut  du  tnur  ;  abbat  ^  d'pn  coup  de  fâbre ,  la 
téte'defon  ennemi,  Sctajette  aux  pi^dsdesalltégeam. 
Les  Romiins ,  étonnés  de  ces  prodiges  de  hanSdfe^ 
t'emprclTent  de  fuivtele  héros.  Un  («erede  Sap&itf 
eA  bientôt  à  fes  côtés,  &  féconde  fa  titaroure  ttion* 

Ehanfe.  Enfin ,  une  fOule  de  foldaii  momeni  i  I'el4»> 
idc,  tu.  (iéjude  eft  fdiimis  à  FEmpire  flomaio.  1 

■  24.  Tandis  ^■ae  tonte  J'Afie  âèchifToit  fous  le  \oag  I 
Qu'Alexandre  le  Giànd  iotpo(oit  à  l'Afie  ,  un  Cèu 
nomme,  qui  n'avoit  ^u'uu  rocher'polU'  empire,  oTi 
r^fltr  i  ce  cerriMe  ëonqiiéranr:  Il  s'kppeittiif  Arimt^.  1 
Cantonné  dans  an  ch&tCau  ,  rtoramé  Pnra-OxmUf 
fttaé  fur  la  pointed'un  ^ocle  plus  si'carpé  qui  fflt  ^at 
b  Perfe ,  il  compToit  trente  mille  hamme^  Cous  (et  diF 
peaux,  &  des  proTi&HiE  pour  plusdedeux  ans.  tf  i 
foi  de  MacédoiM  l^i  (ait  ordottoeï-  de  fs  rendre  :  a  He  I 
H  rendre  1  répond-il  d'un  air  moqueurv  &'^  qnW  Vo- 
lette CTand  Alexandre  a-t-il  dèt  att»  pour  voler  èl 
»  CCS  lieux  i  »  Le'Mïmafqae ,  vlveiAshp  pii{ué  de  ria> 
filtte,  choifit  trois'  c«»}eunes  momagaards', ,v^Hans 
■Si  robuftes,  accoutumés,  dès  levr  enfance,  à  gra»i 
"«onife  les  rochers.  Il  -leur  ordonne  d'afcalader  Véira- 
'Oiiana,  anx  approthiBs  delà  nuit.  Cette  (ntreprift 
'^oit  capable  de  'tebflter  te  courage  le  f  his  opiwltte. 
Il  falloir  lutter  toei-à-la-fois  contre  la  neige;  contre 
-le  vent  &  contre  le  fW^d.  Leur  iittrijpSdc  râleur  ti^m- 
pha  de  toua  les  oMlâcles.  Après'un  \aV  &  deoiilfei' 
ceffires  ïafiguss  î,  apr^' avoir -p<tdtf  iNUM-deux  d» 
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IcUn  C^p^flons  ,  ils  parvinrent  enfin  fur  t«  {otb* 
tn«d*un  rocher,  &  donnèrent  à  leur  Sou'¥erainunfigna( 
<}ui  l'inftruifil  de  leur  fuccès.  Alexandre  âutli-tàt  envoie 
un  nouveau  diputé,poor  propofer  iArimaie  des  c0it<t 
dirions  ^vorables.  Arimaze  les  rejette  avec  mépris:  . 
alorrl'snvoyé  k  prend  par  la  main ,  le  prîft  de  fortir} 
& ,  lui  montrant  les  foldats  Macédonkni  :  «  Voui 
>»  voyez  ,  lur  dit-3 ,  qu'Alexandre  &  1e>  guerriers  ont 
»  des  ailes. Il  Arimaze,  frappé  d'une  terreur  foudaine» 
ie  rend;  mais  Ton  opiniâtreté ,  raciifi£eti«p  tard,  loi 
coûta  la  vie  :  le  vainqueur  le  fit  ezplrer'fnr  une  croix , 
«pris  l'avoir  fak  battre  de  verges  avec  toute-  la  noblefls 
<lu  pays. 

2p  L'empcreut  Charles- Quint  affiégébit  Dureo,. 
•ville  de  ta  dépendance  du  duc  de  Cièv^,  auquel  ce 
Mosarque  avoir  déclaré  U  guerre.  11  envoie  un  lié-* 
rault  au  fetgneur  de  Flattes,  qui  comniindoït  la  gar- 
nifoB ,  pour  l'engager  ï  fe  rendre.  On  offroit  à  ce  c»* 
pîtaine  des  conditions  avanta^eufes,  &iine  fortune  con' 
udérable,  s'il  vouloit  prévenir  le  courroux  de  rEmpé* 
reur.  «  L'Empereur,  répondit  fièrement  ce  brav^  guer- 
n  lier,  connoiE  donc  bien  peu  mon  courage^  Eh  tient 
M  je.vùs  le  lui  faire  connoître  ,  en  lépaniËnt  mon  faiig 
H  pour  le  feivice  de  rnpn  Prince.  Qu'il  m'attaquoy 
»  quand  il  voudra.  »  Tant  que  ce  héj^s  vécut,  toa> 
letetforts  de.  Charles  furent  inutiles.  Mais  une  luaifon 
l'étant  écroulée  lout-à-coup ,  torfqne  De  Flattas  paflbît 
pour  aller  défendre  les  brèches ,  elle  enfeve^t  fous  fea 
ruines  ,  &  ce  grand  homme ,  ^  les  êfpéraaces  de  Du- 
re»,  oh  les  Impériaux  entrèrent  anfU-iâi. 

16.  La  véritable  valeur  doit  toujours  être  fondés 
fur  la  religion.  Le  fameux  Bayard,  l'homme  le  plus 
intrépide  de  fon  fiécle,  lui ,  dont  oii  difœt  qu'il  avoii 
trds  excellentes  qualités  propresàun  grand  capitaine, 
■I  alTaut  d^  lévrier ,  défenfe  de  fanglier ,  &  fuite  de 
n  loup.  Il  reçoit  un  coup  de  moufquet,  i  la  journée  de 
Rébec ,  qui  le  blefle  mortellement.  Il  fé  fait  afTeoîr 
contre  un  atbre,  le  vifage  taumé  vers  l'ennemi,  te^- 
naat  la  garde  de  fon  épée  faite  en  forme  de  croix ,  & 
prUnt[  Dieu,  en  attendant  U  more  dont  U  fentoit  lei  . 
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approches.  Sur  le  poiai  de  rendre  fa  grande  aAie ,  3  k 
cette  belle  prière  :  u  O  mon  Dieu  !  qui  avez  prombua 
sfyle,  dans  votre  nùféricorde,  aux  |)!us  grands  pécheers, 
»  qui  retouraeroiant  à  vous  fiacéretnent ,  Se  de  tou 
M  leur  cœur,  je  mets  en  vous  toute  tna  confiance  & 
»  toute  mon  elpétance  dans  vos  promefTes.  Vous  êtes 
»  mon  Dieu ,  mon  Créateur  ,  mon  Rédempteur.  Je 
M  confefle  vous  avoir  mottellemeni  offenfé  ,  &  <[« 
n  mille  ans.  de  jeune  au  pain  &  à  l'eao  ,  dans  le  ii- 
K  fert,  ne  pourroient  acquitter  mes  fautes;  mais,  mon 
»  Dieu  !  vous  fçavei  que  j'étois  réfolu  d'en  faire  pàû- 
n  tence,  fLvoui  m'eumei  confervé  la  vie  :  je  Jensiouie 
»  ma  fbiblefTe,  &  que ,  par  moi-mêtiie ,  je  n'aurois  j»- 
»  mais  pu  mériter  l'entrée  en  votre  paradis  ,  &  qu« 
M  nulle  créature  ne  peut  l'obtenir  que  de  votre  infiiie 
s>  miCËricorde. .  •  Mon  Dieit  ! . . .  mon  Père  ! . . .  on- 
»  bliez  ines.(autes ,  &  n'écoutez  que  votre  clémence.'» 
p>  Que  votre  juftice  fe  laiOe  fléchir  par  les  mérites  di  ! 
u  Sang  de  Jefus-Chrill  In...  ta  mort  lui  coupa  h 
parole.  Son  premier  cri ,  quand  il  fe  fentii  blelTé  ,  aroît 
été  :  s  Jefus  !  Ah  !  mon  Dieu  I  je  fuis  mort  I  n  &  ce  Ait 
en  invoquant  ce  nom  adorable  que  ce  héros  teimîiu 
laglorieufe  carrière,  le  30  d'Avril  ijs^,  à  l'âge  dt 
'quarante-huit  ans. 

27.  Au  fameux  fiége  de  Rhodes,  que  les  cbeva-  < 
,liers  de  Saini'Jcan  de  Jérulâlem  foutinreni  avec  tant 
de  valetir  &  fi  peu  de  fuccÈs  ,  les  Turcs ,  cooduiis 
jiar  Soliman  H,  creuferent,  fous  un  ballion,  une  mine 
terrible.  Tandis  qu'ils  firent  jouer  ce  volcan,  le  arand- 
maître  de  l'Ordre,  Villiers  de  llfle-Adam,  étoitdaoi 
une  églife  voiCne ,  où  il  imploroit ,  aux  pieds  des  an- 
tell,  le  fecours  du  Dieu  des  armées.  Il  jugea  bien ,  à 
l'horrible  fracas  qu'il  entendit,  que  l'éclat  qu'a\-oit  tm 
la  mine  feroit  fuivi  d'un  allaut.  U  fe  levé ,  dans  k 
moment  que  les  prêtres ,  pour  commencer  l'Office, 
emonnoient  cette  piiere  préliminaire:  Deusl  in  adjtr 
.torium  mtum  inteade!  a  Seigneur!  venez  à  mon  i^ 
yi  cours  !  —  J'accepte  l'augure ,  11  s'écrie  le  pieui  Gé- 
néral ;  & ,  fe  retournant  vers  quelques  chevaliers  mi 
l'accompagnoient  :  «  Afloni ,  mes  neres ,  kut  dit-A , 
»  cliaog« 
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w'clUAger  le  bcrificedenos  louanges'eacoléi' denos 
«vies;  &  mourons,  s'il  le  faut ,  pour  laldéfenfe  <}• 
•*  'Ootie  fainte  loi.  »  11  dit;  &  le  nouveau  ^isdiabée  , 
(a  pique  à  la  main  ,  s'avcnce  d'un  ait  teirifaLe.,U[non[e 
ftvl»  baftion,  joint  les  Turcs,  écarte,  Fenvet£:,tuft 
kOHt  ce  qui  oTe  lui  rjfiAer.  U  arrache  les  enraignes  en- 
weinies  ,  &  regagne  ùnpétuèufement  le  baâion.  Foyt^ 
K&AVOURE.  CouRAfiE.  Intrépidité.  . 
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I..f.  TN  faint  anachorète,  amarak  Jian.rEnptleni 
■  ^  reçut,  un  iour,la  vifitede  Rufin,  &delix(tç 
iics  omb;  &,  comme  c'étmt  la  coutume  :d!£gyptei 
qu'auSi-iôt  que  quelques  fteres  .arrivaient ,  ils  s'upif* 
foimt  .enfemcle  pat  k  moyen  de  la  prieie,  toute  la 
<:(Mnpaeni« là  fupplia  de  la  faire,  &  de  lui  donner  (a 
fcénédictioB.  Le  pieui  folitairx  leur  demanda,  fi  per- 
fonns  d'eoli! eux  n'éioit  ecdéfiiDique }  On. lui  lépondit 
que  son.  Âlou  il  lut  confidéta  les  uns  après  les  autres, 
CC.éoHBUt  qu'il  y  en  avoit  un  qui  écoit  diacre;  ce  que 
loiu  ignoroïent ,  à  la  léferve  ifiun  feul  à  qui  ce  diacre 
le  conitott,  parce  qu'il œ  vouloJi  pas  qu'on  le f<;ût,  par 
liuiniliti..Maiy,  quoiqu'il  fût  le  plus  )eunede  la  troupe , 
le  fûnt  anachofète  ne  l'eUt  pas  plutôt  apperçu  ,  qu'il 
^ti  en  le  momram  da doigt:  «  Celui-ci  efl  diacre.» 
Comme  ce  jeune  KommeAe  rouloii  pas  l'avouer,  & 

Ïefbënie  tlcdniinuoitàlenier,Ieanlui  prit  la  main; 
,  la.  lui  ayant  baifée:  «  Mon  âls  ;  lui  dit-il,  gardez- 
n  roiu  bien  de  d^favouet  ta  giace  que  voui  avez  re- 
-3*  çuc  de  Dieu ,  de  peur  qu'un  bien  ne  vous  faJTc  tom- 
n  ber  dans  un  mal ,  &  l'humditè  dans  le  tnenronge; 
Il  car  il  ne  faut  jamais  mentir,  même  fous  prétexte  iTun 
n  bien  ,  puifqu'aucun  n^nibnge  ne. procède  de  Dieu, 
3>  maîs.d'anâ  mauvaife  cauiè.  w.Ce  diacre  ne  lui  répoi»- 
dit  rien,  &  reçut  avec  refpefl  cette  charitable. &  fi»- 
lide  correâlon. 

A.  L'hiftotien  Ariflobi^e  avoît  éciii  les  belles  ac- 
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fions  d'AIcxaindte  ;  & ,  pv  un  cxcis  itiiûpportaUe  de 
ftattcn*^  Û  letavoit  dui^ei  d'une  foule  de  brillaus 
menfonga,  triAet  fraûs  d'une  ina^nation  intcreflite. 
L«  conquéruil ,  tonnant  la  Icâure  de  cet  ouvrage  » 
peadantfa  iixvigation  fur  l'Hydalpe ,  arracha  des  mab» 
de  fauteur  ces  fades  impeninences ,  &  les  jetta  dans 
le  âeuvei  en  lui  difant  :  uTuioéfiteioti  encore  mieux 
n  que  je  t'y  préciphaflei ,  toi,  vil  impofteur,  qaî,coa- 
t>  tre  toute  vraifemb lance  ,  me  fais  combattre  feul,  &[ 
w  tuer  un  éléphant  d'un  feul  trait.  » 

3.  Il  exifte  à  la  Chine  un  tribunal  biftorique  ,  ctta^é, 
p|t  une  loi  fondamentale,  de  configner  dans  les  FaSes 
de  rEniplre  les  vertus  &  les  vices  du  Monarque  lè- 
gnani.  L'empereur  Tait-Song,ou  Tai-çit,  ordonna  , 
un  jour.,  ^  ce  tribunal  de  lui  monircr  l'hifloire  de  ton 
lègne.  «  Tu  fçais ,  lui  dit  le  prélîdent ,  que .  nous  don- 
»  noiis  ua  récit  exaiSt  des  vertus  &  des  vices  de  noa  Soo- 
M  venrins ;  &  nousne  fanons  plus  Ubres  de  dire  la  vé- 
«I  rite ,  fi  tu  jettois  Ici  yeux  fur  ce  dépâi  facré.  — -  Qooi! 
M  reprit  l'Empereur ,  tu  veux  tranfmettre  à  la  pofléritj 
M  l'hiftoire  de  ma  v'ie>  &  tu  prétends  auffi  rmfbnnn 
n  de  mes  défauts ,  l'inllruire  de  mes  fautes?-—  M«i 
M  caiaftere ,  lui  répondit  le  prtfident,  &  la  dignité  de 
»  ma  place,  ne  me  permettent  pas  d'altérer  la  virile. 
»  Je  dirai  tout.  Si  tu  fais  quelqu'injuAîce ,  j'en  ferù  pé- 
n  nétré  de  douleur  :  li  tu  déshonores  ton  rang  pas  tpel- 
*>  que  foibleflii  honteufe  ,  je  le  |)laindrai  ;  mais  je  ne 
M  tairai  rien.  La  converfation  que  nous  avons  etdéin- 
M  ble  ne  fera  pai  même  poflee  tous  fdence  :  telle  eft 
»  mon  eiaftitude  &  ma  févérîté.  »  Tait'Song  avwt 
famé  noble  &  grande  :  n  Continues ,  dïl-Jl  au  pr&dent  ; 
m  écris,  &  dis  fans  crainte  la  vérité.  Puifiênt  mesTCf- 
M  tus,  OU  mes  vices,  contribuer  i  l'utilité  poblîqne,  8t 
w  i  rmfiraâion  de  mes  faccellinirs'l  Ton  ttibnnal  eft 
.alibreije  le  protège,  &  lui  permets  tfécrire  mon  tiC- 
»  toire  avec  la  plus  grand»  impardalité,  m  f^ytr  VÉ- 
ÏUTÉ.   ■ 
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t.  T7Patitinondat,run  d»  pliis  gratids  (leTrailnagf* 
X-j  de  la  Grèce  ,  avoit  laat  d'amour  pour  la  véTitA  ^ 
(]u'ilfe  faifott un  fcrupule  démentir,  même  par^eu  fiC 
pu  diVenifTement. 

1.  Firmqs,  évê^e  de  Thagalle ,  en  Afrique ,  mon- 
tra, par  Tagénéreufe  fermeté^  qu'il  et  oit  vémabljintot 
digne  de  foo-nom.  On  perfccutoit  les  Chrétiens,  pa^ 
ordre  de  l'Empereur  ;  &  le»  ipqulfiteurs  du  Prince^ 
ajranl  appri»  qu'un  homme,  qui  profelTott  la  religioa 
profcrite ,  avoit  cherché  un,  alyle  chez  le  f^int  pfefiU  « 
vinrent  le  prelTer  de,  le  lent  livrer.  Il  leur  répondit^ 
ir  Je  rte  puis  ni  mentir,  ni  découvrir  celui  que  vou4 
»  chercher  :  ja  l'ai  caché  ;  mais  vous  ne  fçaursz  |amail 
»  le  lieu  de  fa  retraite.  «  Ces  officiers  ,  pleins  d'indH 
gnation,  le  faiGrent  hii-mëme,  Si.  lui  Hrent  {oufftit 
îei  tourmens  les  plus  cruels ,  qfin  de  l'obliger  à  déc9U* 
viir  le  Chrétien  qu'il  receloit.  Firmus,  au  milieu  dn 
plus  af!reufei  torture»,  fe/ontentoii  de  leur  répondiSi 
}i  Je  fçais  mourir  ;  mais  je  ne  fçais  point  parler,  n  L'Ëm* 
pereur  fut  inftruit  de.  cette  bétoïque  coallance.  U  6t 
venir  le  pontife ,  qui  lui  parut  11  digne  d'adinirat.i9fl  « 
^u'il  lui  accorda  la  grâce  &  ceHe  de  celui  qu'il  avait 
caché.  ><  Que  de  couiage!  que  de  vertu  I  s'écrie  S.  Aan 
x>  guIUn.  Quels  éloge«  ne  mérite  pas  ce  laint  éf  é*^, 
»  qui  aima  la  vémé  jusqu'au  point  de  tout  Ibuffrir^pIiH 
jt  tôt  que  de  la  trahir  par  un  menfooge)  8iqui  port4 
»  la  charité  jufqu'à  s'expofer  aux  plui  horribles  fupplif 
n  ces ,  plutôt  que  de  découvrir  un  malheuieux  doot  «il 
n  vouloit  la  mort  ?» 

3.  a  Mon  palais  &  intt  .oreilles  ^  (^loît  'Wiioalf 
*>  roi  de  SytacuTe*  feront  toujours  ouvens  à  quicMi 
M  que  voudra  me  dire  La  vétité  «  lânt  ménagement'}  fit 
M  avec  franchifei  I»  '-      -j 

4.  Antipclu»  le  Grand ,  roî  de  Syrie ,  étant  â  1« 
chade,  St  pontfuivant  unâbft«.fauva.{S'écartad|f(« 
aaù  il. et»  liixt»t  St  U  retira  daiu  la  demsuri  iê 
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fxn  Vérité. 

aoelquti  pauvru  ouviicft  qiù  ne  le  caaatàSMnt  ■»«.' 

En  (oupani ,  it  fit  lombet  U  conrerfation  fur  le  Roi 
Ses  hâtes  dirent  que  lè^Mjpnacque  aSuel  étoit  un  hon- 
nête homme,  un  bon  prince,  mais  qu'il  fe  repofbitde 
prcfqul! tout  les  foins  du! géuvememeni furies  amisqd 
■e  tui  relTenibloieni  pas ,  fie.  qui  lui  faifoîent  agréer  toat 
ce  qu'jlsvouloient  ;  que  d'ailleurs  la  paflion  excefEre 
pourUchafTe,  lui  prenant  ptefque  tout  fon  tems,  il 
n<êgrigeoit  les  alTaites  les  plus  itnponantes.  Aniiochat 
ieeuic ,  fans  rien  dire ,  la  leçon  qu  on  ne  croyoit  pas  hii 
dotiner.  Le  lendemain  ,  qoand  u  fuite  l'eut  rejoint,  il 
4it  ,  en  prenant  Ton  diadème  &  Ces  habits  royaux  , 
qu'on  lui  préfentoîi  :  «  Oepais  que  \e  vous  porte,  or- 
w  «emens  plus  dangereux  qu'honorables  ,  j'^i  >  pour  la 
n  première  fois  ,  hier ,  entendu  dire  la  vérii£  fur  ce  qid 
w  me  todche.  » 

'  5.  Philippe ,  roi  de  Macédoine,  aimoit  ({u'on  lui  &(t 
H  vérité;  Il  fouffroit  que  le-  philcrTophe  Ariflote  lut  d 
des  leçons  fui  t'ait  de  régner.  U  diloit  qull  avoit  obTi- 
gnioa  aux  orateurs  d'Athènes  de  l'aroir  corrigé  de  fes 
défaut),  â  force  de  les  lui  reprocher,  H 'gageoit  nn 
homme  pour  lui  dire  ,  tous  les  fours  ,  avant  qu'il  don* 
nât  audience ,  Cette  grande  Se  terrible  vérité,  peu  agréa- 
ble aux  Monarques:  «  Philippe,  ibuvieiu-toi ipie  tu  es 
Minwtelln 

'  6.  Le  célèbre  Thefpis ,  le  père  du  théâtre  d'Athè- 
mes  ,  ayant  réibrmé  1a  tragédie ,  attiroh  tout  le  monde 
«fen  fpeftacle.  Le  fkge  Sobn  y  alfa  comme  les  au- 
tres, pour  juger  fi  le  mérite  du  comédien  tépondoità 
fa  grande  réputaiidri.  Quand  la  pièce  ilit  {ïnié  ,  il  ap- 
bcllï  Tfaefpis,  &  lui  demanda  s'il  h'avoit  point  de 
nome  de  mentir  ainû  devant  tant  de  gens  ^Thefpis  lui 
lépondit  qu'il  n'y  avoit  point  de  mal  dan;  ces  men- 
ïtMiges ,  &  dans  ces  fiftions  poétiques ,  qu'on  ne  faifbit 
c^e  par  jeu.  «  Oui,  repartit  le  léafla  te  ut  d'Athènes , 
«n  donnant  un  grafid  cotlp  de  fonbâton  contre  terre , 
nonîimais,  C  nousfoufFrons,  fi  nous  apprauvonsce 
*'bcaU  |éti-là,  il  paftêra  bientôt  dans  nos  contrats  & 
jrfdamtoutçî  vfn  afiaites.  »  Vojt^  Véhaçit*- 
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|fa.  g^  N  detnandcùl  au  chey«|ier  Bayard  ifae\i  bieO) 
^  \mJ  un pece  devoii UifTcr  k  f«  en&ns .'  «  L^vartB 
Éi  Si.  lafag^Hé.répondii'ili  ces ncheâês ineitimabies; 
W  qMÏ  ne  craignent  ni  pluie ,  ni  vent ,  ni  toiqpête ,  pi 
»  .viol«ace.  humaine.  » 

fl.,  LeSukanMahinoudéioit  fort  laid.  Un  )qar,Yon 
premier, Vifir,  ayant  remarqué  que  ce  Pnnçe.avolt 
l'air  fort  mélancholique ,  prit  la  liberté  de  lui  en  de- 
mpinder  le  lujet.  u  J'ai  toujours  entendu  dire  ,  téptKf 
M  dit  le  Monaïque ,  que  le  vlTage  du  Prince  doit  fé- 
n  jouir  (éi  fujt»  ;  je  fuis  furpris  que  le  mien,  qui  eft 
»  û  difforme,  ne  leur  bleffe  pa^  les  veux., —  Sei^eufi 
»:fepariit  le  Minj{ïr,e,  l'ex.cellence  de  l'homiRentcaii- 
»  fifie  pas  dans  fa  bonne  ^ne  :  la  venu  &  les-qualiiét 
n  de  l'efpritfont  la  véritable  fôuice  de  U  beauté.  Parmi 
V  v«$  fluets ,  ,à  peine  en  e{l>il  uu  de  mille  ^  qui  voimt 
nies  trutS'de, votre  viCage^i^ais  vos  mg^urs  Çf,  vos 
n  vertus  font  regardées  de  tout  :  c'eâ  par  elle»  que  vous 
tr  dcvei  gagner  leuricçeut»,  &-  devenir  l'objet  de  leur 
»  amour.» 

3.  Dans  une  cotfférence  qni  te  tenoit  entrV  des  philo- 
fophes  Grecï  &  Indiens  devant  le  toi  de  Perlé,  ChoC- 
roës ,  on  propofa  quelle  chofe  étoit  la  plus  âcheufe  en 
ce  mondée  Un  philôropbe  Grec  dit  que  c'étoit  une  vieil- 
lelFe  iinbécille ,  jointe  a  une  extrême  pauvreté.  Un  In- 
£ei] 'avança  que  c'éioit  la  maladie  du  corps  ,  açcomr 
paf^ée  d'une  grande  pùne  d'efprit.  u  Pour  moi,  dit  le 
jt  Vifîr  Bu^ureemilur ,  je  penfe  que  le  plus  grand  det 
M  mauK  que  l'homme  puifle  éprouver  en  ce  inonde 
»  elldele  voir  proche  du  terme  de  fa  vie,  Cv^avtùr 
»  pratiqué  la  vertu.  »  l/ne  acclamation  générale  prouvi 
la  vérité  de  cette  opinion. 

4.  Démétrius  de  Phalère ,  exilé  d'Athènes  par  une 
faâioninjude,  apprît,  dans  fa  retraite,  qu'on  avoitab- 
batu  les  trois  cens  foix^nte  llatues  d'airain ,  érigées  en 
foo  honneur.  Mais  ce  grand  homme  fe  confola  ùat 
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T[T4  VERTU; 

niia» it  ttttt.JUfficsi  iL^ea  couiaiuiu  la  rOHtej 
U  s'écriait  :  a  Gracci  aux  Dieux  ,  la  venu  ,  qui  me  1« 
M  fit  élever ,  me  reAe  !  n 

;.  Au  fonir  de  fa  prérure  ,  Métellui,  Tun  des  plus 
ffiulhe*  cttoyei»  de  l'ancienne  Rome,  (îit  accufé  da 
iconeumons'&  de  rapines  dans  l'exercice  de  fa  charge, 
L'accufâteuï  exigea  qu'il  Bt  Toir  Ces  re^fttei  ;  maâ 
Mute  r^einblée  rendit  aloïs  un  témoignage  édaranc 
i  la  hantf  vertu  du  Préteur  :  perfonne  ne  voulut  exa- 
fUlnerfes  regillres;  &  chacun  détourna  les  yeux-,  s'ûna. 

Strismt  commettre  la  plus  ciianie  injuAice ,  s'il  doutoit 
e  rmtégrité  de  Mételius. 
'■■%:  Le  neveu  du  conCul  Caîus  Marius  ayant  voulu 
£ilre  vtoIéMe  i  un  jeuRe  foldat  d'une  grande  beauté, 
«OTttmé  Ti^toniuj,  le  jeune  homme  le  tua  ,  aimant 
fftiéux 'commettre  une  a^Sien  oérilleufe,  dit  le  prince 
dVs-orateurs  Romains,  que  de  confentir  i  un  criins 
tionteuz.  Il  fut  condtiit  devant  le  fouverain  magiflrat; 
ft  tout  le  monde  s'atiendq'n  qu'il  alloic  venger  ,  ifure 
cAlIfùére.'écdatarite  ,  lemeurtre  de  (oa-  aeVev,  mais, 
'jlyaiit  été  thlfaniit  des  nionis  ^u>  avoient  poné  le  fage 
Tn^oraut'  à  le  tuer ,  loin  de  le  punir,  il  le  courontu 
«n  préfence  de  toute  l'armée  ,  pour  técompenf»-  Si 
lionorer  (a  vertu, 

7.  LouS ,  Dauplùn  de  France ,  dont  nous  regrettons 
?ncorel3  perte,  digne  fils  de  notre  augufleMonanjue, 
montra  ,  dés  fan  enfance;  tantdeeoût  pour  la  vertu, 
que  la  Rûne ,  fa  merç ,  difoit  :  <>  Le  Cid  ne  m'a  ac- 
•tj  cordé  qu'un  fili  ;  mais  11  me  l'a  donné  tel  que  j'iu- 
«  roii  pu  le  fouhaiter.  »  Un  trait  connu ,  &  qui  mé- 
tite  d'nïc  tranfm^i  à  la  pollérité ,  c'e(l  Ul  fubiime  leçon 
t[n^l  donna  aux  jeunes  Princes  Tes  fils  ,  lorfqu'on  leur 
fnppléa  1^'  cérémonies  du  Baptême.  On  appona  les 
repftres  fur  Icfquels  l'EgUTe  infcrit ,  fans  diftinâion , 
fes  enCans.'  «  Voyex ,  leur  dit-il ,  votre  nom  placé  i  U 
»  fuite  de  cïKù  du  pauvre  &  de  l'indigent;  la  religion 
m  il  la' nature  mettent  tous  les  hommes  de  niveau  :  la 
V  vertu  feule  met  «ntr'eux  quelque  différence  ;  fit  peut- 
9  $ire  qt|e  cdni  qui  vous  précède  fera  pliu  gra^d  aux 
•  yeuji de  Qieu.  m%  ww  «  1«  kni  ivoits  ««x  y w» 
««{!«H|iln,a| 
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YHRTU.  ,,, 

,  .  &  Le  Bbrwe  Beitier.,  mettant  aujour  des  Mémoi- 
res pour  rUifloiie  du  cavdinal  de  Richelieu,  témoigna 
à  la  Heiae-mere  la  crainte  qu'il  avok  que  certaine! 
.  perionncf  de  la  cour ,  dont  l'hiflo/ien  ne  parloit  pat 
-avantageufement ,  ne  lui  .iJlTeat  de  la  peine,  n  AUei  , 
M  lui  dit  cette  PrinceiTe  ;  travaillez  en  pain ,  &  faitei 
-■»  lOMt  deboate  aux  vices,  qu'il  ne  refle-que  deU  vertu 
»  en  France.  «  - 

9.  Les  cruwtis  de  Kivon  »  l'ayant  rendu  odieux  à 
(otis.lw  ordres  de  l'Etat,  plufteors  Cénateuts  conjure- 
raiU  contre  lui ,  &  lëfolufent  de  donner  l'Empire  à  Pi- 
.  fon' ,  le  citoyen  le  plut  illuilre  de  Ion  tems ,  par  fa  no- 
bleilb  r  &.par  l'int^rité  de  Tes  mixurs  i  mais  la  fublime 
.wnude  ce  grand  homme  bt  caufe  de  fa  perte  &  de 
celle  de  tout  les  conjurés,  ll-avoit  une  nuifoti  de  cam- 
ipagpe  ,'  col  Nétofl  aUoii  fouveot  fe  divertir,  fan»  gar- 
.des^  2t  prerque  fans  Gùte.  Le&  conjurés  avoient  ré- 
.toln  de  leitiwr  dans  cette  maifon  ;  ce  quin'Éioit  point 
-difficile.  Mais  Sifoa  i)'y  voulut  jamais  oonfeatir;  fie" 
■l'efpirwt^ 'd'une  «oéronaO'ne.'p ut  jamais  le  faire  écai- 
-tM<  de»  prittfipM  de  la:.veTni  férere.  Il  dit  que  ce  fe- 
-loit  violer  4'hofpit  aîné  ,  que  de  laiiTer  alTalTmer  ,  dans 
^' nlajron ,  un  honune  qui  y  ,venoii  avec  confiance. 
Quelque  teâis  après  ,  la  conjuration  Bit  découverte  ; 
le  vertueux,  le  généreus:  Pifon  fnt  mis  à  mort  avec 
.tou»  eeux  qui  avoient  vouhi  couronner  Ibn  grand 
.mïàibe.  ... 

,,■0.  Le  tyran  Maxime,  par  une  feinte  douceur,  avoît 
pcefque  fait  oublier  fes  primes  ;  &l  le  zèle  qu!i[  a(Tec- 
Soit  pour  la  Relidon  CatMiqiie ,  lui  procuroit  une 
foule  de  pinégyriaes.  Les  évêques  même  fe  rendoienr, 
.de 'toutes -parts,  à  fa  cour;  &,  fdon  un  auteur  ec^ 
.cléâaflique  de  ce  tetnsrlii..  ils  proAituoient  leur  dignité 
:à  Iflt  pltu.hoateufe  adulation.  S.  Martin  ,  a'ors  évêque 
.de  Totnii^Jut  lefeulquifoutim  l'honneur  du  miniftere 
ïptidolique  ;  &c  ce  prélat  ât.  voir  quel  eft  l'empire  de 
:la.v*ttu.  Il  Vint  demander  ^ace  pour  des  profcrits; 
-Htûs  il  la  desanda  fans  s'a*ilir,  &  d'un  ton  qui  en  inv- 
ipofoit  8)1  tyran  mime.  Son  extérieur  a'étoit  rien  moins 
-qu'avutigeu  ;  il  n'avoit  de  grand  que  fon  ame  flc 
Kit  i». 


ff  i£  VERTU. 

Ion  cataAàe.*' Maxime  l'ayaot  '  plnlîeura  fois  iavkéi 
avec  inftanct,  à  manger  à  fa  tlble  ,  il  avoit  tot^oun 
ripoadu  qa'it  ne  le  croyoit  yai  permis  .d«  s'affeoir  à 
la  table  d'un  iiomnie  qui  ,  de  (ai  deux  maîtres  ,  avoic 
&ti  i  l'uD'la  vc,  i  l'autre  h  inoiiié  de  fes  Etats.  Il  fé 
fendit  cepend^t  aus  pteflânit»  folUcitaticins  de  Ma- 
xime qui  en  '  panit  ravi  de  joie  ,  &  qui  invita ,  cMtnne 
peur  une  fête  foiemnelle  ,  les  plus  diftiogués  de  ft 
cour.  Martin  s'affit  à  cbti  du  Prince  :  un  prêtre  de 
l'égltfe  de.  Tours,  dont  it  £e  faifoit  tcn^ours  occom- 
pagnef,  fiit  placé  entre  Maixeltin,  frère  du  tyran  , 
&  fon  oncLe.  Lar6nte  le  re[>as  fut  commencé,  l'écba»* 
fon  ayant  préfenté'  k  boire  à  Maiime,  celni-cî  donna 
Ja  coupe -à  â. -Martin  ,  voulant  qu'il  «h  bât  le  pr*- 
miet,  ficlarecevoirenliiite  de  fa  main.  Man  t'érâ^e, 
aprèt-avorr  ttempé  fes  tèvies,  &  pinter  la  coupe  i 
■fùn  prêtre,  comme  à  celut'^i  ntétitoit  ta  pré&ience 
d'iioimeur  fur  tout  les  convives^  Cette  libeFté,  qui 
troDveroit  aujourd'hui  peB-d'apppobàteuw-,  fut-  admi- 
rée de  touteiacour:  .oalouoiiikaunment  Abrtnird'»- 
voir  fait,  à  l'égard  de  l'Ëmpereof,  ce  e»e  tout  auie 
évoque  n'autoit  oit  faite  à  ia  taUe  àa  d«rnier  des  ma- 
jîArats..  Maxime  lui  fît  ptéfent  d'an  vafede  porphyre, 
tjae  le  prélat  confacra  à  l'ufsge  de  fon  iglife.  Le  ry 
ran  le  mandoii  fouvent  à.  fa  cour:. il  le  traitait  arec 
honneur  ;  &,  Ibit  par.Iiypocrifîe,  foit  par  les  accfe 
paHagers  d'une  piété  fuper&cielle  &  inconfé({iiente,il 

-  aimoit  à  s'entretenir  avec  -hii  des  matières  de  religioD. 

.  Mais  la  femme  de  Maiime  ,  dont'len<»i  a'cjtpas 
venu  jufqu'à  noiis,,  avioti  pont  4e  faiiii  évéque  une 
.véniràtion  plus  profonde  &  phis  iîncers.  ^e  l'écou* 
twt  avec  docilité  :  elle.faii^rendoit<  les  devc^rs'tecplBS 
humbles  âcleiipliis  afBdai;.&i, comme  bpiét£ prend 
quelquefcMS.  une  forme  ftngnlieM.daes  tei..!etinqes  de 
la  cour,  elle  voulut,  un ^our,  avec  la permiffioadefbo 
mari.lefennr  à  table-Elleapprfia  ell».!mSmeJesvian' 
des:  dtelui'éonnaàUver,  lûfervit  à  boire,  iêtiiK 
debout  derrière  lui ,  &  recueilït  avec  refpeâ  les  lef- 
tes  de  Ibn  repas.  S.  Martin  y  cmifentit  avec  pebe,  co 
-&TC4rde<]uelques  piifonaien  doat  il  fiiUkttoJt l'ila^• 
giiTemeiit^ 

-    "  .        .^_...  Google 


V  ff  »  T  U.  5,7 

1 1 .  ta  virit^le  vertu  citnoUit  toW ,  &  ne  d^daîene 

que  let  fenâions'qut-  jioiirtoMiit  altérer  fcm  éclat.  C'é- 

L  toit;  ^Dfi'ÇK  penlbit^le.  fameux  marédtalFaben.  11 
■Bcoyoh  qu'à-la  guerre  il  n'-y  svoii  aucone  fonâion  avï- 

;  lilTattte.  Quelques  oâicier3,(hi  i^iment  des  Gvdet- 
Françdîfes^tfOuverencmaiTaUqus  ce  grand  capitaine, 
an- ftége  de 'fiapmme;:  s'accapàt  indMféremment  de* 
fappét.i  des  miites,  de i'ariilleria  ,  dca  ipachinçs,  des 
pDDU,  &.dea  antns  çaaf^uxles  plus  pénibles  :  ilschar- 
geKM-Miniâ-uii.da'resiainis  de  lui  repréfenwr  qu'il  artr 
iilToit'fB  tli^iié:de  Capi^new^  &a^dés,êcd'Ofiide^- 
gén4B^}v  «  Jaiiift  trèj-pbiigc.à  mesciihà'radetdu/oin 
n  qu'tuprécnaM.de«ion.Koimei]r.,-  sêponfe Falpen. 
■n  {e'Vâtadfow.cependaatJaiiF  dsRiaiider^fi'  le  bieaque 
n  m't-.iéxie  RotéJt.uiiej'aJfaii  de  dîiuinaer  le.iilsique 
»  j'^itot^bots  «Il  ponr.-jjbnfécviceî  C'eik' la  conduite 
»  i(iîe.ràannfleptodbe,.qi[i  tn'aétevéaux.  grades dvnc 
f\e,  (oMibnaaté.  lo-iesv'iai.  UMilouts  de  mime,  quand 
».ce  aeJÎKoit''que'par>reconhoiirHnce.  Mais  j'oie laie 
n  Aater  qwe  tts  travaux-,,  qbe  l'on  iroure  hunuKans  , 
■» «ne  'Conduiront  aux.Uonponcs  militaTrei  les  plus  éle- 
vvSs.'Tout  biQireonMéi<f  fleconfârl  de  castneffieurs 
■>3ticlldiDnjpi£:pourceax.qiii  veulent  vieillir  dans  le 
B  régimantjIniGardeB.  PouTimoi,  je  leur  déclare ^que 
»  )a.n'a«.«ucune  envie  dy  reâér  :  biHitôt  je  leur  en  dgn- 
naeai  dcipreuvei.  f^jmicprochaine,  je  (erailadef-- 
»  ceoicdu-foiTé;  &,  /■»&  Bvcnr  égardà-krjdi^itéde 
iT.tMi.gïades.^:  i'attaftierai^  te  mioeûr;  JS' travaillerai 
n  oloFiitœnts' à  la  calèiiË,.àla  chaosbt^  delà  mine, 
»  &  j'y  metirai  le  Feu ,  fi  la  garnîfon  refiife  de  fe  ren- 
ndre.V.Lf  cardinal  Masailn  lui  )iropoilQibdè  Jui  fervtr 
d^fpioK.  àmtt  ïkrtaii.-  îniUii  grand  Miniflite^  comme 
M  voBfit  lai  répondit' it,  deitavoir  toiiteifacKs.de  geiu 
»  à  foiklaVice  :  les  uà$  dfrârênt  le  femr  par  leurs  b tas  ; 
>  les  autret  par  teun-  lappotcs  :  '  trouvez,  bon  que  je 
n  rDi(.4lansia  elaffe  des  premiers. vXesbabiuns' de  Se- 
dan, dimi.ilécoiiiegouvenieur,  el&yerent.  à  plufiflun 
reprifei,  de  luîiâire  accepter  quriqtiesfcHbles  marques 
de  leur  reconnoilTance  :  toutes  leurs  tnuatives  furent 
■iiuiùlffat  Un  voyage  qu'il  inà  1»  cour  leur  ât.haiarder 
......Google 
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a'oCrir  à  là  'femme  une  btlle  tenture  de  tafiificrie; 
qu'ils  avoïcu  ùàt  venir  de  Flandrat.  LepréAni  étoit  cfa 
goâtdeBiMlait»  de:Fafant;inaiselle(ercfufs  ,  poni 
ne  pu  détail*  i  fon  mari.  Quelque  tems  après  foi 
Tnour,  Fabsri  apprend  cjba  ce  tneuÙe  eft  à  vendre, 
£t  qu'on  n'en  noarspas  le  prix  tni'il  a  «vûté.  Le  Ma- 
.téc)îal,quine  veut  pu  étrel'occaâon  d'anc  pen«  pour 
h  macUtrat ,  lot  envoie  l'argent  qu'il  a  éihoard,  & 
pour  1  achat  de  la  tafHlTerie  j-St  pour  l«c  fai»  dirtmif-  | 
-poTt,  DeuzioUTS  après,  il  k  tàil  rendre  ^  Af«fdoMM  } 
que  le  proituit  (oit  employé  au^f  fortifications.  Xei 
iroupei  de  l'Empereur,  ayantpénétrl  en  Champagne, 
■BiMqnatiu  de  vivret.  Lee  Gèniimti  François  les 
ayàai  obligées  de  fe  retirer  i  cUestuetOM,  dans  lenr 
retraite,  touf  ceux  quiienr  enrefiiârcnt.  Fabert,  qui 
'tes  ipourûiîvoît  ;  entra  dans  an  camp  abandonné  ,  & 
coÉrtt^  ^çfètieta  ÔL  de  foldats  Annichienc ,  blefiéi  Se 
niDutânt.  Un  François,  qni  avoit  l'âme  ftraee,  dk 
teut  haut  :  «  Il  faut  achcm^ces  fflalheumix  qui  ont 
,»-iBdffiicTé'nos  camaradei.—  Voilà  le  confeil  d^in 
n  barbare,  reprit  Fabirt  ;' cberchoniBne  «eageMce 
n  plus  noble  &  plus  digne  de  notre  nation,  n  AuSi-til 
il  Ht  diflribuer  a  ceux  qui:  purent  prendre  unenonr- 
■riturefoliile,  Is'peudeprovifîonsquefbndétacbeineK 
avoit apportées.  LesmaladesfiirenE  enfmte tranlponéi 
à  Mézieres  eii ,  après  que^ues  Jours  de  fbint,  la  plâ- 
■pan  recouvrèrent  la  fanté^.  ifs  s'attachèrent  prefquetont 
,au  fervice  dr;  ta  PnilTance  qai,-contre  leur  efpéraKe, 
Jet.. traita  û  gétiéccafètnetà^  Tei  eô  le  triomphe' de  li 

'  js.  LesSidoMteqs  s'^tant  fomnls  à  Mexandre  k  Grand, 
xe  Prince  chargea  Ephef^i^n^detecti  donner  pour  Roi, 
-celui  d'entr'eux  qu'il  jugereit  Jfe  plus'«dîgnei  d'one  i 
;haute  fortune.  Ce  favori  étcTit  htgé  chez  dedijennci 
ireres  des  plus  conlîdénbles  ia  pays ,  aoxquelsil  offrit 
le  fceprre  ;  mais  ils>4e  retuferent;  appOrtani  ptar^rai- 
fon  que ,  par  les  loix  de  l'Etat,  nul  ne  pouvoitmon- 
terfur  ie  thrône,  qu'il  ne  fût  du  fang  royal.  Epbeftion, 
admirant  cette  erandeur  d'ame  ,  qui  rnéprifoit  ce  qne 
les  «itrei  chercaent  par  lef«r  ficpark-feu:  teCond; 
.     ■\^_...  Google 
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*»•  nM%  ;  leur  dlt*îl ,  de  penfer  ainâ ,  vous  qui  l«s  pr«- 
^  ttùeis  avez  cofflp ri»  combien  il  eft  plus  glorieux  de 
Trre&r«t  -itn  royaume  que  de  le  pofléder.  Mais,  aa 
»  moif»  ,  deanEE-inai  quelqu'un  de  la  race  royale  , 
«"qw  te  feuvienne  ,  quand  H  fera'  ftoi ,  que  vous  lui 
»  avei  piis  Iftxouronnft  fuT  la  tâte.»  Ces  deuxfreies, 
-wy«tt  queplufiears,  dévorés  d'airibhran  ,  afpiroient  à 
ce  hâilt  rang ,  Se  <(ue ,  pour  y  parvenir ,  ils  &ilbîe»t 
ierviltinent  la  ccmr  auJc  favoris  d'Alexandre ,  déclarè- 
rent qulls  ne  «oiiiloifroieni  pcrlbrine  plut  digne  du  dia- 
dème ,  qu'un  cwtain  Abdolonyme  defcendu ,  quoique 
det^,  de  la  rige  royale, mais-fi  pauvre,  qalt  étoit 
-«onirakit,  poiK'vwW)'de'Cultiver,'par  un  travail  jour- 
nalier, un  jarc^n  hors  de  la  ville.  Sa  probité  l'avoic 
réduit (.comnie.bieç  d'uties,  àcetie  pauvreté.  Unique- 
ment occupé  de  fon  travail  ,  il  n'entendoit  point  le 
bruit  des  ^rtpe»,  "guiavoit  ébranla  toute  l'Afie.  Les 
deux  frères  auflî-tât ,  l'étant  allé  chercher  avec  les  h«- 
-bits  -royaux ,  le  trouvèrent  qui  arrachait  les  niaùvaires 
heiiiM  de.lbn  judin.  Ils  le  faluerK  Roi-)  &  l'un  d'eux 
^poMimla  partie:  tU  s'agit,  lur  dit-il,  dff  changer  est 
»  vieux  haillons  avec  l'habit  que  je  vous  aipporte.  Quif- 
ovsK  cêr  extérisuT'vi^'éc'bas  ^ns  leqtied  vbas  ^ex 
nmnlIiipTBtiKe un  cctnai.de  Roi^mais  portei&  coR- 
,yi  ^tvetiai  le  th&ae  cène  vertu  qui  vous  en  a  rendu 
-»4ligne{ &,  quandfouf  y  ferez  mont^/derena  Isfou- 
»  verain  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  de  tous  vos 
«  «toyCHS,  gardeï-JvûDs' biei)  d'oublier  l'état  dans  le- 
xique! ,  ou  pfutdt  pouT  lequel  vous  HvffS  M  choifi.ln  ' 
Ilteinblàit  à  AbdoWyme  que  c'étoit.  \m  fonge;  êe, 
:ne  comprenant  rien  ïiOûsces  difcour»,il  leur  detnandb. 
S'ils  n'avoient  p:>s'hDnïë  de  le  moijuer  atnû  de  lui ,^ 
'Mab,  contme  il  nrdoit  trop  à  leur  eré,  ils  le'  revè- 
itm  eux  -  mêmes  ,  &  tut  jettent  for  1«  épaules  une 
nbe  ia.  pourpre  toute  brillanie  d'or-;  âc,  aptes  lui 
avMr.fait  milte'AA^wn)  qu'ils  parlaient  avec  fincértté-, 
ils  le  oonduifirent^tf'ttalais.  Incontinent  h  renommés 
porta  cette  nouvelle  dans  toute  la  ville  :  le  plus  grand 
nombre  en  fut  ravi  de  joie  ;  quelques-uns  en  murmure* 
FAUf  prin^pj^e^lt;  Jet-  Mbtt<f»y  pkwi-de  miptk 
......  Google 
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povr  ia  baflàfe^de  la  (ottont  ptécédetfte;  ite  pmtM 
•'empêcher  A'ta  nurqi^vr  leur  micoiiMntemeat  dans  la 
C0ur  du  Prince .  Alesan<iie  ceomanda  qu'^  W  ùt  v&- 
ntr  ;  &^  aptes  l'aroîi  lonç-ttBs  c^fifidéré  ^  il  lui  (St  : 
»  Ton  air  me  iléiw  poiat  ce  qu'on  dti  de  taU'Ot^nc 
n  Mais  je  voudroù  bien  fçaTQÎr.ovec  omUc  pauencc 
w  tn  as  pwtè  ta,^iffire  i  —  Plaîté:«|x,Oi«iuc ,  répoo- 
w  dit-il,  que  iepuiHeportei  cette  coufpmwavoc  autant 
if^d*  force  1  Ces  bras  ontfouniiÀWut.nies  défi»;  &, 
a  tandis  c{iie  je  b'û  rien  eu  ,  tien  jie  .m'a  manqué,  s 
Cette  féooais  lit  concevoir  su  Roî.'ODe  ^tandtt  of»- 
nien  de  la  venu  i  &,  pour  int  projet  fonefUiDe,  il 
Je  conabUd^prafen^  magoiâ^uçi^^^^oûuifes  Etats 
po^  des  cttiuréct  .ToUinei- - 


r  t  Ê  I  L  L  E  S  ^  E. 

Xl>peû!fepliiipi»£i>nd.Lei.feuBeaigeiMiit<Hieaiobli- 

,gi*(le^ Ta lemar  devant  eu> ,  &  (le.leur  cider  par^oot 

■u  plapa  dSwnneur. 

i.  Unième  iibaunc  SpiTtiate,  vt^aat  daJwmMt 
qui  fe  iwÊiifixi'ponicr  à  la  campagne  da«s  4et  fiticKs , 

iP  ia\i  :  Il  Ai£>>eù  ne  plaife  ,  .que  je  fi))S  iamaii-affis  ea 

.!>  un  1«M  d'dii  4»nB  puiiTe  me  Ieirer.-dtvant  un  vieil- 

:•  laidiU      -, .-..  r 

3>-.Pei.<cUAt^iete»qit'onfionuDe  Panatkâtées,  & 

^  iç  ciUbiWMt  à  Athènei ,  .tu  yteillard  ét»vt  iM 
chercbei  uite  place  dans  l'eadrxMt.  oii  les  Athéiûens 
éioient  aSiAw  les,  jeunes^ gens  te  moquèrent  ide  liù,  & 
le  reftvaDieteM'  avec  miptis  'i  il  fe  retifa  du  c&tè  des 
I^c4d$mfl!iiep« ;  &  ,  dis  qu'il  parut,  «la  frlevicfeat 

rtousfpar  refpeâ  pour  Ton  âge.  Lts  Atbinteiu,  téntM» 
de  ceite  a'ftipn.,.leut  donnèrent  de  grands  applaudifle- 
niens~:  u  Hé^s  !  s'écria  Un  LaciditoMnien ,  ce  peuple 
»  coQa^cequi  ejl  honnête,  fana  avoir  le  courage  de 
»  le  pratiquer  1  » 
4-  C'étoifc  une  falutaîre  coatuiqe  étaUie  dtea  les 
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vieillesse:         ^ir 

«eus, qû  les  jevaés-eens  ,  qui  affiiïeiemanxcliaTgci,' 
s'attachalîent  paniculiirefflent  aux  TMillxrds  qui  t'y 
^toârot  le  fias  dîAinguét ,  &  qu'itt  appiiRent ,  par  leur* 
caRTcHkiions ,  &  plu»  encore  pai  leurs  exemplet,  l'«t' 
de  fe  bien  conduire  eiix-mémes ,  &  de  ficHiverner  ftwe-' 
ment  les  autres,  C'efi  ainfi  qi^Ariftide  s'attacha  i  (^- 
thèiK  ;  &  lui'inétne ,  dUis  II  fuite,  ouvrit  fa  iHaîfôn  1 
tent  les  jewies-geils  d'Athènes,  qui  avoiettt  boAne 
v<donté ,  Se  qui  altwent  le  confnlter  comme  un  ora- 
cle, il  tes  recevoit  avec  bonté  :  il  les  écoutait  avec 
padence;  il  les  todraifoit  facilement,  &  ï'appliquoit 
liu-tûin  à  leur  relever  te  courage  ,  &"i  leur  it^irer 
de  Ia  confiance.  Ce  £«  à  cène 'école  que  le  célèbre 
Omon  reçut  Icffenicncesprécieufesdeces^ratides  qak- 
lités^i  l'ont  rendu  fi  fameux. 

'  T.  Sénèque,  quoique  fort  avancé  en  Ige,  ne  roa- 
^âbitpas  d'aller  aux  écoles  de  philofophie.  »  Il  7  a 
»  déjà  cinq  jours  ,  écrivoii-ilà  l'un  de  fes  amis,  quege 
a  v^  en  clafle ,  &  quc-j'affîfte  ,  à  huit  heiuec  préciiês^ 
ji  aux  leçons  du  philofophe  Métron'afle.  Peut-être  al- 
»  lez-vous  dite  que  je  me  Aiets  ^u  ung  des  enfans: 
ji  fen  conviens  ;  &  je  m'eftime  heureux,  s'il  n'y  a  que 
ti  ce  Reproche  qui-putirc  déshonorer  ma  vieillelTer  Qaoil 
M  il  m'ell  permis  ,  malgré  mes  annéef  ,  d'aller  au  théa- 
»  ire  j  &  je  rougiroîs  d'entehdré  oïl  fage!  Quelle  fnSe 
»  que  (^etle  de  ne  vouloir  pas  apprendre  ,  parce  qu'on 
ri  ne  s'y  tù  pas  pris  allez  tôt  pour  te  faire  !  Il  eft  iqu- 
)>  jours  tems  d'apprendre,  quand  on  ell  ignorant;  Se' 
»  l'on^oit  s'inftruire  de»  devoirs  de  la  vie ,'.  tant  qu'ort 
»  a  à  vivre;  Qui  ne  gémiroit  pas  de  l'èxtrayaganee  des' 
M  hommes?  Mon  chemhi,  pour  alln-  au  lagiï'de  ^fj- 
àtroiwfle,  m'obbge  de  palTer  dehiere  le  théâtre  :  je 
nie  vois  toujours  rempli  d'une  foute  de  fanatiques  qîil 
» 's'emp relient  de  juger  férieufementdu  mérite  d'un  vit 
11  hiftrion.  Mais',  dans  la  lieu  ott'l'on  apprend  à  'de- 
»  venir  plus  hsnitéte  homme,  lei  bancs  y  font  vuides; 
n  &  le  petit  nombre  de  eeint  qui  y  vont  pâflehi  pohc 
»  mfenlés  8t  pour  ridicules.  A  la  bonne  heure!  qu'on 
V  lance  contre  moi  deffaillériesqui  me' touchent  peu^ 
«Il faut  ét^ter,  liii»'k'éfiiPttr«it>Ic*r«proGlw*-  dei 
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M^nonnis  fitl«ur  atépndokétfeméprîGftJeiceW 

M  qui  n'a  Mut  ol^t  que  ce  qui  eft  honnête.  » 

6.  $o[mocU,  es  poeteiinm0ncl,qiii,  par  Udonce 
lunnonis  de  fe*  ver«  «  avoit.  mérité  le  glorieux  fiimom 
A' AkUU St àtfyriiU  Atiigue, -Êtbienvaiiqixltviâi- 
leffe  n'cft  peiatiK^able  de  foawnir  les  traram  da 
Panuffe.  PHvewi  dan»  un  âge  trèt-ainmcé  ,  (e>  £1* , 
imfaâtttt  de  poSéAti  fou  héritage ,  l'accniëreac  d'ê- 
tre tombé  en  déotence  ,  &  dofiiaitderaat  ^'il  fût  in- 
terdit. PouriouMdMmfe,  le  poète  lut  à  le*  ]ugts  la  tia- 
fiidie  à'fSdipt  à  C*Uitt,  qu'il  compobtt  aâuelleoieDi^ 
Sl  leur  demanda  lî  cette  produâionparoiûbit  ëtrcrou- 
vrage  d'un  imbécille  i  On  ne  liû  répoiulit  que  par  de 
grand*  applaudiflemeni  :  o»  cmiremia  la  vtevxvoor- 
liflon  des  Mules  ;  &  fet  indignes  enfans  ,  daveno* 
l'exécration  publique,  ne  remportèrent ,  de  ce  procb 
ùûque ,  que  k  honifl  &  l'in&nùe  d&es  à  une  ù  criante 


y  I  G  I  L  A  NC  E. 

I,  T  T  Ormui ,  fiU'du  »>t  de  Petfe ,  fatraié  des  re- 
X  X  mantrance*  que  Buzurgemihtr ,  ion  mûtref 
liai  faiToii  fanï  ce&ê  iur  la  vi^ance ,  commanda,  ua 
jour  ,  à  Tes  gens  de  l'aller  attradte  ,  de  grand  ma^  « 
lorCqu'il  Toriiroit  de  chez  lui ,  &  dé  le  dévalifer.  Cet 
ordre  ayant  éti  poaâaetlenietK  exécuté,  Buiwgemilûf 
vint ,  en  l'état  oii  il  fe  trouvoit,  chez  le  Prince  qni , 
étant  informé  de  qe  qui  lui  étcni  arnré,  Iqi  dit  auffi' 
tôt:  Il  Monfieur  Icdoâeur,  prJcbetezrvoiumaiptciiHii 
»  la  vigilance  avec  tant  de  zllc  ?  Veut  voyez  ce  (pi'elle 
»  vous  procure  :  làns  elle  ,  vous  auriez  évité  cette 
M  mauvaife  rencwvie.—  VtnHvouitcotDpec, Prince, 
n  lui  répondit  Buztirgemilùr  ;  H  j'eulTe  été  plus  nei- 
n  iantf.les  voleurs  iw  tn'eufTent  pas  enlevé  ce  que  j  a- 
>f  .vois  avec  moi  ;  mais  ,  piatce  que  je  me  Sais  Ûlli 
»  prévenir  par  cet  brigands ,  le  ciel  m'a  nini  de  ma 
n  parefle.  Pratiquez  donc  cette  vertu ,  lejgneur  i  fie 
\  ,qu'^  nion  exfvipU  j^  poiu.  ^^i»  kXxr*fù.  iiB«.iitil« 
»  leco».  » 

.._...  Cooglc 
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s.  A{wèt  U  ronquttc  de  Ptùlisbourg,  M.lc  Piincs 
ti  M.  de  Tuienne  fiMnt.gourenieiu  da  cette  plice 
M.  d'Erpeim,  boffisit  d'une  «nâ*  vîuUnce.  Dm» 
le  ten»  que  ce*  deux  ffanit-Ginértax  lui  dédaroient 
leui  choix,  &  lui  lecenutundoiem d« bien  reaqiUrliM 
devoin ,  le  nouveau  gouverneur  les  iaterrompit  pour 
aller  çtaSa  une  chèvre  qui  maageoit  un  chou  fur  u» 
battion  ;  &l^ ,  quand  il  ^t  de  retour  :  u.  Melfietirs ,  dk-it ,' 
»  voiU  un  échantillon  d<  mon  exaâicude.  n 

}.  Quelqu'un  reprél«nU)it  àHanri  Am>ud ,  ëvêqne 
de  Toul,  qu'il  devoit  prendre  iin  jour  de  la  femauie 
pour  fe  déUHer  :.k  Oui ,  je  le  veux  bien ,  répondit  le 
n  prélat,  pourvu  que  vnu  me  donniei  an  jour  oh  )0 
i>  ne  fois  pai  évêqub  >         ■ 

VIRGINITÉ. 

I  ■  3  .  Mxcaire  ,  étant ,  bb  jour ,  en  oraifon ,  «ntencRt 
une  voix  qui  lui  difoit  :  u  Macaire  ,  tu  n'es  pas  encors 
»  arrivé  à  une  auffi  gTiwde  veatu ,  qu'ell  celle  de  deuK 
»  feKiitMs  qiù  demeurent  enfembledans  une  telle  ville,  w 
An&<ât  U  faint  vieUlard  prit  fon  biron ,  Te  tranfpona 
dans  cetM  ville ,  &  chercha  la  demeurées  deux  fem- 
mes. L'ayant  trouvée,  il  frappa  à  la  porte  :  l'une  des  ' 
deux  vin  lui  ouvrir,  &  le  reçut  avec  bien  de  la  joie. 

II  dwnwida  auJfi  à  parler  i  l'autre.  Lorfqu'ette  fut  ve- 
nue, il  s'affit  avec  elles,  &  leur  dit  :  «  C'eA  pour  vous 
»  que.  je  Au  venu  du  fond  du  défert  :  c'eft  pour  fçavoir 
»  ce  que  vous  faites ,  Se  comment  vous  vivti.  Je  vous 
w  prie  dr-m'en  infonner.  —  Très-faint  père ,  loi  ré- 
»  ^ndùent-ellet ,  quelles  boonei  oeuvres  pouvez-vou» 
»  aoendre  de  pcrfonnes  engagées,  comme  nous,  dani 
)>  le  mariage  ,  &  qui  habitent  avec  leurs  maris  ?  » 
Maraire  les  prefiant  toujoars  de  lui  déclarer  comment 
elles  .vivoient,  ell«  lui  dirent  ;  a  Nom  avons  époufé 
»  daix  &«»es  ;  &  il  y  a  qwnite  ans  que  nous  demeu- 
»  ratnenfembLe,.Depui&ce'tBms-là,  neas  ne  nousfou- 
>  veoons-pmnt  d'avoir  pnférâ  une  feule  parole  libre  j 
«oid'arw  m  U  noiiulc^ -di^Dte  :  oour  avons  tou' 
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n  joun  v4cà  danMiM  parftii»  ufHon.  NoOfe'  *<!inM 
n  fiy^  toui  1m  noyens'  fwlKHH  pour  e«ganpi| 
M^potuc  à  noa»  pennmtrc'^lc  wNk  retirM  4i£m 
«  GÔoimoBauti  de  vin^A-  QirétiHmes;  mais,dphi' 
«  ils-n'iMR  pas  vooltr  y  cenlnitif  ,  nmK  nous  MlM 

■  confcrvcf  ptu«kTirgirfké«>B|ugal«,  &<lcwWw 
BÛoiicer  janiais  aucone  p»olc  mondûip,  MtfMÊ0 
■>  nom  vivrons,  n  S.  A^mIk  j  syxnt  «ttiMh  imT' 
cooK ,  i'écria  :  «  Qu'il  Sk  Mm  vrai ,  ni*n  Dfeàâjp 
.  n  vous  ne  îaganleï  point  fr  i'pn  tH  vierge  oa4l|al 
»  marias  ;  fi  1  or  eft  maint ,  oh  Téculief  I  Vont  atifi* 
»  ficiéiei  que  la  dWpofttion  da  «enr  :  vous  douayn 
n  tfe  Ëfprit'faiiii  à  tous  ceux  qui  vetileiit  Vmu  Nk^i 
p  tpiels  qufcfbient  leur  coaàj^fia.SiMmëUlt»ètmt 
1.  SainieGenevieve  âvoit  enViron  fept  ans,l(Jfl 
S.  Germain ,  iv^que  d'AuS^ rre  ,  ,&  $.  loup ,  éttifi 
de  Troies ,  palTerent  à  Nanteire ,  fa  patrie ,  nour  ^ 
«a  ABglet»r«  combattre  Hinéfu:  de  PélageJÎfei/s- 
^viç  ,  une  foule  de  gens  ,  attirés  par  la  riponon  <l> 
leur  faiaieti,  s'aflevihJa  ■how. dieux  ponriacevât  \ta 
béo édition. Geneviève  y  ait*  avec  les  autre»,  eoB4><' 
par  foa  pera  â^famere.  GemuioiB.idiftmguada'nitii 
tlelafoule;&,rayant  fait  approcher.:  a  Maâfe,b 
»  dit  le  préUl,  voulK-nrotn  vous  cooiacrer  à  léf 
»  Chiifl ,  pour  ëite  fos  époofe  i  —  CeQ 
M  de&r,  mon  père  ,  répondit  ta  faiate.  »  (i 
mena  daw  le  tnoniËiu  a  ['é^k ,  lui  iropo&iet: 
&  la  pria  de  le  venir  voif .  ïlle  y .  alb ,  le  ' 
conduite  wr  fbn  père  &  famere  ;  &  le  fàeox  éfV' 
l'ayant  ptife  à  patt  :  u  Ma  fille ,  ku  dit-il^  v^.fv 
I)  oez-vmit  de  ce  que  vous'  m'aves  pronif.iwBi-' 
n  Oui,  monpeie;  &  j'elperel'obfervH  parteAlv'' 
»de  Dieu-,  &  par  voi  prierev»  Alou  Gemà, 
Mgaidant  ^  tef U ,  vii  unemédaille  de  «uivre  i-w^* 
cioii  éto#t  eiPpreinte  :  ilb  Jui.dovs,  en  lui  aa^ 
mandant  de  la  porter  à  foja  cou^  puis  il  ajoûi«  cap* 
rôles  reniari)uables ,  qui  font, une  leçon  pour  toifl)''' 
vieiges  Chrétiennes  :  u  Ne-fôiiAret  pas  que  .vaM.v» 
V  ou  vos  d<^gis  fotent  charge ^l'or» d'argent, tt^'i' 
«  picirtWi 
L_...C.oo;>k' 
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b  rierrerin  ; .  car ,  fi  vous  aimez  la  moindre  parure  du 
M  tiède ,  vDiK  ferez  privée  des  omemeas  céleftn  âc 
m  éterne^.  m 

3^  Sainte  Eupltratle  perdit  fon  père,  fort  jeune  ;  &  là 
■nere.  dame  vertueufe,  prît  foin  de  l'élever  dans  les 
principes  les  plus  aufteres  du  Chriftiaâifme.  Euphrafio 
av<nt  reçu  en  partage  tous  les  dons  de  la  nature  fie  d« 
la  fortune.  Sa  mère  l'avoit  promifé,  dès  h\ge  de  cinq 
ans  ,  au  fils  d^un  fénateur  de  Conl^anrinople }  & ,  pour  < 
la  rendre  digne  de  fon  époux ,  elle  Te  rerira  dans  un  mo< 
naileie  de  vierges ,  afin  d'y  cultiver  en  (ùrett  cette 
jeune  plante ,  &  de  la  faire  fructifier  k  l'abri  du  fouÉe 
corrupteur  du  monde.  La  fupérieure  de  cette  commu> 
nauté  preaoit  un  (aint  plaifir  de  s'entretenir  avec  cette 
jeune  fille ,  qui  n'avoit  alors  que  fept  ans.  Elle  aimoit  à 
l'entendre  raifanner  fur  la  piété ,  &  admiroit  ce  que 
Dieu  peut  dans  un  coeur  qu'il  prévient  de  fa  grâce,  Sc 

3u'iL  daigne  éclairer  de  fet  lumière».  Un  jour ,  lui  ayant 
emandl  qui  elle  aimoit  davantage ,  ou  de  celles  qu'elle 
voyoit  dans  le  monaftère ,  ou  da  l'époux  auquel  elle 
étoit  accordée  î  La  jeune  Euphrafie  lui  répondit  :  a  Je 
M  ne  comtois  point  celui  qu'on  m'a  defliné ,  &  je  n'en 
n  fuis  pas  connue  ;  pour  vous  aurres ,  je  vous  connois  ; 
»  fit  je  vous  aime  toutes.  —  Si  vous  m'aimez ,  dit  la  fu- 
it périeure ,  en  tiant ,  demeurez  donc  avec  nous.  ~— 
>>  Je  le  veux  bien ,-  dit  l'enfant ,  pourvu  que  ma  mère  y 
»>  confente.  n  Elk  lui  démanda  en  effet  fon  agrément , 
en  lui  témoignant  un  grand  defir  de  dememer  duns  Is 
moniilére  ;  mais  la  fupérieure ,  craignant  que  cette  in- 
clbation  ne  vint  d'une  attache  pa^Tagere ,  aflez  ordinaire 
aux  enfant ,  à  qui  ta  nouveauté  pLît  toujours  ,  lui  dit  : 
1)  Ma  chère  fille  ,  on  ne  peut  demeurer  ici,  filon  ne  ftf 
»  confacre  entiirement  à  Jefus^Chriït.  —  Et  ob  eH 
»  Jefut-Chrift  t  repartit  Euphrafie.  »  On  lui  montra  un 
Crucifix  ,  en  lui  difant  que  c'étoit-là  l'image  de  Jefus- 
Chrift  ,  le  Sauveur  de  tout  le  genre  humain.  Euphrafie 
l'embraffa  tendreihent ,  en  diiant  !  "  Vous  êtes  mon 
M  Seigneur;  je  me  confacre  à  vous  pour  toujours:  je  no 
vveux  pwnt  d'autre  époux  que  vons  ;  je  ne  fonirai 
»  point  d'ici.  —•  Voiis  n'y  pouvct  demeurer ,  lui  '*?'>; 
B.4'£J^.I.II,  H --Google 
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D  qua  11  Tupérleure  :  on  ne  Cçauroit  où  vous  loger.  — 
'»Héquoi!nepiti5-i«  être  olivoas logez  voiu-tnêtne?  — 
I)  Mais,  fi  voui  demeuteL  ici,  il  budra  que  vous  ap* 
M  preniei  tout  le  Pfeauâer  ;  que  vous  jeânieE  tous  les 
r»  jours  ;  que  vous  veillifz,  &  que  vous  pratiquiez  beas- 
»  coup  d'antres  mortifications.  — -  Ah  f  roa  mère ,  ]'tC- 
u  père  être  fidèle  à  tout,  pourvu  que  vous  me  lailSeï 
*>  avec  vout.  »  £uphrafie  perdit,peu  de  tems  après  avoir 
pris  le  voile ,  fa  tendre  &  pieufe  mère  ;  &  Tempe, 
xeur  Théodofe  le  Grand ,  ayant  fçu  d  mort ,  co  apprit 
la  nouvelle  au  Sénateur  à  qui  U  jeune  vierge  avoir  éié 
accordée ,  &  lui  fit  fçavoir ,  en  même  tems  ,  qu'elle 
avoir  pris  Jefus-ChriA  pour  époux.  Cependant ,  à  lî 

Friere  ,  il  écrivit  à  Euphiafie  *  afin  de  l'infomier  de 
engagement  «rue  fes  parens  avoient  contraâé  pour 
elle.  Cette  généreufe  époufe  de  Jefus-Cbrift  réciirit  i 
l'Empereur  une  Lettre  pleine  de  refpeâ  ,  & ,  en  méat 
tenu ,  pleine  de  reli^on  :  u  Je  ûiis  k  Jefus-ClirtA ,  <&- 
nelle;  je  ne  puis  me  donner  à  un  autre  :  tout  ce  queje 
»(buliaitB,  c'eft  que  le  monde  ne  Te  fouvienne  plui    | 
»  d'Euphrafie.  Je  fupplie  tris-kumblement  Votre  Mi- 
njeflé  de  faire  diflribuer  aux  pauvres,  &  aux  ot^K-     ' 
jilins,  tous  les  biens  que  mes  parens  m'ont  laifus  i     | 
M  Conllantinople ,  &  aux  environs  ;  de  faire  donner  li    1 
ft  liberté  auE  elclaves  de  ma  famille  ,  &  de  faire  remet'    i 
M  tre  aux  fermiers  de  mes  biens  tout  ce  qu'ils  doivent    ' 
»  depuis  la  mort  de  mes  parens,  »  L'Empereur  toi  i    \ 
touché  de  ces  nobles  fendmens ,  qu'il  fit  lire  £i  LetDC    1 
en  plein  Sénat ,  &  exécuta  ponâueilement  tout  ce  que 
la  fainte  avoit  demandé.  Vçye^CaxsTSTÈ.PvDivt.     \ 


y  I  f^  A  C  I  T  É. 

t.  TT  Enri  IV  étoit  né  vif  &  emporté  ;  mus  il  lé 
XX  rendit  tellement  le  maître  de  fa  colère  ,  quV 
fçavoit  femodér^  dans  les  occafions  les  plus  difiicile». 
Au  fiége  de  Rouen,  les  afliégés  firent  une  fortieii)- 
rieufe  ,  &  nettoyèrent  la  tranchée:  le  maréchal  de  Bi- 
lan en  rejetta  h  faute  fiu  Crilloo.  Cft  officier  voulut 


VIVACITÉ. 


537 


Te  Jallî€er  :  il  alla  trouver  te  Roi ,  qui  ne  parut  pas  au^ 
perfuadé  de  tes  railôi»  qu'il  i'eût  vvulu.  Des  excufei, 
il  pafTa  à  la  chaleur  de  la  conteilation,  &  de  la  con- 
teftatton  à  l'emporcenient,  &  auxblarphêmes,  qui  lui 
Soient  familiers.  Le  Prince  ,  itrit£  du  manque  de  ret^ 
pe£t  de  Grillon ,  lui  ordonna  de  fortir.  Grillon  reve- 
nant à  tous  momens,  on  s'apperçut  que  le  Monarque 
perdoit  patience.  Il  en  avoit  le  plus  ]u(le  fujet  ;  mai* 
enfin  Grillon  forcit  ;  &  le  Roi ,  s'étant  remis ,  dit  aux 
fetgneurs  qui  l'accompagnoient  :  «  La  nature  m'a  form£ 
»  coleie;  mais ,  depuis  que  je  me  cannois ,  je  me  fuis 
i>  toujours  tenu  en  garde  contre  une  paffion  qu'il  eft 
»  dangereux  d'ëcsuter.  Je  le  fçais  par  expérience  ;  6c 
»  )e  fuis  bien  aiTe  d'avoir  de  û  bons  témoins  (te  ma 
»  modération.'  n 

2.  Un  minifïre  de  Hollande ,  envoyé  vars  un  foî 
du  Nord  ,  Prince  habile  ,  mais  violent ,  eut  une  au- 
dience fecrette  de  ce  Monarque ,  dans  laquelle  il  avoit 
k  juflifier  quelques  démarches  de  la  Répub!iq;ue ,  qiii 
ne  pouvoieni  que  déplaire  au  Roi.  Le  difcours  s'anima 
it;&,  dans  la  chaleur  des  conte{lations,]e  mii 


niftre  répéta  plu  fie  urs  fois  lenomdefes  maîtres.  Ah! 
n  s'écria  le  Moiiarque  en  colère  ,  vos  maîtres  font  des 
n  fourbes  !—  SiTe,întérrompIt  te  fage  négociaieur,Voirtf 
M  Majeflé  voudroit-elle  que  je  leur  fille  part  de  cett« 
»  déclaration,  dans  mon  rapport  i  —  Sans  doute ,  repli- 
n  qua  le  Roi;  vous  n'avez  qu'à  le  leur  marquer  de  m* 
»  part,  n  Le  Mbillre  fe  garda  bien  d'obéir  ;  &,  quelaues 
jours  après,  voyant  le  Prince  dan>  une  alTiette  d'etpiiC 
plus  calme ,  il  lui  fit  valoir  adroitement  fa  difcrétion  , 
&  en  obtint  tout  ce  c^'il  voulut'.  - 

3.  Le  maréchal  de  Biron  éioit  violent  &  empoité  ; 
mais  ,  fa  colère  paflée ,  il  dcrenoit  doux  &  ttaitable. 
»  Un  jour ,  dit  Brantôme ,  venant  au  lo^s  de  M.  no- 
7>  ire  Général,  ainfi  qu'il  t'approchoit,  6c  qu'il  y  avoit 
»  force  chevaux  ae  feigneurs  oi  gentilshommes  atien- 
»  dant  leurs  maîtres  qui étoient  dans  le  logisdu  Général, 
n  comme  cela  fe  fait  aux  cours  &  aux  armées ,  il  y  eut 
»  un  fort  beau  courteau  d'un  gentilhomme ,  qui  valoic 
n  bien  deux  ceot  ccus ,  qui  fit  femblant  de  s'y  ruer,  U 
LU) 
■  .,...  Google 
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m  mit  loffi-f&t  U  main  i  l'ipit ,  &  coupa  teQemefttJ 
•  d'un  revers ,  te  tuzeui  au  cheval ,  enill  ne  lui  paroi^ 
it  foît  que  lei  «au  t  doBt  il  paroifibit  u  laid ,  qu'il  £i  rire 
»  tout  le  inonde.  Le  eentuhoinine  t'en  vint  k  lui  fe 
m  plaindre,  apib  que  u  colère  fut  pafl'ie ,  contu^am 
»  (on  bumeur  ,  car  autrement  il  eût  bien  trouvé  à  qui 
M  parler,  St  que  Ton  cheval  étoit  ^t  pour  jamais ,  Sc 
»  qu'il  enavoitrefiil'édeui  cent écus.~- Quand  voasen 
M  auriez  nîaii  mille,  lui  dit  Biron ,  je  lui  en  eulTe  &ii 
«  de  m&ne  ;  car  je  n'ai  qu'une  bonne  jambe,  ie  ne  ta 

■  veux  pas  perdre.  Mais  venez-vous-en  à  mon  écuriei 
M  je  vous  eu  donnerai  un  qui  le  vaudra.  » 

4.  Le  duc  de  Lauuin,  favori  de  Louis  XIY^.man- 
quatUnioar,dcrefpeâ  i  ce  Prince,  à  un  point  qui 

■  étoit  poipt  excufi61e.  Le  Monarque,  qui  fent<Mt  ve- 
Ôir  fa  colère  ,  jetta  brulquement  par  la  fenêtre  une 
canne  qull  tenoii  à  la  main,  &  dit,  en  fe  tournant  vos 
M.  le  Tellier  qui  étoit  piéfent  ;  u  Je  feroii  au  défeQ>oir, 
»  û  favois  &appé  un  gentilhomme  !  »  Dans  une  autre 
occafion,  le  même  Lauzun  ayant  abufé  de  l'amitié  que 
le  Roi  avoit ponr  lui;  ce  Prince  fe  contenta  de  due: 
•>  M 1  ii  je  n'étois  pas  Roi,  je  me  mettioîs  en  coleK>> 
^pytl  MoDiKATiOK,  RsTuivs. 
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URBANITÉ. 

LO  V I  s  XIV ,  ayant  donné  la  ckaree  de  grand-maï-' 
Ere  de  fa  garde-robe  au  prince  de  MarfilUc ,  lui  écri- 
vit ce  billet ,  plem  de  cette  urbamté  ,  qui  doit  caraâé^ 
ril*er  un  monarque  Ftançois  :  a  Je  vous  envoie  La  Ger- 
»  borie,  de  qui  vous  apprendrez  une  nouvelle  qiù, 
>i  félon  les  apparences,  vous  Tera  fort  agréable.  Je  m» 
t>  réjouis  avec  vous,  comme  votre  ami,  du.  préfent 
»  que  fe  vous  fais,  comme  votre  maître.  » 

Le  grand  Condé  étant  allé  le  faluer,  après  le  eua 
de  la  «aiaille  de  Sénef ,  Lvrée ,  le  1 1  d'Août  1^4  , 
contre  le  prince  d'Orange,  le  Roi  fe  trouva  fur  le  haut 
du  grand  cfcalîer.le  Prince,  qui  avoit  de  la  peine  à 
monter,  à  caufe  de  fes  gouttes ,  s'éciîa  :  uSirc,  je  de- 
»  mande  pardon  à  Votre  Majefté,  il  je  la  fais  atten- 
»  dre.  — ■  Mon  coufin ,  lui  répondit  Louis ,  ne  vous. 
M  preflèz  pas  :  on  ne  fçaurott  marcher  bien  vite,  quand 
»  on  elt  aufli  chargé  de  lauriers  que  vous  ïlies»  » 

Le  même  Prince  ayant  fût  faite  halte  à  fon  année  ^ 
par  une  excelTive  chaleur ,  pour  rendre  au  Roi ,  qui  y 
arrivoit ,  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  ,  Sa  Majerïe 
exigea  que  le  Prince  entrât  datu  l'unique  cabane  qui  fe 
trouvoit,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  ardeurs  du  foleil  ^ 
ajoutant  :  u  Mon  coufin  ,  puifque  ]fi  ne  viens  dans  vo- 
»  tre  camp  qu'en  qualité  de  Volontaire  ,  il  n'eft  pas 
w  jufte  que  je  fois  i  l'ombre ,  tandis  que  mon  Géné- 
»  rai  eft  eipofé  à  toute  la  chaleur  du  jour.  »    f  cgrc^ 

ClVILlTi.  FOUTESSE.    SÇAVOIIt-VIVRE. 
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XJ  guerre  aux  Scythes  ,  fon  frère  Artabane ,  pour 
qui  il  avott  un  grand  Tefpefl  ,  &  qui,  de  fon  c&ié, 
n'avoil  pat  moins  de  lèle  pour  les  véritables  iatéréti 
du  Roi ,  fe  crut  obligé  ,  dans  cette  occaCon  ,  de  Im 
découvrir  Tes  fentimens ,  avec  toute  ta  liberté  que  de- 
inaDdoit  rimpoiiance  de  l'aiFaiie.  u  Grand  Prince, lui 
n  dit-i],  ceux  qui  forment  de  vaftes  entrepriiès  doi* 
u  vent  confidérer ,  avant  tout ,  £  elles  feront  utiles  oa 
»  préjudiciables  à  l'Etat  ;  fî  l'exécution  en  fera  facile  on 
M  difficile  ;  fi  elles  pourront  contribuer  ou  nuire  à  knt 
»  gloire  ;  eafîa  fi  elles  font  confonses  ou  contraires  am 
n  règles  de  ta  juAice.  Je  se  vois  point,  fngneur,  quand 
»  même  vous  fertci  afTuré  du  fuccès ,  cpel  avantage 
»  vous  pouvez  attendre  de  ta  guérie  que  voUs  eoiie- 
»  prenez  contre  les  Scythes.  Ce  font  des  peuples  fé- 
»  parés  de  votre  Empire  par  de  longs  efpaces  de  tent 
)>  &  de  mer  ;  qui  habitent  dlmmenfes  lolitudes;  qn 
n  font  fans  villes,  fans  maifons,  fans  établifTeioeni , 
»  Tant  richefTes,  Qu'y  a-t-il  ï  gagner  pour  vos  troo- 
»  pes  dans  une  telle  expédition,  ou  plutôt  que  n'y  a-t-il 
»  point  à  perdre  ^  Accoutumés  ï  palTer  dune  contrét 
SI  dans  une  autre  ,  s'ils  s'avifent  de  prendre  la  fuite  de- 
»  vant  vous  ,  non  par  crainte  ou  par  lâcheté  ,  car  tout 
9  l'Univers  connoîtleur  courage  intrépide,  mais  dam 
»  le  delTein  de  fatiguer  &  de  miner  votre  armée,  pu 
»  de  continuelles  &  de  pénibles  courfer,  que  devien- 
»  drons-nous  dans  un  pays  inculte,  ftérilc  ,  &  dénué 
ji  de  tout,  oii  nous  ne  trouverons  ni  fourrau^  pour 
))  nos  chevaux ,  ni  nourriture  pour  nos  folaaf»}  Je 
»  crains,  feigneur,  qu'une faufTe  idée  de  gloirelSc  des 
M  Gonfeils  dateurs,  ne  vous  "firécipitent  dansune^erre 
M  ^ui  pourra  tourner  à  la  honte  de  la  nation,  voch 
n  jouiflet  d'une  paix  tranquille  aujtnilieu  de  vospeii- 
»  j>les  t  dont  ^oui  faites  l'adinuatioa  Se  le  bonnem 
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M  Vous  Tçavez  qne  les  Dieux  ne  vous  ont  placf  fur  le 

li  thône  ,  que  pour  être  te  condufleur ,   ou  plutôt  le 

M  minUlre  de  leur  bonté ,  encore  plus  que  de  leur  puif- 

>t  lance.  Vous  vous  piquez  d'Icre  le  proteâeui ,  le  tu- 

i>  teur  ,  le  père  de  vos  lujets  ;  &vous  nous  répètes  fou- 

»  vent  ,  parce  que  vous  le  penfex  ainfi,  que  vous  ne 

»  vous  croyez  Roi,    que  pour  les  rendre  heureux. 

>*  Quelle  joie  pour  vous,  grand  Prince,  d'être  U  lource 

»  de  tant  de  biens ,  &  de  faire  vivre ,  à  l'ombre  de 

»  votre  nota ,  tant  de  peuples  dans  un  fi  aimable  re-- 

1)  pos  !  La  gloire  d'un  Koi  qui  aime  fon  peuple ,  &  qiû 

n  en  eft  tendrement  aimé  ,  qui,  loin  de  faire  la  guerra 

»  aux  nations  voifmcs,  ou  éloignées ,  les  empêche  de 

»•  l'avoir  entr'elles ,  n'eft-elle  pas  infiniment  plus  tou- 

'    n  chante  que  celle  de  ravager  la  terre  ,  en  répandant 

«  par-tout  le  carnage ,  le  trouble ,  l'hirreur ,  la  conf- 

»  ternation  ,  le  défôfpoir  ?  Mais  un  deriûer  motif  doit 

n  encore  faite  plus  d'impreHlon  fur  votre  efprit,  que' 

M  tous  les  autres  ;  c'ell  i^elui  de  la  juftice.  Vous  n'êtes 

»  point ,  grâces  aux  Dieux ,  de  ces  Princes  qui  ne  re- 

II  connoiitent  d'autre  loi  que  celle  du  plus  fort ,  Se. 

»  qui   regardent    comme    un  privilège    attaché  à  la 

A  royauté  d'envahir  le  bien  d'autnii.   Vous   ne  faites 

n  pobt  confifler  votre  grandeur  à  pouvoir  tout  ce  que 

»  vous  voulez ,  maïs  à  ne  vouloir  que    ce  que  vous 

V  pouvez,  ielon  les  loix,  &  ce  que  vous  devez.  En 

»  effet ,    fera-t-en  injulle  &L  raviiï'eur,  quand  on  ns 

»  prend  que  quelques  arpens  de  terre  à  fon  vinfin  ^  8c 

n  lêra-i-on  juile  ,  fera-t-on  héros,  quand  on  ufurpe  Sc 

I  envahit  dei  provinces  entières?  Or  j'ofe  vousle 


n  demander,  felgneur,  quel  titre  avez-vous  pour  vous 
»  emparer  de  la  Scythie  :  quel  tort  vous  ont  fait  les  Scy- 
)>  thés  !  Quelle  raifon  pouvez-vous  alléguer  pour  leur  dé- 
n  darer  la  guerre  ?  Celle  que  vous  avez  apportée  contre 
»  les  Babyloniens  étoit,  en  même  temi ,  &néce(raire8C 
»  jade  :  aulG  les  Dieux  l'ont-ils  couronnée  d'un  heu- 
>  leux  fuccès.  C'eA  à  vous ,  feigneur  ,  de  juger  ïi  celle 
•t  que  vous  entreprenez  miiintenant  a  les  mêmes  ca- 

11  n'y  sroit  C[ue  le  zMe  généreux  (Tun  frère  unique^ 
Lliv, 
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ment  occupé  de  U  gkrite  de  Cou  Prince ,  &  du  bien  [«H 
blic ,  qai  pût  infpirer  une  telle  liberté  ;  maii  aufli  il  o'j 
avoit ,  du  côté  ou  J^nce ,  qu'une  parfaite  modératicm 
capable  de  la  foufirir.  parîus ,  loin  de  Te  choquer  da 
celle  qu'Attabane  aroitiprife,  te  remercia  de  Ion  coo* 
feil  ;  mais  il  n'en  ptQfitaT  pas.  L'engagement  éteit  prit. 
Il  pirtit ,  k  h  tête  d'une  armée  t'ormidable  ,  St  fil 
Vaincu  faiu  combattre ,  comme  l'avoii  prédit  le  ùgt 
tçmfeiYiei  du  Monarque, 

3.  Le  comte  de  NalTau ,  l'un  des  généraux  de  Chac-   | 
loQuint,  menaçoit  Péronne,  en  1536;  &  les  babî-    r 
tant,  dépourvus  de  couies-chofâs  ,  paroilToient  rérolui 
de  l'jbAndonner,  Alors  un  gentilhomme  François  ,dei    I 
environs,  nomma  d'EJlurmil,  fignala  Ton  iWe  pour  ft    I 
patrie.  Prévoyant  les- fuites  funeftes  qu'eniraineroit  la     1 
perte  de  Péronne,  il  s'y  tranfporta  ,  avec  fa  famtllv     . 
&  [<:i  enfaiis  ,  &  anima  tellement  Tes  concitoyens  par     ' 
fe>  difcours  âc  Ton  exemple,  qu'iU  Te  déterminèrent  à     1 
la  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Cet  homme, 
SulTi  géné[euK  que  brave ,  y  fit  conduire  tou$  les  graiiu      1 
qu'il  avoit  chez  lui ,  &  tous  ceux  qu'il  put  obtenir  d9 
la  (K  bielle  du  voiHnage  ;  y  diftribua  fon  argent ,  &      I 
celui  qu'il  trouva  dans  la  bourfe  de  fes  amis;  montra 
une  valeur ,  une  afliviié ,  une  intelligence ,  qui  raŒi^ 
rerent  les  plus  timides.  Cette  conduite  déconcerta  ren* 
Demi,  &t  l'obligea  de  fe  retirer  après  un  mois  de  fiégCi 
pendant  lequel  il  donna  quatre  ibis  L'aflaut,  fans  pou> 
voir  fe  loger  fur  les  brèches ,  qui  étoieni  très-con£dé- 
rables.  Le  Roi,  voulant  récompenfer  d'EAurmel  ,  le  fit 
fon  maître- d'hôtel ,  &  lui  donna  une  cbarge  coo&dto- 
tile  dans  les  finances.      ... 

.  ;>  M.  De  la  f  euillade  afliégeoit  Turin ,  iavec  aulE 
peu  de  fuccès  que  de  préfomptioa.  Le  tnatéchal  do 
Vauban ,  qui  brultût  du  -defir  de  combattre  pour  la 
{(oifede  U  patrie ,  oCTric  au  Général  defervir  lousliù, 
enqualitéde  Volontaire-  U  en  fut  refufé.  Louis XIV, 
voyant  que  le  fiége  n'avançoit  point,  le  coafulta;  8c' 
Vauban  offrit  encore  d'aller  conduire  les  travaui. 
ti  Mais,  M.  le  Maréchal,  lui  dit  le  Roi,  fongez-voat 
H  (pie  cet  emploi  «ft  «u-defl^iu  de  tqu4  (U|oiti  i  •>*; 
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»  Sire  (  fjpDnilit  Vauban ,  ma  dignité  eH  Je  femrïE- 
I  t3l.  Je  lailTerai  le  bâton  de  Maréchal  à  la  porte,  9c 
ij'aiderïi  peut-âire  le  duc  de  la  Feuillade  i  prendre 
I  b  vUle.  » 

4.  Le  peuple  de  (lubbio ,  en  Ombrie ,  s'étoit  (bu- 
«ré  ;  &-les  féditteuic ,  les  armes  à  la  main ,  menaçoient 
léja  dlnonder  la  ville  du  fang  des  citoyens.  S-  Ubald  , 
jeur  ëvËque,  l'apprend:  un  zèle  divin  l'enflamme  ;,ii 
:ourt  à  ta  place  publique  :  if  emploie  les  remontrancei 
pour  calmer  les  mutins;  mais  fes  prières,  fes  exhorta- 
tioiu  font  inutiles.  Le  généreux  prélat,  ne  conlultani 

Elns  alors  qae  (on  ardente  charité ,  fe  précipite  au  mi^» 
ta  des  épées  nues.  11  fe  la^JTe  tomber  à  terre ,  comme 
l'îl  eût  été  mort  ;  &  chacun  crut  <;u'il  l'éloit  en  elTet. 
Aulfi-iât  les  fédîiieux  dépofent  les  inflrumens  de  leur 
fureur;  &,  felivrantau  déferpoir  d'avoir  perdu  unDaf- 
teur  chéri ,  ils  s'arrêtent  pour  pleurer  ijne  mort  dont 
Us  fe  croient  coupables.  Le  faint  évÊque ,  voyant  ^ue 
cet  bnoceni  artifice  avoit  eu  un  fuccès  heureux ,  fe 
nleve ,  fait  dire  au  peuple  qu'il  n'éioit  pas  bi^iîé. 
Alors  chacun  fe  réconcilie  ,  &  ne  penfe  pluî  qu'à  re- 
mercier Dieu ,  de  ce  que  celui  qu'ils  croyoi«nt  avoir 
peidu  par  leur  faute ,  leur  écoit  rendu. 

^.  Durant  une  violente  perfécution  que  le  Paga> 
n^me  avoit  excitée  contre  les  Chrétiens ,  Arcade ,  pouf 
mettre  fa  foi  en  flUreté ,  abandonna  fa  maifon  ,  &  s'alla 
cacher  dans  une  foliiude  oci  il  fervoit  Dieu  dans  lei 
veilles,  les  jeûnes  &  la  prière.  Les  perfécuteurs,  étant 
«oiré*  dans  fa  maifon,  y  trouvèrent  un  de  fes  pa- 
f^^i  que  le  gouverneur  fil  refferrer  dan»  une  étroite 
prifon ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  le  lieu  qu'ArcaJe 
■voit  choilî  pour  retraite.  Le  faint,  l'ayant  appris ,  for- 
til  auffi-tôt  de  fon  afyle,  &  vint  fe  préfenter  au  gou- 
Ternenr.  m  Si  c'eft  à  caufe  demoi,lui  dit-il,  que  vous 
»  retenez  mon'parem  prifonnier ,  je  viens  me  remettra 
>  moi-mSme  entre  vos  mains ,  pour  vous  déclarer  ce 
"que  vous  voulez  fçavoir,  &  qu'il  ne  pouvoit  vous 
•apprendre.  Re!ichei-le  maintenant;  car  je  vous  ren- 
»  drai  compte  de  tout.  «  Le  gouverneur  dit  k  Arcade 
!V>'il  pardonaoù  |  lan  pveat  j  &  qu'il  Iiù  pardonneroit 
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a  lui-ménie ,  ill  vouloît  facrlfiet  aux  Dieux.  «  Sçaves- 
«voui,  repartit  Arcade,  ce  que  c'efl  qu'un  fervtteur 
■>  de  Dieu  ?jC'eA  un  homme  qui  ne  fe  laiflie  ni  affbiblîf 
»  par  l'amour  de  la  vie ,  ni  ébranler  par  la  crainte  de 
M  fa  mon.  C'efl  Jefus-ChriA  qui  e&  la  vie;  &  la  mon 
a  eft  un  gain  pour  lui.  Imaginez  contre  nouj  les  fup- 
n  plîces  les  plus  horribles ,  &  vous  verrez  que  rien  ne 
»  peut  nous  Téparer  de  notre  Dieu.'»  Le  gouTemenr, 
piqué  de  ce  dilcours ,  mit  la  conAance  d'Arcade  à  l'é- 
preuve des  plus  affreux  tourmens.  Il  lui  (ît  couper  ,  l'un 
après  l'autre,  &  à  plufieuts  repiifes,  les  doigts,  les 
Biaim  ,  les  bras,  les  jambes.  Le  faint  martyr,  au  mi- 
'  Ueu  de  ces  fupplices  qtù  faifoient  frémir  les  fpeâateors 
£t  les  bourreaux  même  ,  confervoit  une  tranquillité 
toujours  égale,  necelTantde  louer  Dieu,  &  de  le  prier 
pour  laconverfiondeceuxqui  le  faifoient  fou&ïr.uifiD, 
réduit  à  n'iêtre  plus  qu'un  tronc  fans  membres,  &bû- 
;né  dans  fon  fang ,  il  rendit  fon  efprit  à  Dieu  ,  avec 
a  gloiie  d'être  tout  enfemble  le  martyr  de  l3foichré< 
tienne  &  de  la  charité  fraternelle. 

6,  L'Arianirmefaifant  de  grands  ravages  dans  l'^Iift 
par  la  proieflion  que  lui  donnoit  l'empereur  Va^nt. 
Un  pieux  folitaire ,  nommé  Apkraatt,  dont  U  ré;Hita- 
tion  étoii  grande ,  crut  que  Dieu  demandoît  de  lut  qo^I 
t'y  oppof^i  de  tout  Ton  pouvoir.  Ne  confiiliant  que 
fon  ièle  pour  la  défenfe  de  la  foi  de  Jefui-Chnft,  3 

3uilia  fa  retraite ,  vint  à  Aniioche ,  &  fortifia  le  peuple 
ans  la  faine  doÂtine  ,  autant  par  la  fàinteté  de  h  vie 
que  pat  l'éloquence  de  fes  difcoots.  On  voyoit,  non 
uns  admiration ,  ce  folitaire  exténué  par  fes  grandes 
auflériiés ,  à  l'âge  de  près  de  quatre-vingts  ans  ,  par- 
Gouiîr  les  rues,  aller  dans  tes  places  pubhques  &  dans 
les  maifons ,  pour  animer  les  fidèles  k  foufnir  la  perfè-  t 
cution;  les  prémunir  contre  le  venin  de  l'erreur,  kt  ' 
confirmer  dans  la  vérité  «  &  par-tout  &ire  triotni^er 
la  divinité  de  Jefus-ChriH ,  en  confondant  l'impiété  & 
rhéréfie.  L'empereur  voulut  lui  faire  un  reproche  de  ce 
cjullavoitabandonné.la  folitude,  pour  courir  par  les  v^ 
les,  8l  exciter ,  difoît-il,  les  peuples  à  la  révolte.  Mail 
Aphiaate  lui  répondît,  ^yeç  cttte  fermeté  que  tomt 
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In  faint  z&le  pour  Jefiis-Cbrifl  :  u  Prince ,  je  fuis  rené 
i>  dans  ma  fofitude ,  tant  que  les  brebis  du  troupeau  du 
•>  célefte  Pafleur  ont  été  en  paix;  aujourd'hui  que  je  les' 
»  vois  troublées  &  prêtes  à  être  dévorées ,  me  convleii- 
»  droit-il  de  demeurer  tranquille  dans  ma  cellule  i  Si 
n  i'étois  une  fîlle  retirée  dans  U  maifon  de  mon  père, 
11  Se  que  je  viffe  quelqu'un  y  mettre  le  feu,  me  coq- 
»  feilletiez-vous  de  le  lailTec  faire  ,  de  refier  en  repos , 
»  &  de  me  lailTer  brûler  avec  la  maifon  ?  Ne  me  diriez- 
»  vous  pas  plutôt  d'aller  chercher  du  fecours ,  de  jeiter 
»  de  l'eau  ,  &  de  faire  tous  mes  efFors  pour  éteindre 
If  l'incendie^  C'efl  ce  que  je  fais  maintenant.  Vous  avez 
»  mis  le  feu  ï  la  Maifon  du  Seigneur.  De  ma  cellule 
»  j'ai  apperçu  Tmcendie  ,  &  je  tâche  de  l'éteindre. 
»  Un  foUtaire  perd-i]  la  qualité  de  Chrétien  pour  être 
ft  dans  la  retraite^  Se  les  iniérêis  de  Jefus-Chrifl  ne 
»  font-ils  plus  les  fiens ,  parce  qu'il  a  renoncé  à  ceux 
n  du  inonde?  n  L'empereur  ne  répondit  rien  à  une  ré- 
ponfe  fi  généreufe  ;  &  fon  fllence  fît  connoître  qu'il  la 
irouvoit  |ufte. 

7.  L'empereur  Anaflafe,  mettant  tdut  en  oeuvre 
pour  établir  l'erreur  des  Eutychiens ,  entreprit  de  ga- 
gner à  fbn  parti  le  célèbre  Théodofe ,  chef  d'une  nom- 
breufe  compagnie  de  folitaires.  I!  lui  envoya  une  très- 
grofle  fômme  d'argent,  comme  une  aumône,  pour 
aBîAer  les  pauvret  &  lesmalades.Lè  faint  abbés'apperçut 
bien  de  l'artifice:  néanmoins  il  reçut  l'argent,  &  en  fit 
l'emploi.  Quelque  lems  après ,  l'Empereur  lui  fit  pro- 

fiofer  de  foufcrire  une  confelTion  de  Foi ,  qui  conienoit 
■héréiie  profcrite,  Aufli-tôt  il  affembla  tous  fes  moines, 
les  averiit  du  péril  oti  étoit  la  Foi ,  &  les  eïherta  vive- 
ment à  défendre  la  vérité ,  aux  dépens  même  de  leur 
vie.  11  écrivit  enfuite  au  Monarque  une  Lettre  pleine  ' 
de  l'efprit  apoflolique  ,  dans  laquelle,  après  avoir  ré- 
futé folidemeni  l'erreur  d'Eutychès ,  i!  dit  ;  "  Puifque 
»  nous  n'avons  qu'un  choix  à  faire ,  ou  cle  confeiver 
» honteufement  notre  vie,  en  fliivant  l'erreur,  ou  de 
1)  mourir  avec  honneur  dans  la  vraie  Foi  que  les  faints' 
)j  pères  nous  ont  enfeignée ,  je  déclare  à  Votre  Majeflé, 
jquc  nom  préffirwis  1^  mii  à  I4  irie.  n  Anafeife, 
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«tonné  de  cette  libené ,  &t  an  zélé  pattiarche  une  ré- 
pond fort  terpefhieure ,  &  l'alTura  qu'il  ne  defiroît 
aaut  chofe  que  de  procurer  k  paix  k  l'Eglife.  Mais  il 
recommença  la  guerre,  bientôt  après,  par  des  édtu 
lài^ans  quil  publia  contre  les  Catboliqites ,  &  qu'il 
fit  exécuter  à  main  armée.  A  cette  nouvelle ,  Tliéodofe 
courut  à  Jéiulalem ,  fit  afleuibier  le  peuple  dans  Fé- 
^He  ;  & ,  étant  monté  dans  la  tribune  où  l'on  &îlbtt 
le»  leâures  &  les  raflruâiom ,  il  dit  à  haute  voix  :  <<  Si 
»  quelqu'un  ne  révère  pas  les  quitre  conciles  oecu- 
31  méniquei  de  Nicée ,  de  ConftantiaofJe  ,  d'Epbèfii 
■»&(le  Chalcédoîne,  comme  les  quane  Evangiles, 
«  qu'il  Toit  anaihême.  »  Une  aâion  fi  bardie ,  daiu  un 
vieillard  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  tendit  le  cou- 
rue à  ceux  que  la  rigueur  des  édits  avoit  effi-ayés. 

8.  Abraham  étoit  a£s  à  la  porte  de  fa  tente  ,  poB^ 
voir  *'il  ne  trouveroii  pas  quelqu'occafion  d'estercer, 
envers  les  voyageurs ,  les  devoirs  (acres  de  lliorpitalité. 
11  apperçoit  trois  jeunes  hommes  :ilcoun  à  eux,  les 
invite  avec  îndance  à  entrer  dans  fa  tente  ,  les  reçoit 
avec  ioie,  les  fert  avec  empteiTement,  &,  af»is  le 
repas ,  les  reconduit  dans  le  chemin.  Ces  trois  voya- 
geurs éioient  trois  anges  que  Oieu  envoyoit  pont 
punir  le  crime  de  Sodome.  On  marchoit  de  compa- 
gnie dan»  la  route  de  cette  ville  coupable  ,  lor^ue 
Fange,  qui  jufques-U  avoit  fait  le  principal  perîbnnage, 
s'écria  tout-à-coup  :  u  PouTrai-je  me  ,réloudre  à  ca- 
»  cher  plus  long-tems  à  Abraham  les  deHeins  que  je 
Il  fuis  prêt  de  faire  éclater?  Non  ;  ouvrons-nous  à  lui 
*t  ùmt  réferve ,  &  ne  craignons  point  de  Itù  faire  une 
H  confidence  dont  il  efl  digne. . .  La  clameur  des  énor- 
»mes  péchés,  dont  Sodome  &  Gomorrhe  fe  font 
M  deshonorées,  i'eû  fait  entendre  jufqu'à  moi,  &  me 
n  demande  vengeance  ;  tant  leurs  iniquités  font  infâmes 
«  &  intolérables  !  J'irai  moi  même  ,  &  je  verrai  fi  le 
»  bruit  de  ces  forfaits  n'en  exagère  point  ta  grandeur  , 
it  pour  punir  enfutte  les  coupables, fui vant  la  mefure  de 
n  leur  iniquité,  n 

.  Deux  des  voyageurs,  à  ces  mots,  quittèrent  Alva- 
lùin ,  &L  t'avancèrent  rapidement  vers  SodoiOBt  M«f 
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fa  faîntpatriarclie  ne  quitta  point  celui  dont  Slvcnoit 
d'entendre  les  oracles ,  âc  qu'il  avcni  eu  tout  le  loiiir 
cle  reconnoîire  pour  l'envoyé  du  Seigneur.  Il  s'appro- 
cha refpeâueulement  de  lui  ;  tant  la  <hariti  &  le  zèle 
donneai  quelquefois  du  courage  !  &  il  prit  la  libère 
d«  lui  dire  ;  u  Mais  quoi  1  Seigneur  !  voudtiez-vot» 
9»  confondre ,  dans  la  même  punition ,  l'innocent  St  le 
M  coupable  i  Si  l'une  de  ces  rill^s  criminelles  reaferme 
•»  dans.  Ton  fein  cinquante  juftes ,  mél^s  dans  la  foute 
M  des  pécheurs,  les  fsrei-Tous  périr  tous  enfeinble; 
M  ou  plutôt ,  ne  pardonnerez-vouï  pas  à  la  multitude 
nifescoupables,  en  faveur  des  cinquante  juftesîOui, 
wïeigneur  !  vous  ferei  miféricorde.  Milhéur  À  moi  , 
w  fi  je  penfois  que  vous  puiJiiez  en  ufer  autrement  1 
n  Vous  qui  jugez  tous  les  hommes  ,  &  qui  êtes  la  fod^ 
M  veraine  juAice,  vous  ne  perdrez  point  le  jufte  avee 
n  llmpie.  Non,  vous  ne  le  ^rez  point  ;  vous  ne  pour* 
»  rez  vous  y  réfoudre,  n 

La  candeur  &  laUmpUclté  d'une  prière  û  touchante 
Hgnerentle  cœur  de  Dieu,  &  attirèrent  à  Abrahua 
W  plus  confolante  réponfe.  «  Vous  ferez  content ,  lui 
»  dît  le  Seigneur.  Si  Sodome  ol&e  à  mes  yeux  cinquante 
w  juftes  qui  fe  foient  préferrés  de  la  contagion,  je  ne 
M  déttiûrai  point  la  vîUe;  &  lesdpquBntejuftn  obtien- 
m  dront  ^.  grâce  de  tous  les  crimîneb.  -—  Que  vous 
wétes  bon,Setgneur!  repiit  .^raham ,  8c  que  j'avcHS 
tt  bien  jugé  de  votre  clémence  infinie  !  Mab  ,  puifque 
•>  j'ai  commencé  à  vous  parler ,  moi  qui  ne  fuis  que 
9>  cendre  &  que  poufliere,  j'ajouterai  encore  nn  mot; 
••  vous  n'en  ferez  point  offenfé.  Bornez-vous  tellement 
m  la  grâce  de  Sodome  au  nombre  de  cinquante  julles, 
»  que ,  s'il  en  manquoit  cinq  fur  la  totatîti  ,  vous  rc' 
»  piîlGeK  tous  vos  droits;  &  voudriez-vous  perdre  une 
n  ville  dont  l'innocence  de  quarante-cinq  de  vos  fèr- 
sf  ritears  follicHeroit  le  pardon }  —  Non ,  reprit  le  Sei- 
M  gneur,  quarante-cinq  julles  fuffiront  pour  défarmer  m» 
M  vengeance.  —  Mais ,  mon  Dieu  l  continua  le  zélé  pa- 
Ntriarche,  fi ,  par  malheur,  il  ne  s'en  trouvoit  que 
p  quarante,  que  feriet-Tousî  —  J«,iie  voi»  retiiic; 
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tt  roi»  pu  eitcore ,  dit  le  Seigneur ,  Se  je  pardoiyM^ 

Abraham  en  avoit  déjà  beaucoup  fait  ;  &  tout  au- 
tre eût  regardé  une  démarche  de  plus ,  comme  use 
haidietTe  mfoutenable.  Mais  l'innocence,  qui  f ait  kf 
ami$  de  Dieu,  leur  donne  des  droits  que  les  autres 
hommes  ne  connoilTent  pas  ^  & ,  ce  qui  feroit  dans 
ceux-ci  témérité  punifTable  Se  folie  préfomptioii,  dï 
dans  ceux-là  fimpUcité  de  cœur  &  relpeâueufe  fi- 
berié.  Aullî  Abraham ,  qui  d'abord  ne  faifoit  fes  coodi- 
dons  avec  Dieu ,  que  de  cinq  en  cinq  ,  palTe  enToite 
jurqu'àdjx;&,  retranchant  ce  nombre  de  celui  de  qua> 
ranie  :u  Ne  vous  irritez  point,  Seigneur,  dit-il,  & 
i>  votre  première  condefcendance  me  donne  la  har- 
n  dieffe  de  vous  parler  une  fois.  Au  cas  qu'il  ne  fe 
Il  trouvât  que  trente  juâes  dans  Sodome,  tàiidroii-ÏI 
M  défefpérer  du  pardon  ?  —Non,  répondit  le  Sei- 
»  gnéur  ;  &  ce  feroit  aHei  pour  furpendt^  ma  juiËce. 
»  -—  Hélas  1  Seigneur ,  ce  feroit  bien  peu  que  vingt 
njufles  dans  une  grande  ville;  mais,  après  tout,  ce 
»>  petit  nombre  d'ames  innocentes  ne  feront  «Jles  d'an- 
n  cune  confidération  devant  vous  ?  —  Oui,  faiu, doute; 
M&vingt  fuAesme  défarmeront.  » 

Abraham  délibéra  alors ,  &  commença  à  crûndre 
l'excès  de  Ton  imponunité  ;  mais  l'ange ,  après  tont, 
ne  le  qutttoit  point ,  &  ne  paroilToit  pas  fâché  de  l'en- 
tendre. Il  Je  le  vois  bien.  Seigneur,  dit-il,  vous  rua- 
»  lez  que  je  vous  prefle  encore  ;  mais  ce  fera  pour  II 
M  dernière  fois ,  &  je  m'alTure  que  vous  me  pardoa- 
»  nerez ,  fi  je  vous  dis  que  dix  juftes  Tuâlront  pour  an- 
M  totifer  votre  indulgence.  -^-  Oui ,  fans  doute  ;  Si 
r  me  luâiront.  Pour  dix  julles ,  je  confens  à  épairaer 
D  des  milliers  de  coupables,  ii  Peut-être  Abraham  etmt- 
il  tenté  de  faire  un  dernier  effort  ;  car  la  chanté  des 
fâints  efl  bien  difficile  â  rebuter.  Maïs  le  Seigneur  ne 
lui  en  laifTa  pas  Je  loifir.  L'ange ,  qui  le  repréfentoit , 
difparut;  &  le  vertueux  patriarche  retourna  chez  lui,, 
comblé  des  mérites  de  fon  zèle,  pénétré  de  la  craiiue 
des  jugement  du  Très-^Haut^  Çc  dans  l'attente  dç  la 
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fiinelle  putùtion  dont  éioient  menacées  les  villes  cou- 
pablei  pour  lefquelles  il  avoîl  Inutilement  piié. 

9.  Fendant  c]ue  5.  Louis  étoit  retenu  dans  les  fen 
cles  Sarafins,  ces  infidèles,  étonnés  de  fes  vertus  fu- 
blimes ,  voulurent  le  prodamer  Roi  d'Egypte  -,  mats 
ils  crugnîrent  qu'il  ne  détruisît  leur  croyance.  Peu  de 
tems  après,  le  Monarque,  s'entretenant  de  cette  aven- 
ture, avec  le  fire  de  Joinville,  fon  confident,  il  lut 
demanda  s'il  croyoit  qu'il  eût  accepté  la  couronne 
qu'on  avoit  parlé  de  lui  o£îr  î  a  Ma  toi  !  Sire ,  répon- 
3f  dit  te  fénéchal  \  vous  eufliez  fait  en  vrai  fou  ,  vu 
»  quils  avoiem  occis  leur  fci^eur. —  Or  fçachez, 
*)  reprit  Louis ,  que  je  ne  l'eufle  mie  refiifée  :  »  tant 
étoit  vif  &  ardent  le  zèle  de  ce  Prince  vérltablemenl 
très-chrétien  I 

10.  Le  foiitaire  Abraham ,  qui, fut  depuis  évËque  de 
Carres,  en  Méropotamie,  britloitdu  défit  de  tépan- 
dre  fon  fang  pour  la  foi  de  Jefus-ChTid,  II  quitta  fi 
retraite;  &,s'étantdéguifé  fous  un  habit  de  marchand, 
il  s'en  alla  avec  quelques  autres  anachorètes  dans  un  vil- 
lage du  Mont-Liban,  dont  il  avoit  appris  que  leshabitans 
étoient  encore  plongés  dans  les  ténèbres  de  lldolatrie. 
11  y  loua  une  maifon  ;  &L ,  après  avoir  pafTé  trois  oij 
c]uatre  jours,  fans  rien  &i(e  paroitre  de  ce  qu'il  étoîi,  t! 
commença  enfin  à  chanter  des  pfeaumei  avec  Tes 
compagnons.  On  les  entendit ,  quoiqu'ils  chantaffent 
d'un  ton  alTez  bas.  Aufli-tot  tous  les  habitans  accoiv- 
rurent,boucheTeD[la  porte  de  la  maifon.  par  dehors,'- 
&,  de  deffus  le  toit,  jeiterent quantité  de  terre  pour 
les  étouffer.  Cependant  ces  faints,  enfevelis  dans  la 
pouffiere,  continuoient  d'offrir  à  rEtemeU'encens  de 
leurs  prières.  Cette  patience  toucha  quelques-uns  des 
idolâtres ,  qui  arrêtèrent  les  autres.  On  déboucha  la 
porte  :  on  les  tira  de  deflbut  la  terre ,  dont  ils  étoient 
couverts ,  &  on  leur  commanda  de  fottir  du  villi^ ,  k 
l'heure  mâme.  Dans  ce  moment,arriTeient  des  officiers 
de  l'Empereur ,  pour  faire  payer  la  tulle  aux  habir 
MHS.  Ils  chargeoienc  les.  uns  de  chaînes,  &  faifment 
impitoyablement  fouetter  les  autres.  Alors  Abraham  , 
publiant  les  mauvais  tt«iiemens  qu'il  rençit  de  recor 
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voîr,«e  penft  qu'^  Imittt  celui  qui ,  éunt  AtrU  cn^ 
avoit  ptie  pour  ceux  qui  l'y  avoieat  attaché.  Ilpift 
aux  officiers,  &  les  conjura  de  traiter  (es  paavtesMI 
«rec  moins  de  rigueur,  ils  demandèrent-  fi  qu^tp^lf 
Touloit  répondre  de  la  dette,  quiétoit  de  cent  péàm 
d'or?  Abraham  oflrit  fa  caution  ,  &  promit  de  pamt 
cette  Tomme, dans  peu  de  jours.  Il  ail»  auffi-tAtl 
EmefTe ,  ville  voiûne ,  oii ,  ayant  emprunté  à  des  jA^ 
fonnes  de  conntMlTance  l'argent  dont  il  aYoit  bcTqU 
il  l'appOTla  au  jour  marqué.  T 

Ces  habitans  fuient  fi  touchés  de  la  générofitf  # 
lenriteur  de  Dieu,  qu^iIs  lut  demandèrent  pardon  tt 
mauvais  ttaitemens  qu'ils  lui  avoieni  faits  ,  &  le  priC' 
reni  ïnAaiTimm  d'éire  leur  feigneur  ;  car  ils  aW 
avoient  pas.  Il  y  confentit ,  mais  à  condition  qu'ils  «Ai- 
bralTeroient  la  Religion  Chrétienne.  Ils  acquielceM 
à  tout  ce  que  le  faint  exigeoît ,  &  bâtirent  eux-ménn 
sneéglife.flnruite,  comme  il  s'agilFoii  d'avoir  on  pv^ 
tre  pour  les  conduire  ,  ils  lui  déclarèrent  qu'îb  p'éi 
TOuloient  point  d'autre  que  lui-même.  Il  fia  donc  or^ 
donné  prêtre;  &  il  pafîia  trois  ans  à  les  înftnùte  de 
la  Religion ,  &  il  ne  les  qiûita  que  pour  être  p\aci 
fui  le  liége  épifcopal  de  Carres.  Cette  ville  avoit  ta 
plufieors  évêques  illuflres  en  piété  ;  mais  quelques  pa- 
nes qu'ils  euflent  prifes  pour  défricher  cette  terre  te- 
belle  ,  Abraham  fa  trouva  encore  toute  couverte  Ji* 
pines,  pour  la  corrtipfion  des  mœurs  &  les  fuperftitioM 
payennes,  auxqu^e*  ta  plupart  des  habitans  demM- 
roienc  atiachés,  11  eut  des  travaux  infinis  à  efliiyer,  pont 
les  faire  renoncer  à  leurs  erreurs.  Enfin  l'éclat  de  {« 
vertus ,  la  force  de  tes  paroles  ,  &  l'ardeur  de  lot 
zèle ,  accompagnés  de  la  bénédîâion  de  Dieu ,  les  cof 
vertireai  prefque  tous  ;  &  il  eut  la  confotation  de  voit 
cette  ville  idolâtre  changée  en  une  ville  toute  chrtr 
deme. 

Les  travaux  de  1  epifcopat  ne  lui  firent  rien  relMei 
de  la  pénitence  qu'il  avoit  pratiquée  dans  la  folitudc> 
Auffi  zélé  pour  Ton  propre  falut ,  que  pour  )»  fanâifi- 
cation  de  les  brelns,  il  donnoît  la  plus  grande  partie 
«le  la  suit  i  la  prière  &  au  chant  de»  pfexumet,  & 
paiTtHl 
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p9dIî»fl0T«Ae\airis  dam  un  lîé^ioîiil.pranôît  qutl- 
qn«  rofMs.  Une  man«oic (Qu'après  l'OiËce  dt  VJSpnis, 
c'efl-à-dire,  après  le  coucher  du  foleil;  &  touie-& 
nourriture  étoient  des  herbes  ccum  ,  oa  det<  fruits  lAims 
Ia  fairon.  Il  vécut  ainfi ,  pendant  tout  le  temsida  fon 
^p&(^t,  f>u  faire  iif^eai  de  pain  ,  nîd'etn-,  ;niTd«- 
Ku,iiid«  Iit>  Mais  cette  aiiftibùé'j)'itoitqne:pou^hàq 
«lie  ne  l'emp&^oit  pas  <&;  Crendte  ffanà  foia  de>  aiM 
ues.  Il  exerçoit  l'horpitaltté  d'une  B\miete-trèv-géné«' 
Tcufe,  ficn'épargnoit  rien  poàr  bien.traitetrfesiMtesv 
K  lesCnfbit  imn^  dès  mtdr,  &  fe  niettoità  table  an« 
eux  ;!!)«£  ce  n'âcâtquepour  fkrvir,  &'ezdïei:.les corf^ 
vives.  :.i.  ^oui-  :  ! 

I  i.S.TeanrAumônier,  ayant  remarqué <{nftpbriîajrv 
peifoniiM  fonoient ,  apr^s  la  le&ire  de  l'Evangile'dtf 
la  Melfej  peurs'amufer,horsde  i'églife,  à  das;eBt«c* 
lieiu  inutiles,  qatira  un  jour  fantel,  paurtm  fuiTrbv 
&  alla  s'alTcoir  au  miltei)  d'eiuj  Comme  ils  en  jaimC- 
fomn  Sort  ■ttàaaéa  :  «  Mes: enflas,  leur  dit-4l,.il  &nt 
tt  que  le  pafteur  foit  où'  fo»  tes  btebi».'OanTentre^ 
»  avec  TBoi  dafls  l'âglife  -,  àa  je  demeurtral  td  avec 
M  vonSi  Ce  n'ell  que.  pour  vow  que-  je  viens  >danc  te 
»  temple  faint  i  cariapoun'oife  tttrela  MeHii  pouf  moa 
v  dans  lamBifon  épi(capale..H>A4}t«a  woii  faù4a:ihcEii« 
chofe  une  féconde  fois ,  U  corrigea  cet  abus.  .  '  : ,  i 
■  Un  jour,  tl  Ce  vit  contrâfriede-^cer  CQWM.DD  de  . 
fes  praires  les  uutthtraeade  l'EgHTe^  Cgame  Avii 

Îuc  fa  )uAe- ffi vérité  n'avoit  fdit.-qu^ndureir.'IncasuE 
e  cet  4onime,  &  qu'il-  étek  (ilini  <{«e  jatmis^ilcàiS 
contre  lui,  tl  entreprit  de.  16  Ragntr  par, la  doiKeiir. 
D'abord  it  etttlapenfée.d«lei»ir£'vmir  jf&de^bî- 
fbudre  J  apMi  lu  avoir  doaf>é<{uriqueiavisiÊlutmres4 
mais  Dieu  pemit  qu'il  rpub|î3i..Le  dimanche  ruivaitt-f 
étant  à  l'anel ,  cet.«cc)élia(Fcpi«  tuî  reviet  en  mémoire. 
Auffî-I&t,  pour  ofaéir-  au  commandement  de  Jefm- 
Çhrifty  il  ct*'''*'''*'^^' *  &,^ant  allé.dMHk  grande 
^oiAie,  il  envoya ' pluficurs  de 'res-.ojllc)sif;,-,{wtu 
chercher  ce  clerc  pac-tout  <où  il  pou^wt  êve^  On.ib 
trouva  ;  8c  ,  lorsqu'il  iat-vct» ,  le  pattm£he-.r«  jeita'U 
imnier'ègeBcqa  devant  bti.  L'eaclâTcafbâiiW^rflfMÂ 
D.i'ÂducT.U.  Mm 
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confi»,  h  profferàa  i  fon  tour  ;  rtoraiintl 

6  &une;  cUmaiida  pardon  j  &  ù  converfioa  <m  fia- 

i^»  eab*t«tkr  f  Atcxandria  bifohs  te  nevau  dn  ztii 
fiMM.  Lt  repue  homsie  ta  iMti  outré  de  douleur  ;  & 
tost  le  iMBde  difoit  ([■'me  trilt  impodeace  ne  de* 
voit  pu  deuMUftt  in^Mie.  Le  panivchc ,  pom-  cou* 
Mer  ron  aereo ,  fan  dit  :  «  Eft-U  poffibla ,  mon  enfant, 
»  qn^  y  ah  eu  qtM)<|aSin  aflez  hanH  pour  ouvrir  1> 
ai  boocba  contre  voua  f  Afigtez-Touiqiisi'eii  fcr^sir* 
aiowAnri  im  «lemple  qtù  rempUm  dTétoHaaraeiit 
Ktooteta  vBfe d'Alenn^ie.  n  Cet  potetea ,  qui  (em- 
bkûent  annoncer  çielqoe  punition  d^at,  sppûTereM 
leienne  bemtite.  Alors  )e  fiant  patriarche  rera^allà, 
ft  lui  dit:  ■Mwifii,  ûram  èm  vétitabitaewi  mon 
»  aeveu;  vont  dcvn  être  pi£t  k  eft^cr  leufaa  fbnti 
j)  d'otttragw  de  la  paît  de  tout  le  mÀide;  cw  ce  a^ 
M  p«nt  la  chair  &  l«  fang .  mai*  la  reflênUafiM  de 
nrefpritfcde  kvemi,  i^ut  faitla  vérinUc  parenté.* 
EniMinetcins,ildoiKMordT*qu'on  remit  &  ceihomoïc 
tem  let  droht  ({u'il  devoit  payer  à  Fé^lè  8c  à  hv- 
K>£nie.  Lei  silimas ,  bien  étoonét,  compriroBt  ^on  te 
Ana  de  ce  qnSl  avoit  dit  à  fon  iM«eu  ,  i]u'U  allM  tr»* 
ter  foD  ennsnû  d'âne  manière  tfà  farptendroit  tgete 
la  ville. 

Un  konmCj  qd  avoii  été  Gmi  domeftiqiH ,  éiaM  tédaii 
i  nne  «même  paimété  ^  'em  hri  donna  de  fk  propie 
main  une  groilE  ftomie  d'argent ,  &  hn  recommaôda 
tria-euMnément  l«  fiitBce.  Gct  bon»»  Ini  a»  lémû* 
«lant  n  rtconfloiCaïKB  dana  let  mai  Isa  plut  «an- 
chans  :  n  Mot>^rere ,  lui  dit-il ,  je  i/ai  pu  eneme  té- 
»  pendu  mon  &»g  pour  vont,  comme  JefiM-Qvifl) 
»  non  m^tre  &  noue  Dien  ,  me  le  commande^  n 

Lei  {'erfei  avMcnt  bit.-  d'horribles  tvnfu  du»  la 
^tieâc  dam  la  Pakfline,  8c  en  avoieMcmmeaépnC 
feule  de  captift.  Ceux  qui  farCnt  aOea  heoreux  poi* 
fuiver  leur  vte  &  leur  liberté ,  fe  réfutèrent  k  Alùiii' 
drie.  Kotrc  faim  les  reçut  tan  aiwc  îoie.  tl  le*  conTo- 
t^;Dlcar  foitminoillesdioAKnécefIkilea,  bnacon- 
fidét«r  Ici»  naultinide.  il  fit  laetn*  le»  UeOés  &  kt 
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M^lKles  imt  du  bâphaux  ou  il  1«  y^ttiiL  4iMk  o» 
-oi»  (ois  la  fanaÎM.  <^Mnt  k  eea.  qui.n  {witoisnC 
ien&  qaidtmaiidoicntraMflnteBtildoanoûau&hvni- 
\ea  ,  àcBKnaiinepieecrf'amiit  valant  «min» huit  fiids 
«  notre  moBBoie,  Si  ans  tenunes  y  comaM  {du*  foi-* 
les  ,  le  dtdalt.  QlM^lKs■itMs ,  <pii  pOrtoieatdn.bFafi 
îtets  Ae  (hs  QOMinewd'or,  demanda»  aKlfiroamâBa  ^ 
enz  qui  éudent  cbatgb  (k  la  diftriUitiaÉ  7iui:iqut 
ouloient  ries  Aonaer  ;  mat  la  lâîin  Itar  dk^  d'oaton 
ïLd'i»  aif  lïvère,  canifeia.co«Biine:uSi  yt^uvm* 
»  texâve  mcfc  caconomc»,  n»  v^i&t  la  aecanomcs 

I  de  Jeui»-Chi|ll,.<d)Ur«i  twec  fiti^lMiti^w«Oiiuna»i! 
>  dément  qu'il  nous  a  fait  de  donner  i  tfaittm^xt  «xi» 
)  deMsade.  ttae  «éutpmt,  m»  plni i^uejDpi» de 

II  trôii&eeoirieaK.  Sic«:qn«^d*n(ictoit)im6îypau4, 
w  HHS  qiiel(}uenifondela9aiini^*}in«]laAlDwaï 
nScDiKtveut  ip'aa  exioMafiuanlres  daaaila  difldri 
»  biitionde  £k  bien».  Povinot^je  «a.  ▼eMiprmdff 
aaucuneoanà  v<»rs]Mq,àatiai^&,  fMifaHii  nuteafc 
H  mon  ioAgniié ,  ii  a.  pfai  a*  Tris<^ut  da  ■n'éabliq 
n  dtfpe«EMeur  de  £w  bicM .  ^unnd  wnt  ce  qu'il  «  « 
»  d*hM)mu  as  monde  (faSiemUciaient  à  AifUMiaàé 
v  pona  y  demander  raH«6Be,.9c  n'^wifiiroaK .jaaui 
w lot' thr^ors  MâoN  de  Dm^  »  c«axda  J^nLi^ffif.» 

1 1.  S.  François  deSatat,  ayant  été  piac^  filr£iiég» 
de  Gcnto«  uisincfai  tootcB-lo  vifitet  inadlM,  diÉmtt 

ÏCtm.iwémtt  i^apoîntdeeeôK'àpenlre.  Séfitkide  loiil 
crifitr^delêfiunfiarkmaqfime  pour fouligei.ka malt 
hsui«iH^  &poarinArnï»fan  tmipaau,  iEfticfaai|Mi 
perfannelWinent  du  loin dlia  pauvres  &  des ^aukdMi 
il  alUnt  les  vifiter;  il  poorvoyait  i  Icun  baébnu ,  arev 
la  foUidtudc  d'nn  pcre ,  &  te  zUe  dTiia  anù.  Il  iiafal« 
les  caiécliirine*  dans  Cm  diocéfè ,  pont  t'inftraâion  d* 
la  )euoefliE;&,  pownettreeetueràc»*)  Innaenr^ 
il  en  fil  lai<-n)£me  l'onvemire ,  &  les  coaém  raiôouia 
depuis.,  jmtam  que  Eu  outres -occupatioM  pooTÛeni 
luipenneitcc. 

11  entEaprit  la  viTita  des  paraiSu  àt  fbn  jvicki, 
avec  la  rëfoludon  de  ne  la  difcontiiiuer  jamais  totale* 
ment,  perTuadé  que  c'it«t.|e  no^en  de  raffeu^I» 
Mm  ij 
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Ï44  z.  fe  t  E; 

tet:  aaxmi^ui  t' qui  n'avtnau^peut-êtrejamûs  oaïb 
TOxUt  tenr  paficur.  UIcsaUb  chercher  avec  des  pâ' 
aei  ifffilMef ,  matckaM  1  pied  dam  dès  dMtttta&eux, 
nMtit'AMifCM  à  coucher  Air  I2  pâlie  dam  àe  pauvret 
'  '  »j  oUtRjidf  gnnr  contre  desrocben  pieT- 
^iet',  &  de  Inh^hir  dlumUes  précq>îcef. 


«MMtlrifrQiiiiil aBtnrit. dans^bors beTwnt  &  dam  leu» 
HiRnij'iesaffiftoiidatontiienpouvoir  ;  St-fouremoa 
K«'iair&:<lépouillér  d'uae'paniedefn  hadahs,  pourea 
fCrâas^dtajpiunOt  qoaxd  il  n'avoît  plu»  lienaalre 
choie  i  te«t  donner. 

i:tiob:lieues'd»U,  A^hv'. prirent .ipm^dMinicben, 
s'étBWidâadhét  deK'-moangBesrififfWit  iifa&  pbf 
fieuB'wilagck,  ■vccjiuiigpvDd.iioinbn  «niabittt,  & 
'  4  àr-troMpaèni^  .-ifBp^aieot tonte:!» ■  '  '  " 


QHkntrtij 
«ipa^t ; 


ipayt  ;  ^^tantréduiiif  Hi  icet  accidem^àfla  denùece 
pÂdra'ti,  &  ban  d'irat  de  payer  tes  tailles,  ils  n'a- 
«oiçâi^pu^ioéaamtnwiehteHir .  d'm  6cre  âiÈdiuus. 
>  ila,lc>fiipplierent  d'cnvoyn  Aie  let  limx  pour  vénner 
Jet»  réctt^.a6n(iu'ilpfit.éaireen  leur  faveur,  Françm» 
s'oftit  dapfcnb  ,àl^aiteai£Aia,  pour  aller  leni  reo- 
Av^ikMU  >Ui.i«rTtcei'aDL  d^pendroient  de'lui.  Ili  lu 
Mptéfefiieiéat  qaele  chôdsiaxiMt  inpEaiicatfle.  I« ûnot 
érâqe^bucdenundaf'iIscn'jea'.itoicDtpBiveBiM.Ilsi^ 
fi«H)iltit3]|^)b  étaient  de-fwiTret  geol  accm^imiéj  k 
de^ai)»tUc»fa^iguea.^a-£tmc»im»s  enfans^  r^ptîqua- 
n^tiUfe.'iub' votre  pacc^oUigéde  pourvoir  par  mcn- 
B  même  à  toi  befoitis:  wjl  paibt  avec  cuv  à  pied  ;  & 
il  faki  ËÎlltic.  uae  jourofe  eniie&  pour  faire  les  trou  lieues. 
Etant  armé,  il  trouva,  des'gnu  dans  inie'miiae  af- 
frenle,  8t  cpii  maEquoteni  de  Eoui.  Il  meta  fei  lannei 
avec  les  letKS,  les  cobfob  wleur  donna  toiUFrargent 
m^  aroi^  apporté ,  &  écrivit,  en  leur  faveur,  .aa  doc 
de  Savoie ,  de  qui  il  obtint  tout  ce  qu'il  demanda.  Une 
c&oiité  fi  a^ve,  jointe  il'oaâion-admilableéefcs  dtf- 
«oiin ,  produiToit  par  -  tout  des  fruits  inerveilleuz  pouf 
la  coaverfion  des  nérétiquei  &  des  pjcheun. 
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Ses.officierfgï^ereiitiiagraDd'piioeifcpfU»;  plu-' 
^uK  geptUshommci  et  fan  diocèfe.  (1  avoit  confënû 
à  ce  procÈsi,  p^rce;  qu'il  «'agiflolt  d<t  irçttg  dç  (oa 
églife,  (yi'i](i9hii  étoîtpas-p«rm!ï  (l'al>4»doiVW-^Son 
Gecoaom9i.w  propolâ  den  exigée  ie»  dépowà  k'n-t 
gueur.  M'Oiw  me  carde  ,  répendit-il,  i'ea-  agir  ainfi 
»4nverf  .ipiique  (bit,  tnai^  p^rôculiâreinent.  enven 
n  mesdÎQcérainSi  ^i  fqiu  nfK  «nfalis.  »  Vcecondinn 
infîft^iljBDJut «^éteniani;  (jue  cts.  dépçiK-montc^nc 
à  une  grofFe  fomme,  dont  Q^  avi^t  bèfiMn  pour.&-d^ 
dommager  de  ce  que  loi  avoit  coûté  cette  aiiiiïre4 
»  Eh  !  comptez  -vous  pour  ua  petit  gaitt ,  repartit  le 
»  faim ,  de  regagner  des  cccur»  que  ce  procès  a  peut- 
»  être  renduimes  enneuir^^our  moi,  je  le  compte 
»  pour  tout.  »  A  ITiepre-méme ,  il  envoyalchsrcher  ce$ 
gen^khommes ,  qui  ne  fiirent  pas  peufurpris,  lorlqne»' 
par  une  g^érolîié  à  laquelle  iU  ne  l'atteadoient  ni)t-^ 
lement ,  le  charitable  prélat  leur  remit  les  dépens. 

Ce  zè|e  fansbornet ,  qui  remeitoit  à  tout  le  monde^ 
&  qui  donnoit  tout  jufqu'à  Tes  habits ,  mettoit  l'oeco-i 
Rome  de  mauvaise  humeur,  parce  qu'il  étoit quelque, 
fois  embarraflë  de  fournir  à  la  dëpenfe  de  fa  maifon.' 
Il  le  querelloit  alors,  &  le  menaçoit  de  le  quitter.  Mais 
François  lui  difoit ,  avec  fa  douceur  ordinaire  :  u  Vout 
»  avez  railbn  ',  je  fuis  un  iacorrisble;  &,.ciui  pis  efl,' 
»  j'ai  l'air  de  l'être  long-tems.  »  Quelquefois  il  lui  mon- 
troit  fon  crucifix ,  &  lui  difoit  :  u  Peut-on  rien  refiifer  i' 
n  un  Dieu  qui  s'eÂ  mis  en  cet  état  pour  l'amour  de  nous?». 
L'œconome  le  quîttoit ,  tout  confus  ;  &,  quand  il  ren- 
controit  les  autres  domefliquet ,  il  leur  dilbtt  :  u  Notre 
n  maître  eft  un  ûint  ;  mais  U  nous  mènera  tous  à  fhd- 
»  pital  ;  &  il  ira  lui  même  le  premier ,  s'il  continuel 
n  comme  il  a  commencé,  n 

Ce  prélat ,  fi  rempli  de  douceur  &  de  chanté,  ne 
vouloit  pas  'cependant  qu'on  lairsât  le  crime  impuni, 
ou  qu'on  donnât  occafion  de  le  commettre  témi-^ , 
laltement.  Un  jour  qu'il  prêchott ,  il  apperçut  un 
jeune  folâtre  qw  chuchotoit  à  l'oreille  d'une  ËUe^ 
pendant  le  fermon.  Cette  impiété  fcandaleufe  toucha 
vireiBeat  te  iSi  pmô&t  «  Comment ,  s'éei^Tl'il  « 
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^4i  ,  i  *■!.'£     .      .  .  .  j. 

«B  imctfoiDftMt  Ton  dtfmiirs  .  »  feri>t-'eii  4rli 
<«  Mdiba  de  Dieu  une  câverae  ^  volean  flt  S* 
tobnuKié?  SïTousntceAxcw  îaâicenteiaun«B, 
<»  i<  veoi  nootrarù  au  d^t ,  Se  je  vous  aomoKrji 
Il  devuK  Mut  t«  «Mde.  laMi» -mnii  «um^miai; 
M  je  n'M  iwmMBerù  poiM.  Mut ,  fi  toù  bmm  a 
n  mi  jM^fence  le  Tont-Pkûfi^nt ,  crorez  que  je  mk 
P  foufrau  point  «apuptaieM ,  ft  (pnl  n'eft  rien  qn 
»»  je  neMRt,  pearflaecttacnaftnH^àfiuidtwir.i 
t^yei  CnAkTTt.  PrÉTÊ. 
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qiens,  t.  »,  [D,  (19. 

'Aiolt-Hmifah  ,    ^fi&mt 

■  Miir>dman ,  chef  de  U 

'(•âedesH«iifit«i>'tci, 


Abott'Jt^ftfh,  f^Boeux  doc- 
teiif-  MuCulman,  t-  *• 

iP-8., 
Ahoa-ifittoil-Ben-Solimant 

..  <Ioâ«urM)|fulinan,  1. 1>, 

,  p-^8.-., 
Abradau,tp\  de  !■  Su- 

.  lîan« ,  .{bus  le  rèeoe  de 
Cyrus  le  Gland,  L  i , 

•  p.  J9-99. 
Abrahap.  1  célèbre  pitruu^ 

.  che  ,  tjiie  fa  foi  vire  x 

,  fait.a^eller^i'fn.^t 
Croyons  ,_Bc^<HÙ  fii^Je 

,  chefdtipeii^edcDie!^ 

-  t-a,p<"73-ïî^-    /; 
Ahrahoft ,  ,^èque  d«  Çlir- 
rhos,  foiu  l'empire  de 

,  ThéoiioreII,inDitf>in- 

.  te(iwm,i.j,p.4ï6-63e, 
Ahuiicre  Cobbathi ,  doc-r 

.  teûr  Mufiilmaa ,  t.  .1 , 

.  p;  30». 
4{iM^t  philolopheGrec, 

L-,  _.;.  Google 
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.^iamt(Vuàm)  poète  tra^ 

gUpie  Latin ,  né  l'ag  583 

.  3>hifaoJiliwidtRo- 

nM*i7i  aaisTMitrèrs 

clirtonBe,  t.t,p.A6o. 

jlcynaiiiBi ,  '  conm  Ro- 
ntin,  taa  340  de  Je- 
Iw-Clmfl.i  '  P<»  goiH 
wnuar  d'Ântioche  » 
«•».P>37* 

MSmd-ÈddotdM  ,  Snlufl 
de  Periê  ,  de  U-'rac< 
det  BoTtdci  tm  Diténii- 

^(Mtt^roi  do  Mflloiîti» 

CMimpof wn  de  Tné* 

<  oùftode,  1. 1 ,  p.  7x9^ 

^4mi»  ,   nuovaîi  poëM 

Gfcc,  t.  s, p.  ïf). 


chef  do  HogMiMO 


«prts  «roir  lerrî    to 

-  CaibotH|»o,  fc  fil  «n 
nom  par  Aw  actffire 
crmué  d«»  h*  fBCf rat 

di^MJliBeimt^iépri- 
fiacabhoné^l'm;»;, 

AIrûff,  (£Nm)  coofin, 
fili  «dopiif,  &.  6icc«f- 

-  AordcTr^i,*!  dta* 
del1Stra.U«itpke«fcr 

~  k  dndae  do  Géftn , 
•r4nii7<t»M»-Clnft, 
fc  mminK  d')iydio)»Mit 
MijSit.  r,p.a»; 
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d'Alexb^^iinntee,  «fi  j 
pereorde  CoBftMuino*  ' 
jpk,ti.p.^74. 

Aptam ,  fille  cadette  da  . 
««fui  h^in^as  Agrip^ 
px ,  &  d'ffaufle ,  1. 1 , 
p.  116. 

4t^fl-,  pipe«ii  îîs, 
ne  légna  que  dix  moif , 
t.  1.  p.  576. 

^4^.ToideUcédJ- 
«lotte  ,  l'an  64^  aTmi 
Jefub-Ckrift,  1. 1  ^  p^j  ; 
-  — t.  a,  p.  107. 

jtgduiai ,  pone  Grec,' 
■  cilèbfe  1^  Ça  ttitt» 
féw  le  théttre.  II  ri- 
voit  dans  la  XI*  OI^- 
piadê,  1. 1 ,  p.  78  }r- 1.  «r 
p.  107. 


phe  «  foi  d'Egypte ,  L I , 


^li^r. 


Gtétié,  -rei  de  LacMi- 

.  BKMie,  priiM*  AljpMîi 
de  la  nature,  petit ,  de 
«an*«A  inke(fcbe»> 

>  teBz,'iHaii  dmt  P«w 
tievée  tépuoti ,  par  let 
•^MMi  Im,  •!«•  fiM- 
'R«ff ,  b»  dMoH  de  b 

'  âgM«t  11  fit  tcenJderk 
grnd  ««i  d«  PcrA  ;  il 

'  «fprinaictGnn  liions. 
de4>  pwffiuNe  Spiitû- 

.  ae,fcBMWW,iI1lg*d« 
jfmtnhTingti  uVjl»  ii- 
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■vaDtlefus-Chrift.t.  i, 
p.  io-49>i«7-»<;h)i»- 
591-47^49  i-fix-f  77- 
6*7-66ï-74Jl  — t-a, 
p.  46-i«7-i^*i)>- 
17^-3  38-Î99-448- 

lf^(8I«f ,  AtbéiMB ,  mre 
du  bBcni  Thémifto- 
cl», t.  i,p.43î. 

ig^fptUs  //VrwdeLMi' 
dtmene ,  fils  de  Cléom- 
btbtfl ,  auquel  il  fiucéda, 
Faa  r7i  avant  Jcfas- 
Ghrtft  ,  t,  I ,  p.  49. 

à§^fitau  ,  me»  d'A- 
gis  IV,nHcleI.a^di- 

.  mone,  1. 1 ,  p.7'ï- 

Apt  II ,  roi  de  Sparte  , 
^  fê  difliiigM  danàk 

rrr*  du  PdopoaMMe, 
■Boorot  ,  esràon 
Fan  397  avast  Jefiii- 
Cfarift,!.  r,p.48-af9r 
439;~»-«.P->77-»8s. 
rffjw  i/i,  m.  de  i^it« , 
ren  l'an  ^j^  ^vani  Je- 
ia»-ClviA,l;.i,p.;7(, 
— M,p.ïW-53Tt.. 
Jffi»  Uf ,  ta*  oc  Sparte , 
etiifcrepv  ifâ  vift^'il 
facflfikpMniaHCTigncr 
I^Mcieone  «nâivitï  de 
la  difcipline  de  Vywi- 
•ne ,  &  par  faiMct,  qui 
bi  &t  do«Uc  pBT  Vaz- 
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.^,  btn  Md'A^ 

bs  le  Grand ,  roi  «te 

LMWémoec,  t.  t,  é. 

Jtfudiu  t  içanc  Athé- 
■îeuw ,  qmlëlKn  à  la 
'  ■    ■  p.  .98- 


du  ciltbre  Ph»- 
(icB,  t.  1,  p.7<f. 

dpt^U  ,  goavenHur  d» 
S«>afte,ai  Armiiile« 
t.  aTp.2ï6. 

Apifpa  ,  (  M^nénivs  ) 
gmM  Ronuna,  v«n 
fan  |o»  «tant  Je&s- 
Cbtîft,  1 1,  ptftij. 

.^piHb*.  (Hérade)  Os 
d'AoflolMde,  &  patit- 

.  .fiUd'iMrodeW Grand, 
fuB4U>b«i4l<>ideiJiiif» 
p«  Caligub  -.  il  régna 
«B  pqge ,  &  jMoiwat , 
l'aa43  dcIeAu-CMIt, 
•^  IV  pk  979;— ua, 
P-Î*V 

DaBaa«t.z,p.K4«. 
MaJniat,  princ«d«  Ma- 

p.674. 


niibt'Sarafins,  t.'a. 


Vonpot  ,'^41  an»  avant 
2efi»>Clirift,  1 1  ,p.  4* 


deRodiefttt,  «•  An- 
gl«er»,a«it»tc;t.2, 

>34r- 

■ifii^mti  dfifvra  jEtomûn, 
du  tenu  ((•  la  poft.  d« 

.^_.:.  Google 


!  t.  a-,  p.  349- 
"jMfmoi^  (  &tiki.Alva. 

rez-Carillo  )  d'akprd 
-  irdieYtoaptfeTalèd», 
j  puis -caMiBal , '.&  ai£a 
.  légat  do  &iiitfiin,pi^ 
.  Ut  dîlHngué  par TnêUi 
I-  liti de lêiinacun, 4*111- 

t^grité  de  fes  :  vtnat , 
■  fie  la  noble  f«nMti  de 
,  4cM'catiâer«. 'li<tDOn' 

luten  i)éiT^t.'ifp*~4- 

lAuamiiu ,  Dèuvitmc  roi 
d«'     ■■ 


p.iij.    :  .. 
Atcibiadt,  fis'de  CHiiûal , 
Athénien,  Ait  Aéré  par 
,   SocimtCi'&prcËM  des 
.  : .  le90llul'unftgra*dltla)- 
.    tn,moiaipo(U<f9nner 
.   ies  naoeitn ,  ^^  firent 
, .  ttnt6t  régUes  ,'  MM6t 
,  idiâbU^f-nr^Deiit  bon- 
nes, que  pow'dU^er 
^  .H^enent  tout  «et  re£>- 
£mt  de  fa  pelnicniê.  Il 
-„  fintowMiuvWaélav- 
feur  &:le;  âM^  & 
,   patrie ,  &  igoUiBUifliC- 
,  ^  fine  4>u..*tar()EÉ.da£a- 
trape  Phanabafe ,  qui 
JnîaTcfitoffen.unaliiîle 
dM»    fon    gflnveme- 
■ .  tDtm  , .  Ytn  l'on  404 
^.  avant  Jefii»-.ChhA,t.i, 
p.a8-39-48-8o^3--^7; 
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Jliuta  \  {  Ftatcus  Alln- 
,intt)  diacre  de  f-égtife 
.d'Yorck,o&  il^tnSmi&ott. 
- ''-les  feiencea  accté^Ai- 
I  -^Ki  >  fut  -appelU  en 

-  ■France  par.  Cfaarlema- 

gne.qiH  le  prit  pourfon  1 

'  '  mdtte,  &  qui  fe  fark 

dthii  pour  rétablir  Jet  I 

kttreciiani  &s  Etats.  II 

-  mouru'  en  804;  U:t  > 

-  p.  aSa. 

Àl€XMâr€  ,  ■  LacUéM- 
-lùen,  c(Mt«nporainde 
Lycu^e.-t.  ï,p.«7^. 
AUxandte^fiii  de  Liin»* 
■ickotiâc  deMiaide, 
prince  fbry^en*  t.  1. 
,   p.  40.  " 

Auxaniv ,  roi  fEpire, 
,  <MM(s(-jxiatcrncL  iFAIe- 
r  .ixandre  Je;Griuid,t.  i| 

p.lt8;..    ■ 
-..MEMW(«;/jri>L  de  Mi- 
•  f  .iédpjae  ,  vers  Tan  497 
,  lavqlfaiefiv-ChnA^  1, 

*46jtiM^,£]sds-PiBlî|!f)^ 

roi  ue  Macédoine,  qac 

,  3l«>>erfai9âc  lekvicet, 

l^V^aâi^n  hén^es, 

»  -  tf  avagaices  ont  fait  liir- 
^-o^[»er.£E  Gnaad,.  Il 
t  /nMaauàl'&gtidenen- 
-i'ie-«oi$ai»',  aptes  avoir 

-  -'ecniiiiy.ytefiîne  toute 


.  Cl 


■oglc- 


DES     PERS 

aoi-ao7-i  10-138-141- 
359-274-353.369-390- 
^65-467-468-478-484- 
505-544-545.573.581- 
éio-6i4-6î8-666-668; 
-^  t.a,p.  18-10-14-  44- 
65-87-89-130-219- 
a53-i86.3o3-3i3-3i7. 
336-357-368-40^-418- 
504-506-5 18. 

Alexandre,  tyran  de  Phè- 
res ,  en  Theffalie ,  vain- 
cu par  Pélopidas ,  géné- 
ral des  Thébains,  l'an 
364avamJefuj-Chrift, 
fut  alTafliné  ,  quelques 
années  après  ,  par  fa 
femme,  1. 1,  p.  396;— 
T.  a,  p.  13-345. 

Alexandre  Sévère  fut 
adopté  par  l'inSme 
Héltogabale  qui  le  dé- 
clara Empereur  ,  en 
223.11  réforma  tes  abus, 
corrigea  les  mœurs , 
régna  avec  fagelTe  ,  & 
fut  alTafSné  pat  un  de 
lès  officiers ,  en  135; 
t.i,p.i38-4a7;— 1.2. 
p.  51-393. 

Alexandre  Sc  Cauii ,  mar- 
tyrs, dans  la  perfécu- 
tion  de  Sévère  ,  an 
commencement  du  troi- 
fieme  fiécle ,  t.  i ,  p. 
451. 

Alexandridàs ,  citoyen  de 
Sparié,  t-  i,  p.  51. 

AJexis-C<>mnéne ,  empe- 
reur deContïaniinople, 
D.d'EJùc.T.II. 
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mort  en  11 18;  I.  i  ,■ 
0.371733. 

Alexis,  Ciar  de  Mofco- 
vie  ,  en  1646^  !•  i  * 
p.  15a. 

Al-Farabi ,  fameux  philo- 
fophe  Mufutman ,  t.  2  , 
p.  415. 

Âlqie ,  évémie  de  Tagafte  ; 
ami  de  S.  Auguftin ,  (e 
diâinguj  dans  une  con- 
férence de  Carthage  ,' 
contre  les  Donaiiftes  , 
en  411;  t.  i,p:  épi. 

AUucius,  prince  des  Cel- 
tibériens,  du  tems  de 
Scipion  l'Africain ,  pre- 
mier du  nom  ,  t.  i , 
p.  6io. 

Alfonfe  y,  furnommé  le 
Sage  &  U  Magnanime  f 
fils  &  fuccelTeur  de  Fer- 
dinand le  Jufte ,  roi  d'A- 
ragon Se.  de  CaAille ,' 
mort  en  1458;  t.  i ,' 
p.  1.24.131-101-238- 
i77-38i-39i-733it.a^ 
p..  31-51-59-133-116- 
205-159-335-350-356- 
366-379-399. 

Amalon ,  comte  de  Chant-' 
pagne,  vers  l'an  570; 
M  ,  p.  356. 

Amarah  •  Ben  •  Ham^oA  ; 

Mufulman  célèbre  pac 

'  fa  générofité,  fous  le 

Califat  d'Aroun-Al-Raf- 

ch.ild-,  1. 1  ,p.  ,6i6. 

A'màjts,  de  fimple  foI<jat~ 
devint  toi  d'Egypte  l^aa 
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i7)  avant  Jefus-Chrift, 
c  fe  diftin^ua  pai  U 
fagefle  de  ftn  gouver- 
bement ,  1. 1 ,  p.  16. 
Ambotfe  ,  (  George  d'  ) 
Minillre  d'Etat  de  LoiiU 
XII,  doniilavolt  ité 
précepteur,  &  avec  le- 
quel il  partagea  ^e  glo- 
rieux titre  I»  Père  du 
Peuple.  11  tmurut  car- 
dinal, en  ijio;  1. 1, 

'^>n(n>;/.(S.)doaenrde 

l'Eglife ,  6c  archevêaue 

Ae  Milan ,  fignala  ipn 

"  lèle  ,  fa  religion  &  lei 

'  tatemfousplufieursEm- 

pereurs,  &  mourut  bn 

397,  à  l'âge  de  cinquan- 

'  te-feptanS,t.  t,p.3o6- 

■  44^477- î  79-669;  ~ 

■  t.  i,p.  119. 
Aateïattg,  omcier  de  Gri- 

moatd,  roi  des  Lom- 
bards ,  t.  1  ,p.  502. 
>»>»>,  âli  du  Calife  Ha- 
roun-Al-Rafchild,t.l, 

■  p.  377. 

'Ammo/iiUs ,  pieux  &  faint 
folitaire ,  qui  rivoit  dans 
k  quatrième  flécle,  & 
qui  refufa  l'épifcopat., 
t.  i.p.î- 

Aitàharés,  Lacédémonién, 
dtlieinsd'AgisIV;t.  1 , 
P-7I4-  . 

yimphiaratti,  filsd^ïclés^ 

■  inventeur  de  l'art , de  la 
'lUriiiatiwi  pâj  \ii  fo^- 
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ges  :  prévoyant  qnH 
périroit  k  l'expédition 
de  Tbèbes  ,  il  k  cacha 
pourn'y  pas  aller.  Mait 
Eryphîle  ,  fa  femme, 
féduiie  par  un  riche  col- 
lier d'or ,  le  dicotivrii. 
Api  es  fa  mort ,  les  Oro- 
péens  lui  Élevèrent  no 
temple ,  dont  l'oraclî 
eut  beaucoup  de  célé- 
brité, t.  I ,  p.  549-635. 
Amphihque  (S.)  hit  fait 
^vêque  dicone  ,  ven 
l'an  344;  affifU  au  pre- 
mier concile  générai  de 
ConAantinopTe,en38i, 
-&  mourut  en  394  ;  1. 1, 

.P-?3- 

Amphion  ,  pemtre  ccn- 
temporain  d'ApeUe , 
t.i,p.  115. 

^flirou.  Sultan,  ouPrioct 
fduverain  d'Oneai , 
t.  1 ,  p.  100. 

Amaràt  IV  ,  empereur 
des  Turcs ,  fumominé 
l'intripide,  monta  fuite 
thrône  Ottoman  ,  en 
1613  ,  &  hiourul  d'uB 
excb  de  viti ,  en  iâ4a, 
à  quarante-deux  au , 
t.  a  ,  p.  106-415. 

Anac/iarjû,  piince  Scytbe, 
vbyagca  dans  la  Grèce, 

fiour  fe  lirrei  i  la  phi- 
ofophie,  &  fut  ami  de 
Solo  IL  Ayant  voulu 
hi^manif^r  fes  compa- 
-  uiotet,  i)  fiit a£Eiâioé, 
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-  1. 1 ,  p.  83-200-158- 

-  4iï-4«;^t.»,0.78. 
-Hnacrioh  ndqtiit  à  Téos , 
■    en  Icmte ,  vers  l'an  j  3  a 

avant  Jefus-Chrift,  & 
ftt  comblé  d'honneurs 
par  les  Rois ,  fes  con- 
letnporatnt ,  à  caufe  de 
fes  aitn^les  poëfies, 
&  de  Ton  cara^ere  plus 
aimable  encote.  Par- 
venu à  fàge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans^  un  pépin 
de  raifm  s'artêta  ,  dit- 
on  ,  dJns  foh  gofmr  ,  & 
lui  donna  la  mort,  1. 1 , 
p.  467. 
"jtnajiafe  I ,  empereur  de 

■  Conftantinoplé  ,  mort 
en  5 18  ,  Sge  de  quatre- 
vingt-huit  ans  ,  t.  z  , 
P-  S3S- 

Anaxa^n  ,  fumomme 
l'Efprit,  parce  qu'il  en- 
feignoit  qur  l'Elprii  di- 
vin éioit  u  caufe  de  cet 
univers.  U  brilla  à  Athè- 
nes ,  environ  cinq  fié- 

-  clés  avant  Jïfus-Chrift , 
t.  I,  p.  83-S51-ÎÏ4- 

'jtnaxarque  ,  pM'olbphe 
d'Abdère  i.  difciple  de 
Démocrite  ,  &  faVori 
d'Alexandre  îe  Grandi 
malgré  rextéffivc  littet- 
':'  tédefesïlifcatirt.'Pfico- 

■  '    créon,  'tyran,  tleChy- 

pre ,  quVJftWailîit',  Ib 
■■  -fit  pilCT-tiawiiiiliiox- 
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lier  ,  après  la  mort  du 
conquérant,  1. 1 ,  p.  197; 

Anaxtlaus,  tyran  deZà- 
nèle  t  en  Sicile  ,  veri 
l'an  466  avant  Jcfui-, 
ChrifV,  t.  I ,  p.  3J4. 

Anoximine ,  de  Lampra- 
que ,  précepteur  d'Ale- 
xandre le  Grand,  t.  a^ 
p.a86. 

Andiatorigit ,  foni  le  rè- 
gne d'Augulle  >  t.  1 1 
p.  iiï. 

Andri  II,  roi  de  Hongrie, 
panit  pour  laTerre-iain- 
te.en  iai7,revlntdans 
fes  Etats ,  &  y  mourut 
en  H35;  t.  i,p.  J63. 

André,  (  Bonienger,  con- 
nu fous  le  nom  de'Pe- 
th-Pere)  religieux  dei 
PP.  Auguflins ,  lié  à 
Paris ,  &  mort  en  cciie 
ville,  en  1657;  i",  i, 
p-  6h. 

Androchis  ,  efclave  Ro- 
main ;  fous  l'empire  de 


Caligula,  t.  z,  p.  jir. 

Angtli,  U')  bouffon  de 

'Louis' XIV;t.a.p.aî9. 

Ankâts-Safful  ;  Prélet  de  - 

Rome,  en  383;  tl  1, 

Pvî4*-  . 

An/ft ,  mère  du  prophète 

.  Sambel;  t-  î  >  P-  ï7- 
'■'Anta'-di'htetk^ne;  meU 
-^■^îiMfreté'du'ducErin- 
•"mit-,  adeT^r^ue- 
""'îA&'dïf  Fois!,  naç^i  à 
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Nantes,  en  1476. Fiao- 
cé&à  Maximilien  d'Au- 
triche ,  elle  fiit  mariée 
i  Charles Vm,  roide 
France  ,  puU  à  Louii 
XII,  fon  fuccefleur.dont 
eUe  avoit  ^té  ùmée  , 
avant  fon  premier  en- 
gagement. Cette  Piin- 
ceffe,  l'une  des  plus  ver- 
tueufes  femmes  de  fon 
fiicle,  mourut  à  Blois, 
le  9  de  Janvier  if  14  ; 
1. 1  ,  p.  657. 

■'Anne  d'Autriche ,  reme  de 
France ,  mère  de  Louis 
XIV,t.i,  p.  267-654. 

Aime,  fille  de  Jacques  U, 
roi  de  U  Grande-Breta- 
gne ,  fuccéda  au  roi 
Guillaume,  époux  de  fa 
foeur  aînée  ,  alTura  à  la 
maifon  d'Hanovre  la 
fucceiCon  à  la  couronne 
d'Angleterre ,  &  tnou- 
ruteni7i4;t.i,p.;50. 

Aunt-lvnovna ,  impéra- 
tricedeRuffie^en  174Ô; 
t.  i,p.697. 

Arwibal ,  fils  d'AmlIcir , 
mortel  ennemi  des -^ô- 
'  mains, dèsl'âgedéneuf 
ans ,  &  l'un  des  plus 
grands'  capitaines,  qui 
ayent  exiué.'.  U  'mit 
Kon|e  à  deux  doigts 
de  fa  ruine.  Vaincu. par 
Scipïon,Q  lé  rétlra^âns 
Carthage,  fa,  p»ç>e,  . 
.   .  ligue  IsjalguTlè't^l^»-  \ 
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mains  lui  fit  bianiôt 
abandonner.  Par-tom  it 
leur  fufcita  des  etmemis. 
Il  fe  réfugia  chez  Aa- 
tiochus  ,  toi  de  Sjiie, 
puis  che:^  Prulias,  roi 
de  Bithynie  ,  où  ,  ne  fe 
cra/ant  pas  en  sûreté, 
il  avala  un  poifon  fid>- 
til,  qu'il  ponoitdepmt 
long-tems  dans  lécha- 
ton  de  fa  bague,  rm 
ilj;  avant  Je  fus 'Chiift, 
âgé  de  foixante-qugtre 
ansjt.  I,p.io-i7-i0- 
160-386-480-^20-716; 
—  t-ï.P-  9>-448. 

Atuùus,  omcier  de  Afa- 
riusle  Grand,  qui  donna 
la  mort  àl'orateur  Marc> 
Antoine,  t  i,p.  ^14. 

Avwn,  riche  fit  puiflàst 
Carthaginois  ,  du  tems 
du  philofophe  Anachiî* 
lis,  t.  I  ,p.  466. 

AniaUidas ,  général  Lac^ 
démonien ,  t.  i ,  p.  439  ; 
~  t.  2,  p.  106-337. 

Aathiitu,  patriarche  Eo- 
tychien  de  Conflaoti* 
nople ,  fous  l'empiré  iti 
JuUinien  1, 1. 1 ,  p.  ^76. 

Aniïgénidasî  célèbre  j  oueùi 
de  flûte  Thébain  ,  1. 1 , 
p.  336. 

Anti^ojms,  d'abord  capi- 
tauie  d'Alexandre ,  poit 
tpi  '^Afie  ,     après  11 

j,    inqndececonquéranu 

.',Jl{  ^'t^'daos  une  bi-. 
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'  taille  contre  trois  de  (es 

compéiiteurs ,  l'an  301 

'  avant    Jefas-Chrift,  à 

-  l'âge  de  quatre  -  vingts 
ans;t.i,p.38-5î-i84- 
ii5-aî9-377-i8i;-t.2, 

^nt'goaiis  I ,  furnommé 
Go/uuai ,  roi  de  Mac  j- 

-  daine,  &{ilj de Déraé- 
trius  Pc^iorcites  ,  t.  i, 
p.  116-390-4OÏ. 

j4migonui  il ,  roi  de  Ma- 
'  cédoîne,ran  ijiavant 
Jefus-Chiifl ,  furnommé 
Voion  ,  c'eft-à-diie  , 
qui  donnera ,  parce  qu'il 
prometioit  toujours ,  Sx. 
qu'il  ne  donnoit  rien  , 
1. 1,  p.  9 1-131-681; — 
t.  1,0.78. 
jiiu'm ,  (le  duc d")  fufm- 
'  tendant  des  bàtimens, 
-  fous  Louis  XIV  j  t.  1 , 

p.21î. 

jtniioekui- Soter ,  roi   de 

'Syrie,  fils  de  Séleucus 

'    Nîcanor,  mort  161  ans 

avant  Jeflts-Chrift,  1. 1 , 

p.  110. 

Anthchus  It  Grand,  roi 

de   Syrie.    ExcîtÉ  par 

'  Aniùbal ,  il  fit  la  guerre 

aux  Romains.    Mais , 

*  vaincu  par  cesconqué- 

rans,  il  demanda  la  paix, 

&  fut  tiié ,  quelque  tems 

après ,  en  pillant  un  tem- 

■  pie  de    Jujùtet-Bilus  , 

l'an  1S7  avajit  Jtfus- 


ONNÀGES.         î6( 

Chrill,  t.  I ,  p.  Vf-iéo- 
S76613;— t.  a,p.ï4. 

Antiockus-Eupator,  roi  de 
Sjriç,  l'an  164  avant 
Jefus  -  Chrift-,  fut  tué 
■par  Démétrius,fon  cou- 
ûn  germain,  l'an  i6z 
avant  l'ère  chrétienne  , 
t.  I,  p.  599. 

Antmchm,  furnomméi^i-, 
phanes,  rOi  de  Syrie,' 
perfécuta  les  ïuife ,  fiit 
gdUvemé  par  des  cour- 
tifanes  ,  8c  mourut  , 
frappé  de  la  main  de 
Dieu,  l'an    146  avant 

■  Jefus  -  Chtift  ,  t.  1  , 
p.  ÎI9. 

Anthchus ,  rdphîfie  Grec  ; 
'  t.  I ,  p.  4ÏO. 

-^«idcAu/,  eunuque  ,pré-r' 
cepteur  deThéodofelI, 
(jue  Timpératrice  Pulché- 
rieôtal  ce  Prince,!,  i  , 
P-  485- 

AnùfattT,  d'abord  gon- 
'  vemear  de  Macédoi- 
ne ,  pour  Alexandre  le 
Grand,  fe  rendit  fou- 
verain ,  après  la  mort 

■  âeceliérosiâcmouml, 
l'an  311  avant  Tefusa 
Chrift,t.i.p.88-ii3» 

'  159-463-576;— ^t.i; 
'  P-  71- 
Anù^hine    ,     philofopji» 

Athénien ,  père  des  Cjf- 
'  niques ,  fut  difcîple  de 

Socrate',  dont  il  n'imita 
~   pas  la  fage  ftmplicité^ 

^"'.Google 
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Il  derint  maître  à  f^a 
touc,^  6t  des difciples , 
&  mourut  ,  vers  fan 
324  avant  Jefus-CliriA, 
ï-  1.  p.  199- 

^;7(pin,.(Marc-)céIébM 
orateur,  aïeul  du  Trium- 
vir, vivoit,  environ  lin 
AfdeiraotJefus-Cb'ift, 
. t. -1, p.  «13-587. 

'An  »i/w,(  M  arc-  )  le  Tt  'U  m- 
"  vir,  (e  reniiit  cé'ébre 
d'abord  par  foii  coi)- 
rage  ,  puis  pir  (et  d£- 
fordre;  ,  enfin  par  Ton 
.aife^ionpour  Julçs-C^ 
far.  Apris  la  mprt  de 
ce  Romab  ,  il  s'eoipan 
deTapuilTancequ'iIpar- 
tagea  avec  Augure.  Ce 
Romain  ,  ne  voulant 
point  de  collègue ,  lui 
déclara  la  guerre  ,  te 
ra^tjuit  ï  A^lium,  & 
l'obnèea  de  fe  don- 
née, m  non  ,  l'.in  JÇ 
.avantJefuï-Chrift,!.!,- 
p.  81-84-404-681»— 
_t,  3,  p.  6\. 

"Jt/Uoint  f  fils  du  triumvir 
'Marc- Antoine,,  t." s, 
'p.  61. 

^■j;oiae,  (S.)  inftitutepr 

de  la  vie  menalUi^ue, 

'  hé  au  village  de  C&mç, 

en  Egypte  ,  l'an  iji, 

&[npTt,  l'anjfâ  ,  âgé 

.  de  cent  ftx  ans ,  t.  1 , 
ÏUS;— t.2,p.4î9- 

Uatoine ,  gtand  bâtard  de 
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Bourgogne ,  Ions  Lomi 
XI;  t.  i,p.  S9ï- 

AatonUi  le  Pieux ,  Enipe- 
reur  Romain  1  etv  i  38  , 
fit  régtier  arec  lui  toutes 
les  vertus  royales  ,  & 
mourut  regretté  de  Tes 
fujets  ,  dont  il  éioit  le 
père  plutôt  que  le  maî- 
tre, lan-  161  ;  t.  1  , 
p.  »3  9-381-381-42  S- 
481; —  t.  a,p.Ç4. 

Ajielie,  de  l'ifle  de  Cos, 
peintre  qui  i'eft  imiDor- 
talifé  par  Testaient  prcT- 
que  divins.  Alexandre 
le  Grand ,  fous  l'em- 
pire duquel  il  vivoit ,  ne 
▼oujgt  ^{re  peint  que 
de  fa  main,  t.  i,p.8i- 
444-573-618,-1.1, 
p.  11,^,^. 

^pàraaK,pKux  loliQire, 
fous  rempitede  Valeni 
rArien,t.a,p.sî4. 

Apollocr^tt,  fis  aine  de 
Denys  le  Jeune,  tyran 
de  ^yraçufe  »  tom.  ■  , 
p.  13p. 

ApoUadari  ,  difciple,  & 
'  ami  de  Soctate  >  t*  1 1 
p.  709- 

Apollonius  de  Tyane  * 
bourg  de  Cappadoce, 
né ,  quelques  années 
avant  Je&s-Chritl ,  pW- 
lofopfae  Pythagoricien^ 
qui  l'oa  atirÎDue  plu- 
ftèurs  miracles  ,  que  les 
payens  ont  oÇi  compa- 


.Cl 


■oglc 


DES     PERSONNAGESi         î«J 

ler  >vcc  ceux  du  Sau-         Gtèce,  &  fat  ttaher- 


veur ,  nuis  qu'on  doit 
regarder  ,  avec  S,  Jé- 
rôme, comme  les  efieu 
de  U  magie ,  ou  plutôt , 
avec  S.  Auguftin ,  com- 
ine  les  preftiget   d'un 
împoAeur  foit   habile. 
On  lui  dreCTa  de»  au- 
tels ,  apiis  Ta  mort,  1. 1 , 
p.  462-683  j  —  t.  a  , 
p.  124. 
^pollonms  ,     philofoplie 
Sioicien,  fous  le  rËgue 
cfAntoniii    le     Pieux , 
t:i,p.38i. 
'Appa   K   Gélaf  fillei  de 
Komilde ,  duchelTe  d« 
Frioul ,  t.  I ,  p.  366. 
^rai/fli,  (Pierre  d')  chan- 
celier  de  l'Univetfiii  , 
que  Philippe  le  Long  fit 
élever    au   rardin^t , 
t.1,  P..317- 
Arajpe  ,   jeune   leigneur 
Mède,  favori  du  grand 
Cyrus  ,  roi  de  Pçrfe  , 
t.i, p.  90-351. 
'Atmus  (  de  Sicione)  con- 
nut, dèi  fa  plus  tendre 
jeunsCTe ,  le  delTein  de 
cEialTet  les  lytans  de  (a 
'  patrie.  IL  s'alTociacuel' 
ques  citoyens ,  &  vint  \ 
bout  d'exécuter  fon  no- 
ble projet.  Sicione  1  de- 
venue libre,  acquit,  par 
les  fctvices  &  tes  talens 
de  fon  libérateur ,  l'af- 
ceodait   iiir   toute   U 


chée  des  rois  de  Macé- 
doine. Mais  Philippe, 
peie  de  Perfée ,  jaloux 
de  la  gloire  d'Acan^s . 
fit  empiifoiiaer  ce  grand 
bomme^  l'an  114  avant 
Jefui-Chrift ,  tom.  i  , 
p.  141-584. 
Arcade  j   (  S.  )    nun^r  , 

t,a   p.  S3). 
Arcadius  ,  empereur  dO- 
rient,  fils  de  Théodofe 
le  Grand,  auquel  ilfuc- 
cédaen  39^.  D  futl'ef- 
clave  de  fes  oÛDifires  , 
&  mourut  à  trente-un  ~ 
ans  ,  en  40S  ;  1. 1 ,  p.  23- 
'    3OS-SI4;— t,i,p.3si. 
ArcéftUus   ,      phîlofpphe 
Grec ,  qui  vivtût ,  vers 
'  Tan  110  avant  Jefus- 
Chrift  ,  t.  I ,  p.  ai8". 
49Ji— t-i)P-63. 
Ardi^mbaud  ,  officier  de 
^   cpnfiance  à  ta  cour  de 
Cb^rlemagoe ,  tonL.  i , 
P-3'7-      ,    „   ' 
ArcAamlvud  de  S.ourbon  ,' 
confident  de  Loui&  VllI, 
roi  de  France,  t.  i,p-8. 
Ârchélaus  I  ufurpa  la  cou- 
ronne de-  Macédoine  ,. 
&  régna  en  grand  Prin- 
ce, qu<Mque  peut-être 
avec  trop  de  févérité. 
Un  de  Tes  favoris  l'em- 
p<Mfonna  ,     l'an      399 
avant  Jefiu-Chrift,  1. 1 , 
p.  78-101-353.178-467. 
Nb  IV 
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Areh'uu  ,  Lacédémonien , 
on  des  gouveraeurs  de 

'  Thëbes  pour  Sparte , 
t.i,p.  14J. 

Archidamt,  tils&fuccef- 
feiud'AgéfiUsleGraad, 
roi  de  Sparte  ,  vivoit 
vers  l'an  556  arant  Je- 
fus-Chrift,i.  i,p. ;io; 

■  — I. a,  p. 378. 
"Itrehiddinie  ,   aïeule  d'A- 

gislV,  roideLacédé- 
mone,  t.  I  ip.7i(. 

'ArchiUanide ,  dame  Lacé- 
démonienne,  1. 1 ,  p.  179. 

Arckiloque ,  poëce  Grec, 
i.a,  p.  139. 

'Archimide,  de  Syracufe, 
d'une  famille  illuftre, 
&  parent  d'Hiéron,  roi 
de  Syracufe  ,  préféra 
l'étude  des  mathémati- 
ques à  l'élévation  que  fa 
naifranceluipromettôit. 
H  y  fit  des  progrès  fi 
fijiprenans  ,    qu'on    le 

'  prendruit  pour  l'inven- 
teur de  cet  art  utile,  fi 
fon  fiécle  éioit  plus  re- 
culé. 11  fut  tué  à  la  prlfe 
de  fa  pairie ,  par  les  Ro- 
mains, l'an  212  avant 
Jefus-Chrift  ,  tom.  2 , 
p.  234. 

Arckuas ,  philofophe  de 
Tarente ,  fit  de  grandes 
découvertes    dans    les 

■  mathématiques.  II  flo- 
rifloit  408   ans  avant 

,  Jefgs-Chrift,t,l,p.K>7. 
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Aritin,  (Pierre)  poëte  Ita- 
lien ,  le  plus  impudent 
des  fatyriques.  Charlei- 
Quint  lui  ayant  envoyé 
une  chaîne  d'or  de  cent 
ducats  ,  pour  l'obliger 
à  modérer  fe^  faillies 
cyniques  :  n  Voilà  ,  dit- 
»  il ,  un  bien  petit  don 
1)  pour  une  i\  grande 
n  lottife  1  »  Il  moiimt 
en  15561  tome  x,'p. 

,  ,         .  477' 

Antkui ,  citoyen  de  Co- 
rinthe,  I.  i,  p.  71, 

^««yi/i  (Marc-René  de 
Voyer  de  Paulmy  d') 
naquit  à  Venife  ,  en 
1652.  La  République 
voulut  être  fa  marreine. 
Louis  XIV  le  fit  lieute- 
nant-général de  police; 

'  magilhature  qu'il  ho- 
nora par  la  manierefage 

,  &grande  dontîl  la  rem- 
plit. Ses  grands  fervicei 

'  furent  lécampenfés  de 
la  dignité  de  Garde  des 
Sceaux  ,  en  1718  :  il 
mourut  en  1721;  t.  i, 
p.  69-682. 

Argoli,  (Jean)nédans]e 
royaume  de  Naples , 
vers  l'an  1640;  t.  i, 

P-SÎ9- 

Arguants ,  (  M.  d'  )  inten- 
dant   de    Bourgogne, 

,     t-  ï  .  P-  179- 

Arimart ,  feigneur  de  Pé- 
tra-Oziana,   du  tenu 
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d'Alexandre  le  Grand  , 
t.  1,  p.  ;o6. 

^riotar^Mu ,  roi  de  Cap- 
padoce  ,  du  lems  du 
grand  Pompée  ,  t.  2 , 
p.  444- 

.Âri/Iagorai,  chef  ou  prince 
des  habitant  de  Milet , 

t.  2,p.IJ3. 

^riJIaiiJre,aevia}t\di  fuite 
<r  Alexandre  le  Gland  , 
t.  a,  p.  330. 

jiriflarque,  de  Simothra- 
ce  ,  fut  précepteur  du 
fils  de  Pto]||née-Philo- 
métor ,  roi^Egypte, 
verj  l'an  148  avant  Je- 
Tus-Ghrifi.  Il  fe  rendit 
célèbre  par  la  févéricé 
de  fa  critique  1  auflî 
donne-t-on  fon  nom  au» 
cenfeurs  dont  l'indul- 
gence n'eft  pas  la  prin- 
cipale vertu.  11  mourut , 
à  foixante-douze  ans  , 
d'une  hydropifte;  1. 1 , 
p.  128. 

'Ariflidtt  fumommé  U  Juf- 
/f ,  rival  de  Thémiflocle. 
Quoiqull  eût  pafTé  par 
toutes  les  charges  de  la 
magiflrature  d'Athènes, 
fa  patrie;  quoiqu'il  eût 
plufieurs  fois  commandé 
des  armées ,  remporté 
des  viâoires ,  il  mourut 
dans  une  fi  grande  indi* 
gence ,  qu'il  fallut  l'en- 
terrer aux  dépens  du 
publicj  1. 1 ,  p.  25-163- 
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191.478-548-198-72); 
—  t.  2,p.  11-44-114- 
1 17-114. 
Ariftippe ,  fameux  philofo- 
phedeCyrène,difcipIe 
de  Socrate,  &  fonda- 
teur de  la  feâe  appellée 
Cyrindiqu*,  qui  laifoit 
conliner  dans  la  volupté 
le  fouverain  bien  de 
Phommefur  la  terre.  Ce 

i>rétendu  fage,  bien  dif- 
érent  de  fon  maître , 
vécut  conformément  à 
fa  doârine  ;  1. 1 ,  p.  27- 
82-199-407-483  i  — 
t.  1, p.  101-154-365- 

Ariflobule,  hiftorien  d'A- 
texandte  le  Grand  ,  & 
auteur  de  ce  Prince , 
t.  1,  p.  50s». 

Ariflodimc,  courtifand'An> 
tigonus,  roi  d'une  partie 
de  l'Afie,  après  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand  , 
t.  1,  p.  159.  - 

Arijlodiciis ,  citoyen  de  la 
ville  de  Cume>,  t.  i, 
p.  728. 

Arifiogiton,  citoyen  d'A- 
thènes, tendit  la  liberté 
à  fa  patrie  ,  l'an  513 
avant  Jefus-Chrifl;  1. 1, 
p.  311-369 

Arifiomaqttt ,  banni  de  Si- 
cione  ,  aida  le  célèbre 
Araïus  à  chafler  tes  ty- 
rans de  fa  patrie,  t.  i  > 

Ari^mne,  rot  des  Mef- 

L-,  _.;.  Google 
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féniai» ,  &  Tuccefleur 
d'EupHaës,  t.  t,p.  ^ 30. 

i//v/îo)B^/w,  prince  de  Mef- 
iënie  ,  de  U  race  des 
Epytidei,  t.  t ,  p.  179. 

tAnJlqphme ,  gaide  d'Ale- 
xandre le  Crand ,  t.  2 , 
p.  319. 

'Ariflopkant ,  poète  comi- 
que Grec  ,  fit  retentir 
le  théâtre  d'Athènes  des 
applaudilTepiens  qu'on 
prodigua  à  fes  pièces. 
Mais,  malgié  fea  talens, 
&  les,  fuccèi  glorieux 
dont  ils  fièrent  couron- 
néi ,  la  poflérité  ne  lui 
pardonnera,  jainais  d'a- 
voir profané  la  religion 
ficlafagelTe,  en  jouant 
fur  le  théâtre  la  divinité 
&Socraiei  t.  3, p. 302. 

^rî/Ziy^an,  capitaine  Athé- 
nien, coiitemporain  d'I' 
phicrate,  !■  I  ,P'  {66. 

AriÛate  ,  furnommé  le 
.  Princi  dis  PHilofophs, 
na.quit  à  SiagyrC,  ville 
de  Macédoine  ,  384 
ans  avant  Jefus-Chrift, 
*étoit,  dit-ou,  delà 
famille  d'Efculape.  Il 
&t  difciple  de  ihaton  . 
qu'il  égala  bientôt.  Phi- 
lippe lui  conlîa  l'édu- 
cation d'Alexandre  le 
Grand,  fon  f>\i.l\  don- 
noit  ordinùrement  fes 
leçons  enfepromçnant; 
_ .  f«  qui  a  fait  appeler 
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fon  école  la  Seftt  dti 
Piripatciiciais.  11  mou- 
rut, âgé  de  foixante- 
trois  ans ,  3 12  ans  avant 
l'ère  Chrétienne.  Ses 
concitoyens  lui  dreflê- 
rent  d«  autels  ;  C  i  , 
p.  217-390-484  i  — 
I.  a,  p.  106-172-306^ 
Î13.486-512. 

Arlono ,  curé  Italien,  t.i, 
p.  289. 

Arnaud,  (Antoine)  nées 
làii,  prit  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorboiuieen 
1641 ,  fiP&t  un  nom  itn- 
mortel  par  fa  valïe  éru- 
dition ,  fa  mâle  élo- 
quence ,  fa  faine  dia- 
leâique  ,  ia  profonde 
doflrine  ;  éclaira  fon  fié- 
cle;  mérita  le  fumom 
à£  Grand,  &  monmià 
Bruxelles ,  oU  une  fac- 
tion puilTantel  avoitcoD- 
liné,  en  1694  ,  latâmt 
environ  cent  quarante 
volumes  in- folio  ^  ou  en 
dilFérens  formats,  frulu 
de  fa  plume  féconde  i 
t.  a.p.î- 

Arnold-deWmktîited,  geti- 
tilhomme  Suifle ,  t.  i , 
p,.  180. 

Arnoul-Cocault ,  notaitc  à 
laFerté-Milon,eni6ii, 
t.  I ,  p.  179- 
Arria,  époufe  de  Cécîai- 
Pétus,  noUe  Romain, 
.  (911)  l'einpire  de  Clau; 
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-a*,  t.  I  ,  p.  103-4H- 

''^rsint,  (S,)  iiicreàeVE- 
^Wfa  Ron^aine,  &t  choilî 
pour  être  le  précepteur 
d'Arcadius,  fils  aîné  de 
l'empereur  Théodofe. 
Mécontent  df  Pindoci' 
lit£  de  Ton  élevé  ,  il  fe 
déroba  à  la  cour,  &  Ci 
confina  dans  une  fo\i- 
'  tdde ,  oti  il  mourut ,  en 
445  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-quinze  ans;  I.  I, 
p.ïoSi  — t.î,p.3ï3. 

■jinaban,  roi  des  Parthct, 
t.  a,  p.  113. 

AnabimCi  oncle  de  Xer- 

,  xèsI,rpidePerre,t.  i, 

p.  399;-- 1.  a,  P- 1*7- 

Artabainne,  fils  de  Darms- 
Ochus ,  roi  de  Perfe , 
&frercdeXe[xès,  t.i, 
p.  l^6. 

'Anahaie ,  officier  de  Cy- 
tus  1,  lot  des  Perfés , 
ti,p.9i.    , 

'Artapheme,  fatrape  8^  gé- 
néral de  Darius ,  roi  de 
Perfe ,  I.  I  ,  p.  400. 

'Artaxerxh  ,  Turnommé 
Loagutnuiin  ,  fuccida  i 
l'on  père  Xerxè^,  après 
avoir  vaincu  fes  çbmaé- 
titeius-  Il  proi^ea  Tbé^ 
mitlode  &les7uifs,&: 

luÔré  le  thrôae  des  Per- 
ki ,  l'ao  416  avant  le- 
fits-Chrill  i  T.  I ,  p.  1 92- 
7Mi~*-.»:.P*.3.?.     ' 
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Artaxtrxès  ,  furnommi 
Mnimon ,  à  caufe  de  fa 
grande  mémoire,  mon- 
ta fur  le  thrône  de  Perfe 
l'an  404  avant  Jefus- 
Chrlft,  &  mourut,  en 
361 ,  après  un  règne  de 
quarante-trois  ans;  t.  1 , 
p.  179-391443;— 1. 1, 
Pi  51-89. 

Anèmife,  époufedeMau- 
foie ,  roi  de  Carie ,  1. 1, 

p.  lOO- 

Ariémife,  reine  d'Halicar- 
naflé,  du  tems  de  Xer- 
xès,  roidePerre,t.2, 
p.  494. 

uértémiusj  le  Colophonien, 
officier  d'Alexandre  le 
Grand,  t.  *,p-  3^8. 

Arum,  fils  de  Forlénna,' 
roi  des  £truf^ues ,  t.  z , 

Afdépiodore,  p  ein  t  re  Grec, 
contemporain  d'Apelle» 
t.a,p.  115. 

Afdriâd-Barca ,  fils  d'A- 
m'icar  ,  &  frère  d'An- 
oibal,  général  Cartha- 

fînois.  Xtant  entré  en 
[allé  pour  fecoutir  fon 
frère  ,  il  fut  vaincu  par 
le  conful  Néron  ,  qui  fit 
î&tier  fa  tête  daos  le 
camp  d'Annibal.  A  cet- 
te vue,  ce  capitaine j 
attendri  Se  concerné., 
l'écria  :  u  Hélas  !  en 
n  perdant  Afdrubal, j'ai 
•fperdv  toute  mon  éf- 

L-,  _...  Google 
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n  péraace ,  &  tout  mon 
nbonheurlii  t.  i,p. TO. 

Affiu,  (M.  d'}  capitaine 
au  régiment  d'AQTCf- 
^e ,  péric  au  combat  de 
Clollercamp,t.i,p.  1 8 1  ■ 

'■^JUage ,  roi  des  Mèdei , 
aïeut  maternel  du  grand 
Cyrus,  t.a,  p.  lOj. 

jffycAU,  roi  de  Sparte, 

Athanafe  (S.)  fit  connoî- 
ire  Ibn  zèle  &  fon  £lo- 

Suence  au  concile  de 
icée,  &  fut  facré, 
l'année  fidvame  316, 
patriarche      d'AIexan- 

■  drie.  Il  excommunSa 
Arius  qui ,  ayant  trouvé 
des  proteâeuii  fur  le 
thrône ,  remua  toute 
l'Eglife  &  tout  l'Empire 
pour  le  faire  dépofer. 
Aihanafe  fut  exilé  qua- 

'  ire  fois ,  pour  la  défenfe 
de  la  doflrine  Chrétien' 
ne,  &  mourut  en  373  ; 
t.  I ,  p.  720. 

Athènais  ,  Athémenne  , 
Elle  du  fophifle  Léonce, 
&  époufe  de  Théodo- 
fe  IIj  t.  3,  p.  101. 

Athanaric ,  loi  dei  VIA' 
goths  ,  contemporain 
de  l'empereur  Valens  , 

■  i.i,p.73i. 
Athinodort ,  phllorophe  , 

ami  de  l'empereur  Cé- 
iar-Augufle  ,   tom.  i , 
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Aloffi,  fille  du  grand  Cy- 
lUS ,  toi  de  Perfe ,  d'a- 
bord époufe  de  Cun- 
bife,  fon  frère,  puis  de 
Smerdb  le  Mage,  t. 3, 
P-  90- 

Attale  ,  (ttre  cfEumène, 
roi  de  Pergame  ,  1. 1 , 
p.  117. 

Atlila  ,  roi  des  Hunt, 
Scythe  &Idolitre, far- 
nommé /rfUduife^ioi, 
monta  fur  le  thrâ()e,eo 
434  ;  défola  la  Thrïct 
&  rÔrient  i  ravagea  les 
Gaules)  dévaila  ntab; 
menaça  Rome  ;  répai- 
dit  par-tout  la  terreur 
&  la  mort ,  &  termbi 
Tes  jours  en  4j  3 ,  fa  nuii 
de  iei  noces,  pai  ona 
hémorrhagie.  Il  iroit 
coutume  de  dire  u  qu'il 
néioitlefléaDdeDieu, 
»  &  le  marteau  de  lll- 
n  nivers  ;  que  les  étoiles 
11  tomboient  devant  lui, 
u  &  que  toute  la  tettt 
»  trejnbloit  en  fa  ptéféo- 
w  ce;  »  t.  r,  p.^a6. 

Atiiliut ,  conful  Romab, 

Arys ,  fils  de  Créfus ,  roi 
de  Lydie,  t.  i,p.  119. 

Auiignc ,  (Jean  d'J  peie 
du  fuivant ,  t.  i ,  p.  419- 

Alibi ffii,  (  Théodore  A- 
grippa  d'  )  &vori  de 
Henri  iV.Opîniàtre  Hd- 
gtienoti  GOurdiàa  inflé- 
.^_...  Google 
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■  làhU  Su.  trop  fincere ,  il 
^  s'attir'aUdirgracederon 
maître  ,  &  mourut  à 
,  Genève ,  qui  lé  combU 
.d'honneurs,  en  i6]o, 
'3gé  de  quatre- vingic 
ans,  t.  1 ,  p.  Syi^i- 

184-39  2- 401-419- 

jtubri    de     Monididier  , 
eemilhomine  Fiançoit, 
fous  le  règne' de  Char- 
les V;  t.  1,  p.  ÎS9. 
'AuffTt ,  (S.)  diacre  & 
compagnon  du  martyr 
S.  Frachieux ,  en  156  ; 
t.  I  ,p.  9-16. 
'Auvtfie ,  (Caîus-Julius- 
CifarOaananus)  em- 
pereur de  Rome  ,   & 
neveu  de  Jules-Céfar  , 
naquit ,  l'an  63  avant 
Jefus-Chrift.  Pouf  par- 
venir à  la  fouveraine 
puiflànce,  il  fut  cruel, 
avare,  injufte,  Dèsqull 
fe  vit  fiir  le  thr&ne  ,  il 
oublia  fes  vices ,  pour 
&ire  régner  avec  lui  la 
paix  ,  l'abondance  ,  les 
vertus&Iesarts.ll.mou- 
'    nit,  l'an  14  de  Jefus- 
,.  Qinfljàfoixance-qùin- 
ze  ans ,  avet  la  elôire 
;    d  avoir  rendu  Ton  fiécle 
'  '  l^jn  de  ceux  qui  ont  fait 
,  •  Uplus  d'honneur  à  Tâf- 
iprit  humain  ;  'tome  1 , 
■•'^:8i-84-n?-iiî-aPï- 
,i  aSi -îSé-î  79-404-4 19- 
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p.  >i-7o-7ï-iSO-i5î. 

311-313-337-500-1D4. 
'*"£"/'". (S.)néen3H. 
,  mena  une  vie  ttès-dè- 
réglée  dans  fa  jeuneffe, 
&L  fe  fit  Manichéen. 
Mais  faime  Monique  , 
fa  mère,  obtint,  parfes 

Srieres ,  la  converfion 
e  fon  (Ai.  Il  abjura  l'er- 
reur &  le  libertinage  en- 
tre les  mains  de  S.  Am- 
broife;  reçut  la  prècrife  ; 
fijt  facré  évêque  d'Hyp- 
pone  ;  édifia  fon  trou- 
peau; défendit  la  pureté 
delaFoi;  méritais  titre 
de  Do^Seur  de  la  Grâce 
dont  il  étoit  la  conquêia, 
&  mourut ,  confumé  de 
travaux  &  d'airilérités  . 
en  4ÎO,  à  l'âge  de  foi-  ' 
xante-feize  ani,  t.  i , 
p.  691. 

AuluriitlU  ,  grammairien 
Latin  ,  connu  par  fes 
Nuits  Attiqut4,  fioriflbit 
à  Rome,  la  paine,  vers 
Fan  1 30  de  Jefus-Chri^ 
t.  I ,  p.  106. 

Âu-ilien  ,  (Luc!us-Do- 
mitius)  forii  d'une  fa- 
mille obfcure:  fes  qua- 
lités guerrières ,  fes  ver- 
tus 6c  fcsexploits  le pla* 
cerent  k  la  tête  des  ar- 
mées. Les  Empereurs 
qu'il  fe:vit  le  combls- 
rëht  (Je  faveurs  ;  &  le 
fuSra|e   public    réUva 


f7« 


TABLE     HI 

fui  le  thrdne  des  Céfui. 
11  fbuiiai  fï  fortune  par 
fesviâoires  &  par  fes 
mœurs  j  mais  il  tiit  trop 
iéveK,  AuiTi ,  dUbit-on- 
àe  lui  :  u  C'eil  un  bon 
»  médecin  ;  c'eft  dom- 


»  mage  qu 


il  tire  u 


ipeu 


n  trop  de  fang  !  ii  U  fiit 
tué  pat  MneAée ,  l'un  de 
fes  aftanchis,  en  27;  ^ 
t.  I,  p.  376-457- 

'Aat'tgZtb  ,  mort  empe- 
reur des  Mogols  ,  en 
170711.  1,  p.  471. 

'Auvergne,  (Guillaume  d") 
évèque  de  Paris ,  fous  le 
tègne  de  S.  Louis ,  1. 1 , 
p.  114. 

Attxtnce  ,  ëveque  Arien 
de  Milan,  avant  l'éTec^ 
tioQ  de  S.  Ambroife, 
1. 1 ,  p.  449. 

Ayaii ,  (  Athanafe  d'  ) 
page  de  l'empereur 
Charles  V  ;  tome  2  , 
P-45Ï- 

'A^ii-BilUh,  Calife  dé  la 
race  des  Fathimites  d'E- 
gypte, t.  i,p.  iSo. 

"nACKTisHUAiméàe- 
Jjcitt  du  Calife  Mùte- 

vekkel ,  t.  i ,  p.  ajù. 

J7itccn ,  (Françob )  baron 
de  Verulam  ,  naquît  à 
Londres,  en  1561  ;  fut 
fait   chancelier  par  la 

^  leineEIiiabethj&niou- 
liii  dans  une  renaite  phi; 
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lolbphique,  en  1&6J 
1. 1 ,  p.  70. 

Badiui ,  citoyen  de  Ca- 
pouë ,  dans  la  féconde 
guerre  Punique  ,  t.  s  , 

„P-'»7-       ^ 

Bahalul,  Mafulmaii  hck- 
tieuJt  de  la  cour  du  C«- 
Ufe  Aroun-At-IWchiU, 
t.  2,  p.  41, 

SaAaraitt-Gu',t  oi  de  Pciiêi 
t.  a,  p.  19. 

Suif,  ou  Batfius,  (  Lazare) 
abbé  de  Charrooz  Se  de 
Gtënetiere ,  coofeiUet 
au  parlement  de  Paris , 
maure  des  requêtes  , 
fut  envoyé  en  ambaC- 
fadeàVenire,parFran-  1 
çoisI,eni53û,Jê(ignalx 
par  fon  éruÂiton  ,  & 
inouruienij45,t.i,  1 

P-  497- 
Baignes,  (l'abbé  de)  far- 
intendant  de  la  miutqiie   1 
de. Louis  Xt,   roi  de    I 
France,  t.  i,  p.41. 

Jre,  à  eau{e  de  la  rapir    | 
dite  de  fes  conquEtts, 
monta  fur  le  ihrone  Oir    1 
toman,  en    1389,  &   | 
mourut  ptifonhier  de   : 
Tametlan ,  en   i40Ji   j 
1. 1 ,  p.  109. 
BalÂjfn,  prophète  dé  la 
yîlle    de    Péthbr ,    for    j 
l'Eophrate.  Au  liet)  de 
triaudire  le  peuple  de    ' 
Dteîi,  «iftûbË'lc  rou; 
.^.. ..-Google 
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loit  Balac  ,  roi  des  Moa- 
biies  ,  il  le  bénit ,  fui- 
vant  l'ordre  de  TAnge 
qui  avoit  fait  parler  Ibn 
ânelTe,!.  2,  p.  334- 
Salj-ac,  0  ean-Louis  Guei, 
feigneur  de  )  fut  ptotfgé 
par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,    qui  lui  donna 
une  penfion  de  îodo  li- 
vres, le  brevet  de  con- 
feilier  d'Etat,  le  titre 
d'Hiftoriogcaphe       du 
Roi ,  &  pi ufieurê  au- 
tres ,  que  cet  écrivain , 
ami  de  l'antithèfe ,  ap- 
f  eWoit  de  m  ^gniji^uts  ha- 
gauUtif II  mourut,, en 
i6{4,  à  Angoulême, 
fa  patrie  ,   après  avoir 
fon^é  ,  par  fon  tefta- 
nent,  un  prix  à  l'Aca- 
démie Ji'rançoife ,  dont 
ïl  étoit  membre ,  t.  1  , 
p. 652; —  T.  1,  p.  IDÔ. 
■Bâfuban,  palatin  de  Hon- 
grie ,     &    léesnt    du 
royaume  ,  enl'abfence 
d'André,  1. 1,  p.  363. 
Bdr,  (  le  cardinal  de)  cé- 
lèbre prélat  né  à  Na> 
pies ,  t.  I ,  p.  44- 
Boraiier.  (Jean-PKilJppe) 
nyc^  Von  hiftoiré  à  la 
pïge  î6j  du  tome  pre- 

'Sarht/:iux,'{ht''Té\ieT , 
marquis  de  )  fils  du  fa- 
.  ffieut  Léuvois  ,  auquel 
Mfuccédïdaiis-Uchitrge 
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deMrniflredelaguerrej; 


guenot,  en  IT73;  t.ï, 
p.  488. 

J<»fâ^i,(Jérâme)célèbrfi 
médecin  de  Ripallo  > 
dans  l'état  de  Gènes, 
eni577;t.  i ,  p.  560. 

Baron,  (Michel)  célèbre 
comédien ,  le  Rofciià 
de  h  France ,  mort  en 
1719 ,  âgé  de  foixante- 
duc-lept  ans,  t.  i,p,  547; 
—  t.  2,  p. 413. 

Barri  de  Saint  Aunei,  (du) 
gouverneur  de  Leucate, 
pour  Henn  IV ,  t  i , 
p.  î94. 

BarUieUini  dés ,  Martyrs  ,' 
(dom)  CXominicûn ,  ar- 
chevêque de  Brague  , 
Îiuis  cardinal  ,  lîirondï' 
e  zëlc  ie  S.  Charles 
fiorromée ,  imita  lès 
vertus ,  &  ihourùt  fain- 
lemen't  éh  ijjo;  t.  ï,; 
p.  334.      - 

BafiU ,  (  S.  )  fumommé 
le  Grani  ,  après  avoir 
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mourut  en  379  ;  t.  i , 
p.  685-71 8- 

B»fii*,  empereur  de  Conf- 
ïantinople  ,  «t  (017; 
t.a,p.  47Î- 

^fl/«.  (le  fire  de)  gen- 
tilhomme Anglois ,  qui 
fervoit  Edouard  III ,  au 
iîége  de  Calùs,  en  I J  j  6  ; 
t.  1 ,  p.  i8j. 

Baffompicne ,  (  François  ) 
colonel  générai  des  Sui£ 
fes ,  &  maréchal  de 
France  ,  en   1676.  Le 

'  cardinal  de  Richelieu  ,^- 
qui  ne  l'aîmoit  point , 
le  fit  mettre  \  la  Baf- 
rille  «  d'où  il  ne  fonit 
qu'après  douze  ans  de 
captivité,  à  U  mort  de 
ce  miiûAre ,  t,  1 ,  p.  1 1 1- 

'Sathhi  Scythe,  connu  par 
tan  amitié  fouc  Béfuiu, 

Baudouin  II,  dernier  Em- 
pereur Latin  de  Conf- 

'  taminopte,delamairan 
de  Counenaij  mourut 
fugitif  &  errant  ,  en 
•  1173;!.  i,p.474- 

Baucru  ,  gentilhomme 
Ftançoii  de  la  cour  de 

'     Louis  XIH,  1. 1,0.336. 

Boyard,  (  Piètre  duTerrail 
de  )  furnommé  le  Che- 

-     rafler  frn.p,.r  Si  fans 

'.,  riprochc,  d'abord  page 
du  duc  de  Savoye ,  puis 
chevalier,  &  capitaine 


TORIQU-E 

desreis  Charles  VIH; 
Louis  XU^  François  I. 

,  On  doit  le  regarder 
comme  le  héros  de  la 
France,  pour  laquelle 
il  facrifiaU  vie  à  la  dé- 
route deRébec.eni  5  24, 
&  comme  le  eueirier  le 
plus  accompli,  le  plus 
intrépide ,  &  le  plus  ver- 
tueux dont  parle  l'hiflot- 
te,  t.i,p.f-i8-58'i4ti- 
a96-4e^-6i  s-67  57«î- 
**t;t.2'ft).  507-Ç13. 

Sa^altn  ,  (  Jean  de  )  offi- 
cier de  Jean  V ,  duc  de 
.Bretagne,!,  2,  p.  a^o. 

BtaïuAâuau  ,  ancien  co- 
médien de  l'hôte]  de 
Bourgogne,  t.  3, p.  372, 

duc  de  Saint-Aignan, 
de    l'Académie  Tian- 
çolfe,  mort  en  1687;   ' 
1. 1 .  p.  666.  I 

Béjari ,  aâeur  FraUçtns , 
1. 1,  p.  361;.  I 

Bilifaire.  général  des  ar- 
méesderempereoTluf'    1 
tinlen ,  vainquit  Caba- 
des  ,     roi  de  Perfe  ;    I 
dompta  Gélimer ,  uliir-    j 

,    pateur   du  thrâne  do    | 
Vandales ,  en  A&ique  ;    , 
détruifit  les   Goths  en 
Italie  ;  rehifa  la  con- 
.  ronnc;  -fut  maltraité, 
pour  prix    de  (è)  ler- 

.  vices ,  par  un  maître, in- 
grat,4c  mourut  coniblé 

,iG„<.«k     "■■■'' 
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■le  gjoice ,  mus  viûtme  Btrri ,  (  le  duc  de  )  pettt- 

de^  jaloufie,  en  j6Li  fils  de  Louis  XIV,  1. 1; 

t.  2 ,  p.  86.  p.  M3- 

BiUtas ,    Scythe  célèbre  Sertauvilie  ,   gouverneur 

pu   les  lenrimens   de  du  châtean  de  Boutte- 

îon  coeur ,  i,  i ,  p.  8].  ville ,  i.  i ,  p.  170. 

Sen-Abad.toilAaiae  ie^  Btrikaui  ,    jemilhtHDine 


Cordouë ,  1. 1 ,  p.  729. 

Bénévole ,  lècréuire  dei 
brevets ,  Tous  l'einpe- 
reur  Valentiiûen  U  j 
t.  a,  p.- 87. 

Btaoifc,  f  Charles)  thfé- 
forier  du  cabinet ,  & 
maître  des  compttt , 
fous  Henri  lU;  t.  3, 
p.  6). 

Benoit ,  (S.)  ni  en  480 , 

auitia  le  inonde ,  à  l'âge 
e  f»ze  ou  dix-fepuns, 
ie  retira  dam  une  vafta 
iblitude,  &  denat  bien- 
tôt le  père  de  cet  ordre 
ûluAre  qui  ipoTte  Ton 
nom.  Il  mourut  en  J43  ; 
t.  »,  p.  4S'- 

BM-ZiaJ,  doâenr  Mu- 
fulman,  t,  1 ,  p.  338. 

Bercheun,  (  Pierre)  prieiu- 
deS.Eloi,  entreprit  la 
traduâion  des  Décades 
de  Tite-Live  ,  par  l'or- 
dre du  roi  Jean  de  Va- 
lois ,  t.  t,  p.  339. 

Bérétin ,  (  Pierre  )  né  en 
Tofcane,  en  i}96,s'im' 
norialifa  par  la  beauté 
de  fes  tableaux,  &  ter- 
mina  fes  jours  en  1669; 
;t.  a ,  p.  4*7- 
D.d'Educ.  T.  II. 


François,  lous  Henri  iV; 

t.a,p.4î. 
BerthoUe ,    ou  Hertoldt  i 

fetgneur  de  Mirebeau  , 

fouslerègnedeS.  Louis^i 

1. 1,0.391. 
Strtitr,  libraire  de  Paris  ,' 

fous  Louis  XIII  ;  t  2 , 

Bejiiu,  aSalSa  de  l'anùral 

de  Coligni,  t>  i ,  p.  sto- 

,  6*6. 

Beffi ,  prédicateur  des  ûi~ 
clés  barbares,!,  i  ,p,  6jo. 

BttAfaiée ,  d'abord  épouCe 
d'Urie,  officier  deDa- 
nd,  puis  de  ce  Prince, 
&  mère  de  Salomon  , 
1. 1 ,  p.  447. 

Bios,  l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grèce ,  & ,  fuivant 

F  quelques  anciens ,  le 
luslaeeiflorilToit,  ren* 
an  608  avant  J.  C.  11 
jnoumt,la  tête  appuyée 
lûrfon  petit-fils;  &  fes 
concitoyens  lui  confa- 
crerent  i^ne  chapelle , 
t.  I ,  p.  88-258-499; 
—  t.a,p.4S-i3>-  - 
Bios,  général  Lacédémo- 

nien ,  1. 1 ,  p.  18p. 
Siiauiius,  prédicaieof  ibl 


.gk- 


5^4        ^TABLE     HiSTOftiOUË' 
'  Âhienie  fiicle  ,  t.  i  ,        la  cour  de  Lifîmaqae; 
.  ^6;o.  .  t.  2,  p.-iSï. 

BigMit ,  (  Jirôma  )  n£  i     Slacke ,  (  le  lord  )  amical 
Paris  t  en  1^89  ,  très^         Anglo«,  r*  1  ,  p.  187. 


[  k  dix  ans  ,  fiit 
fait  bibliothécaire  du 
Roi ,  en  1641 ,  Se  n^ou- 
rut  comblé  d'honneurs 
&  de  gloire ,  en  16^6 , 
tevêlu  ,  depuis  long- 
tems  ,    de    Ih    digniié 

,  d'Avocat -général  au 
Fa  rie  mène    de    Paris  , 

.    t.  I  ,  p.  ï^a- 

SilUtus ,  (  Gilles-Filieau 
des)  né  à  Poitiers  ,  en 
1634,  d'une  famille  ntj- 
ble,fi]t  reçu  At  l'Aca- 
démie des  Sciences  , 
ta  1699 ,  &  mourut 
en  1710 ,  âgé  de  qua-^ 
tre-vingt-lix  ans  ;  1. 1  « 
p.  4P9' 

'Skoii ,  (  Armand  de  Goo' 
tault ,  felgneur  St  baron 
de)  maréchal  de  France 
fous  les  rois  Henri  HI& 
HenrilVjt.  ijp.a^j- 
■'Siron ,  (  Charles  de  Gon- 
tault ,  duc  de  )  pair  , 
amiral  &  maréchal  de 
France,  fous  Henri  IV, 
«jui  le  lit  décapiter,poar 
crime  de  trahifon ,  1. 1  , 
p.  264-290. 

Siron t  (Jean-Erneft  de) 

-  duc  de  Courlande  ,  ta 

1740.  t-  I,  p'693. 

'MithU,  ^araftte  Ckc  ,  de 


Bhifd,  (  le  baron  du}| 
gouverneur  de  Gieflwi,  ! 
pom-iaFrance,  en  1760;  i 
t.i,p.aii.  ! 

Blanékard  ,  ^  Alain  )  ci- 
toyen de  Rouen ,  1. 1 , 

Bhnebe  de  -Caftille ,  nwe 
dcS.  Louis,  rende  FniF 
ce,t.i, p.  io6-'2 14-311  j 
"-t.  a,  p.  331-448. 

BloTidell  ^  David  )  011™!"- 
tre  Proteftant ,  préfet- 
feur  d'hifloite  à  Ami- 
tcrdaiti ,  ntoTt  en  16;  { t 
t.  i,pi  iiij 

,  (Etienne;  de  b) 


confeiller  aa  patlemei' 
de  Botdeaàx ,  mort ,  en 
1563  4  à  trente -deia 
ans;  t.  2,j>.  4^8. 

SeiUau ,  f-Jacqnes  }  doc- 
teur'dé  Sorlmnne,  frerc 
du  (atyri  due,  1.1,0.169. 

BoUeaii,  (  Nicolas]  fiesi 

'  Derpré^z  ,  poète  cilfr 
bre  f  far-Kout  par  fes  h 
tyres,  né  en  1636,  & 
tnort ,  en  bon  Chrétien , 
en  1711  j  t.  i,-p.  9^1- 
307-i68-^}86-]97-fii' 
604;-— t.  2,  p.  IJ4- 
163-369. 

Boh-Daup^in,m»TMié  àc 
France,  fous  Henri  IV; 
Uî,p.4S. 
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^    ^J^"  8*- 
Fran^qis,  i9iu  le  ligne 

'Soi^  ,,(^te  bàtzrd  de)  geo- 

tilhomme  François ,  du 

tem*  dir  ifiarécbal  de 

Brillac,  t.  3,e>  }9^ 

Bondius ,  .cîtojreo  de  '  ta 

,  ville  Je  Note ,  au  tams 

dé    la   féconde  gu«re 

'  Punique,  t,  I, p. 479.,, 

£»n(c»u>  premier  valet-de> 

'       cbambredeLouUXIV; 

'    ,    1. 1 ,  p.  i8j  ;  --  t.  a  i 

p.  164-165. 

SortU'i,   (Jeati-Alfonfe) 

'        Napolitain  ,  profefTeur 

'        de  mathématioue  &  de 

'        phibroptùe  à  Florence 

'       &àPife.,fno[teni679î 

t.  x„p.4i8. 
'  jtoift^ic,  coin  mandant  de  s 
troupes  CH  1^1^'^  1  l^ou* 
l'ompiie  de  Thiodoié 
.  le  Grande  1. 1 ,  p.iiS. 
Sotta  ,  (  le-  (Oarquis  de  ) 

g'^^ral  âes  Autridiiens^ 
rend  maître  de  Gi- 
ne»  ^  &  en  eA  chaffé  , 
..t.  i,p.iï7. 
BtuâuiU  t  aiaithai  ,  de 
FiBRce ,  pete  du  célibte 
,  tnarichaldeBoucicauïi 
^urcmeur.  de  G^ei , 
*  .t;j  ,_pil  ï- 

Êaùckaui,  (Jéaa  le  N^iii*. 
gre ,  (£t|cointe  de  BuQ^- 
fon^&TÎcomte  de  Tu- 
renne  ;  marèctud  ;de 
'  xraoce ,  se  gouvemeui 


C;ii»îles  V  &  ClMi^ 
Iflï  VI  ;  t.  I  i  p,  369- 
438. 
Boi^rs ,  (  Jofepb.Mwie  ; 
duc  de,)  fuccéda ,  à  ^^e 
de  ïinq  oni ,  au  m^- 
.  cW  fou  per«,  daitv  le 

SoûvenienMDt  de-FLui'. 
tés,  ôcm^iuntkGi- 
nesjinaréchal  de  Fr^acc^ 
es  1747,  leJourménK 
qu'il  en  dui&.  les  Antri- 

.  chiens  qurt'ea  étoieni 
rtndut  maît(«i  jr.ti  1  j 

■    p.  iS». 

Sou0m,(_  lé  anaitàe) 
de  la  branche  de .  Re- 
mianc<}urt  i  tmJ  ^  à  Vie» 
de  dix  ans  &  demi  ,'àla 
bataille  de  Dettingae  j 
en  I74Î  i  t.  »  ,  p.  363. 

j0«r^ ,  (  Jeannede  )  (W- 
htik  de  Fcntevrault , 
Elle  naturelle  de  H*tt- 

.    nIV;t.a,p.îOî. 

Bourbon,   (  Nicolas  )-d< 

.  l'Académie  FtMçtùfe , 
profefleur  d'iloqueace 
au  Collège  Sx>yal ,  & 
chanoine.de  Langres  ,' 

'    mourut  dans  la  maifos 

,.  ijes  PP.  de  l'Oratoire 

:  ,d«S.  Honoré,o!)îls'i-    . 
.tçit  reûT^^  :en  1(44; 
,t.î,p.ili. 

^furdaloMë , .(  Louis  }  Te  fit 

,  Jéfuite  en  1648  ,  &  fe 

:  «Mingna  par  Ion  tadènt 

^ar  réloqtfence  de  W 

9.5    Google 


S7fi         TABLE    HUTQRJQUE 

"  diatre.  H-  prêcha-,  ciiKj  -      ûégen  le  Ca[Htole  ,  & 

Cal^tnn&cinqA vents,        fat  chsflë  par  CzD^ei 
-  dë^anrLpDis  AlV,qui      '    environ  jSS  ans  xns 

vouhit  l'cMendre  tous        J-  C  1. 1 ,  p.  196. 

Jes  deux  ans  ;   aîmmt     Brè^è,  f  Pierre  de)graiid 

tkUâxfit  rtdittt  qut  Us        fénichaldeNonnaBdw, 


fous  Louis  XI;  t.   : 

ftiilotno  Te  nt  aimer  de  Bré^  ,  (  le  nurqaïs  de  ) 
tontle'irKkide,  &  ter-        anûral  de  France ,  1. 1 , 

riina  pieéfement  fa  glo<        p.  613. 

ieufecaiTiereenT704;  Bnçonna,  (GniUaniK) 
mort  en  1514;  t  ïi 


ehofu  nouvelUs  d'ui 
!.  Ce  nouveau  Chry- 


,■  p.  397-651-656- 

*S9  ; — t.  a ,  p.  4«.  p.  490. 

Voiinii((e/,aiTaffin,fousle     Bruant.  (  Henri- Ai^ofe 

:  ift|ne'de' Charles  IX,        deLâméiiie,coiiitede) 

toi  de  France,  t.  i ,     y  llfuintilemeateaip^ve 

par  les  rois  Louis  XIII 

&  Louis  XIV,  ftinou- 

rut,eni6lS6,ilôizai]te-  , 

onze  ans, tti, p.  8^. 


p.  104. 
Boùiierei,  (  Gnignes-Guif- 

frej ,  fieur  dejÉIeve  du 
-  chevalier  Bayard  ,   & 


digne    de     ce     grand  frÎMnr,  (lemar^bde) 

bonune-i  t.  i,p.  296.,  mi  au  combat  fExileti 

BouroîirgtmiAir ,  ViCr  de  en  1747  ;  t.  2  ,  p.  ^64, 

■  Knofr6u ,  roi  de  Perfe ,  Brima  ,    goavemnr  dg 

1. 1,  p.'  294-36^-513-  comte  de  Grammoa, 

jai.  t.  I,  p.  690. 

Scri,  (Térôme)  ambaf-  ^r(;^,(;ChariesdeCpl£, 

bdenr  de  )a  reine  d'An-  premier  de 


■r  de  )a  reine 
gleterte ,  E'iiabeth 

'  près  du  Czar  de  Mof- 
co>ie,'t.  s,  p.  18. 

•£r€kant,  (  le  marquis  de  ) 
officier  du  régiment'de 
Picardie  ,  &  a  "  " 
M.  de  Chévert 

Srennus ,  général  des  Gau- 

1ns  ,baiiit  les  Romajns  ; 

'  s'empara  de  Rome ,  af- 


premier  de  ce  non . 

Coime  de  )  maréchal  ilê 

France  ,  tbtu    tes 

François  I  &  Henri  U; 

1. 1 ,  p.  66-714-, — 1.1, 

p.  371-301. 

de     Srouai,  (  le  comte  de] 

I ,        gouverneur   de   Lîlk . 

en  i667i  t.  i,  p^sif 

Broupt,  {M.)  confeaie 

au  parlement  d)s  Paru 

fyxu  U    nineriti    de 
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IxMiis  XI V;  1. 1  ,p.  âi2. 
irown ,  (  James  )  fils  d'un 
£îfmier  de  U  province 
de  Wîluhire,  en  Anr 
gleierre,  t.  3 «p.  28 1. 
ïroicviifUljrfle-Maximilieii 
de  )  d'une  des  ploi  rtô- 
bles  &  des  plus  anden- 
ncs  maifons,  dlilande , 
conite  du  làint  Empire , 
feld-maréchal  de  Leurs 
-MajelUs  Impériales ,  & 
chevalier  de  l'ordre  de 
laToifon  d'or,naquità 
Balle ,  le  34  Oflobre 
170^  ;  Te  figiula,dans  les 
années ,  par  fon  cou- 
rage; devint  un  des  plus 
grands  guerriers  de  ce 
ûécle  ;  remporta  de  glo* 
rieules  vitloires  ;  fiit 
.  blefTë  à  la  bataille  de 
Prague ,  &  mourut  cou- 
vert de  lauriers ,  le  36  de 
Juin  17^7,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans  ;  x.t, 
p.  Î46. 
5'WK*.(David-Auguflin) 
auteur  du  théâtre,  célè- 
bre par  quelques  bonnes 
pièces,  m Jil, en  1713  , 
à  quatrc-vingi-iiois  ans , 
t.  3,  p.  162. 
Brun.  (Charles Le)  pre- 
mier peintre  du  Roi  , 
naquit  à  Paris,  en  t6)8, 
d'un  fculpteur.  Dès  l'âge 
de  trois  ans,  il  s'exer- 
çoit  à  deiliner  avec  des 
charbons  :  à  douze  y  il 


ONIJAGES;  .,::iw7 
fit  le  portrait  diç  ^n 

.    aïe^l^  qui  n'eft^p^fi^un 

,   de  ;  as   mpiniîrts   U- 

,   bleaus;  &c«f,p(0(niers 

,  Iticcès  le  portèrent  jaf- 

qu'à    ces    chefe-d'^u- 

vres,  qui  enridiifleiit  la 

'  France ,  &  quj  fo^t  .l'ad- 

.   niîradon    dé    l'Europe 

fçavaate.  il  mowut.veR 

1690 ,  cotnblé  de  tous 

:  les  honneurs  <pie  imi^i- 

.  ttnent  fbn  pinceau  & 
fon  caraâere  i  t.  2  , 
P-  i*o- 

Bruius,  (Lucius-Iunius  ) 
11  affeUa  un  ait  infenfé  , 
pour  (e  dérober  à  la  ja- 
louTie  ctueile  de  Tar- 
quifi  le  Superbe,  toi  de 
Rome,  &  l'on  garent. 
Il  profita  de  Laoïort  tra- 

^  giqne  de  Lucrèce, pour 
chalTer  ce  Décote  de 
Rome ,  &  pqui  rendre 
Tes  concitoyens  libres. 
U  fitt.élevé  au  confuUt, 
&  périt,  peu  de  lems 
aprâs,  dans  une  hatailte 
contre  les  Tarquins  ,' 
vers  l'an  J09  avant  J.C 
t.  i,p.  169-171-îïa. 

Srutus ,  (  Marcus- Junius  ) 
fameux  Romain ,  qui  fît  - 
d'inutiles,  efforts  pour 
foutenir  la  l'bené  expi- 
rante de  fa  patrie.  U  - 
conipîra  contre  Céfar  « 
que  Von  difoir  Être  (on 
père  :  enfuite  il  prit  lei 
Oo  iji       Google 
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■^ 'arme* ,  *^  fe  mit  à  la     Su{iirpmiAir  ,^  le  mSai 


HISTORIQVÇ- 

^  milhir  ,  '  le  1 
que  B^^ùuigemihir. 


■  ti^iis  Képubni 

ipffe^,'  (iii  U  fin  vaille»  V^yïx/cfrz^,  (Caïu»-G(- 
'«'«■AtiMmtf&Aujafie.  C- far  )fticcéda  à  Tibère, 
XMatftsdifgraces,  il 


fedonilaU  mon; 

.p»(W'(Gutaauifte)iie  ft  U- 

^  -Trâ(]il<Btardàr«iicte  des 
'  liiiguÀ  &  des  fcience»; 
AÏ  jfe  pitogrès  (tirettt  (î 

'■  râptdtfïiqu'irdevintln'en- 
lètToracledei  fçavans, 
&  qu'il  fiit ,  comme  Tap- 

■  peltoîT  Er^me ,  le  pro- 
dige de  la  France.  Vna- 
çois  I  le  confia  de  gra- 
,  le  nonima  maître 


àlagéde'vingt-cinqai: 

Il  ne  (ut  vertueux  qaan 

tnftam  ,    pour    dereoir 

le  plus  faf  oùche  de  tons 

'   les  monilres."  fl  mérita 

-  d'être  af&flîné  ,  daos  la 
vingt- neuvième  anaée 
de  ion  âge, l'an  41  de 
J.  C.  t.  I ,  p.  27&<7îi 
—  t.  2,  p.  315-310- 
470- 

Callias,  trfeptoche  parent 
d'Ariltide ,  t.  2 ,  p.  1  ■  4. 

Catlùu ,   ami  du  célèbn 
Alcibiade,M 


dei  reqnêtcjjlui'confîa     Callicratidat,  général  La- 
fi  biblidilieque ,  &  fon-        cédémonien ,  remporta 


'  da ,  il (apetfuarion ,  le 
CoJKge  Royal.  Ce  fça- 
'  %^t  mounk,' eii  I  j  4°!  à 


■p.  »62i    ,     ' 

Suris  61.  Sptrtû,  deux  La- 
cédémonient  ,  qui  fe 
livrèrent    à    Xetïès  , 

-  pour  expier  nniUre  faîte 
aux  ambalTadeurs  de  ce 
Priôce ,  t.  i ,  p.  177. 

Ç«^  d'Amboife ,  gentil- 
ïiomme  François ,  fous 
le  règne  de  Henri  II , 
t.  a,  p.  398.  -    • 

Sii{is ,  général  Romain  , 
commandant  d'Edeffc , 


plufleurs  viftoÎTes  con- 
tre leî  Athéniens,  Slfin 
\ué  dans  un  combat  na- 
val, l'an  4O5  avant  J.C 
M,  p.  179-302-464; 

,  —t.  a,  p.  346. 

C<.//i;^Aé«,di(iiple,&pe- 
tit-neveu  d'Ariflote.à 
la  fuite  d'Alexandre  le 
Grand ,  1. 1  i  p.  3  ja 

Calliflratt ,  célèbre  orateur 
Athénien ,  dû  tems  de 
Démoflhène,t.  i,p.5î3. 

Calloi,  (  Jacques)  ismeDi 
deflïnateur  âf  gravem, 
né  à  Nancy,  en  1593, 
d'un  hérault  d'armes  Ai 
LoTfaine ,  mon  en  1  £35^ 
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taifTant  plus  de  k'ae  cens 
gravures,, (jifi  fçnt  au- 
tant de  chefs- d' œuvres 
dans  leur  gsflte ,  t.  i  ■ 
p.  596.      - 
4^(upurni/it-F/aavita ,  Ro- 
.     inaln.    Tribun  légion- 
.    nai(e,t.  à,  p.  491- 
Caluoiùns  ,    (  Bernard  ) 
abbé  de  Sainte-Oroîï  , 
.     ordre  d?  Qieaui ,  puis 
évéquede  Viceiue,!,  i, 

Cambyjt^  fîlf  &  fucce0euc 
du  grand  Cyru? ,  fur  la 
throne  de  Petfe,  mais 
indigoe  ,  par  fa  cruauté , 
de  régner  après  un  fi  ref- 
peâable  Monarque.  II 
piourut  d'une.  blefTure 
que  lui  fit  fon  épée ,  en 
montant  \  cheval ,  l'an 
Sii.avantJ.C.  t.i. 

p.  19-87  i- 1.  a,  p.  47- 
90, 

ÇamiUt,  (  Marcus-Furius) 
le  plus  grand  homme  ds 
fon  fiécle ,  Su.  l'un  de& 
plus  vertueux  Roniain$ 
des  beau)t  teois  de  la  ré- 
publique. Après  avoir 
.      ^uvé  f^   pairie  ,  après. 

'  avoîn.éteadu  les  barnei 
de  Ton  Empire ,  il  mou- 
l'ut ,, couvert  de  lauriers^ 
&  plein  de  mérites,  Tan 
365  avant  J.  C.  empor-i 

■  tant  dans  le  tombeau  les 

■  ^lorieui   titres   de  fe- 
..  (owl^omHl(Utid«Pei« 


ONNAGES.         ,57> 

,  de    |a    Patrie  ,    &   d« 

fécond    Fondateur    do 

-Ronie  ,  I.  1 ,  p.  iq6^ 

'  677. 

Cammi  ,  dame  Galaie  « 
t.  1  ,  p.  1J3I. 

Campent,  (.Jean  )  Bou- 
loanois,ea  tjaoi  t.  i, 
p.  Î4Î. 

Camv,  (  Etienne  I^)  né 
à  Paris  ,en  1631,  d'uno 
ancienne  famille  ds 
robe,  doileur  de  Sor- 
bonne,  en  lÔço;  év6- 
.qua  de  Gienoble  ,  en 
1671  i  revSru  de  la 
pourpre  BoiTiiiinâ  par 
Innocent  XI  ,  ne  dut 
CÊtie  élévation  qu'à  Us 
vertus.  Les  pauvres  fu-r 
rent  fes  encans  ,  pen- 
dant fa  vie  ,  &  (et  h4< 
litiers  à  fa  mon  arri- 
vée en  1707  i-  t.  I  , 
p.  656-740. 

Ctf  ^.(Charles  duFrefne, 
Du-)  thréfortei  de  Fran. 
ceàAmicns,  fa  patrie, 
s'immortalira  par  fa  vali 
te  érudition  &  U  fainç 
critique,  li  mourui ,  ei| 
168S,  à  fouante-din- 
huît  ans;  1. 1,  p,  740. 

Caniniuj-Rt^ultts  ;  conful 
Roinain,  créé  par  Cé^ 
far,  &  qui  ne  jouit  qu'un 
jour  de  &  dignité  >  t-  z  ■ 

Cmus-Juliui ,  noble  Ro< 
lOaia ,  &  fénatwt  1  fout 
Oo  iv 
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l'empire  de  Calrgul», 

1. 1 ,  p.  67<. 
CdittU,  roi  et  Danenurck  , 

«1872, 1. 1 ,  p.  ^88. 
Captl,  (  le  baron  Arthur  ) 

gouverneur  de  Glocel- 

ter,  du  tbmt  de  Char- 

les  I ,  roi  d'Angleterre , 

1. 1 ,  p.  ï93. 
Caphéfias,  citoyen  de  Si- 

done ,  qui  en  chaffa  le* 

?'r»i$ ,  fous  la  conduite 
Aratus ,  1. 1 ,  p.  153. 

Carbon,  conful  Rom^ , 
1. 1 ,  p.  Î7S. 

Canxini,  citoyen  de  C«- 
rintke,  t.  i,  p.  71. 

CarlUre  i  (  M.  de  la  )  pre- 
oiier  médecin  du  duc  de 
Berry ,  fous  Louii  XIV, 
1. 1 ,  p.^70. 

C<tr/0^,(  Don)  £ls  de  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Efeagne, 
&  petit-fils  de  Charies- 
Quuii,  t.  3,  p.  ij. 

Carré ,  (  Louis)  cËfdpIe  da 
P.  Malebranche  ,  reçu 
deVA  caddie  des  Scien- 
ces,en  1697,  mort  en 
1711;  t.i,p.48i. 

Cafaubon,  (  Ifaac  )  né  à 
Genèrt,  en  1^59,  fut 
fait  garde  des  Livres  de 
Henri  IV  ;  alla  enfiûie 
en  Angleterre  >  &  r 
mourut,  en  1614,  apris 
av(Mr  répandu  par-tout 
ù  répiiiation  ,  par  fa 
vafte  érudition  ,  t.  I  , 
p-S6o. 
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Cafmir  II ,   roi  de  Pflb^    | 
gne,  en  1195  ,    t.  s«    ; 

^P-3S'-  ,     i 

Caïïkndu ,  tutear  da  cm>    ; 
bre  Philopémen  ,  reâao- 
rateur  de  U  répnblînc 
desAchécfu,!.  i,p.^]. 

Cajlelmirr/uu  ,      chevaliet 
François ,  t.  ï  ,  p.  96I 

CafiiUanus,  fçaraat  du  Ai-    1 
zieme  fiécle ,  qui  lot  »■ 
taché  à  la  cour,  pat  les 
bieniàtts  de  François  1 ,    ' 
père  des  lettres  en  Fra» 
ce.  1. 1 ,  p.  497* 

Cajh'uiui,  (MarcBS )  a^ 
^ftrat  dePlaî&nce ,  1. 1, 

P-  ï7î- 
Capo ,  profeflèur  cflèbre 

de  Boulogne  en  Italie, 

en  1^82;  M,  p.  s^i.     , 
Catinat ,  (  Nico\3s  )  Tua    I 

desplusgrandshemincs    I 

Sue  la  ^ance  vn  pto-  '■ 
uiu ,  naquit  en  1637  ; 
quitta  le  barrean  poar 
les  annes  ;  s'avuiça  ra- 
pidement dans  le  fer- 
vice  i  fit  des  aâîons  de 
héros ,  &  mérita  le  bi- 
ton  de  maréchal ,  es 
1693.  Ce  fbt  im  lace 
dans  tous  les  tems  de  b 
vie  ;&  il  mourut,  es  pbt- 
lofophe,  comme  U  avoît 
vécu ,  en  171 3 ,  n'ayant 
jamais  voulu  fê  marier, 
M,  p.  113-404. 
Catori ,  (  Marcns-Portias) 
iiiraoRuné  le  Ctnftttr.  U 


DES  PERS 
fe  tUltingua  d'ibord  par 
fes  vertiu  militairet  ^  fic 
exerça  les  ptemien  etn- 

Kloii  de  la  république 
.omaine.  1)  déclara , 
'  durant  fa  cenfure ,  une 
guerre  mortelle  au  luxe 
&  aux  jnédn»  i  &  Ibn 
intégrité ,  redoutée  des 
cïMyens  corrosipdk  , 
fut  toujoon  i  l'abri  de 
leurs  calotnnies.il  iqou- 
nit  l'an  148  avant  Je- 
fut-ChriA ,  t,  I ,  p.  7j- 
89-107-301-478-484- 

t;i-sn-38z-394- 

48Ï. 
Caton  d'Utiffue,  amere- 
.    pettt-lîls  du  précédtnr. 
Il  fuivit  le  parti  dugrand 
Pompée  contre  CëTar; 
& ,  après  la  trîâe  fin  de 
ce  Général,  il  s'enferma 
dans  Utique  ,  <lii'it  Te 
donna  la  mort  d'un  coup 
d'ipée,  k  Vige  de-qaa- 
rante-huit  anr ,  41  ans 
ayant  J.  C, ,  1. 1 ,  p.'  7- 
1 14-1  ilî-i}6-4TO'4}4- 
499- 566-574.6*7; — 
t.»,p  351-39^. 
Catulus,  le  natcur  Roman, 
'   &  beau-pere  de  l'ora- 
teur Hortenfius ,  i.  i , 
p.ïjâ;  —  t>a(p- 113. 
Catuùu ,  fameux  dâatenr , 
fous  le  rigne  de  Domi- 
lien,  t,i,  p.  138. 
C«v«iig'iaj(Cérar)  caT- 
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tellande.LÎToiiiiieit.i-a 
p.  4SO. 

Cwoye ,  (  Loms  d'Oger^ 
marquu  de  )  grand-ma< 
réchâl  des  logis  de  U 
maifon  du  Roi,  né  en 
1650 ,  fe  dMlineus  par 
fa  valeur ,  &  mérita  le 
nom  ABravtW  mouru^ 
en  1716  ,  à  foizante- 
quinze  ans;  t.  £ ,  p.  «6o> 

Cie'pta-Pkas ,  noble  Ro- 

maio ,  feus  l'empire  de 

Claiide,t.  1,  p.  loi- 

43? 

Ciphifoiort ,  Théban ,  auû 
\dePélop)das,t.  i,p.i47, 

Cipieh  -,  -frère  de  Citos 
dlJHque ,  1. 1 ,  p.  116., 

CtreHidt,  ftnateur  Spv 
tbie  y  dn  tenu  de  Pyr- 
rhus ,  toi  d'£[Hre  «  t.- 1 , 
p.  390. 

CérépiM,  difciple  de  So*. 
crste,  t.  a,pi  359. 

Ctri^f,  Kube^ifie,  dont 
parle  je  comte  de  Gram-. 
nom ,  1. 1 ,  p.  689. 

Ctfaire,aiùtTt  des  t^tii 
feus  Tïéodofè  le  Grande 
cn387;  t.4,p.  190. 

CifarSiTMboa^  noble  Ro^ 
niain'i  du  tens  de  Sylla  , 
1. 1 ,  p.  160. 

Cifar,  {  CaÏBs-?uUus)  ni 
i  Rome,  98  ans  avant 
J.  C.  d'une  famille  tri>> 
illoflre,  ^î  remontoit, 
dit-on  ,  lafqn'à  Enée  , 
f«  brf^  f  par  (aa  tàty^ 
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.  ,<jfi.<9(!Ci;^,$C  pv  fcs  (a-     dAnimllarii ,  (Mkhd  ât) 

lens  militaires,  le  che-         d'abord    coDreiller    a 

'Iwft-à.lafoufeTaiqepuif-         parlement     de     Paiis , 

^nj;e.    U  ùtiq^fOi  les         maître  des    requêtes, 

.   (^ules  ,'  .MaiUquit    If      .   confeiUer  d'état,  om- 

^rand  Poiiwée  dans  les         trojleur-  gç^éral     des 

~  elfùnesdeP^rfale,  &     '    &ipince$,  en  1699,  ^ 

\.>qMila.auxpiedslalibcrté     .'v-miliijkf  de  la   guene, 

-  ^omainç,  pcmi  régner     .  sn  >7f»7,  parvintàtoo- 

.  .Ittr  Tes  détjrïs.  Il  éUHt     ,  .tKt  ces  places ,  par  in 

.■  pary«nii.flu  çtH&ble  <de         adteile  au  billard  ,  jn 

.  M  puiliânce-'i    locr^ull        ouj^hilbtt  beaucoup  i 

-  ^  aj!laflîn^«.dans  le  fé-  CoubXlV.  Le  cripn- 

-'Wt«  par  3r<uus  ;  qui        blic  l'obligea  de  le  dé- 

l^aflbit  pour  être  fon  fils     -    poiiiller  de  fes  emploie , 

j -,aatufel,j5rpsr,CsffiuSi         en  I7<^  ,  &  en  1709-, 

.-  l'an  43.ftvatit  Jt.G,  dans         $C  il  mourut ,  en  1721 , 

I   ladnq(iant»;tîxjeiiieanè       .  ïlgédefoixante-dixans, 

,   née  dC'fon,  âge,!.,  i ,       -  Kgardicoquneuoparti- 

,  .p.  9-]c>i„  >97'^t)iH%3^        cnliet  honnéie^onune  , 

060-16  i-:%$y.hM0r4l7i     ■    mais  cdtnnie  uit  mïitît 

.  '-— .t.  ï,.ib  >^9a-Sf4r     .  ve  foible  & nupabte > 

.    ÎOÎ-361-491.  -,  .t.i,p..<66. 

CfÇ/tf ,  -C  Conft^flce  ,d«  )     O^-i^y,  (  'e  P.  4«  >  prfc 

femme defiairiflfeSaint-     '  :  cte  de  l'Oratoire,  fout 

i  •  ler^e  de  Louis XIVj 

-st^i ,  p.  134. 

a^ofatlm,  (l'abbé  de) 

-t.  2,p.  M- 

dmpàU ,  (  CIand«-£ai- 

--  tnanoel  Luillier  ,     fur- 

liommé  )  eut  Gaflendi 

,!  pour  maître  dans  b  phi- 

-itofophie,  &L  la  nature 

,  idans  l'art  des  vers.  Li 

.  (ÛticAtefle  &  la  U^éreté 

.-.i^  foil«&ril,  renfoue^ 

-.  mant  defon  cara£jtere, 

le  fireot  rechercher  des 

:peifoi)nes  du  prcsiict 

.^_...  Google 


Auncï,  gf»iirm-n^;'-dg 

Leucate,pe«rjH^  le 

Grand,  cn.Lf90:,  -h  i , 

^1>.  Ï94.        -   ,. 

Chabot,  (i'Jiilippe.)rfti- 

gneur  de  ërion  i  amiral 

-,.de  France., .'ïailôr.i  de 

..François!  ,    iniHt  en 

M43;t.  i,p.  V17- 
fA^fWrr,  (M,de)qfficîél 
;:.d'artÀetifl«(jf,i74.|j;t.a 
~  p.  364.  .::T;,.  .:> 
f*«/i,  (le  perfi.Jela) 
Jéfuite  ,  confefleur  de 
.  Louis XIV it(i,p-*68. 
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Îang  ,  &  des  gens  de 
éiires  las  plus  cë:a>res. 
^'^-KadHe,  Boilea|j,'Mo- 
"jli_^rèi  ,  La  Fo^taiof  , 
'  '  Fèu/eiu  pour   ami  .  fi< 
^-  -pour  cpnreil.  Il  luou'ruF 
.aP»m,en  i686,|gé 
d'enviFOQ   foixanc^-icux 
ans,  t.  I,  p.  ;iÏ9;  — 
.t.  3,  p.39ï-    ..  ., 
'ÇAaritert  ,  tpi  de  Paris  , 
çn  ï6i,  rnonen  s/oj 
..  c.  1    p.  jn. 
fTAiar/cff*,  gendre  du  fa- 
xneux  Phodqn^.t.  s, 

ÇAariLtui,  rpîdeL^cJdé- 

mone,t.  i,p.a7î. 
Ç/^Us-Marul,Ji\s  de  fi- 

S"'iiHir)flel,tutretOpnu 
uc  parJe*  Auftrafi'ens , 
-  «à  7t8  ,  6c  s'empara 
'  bieniâi  de  tance  l'auto- 
rité des  rois  de  France , 
" .  dopt  il  jouit  pailible- 
\    nient  jufqu'ep  741,  qu'il 

.moorui,  t.  i,p.  )i  j. 
Ç/iarUmagnt,  ou  Ciericti, 
.fil»  de  Pépin  ,    roi.de 
France  &  d' AJlemagoe  1 

Ïa.qdt ,  en  741,  à  ^ts- 
ourg  ,  château  de  la 
ïiauie  Bavierp,  Dïs  qu'il 
fut  fur  le  ihrône ,  il  ât  la 

fuerre  aux  Saxon)  qu'il 
ompta  plufieurs  fois; 
à  Didier ,  roi  des  Lqm' 
)>ards, qu'il  dépouillade 
fcs  Etats  ;   fut  déclaré 
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par  le  page  Léon  UÏ, 

en  800  j     Ibutint  1^ 

gloue  de  ce  titre  pat  1« 

'  _  graiiâeur  de  fes  anion)  « 

_,  &  raoiiru^  rçgfctjé  ,'«n 

'  S14,  àans  la  foixante- 

.  ofiziemi;  ann^  is  Co^ 

âge,  la,,qparante-rep- 

tieme  de  uta  règne ,  $ç 

la  quatorziei^ç,.de  Ibq 

,   empiré  i  i.,,i,  p..  iiSr 

■   ai6i6i;î,i4-;SiS-SÔïi 

-.^1.1,  pi  273, 

,    fils  de.Jmlifh,  féconde 
tcmm'e.  Qe  Louis  le.Ùé- 
bônoàire,..né  eti  821 , 
roi  de  France,  en  850, 
éluegipsietirparlepape 
..   $C  l'ç  .peup^  Romain  , 
.    en  S7S  ,  ;  mourut ,  deux 
ans  après,  empoifonné, 
dit-onT  par  un  Juif  ap- 
pelle Sidéciat ,   t.  ^  , 
■P-'î.'V.-,. 
Chartes  !V^_&xUStl,To\ 
de  France,  en  13^2, 
fPQurutle  »"de-Fév|ler 
.     ijig,  t.  t,  p.  313, 
ejiArkif  V,  dit  U  Ai|-*,,fils 
.^   *iài  du  roi  Jean ,  le  prCr 
inier  des  fils  de  France , 

Sii.ait  jpàs  le  tire  de 
auphin.,  &ii  couronné 
.  àReims.e^  1364.11  re- 
média aux  malheurs  qui 
accabloient la  patrie:  il 
fif  vqir  j  P^r  toutes  .fes 
avions  ,  qu'il  inéiiioit 
^afuinom,  Scmoutut 
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regretté  &  comblé  de 

gloire  ,  en  i  j8o  ;  à  quï- 

rante-trois  am  ,    t.  t  , 

.    p.*  14&-197-319-368- 

589;— "t. 4,  p.  134- 

4^3-480. 

Charlis  yi,   dit  le  Bien- 

'    aimé,  parvint  à  la  cou- 

Tonne,  en  1380,  âgé 

fenlemeiR  de  douze  ans 

&  neuf  mois. Sajeuiieire 

■  'lipra  la  France  à  l'ava- 

rice &:  k  l'ambirion  de 
fc»  onclei.  Pour  comble 
de  malheurs ,  le  Monar- 

Ïue  perdit  l'erprît ,  & 
it  gouverné  par  Ifa- 
belle  de  Bavière ,  fon 
^poulè,  femme  déna- 
turée, qni  dtthérita  le 
Dauphin  Charles  ,  fon 
fils.  Les  Anglois  pro- 
'  ,fiterent  de  ces  trou- 
.  blet,  peur  conquérir  le 
royaume,  dont  leurRoi 

■  fe  fit  déclarer  héritier. 
Charles  mourut ,  fans 
«voirrégoé,  le  40  d'Oc- 
tobre 14H;  t-i,p.  iS;- 

;  '434-603  ;r-t.x, p.  i7(S. 

Ckarlts  VII,  fumommé  le 
V'iSotUux,  ,  parce  qu'il 
reconquit  prefque  tout 
fan  royaume  liir  les  An- 
glwi ,  fiit  couronné  à 
Poiriers ,  Tannée  même 
de  la  mort  de  fon  père. 
Louis  XI,  Ton  fils,  s'é- 
tant  révolté  contre  lui , 

'   'IfelaiiTamouriidefaim 
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à  Meun  en  Berrî,  as 
1461 ,  à  cinqua.nte-bnît 
ans,  dans  U  crainte d'ê- 

'  tre  empoïfonné  ^  t.  I, 
,p.  461-330-408. 

CAarUi  VIII,  ^tt  CAgAli 
&  le  Courtois  ,  fils  de 
Louis  XI ,  roi  de  France, 

'  monta  fur  le  thrâne  de 
fon,  père  ,  â  l'âge  de 
treiie  ans  6t  deux  inob, 
en  T4S3.  II  6t  heureulê. 
ment  la  guerre  en  IiaGet 
qu'il  conquit  en  une  feule 
'  campagne  ;  mais  il  per- 
dit,  l'année  fuivaote ,  le 
fruit  de  fes  viâoireï.  Il 

'  mourut,  en  1498,  \ 
vingi-fept  ans ,  au  châ- 
teau d'Âmlwife ,  t.  I , 
p.  L9-332-ÎÎV354. 

Cfltfr/ej/A'.roideBrance; 
né  à  Saint- Germain-en- 
Laye ,  en  i  J  50 ,  monta 

.  furlethrâne,ranij6o, 
apris  la  mort  de  fea 
frère  Françob  II ,  fil* 
de  Henri  11.  Catherine 
de  Médrcïs ,  fa  mee , 
corrompit  fon  heureux 
namrel)  &  le  porta  k 
tous  les  excès  qui. fouil- 
lèrent fon  r^e.  Une 
terrible  malatfie  l'enleva 
à  Tige  de  ^ngt-^juatre 
ans,eiiiî74;t..i,p.6. 
i04-4j8i— t.2,p.i77. 

Chartes  AtVrtace ,  comte 
d'Anjou ,  frère  de  fùnt 
Loub ,  roi  de  Naplei  & 
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.  deSicile, «01165, mon        )ou.  Ce te(Umentoci»> 


ia7Si  I.  a,p.  î6. 
Charlis-Quitu,  né  a  Gand, 
«n  ijcoireid'Eipagne, 
cii  15 17  ;  élu  Eoipereur, 
en  1519;  filpiiîonmer 
François  I,  en  1535  ; 
abdiqua    la    Couronne 


fionna  un  embrafèment 
génécal.  Il  mourut  en 
1700,  âgé  de  trente- 
neuf  ani.  En  lui  finit  la 
branche  ainée  de  la  mai- 
ion  d'Autriche  régnante 
enEfpagne.t.  i,p.ii9. 


d'Efpagne  ,   en  faveur     CA4/'/tj/,roid'Ai]glcterra. 


de  fon  (ils,  en  155.5  - 
&  l'Empire ,  en  faveur 
de  Ton  trere,  en  1556, 
&  fe  redra  danc  le  n>o- 
nailere  de  &  lufl ,  fur 
les  trontieres  de  CaftUle 
fie  de  Portugal ,  où  il 
mourut ,  en  1558,  après 
avoir  fait  célébrer  lul'r 
même  la  cérémonie  de 
Tes obféqùes ,  t.  i,p.  58- 
^04-11 1-21 5-398-687-; 
—  ta,  p.  15-Î3-96- 
100-164-171-347-398- 
■4a7-4ÎJ-507- 
Charles  II ^  roi  d'Efpagne  , 
fils  &fucceireur  deThi- 
rippe  IV  ,  en  166;  , 
époufa  ,  en  premières 
nâce's  ,  Marie-Louile 
d'Orléans,  &,  en  fé- 
condes ,  Marie-Anne 
de  Bavière ,  priocelTe 
de  Nenbouig.  Il  n'eut 
point  d'enbins  ni  de 
rune  ni  de  l'autre.  Il 
déclara  d'abord,  pour 
fon  héritier ,  le  prince 
de  Bavière  ,  neveu  de 
fa  femme ,  puis  Philippe 
de  Frti/ice;,  duc  d'Ag^'- 


né  et^  i4oo ,  fucceflêur 
de  Jacques  1 ,  fon  père  * 
en  1615,  époufa,  Iz 
m£me  année,  Henriette 
de  France,  fille  de  Henn 
le  Grand.  Son  règne 
commença  par  des  mur- 
mures ,  &  finit  par  . 
un  forfait.  L'hypocrite^' 
Cromwel ,  s'étant  rendv  ~ 
maître  de  l'autorité  fouv' 
yeraine,  fitiiandierU 
tête  à  fon  Roi ,  le  9  de 
Février  1649 ,  6e  régna. 
lui-même,  fous  le  ati^ 
modefte  de  PioteAeur  « 
M.p.  5?3* 

[Charles  II,  fiis  du  malheu- 
reux Charies  I,  roi  d'An- 
gleterre ,  après  avoir 
Kffig-tems  promené  fes 
difgraces  dans  diffêren- 
tescontréesdel'Europe» 
fiit  placé  fur  le  thréne 
de  fon  père ,  en  1 661  ; 
fut  aime  de  fon  peuple, 
ipioique  prodigue  à  l'ex- 
cèt,8c  mourut  en  1685, 
fans  poftérité  ,    t.  i , 

'    P-  Ï73- 

'dwltt-Edouard^  fils  aîo^ 

.^_...  Google 
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■  tUIacquesSmard,  pri- 
tendan't  àtt  fhrôné  d'An- 

•  gleterrê'';  lié  à  Rome  j 
en  iyia  ;  1. 1  ;  p.  609. 

tiarUj  XII, toideSukdti 
aile  a/de  JuiniôSï, 

■  Monartiue'én  1697.  In- 
trépide dts  Ton  enfance, 

'    ce  Princefût  l'Alexandre 

■  defonfiédéV&fittrem- 
"  bUr  toat  !e  Nord,  au 

bniit  do  fes  triomph'e*. 
Il  ftit  (u%  au  fiégc:  de 
FrédérikTâlI,  en  1718  ^ 
^  le  1 1  de  Décembre ,  1. 1, 
p.  14-19711 5-î37-43fr 

■  «80;  T-=^.  a,  p.  78- 
345-364-  ■ 

tharlei  II,  roi  de  Navane, 
comte  d'Evreux,  dit  le 
Mauvais^'  &  digne  de 
ce  faraotn ,   mort  en 

fhaiits,  d^c  de  Bonrgo- 

'  gne  ,  dît  te  Hardi ,  le 
Guerrier,  U  Tèmiriiire, 
fuccéda  à  Philippe  le 
Son  ,fon  pete,  en  1467; 
exerça  beaucoup  la  po- 
litique de  Louis  Xl ,  & 
'fiit  tué  dans  une  bataille^ 
eni477;r.î,p.  37-497. 

'Charles-Emmanutl  I ,  duc 
de  Savoye,  dit  U  Grand, 

'  naquit  en  1562.  Il  atta- 
qua Genève,  en  i66a,- 
.  âc  molirut  en  1630  ,  à 

'  ibtxafitë-dix-hirit  ans  , 
t.  I,  p.  loï  ;  —  t.  a. 


CAdriiideLorraine,  ducdt 

-  Mayenne, né  en  ijf4, 

-  fuccéda  aux  projets  de 
Tes  frères  tués  aux  Etat* 

_    'de  Blois;fe  déclara  cW 

de  la  Ligue  ,   &  piit  le 

'    titre  de  lieutenant-gé- 

■  néral  de  l'Etat  &  Cou- 
tonne  de  France;  tnab, 
Vaincu  p»- la  fonune  de 
Henri  le  Grsrid  ,  il  fé 

'"  fduinit  i  ce  Prince,  & 
Jnourui  à  Soiflbns ,  en 
"1611  !  t.  li'p;  165. 
ÇAûTiirfjdtoyen  dèThebo, 
"  achi  de  Pélopidas  ,  i^  1  > 

■  P-  '43- 

Vharondas ,  difciple  de  fy- 
.  ^agore  ,  &  l^rflatèur 
'  deThuriuin,!.  2,p.8}.    I 

■Chariitr,  (Alan)  lecté- 
laire  de  Charles  VI ,  &     I 

'  ^CharlesVll.rôudè 
de  France ,  &t  let  déli- 
ce; de  la  cour  }  Âtt  ap- 
pelle le  Père  de  tElif 
qu!ncefrançoife^St,taoa- 
rut  foui  le  règne  de 
LouisXIV;t.  i,p.ioî. 

Chattauneuf,  garde  dâ  ' 
fcËaux.fouiXouisXpi,  , 
&'  ennemi  du  cardinal 

'   de  Richelieu, t.  i,p.86.   | 

.ChâtiHois,  (Gaucher  de) 
d'une  maifon  alliée  il  I 
celle  de  France  ,  féné- 
çhal  de  Bourgogne ,  & 
boutèiller  de  Champa- 
gne,  fignala  fa  vOaa 
hi(oïi}ue  dmi  toutèf  In 


Ces'  pèRs 

guerres  de  fon  temi ,  8e 
biourut ,  comblé  d'hbn-' 
nears  &  de  gloire  ,  en 
iai9;t.î,p.  179. 

Vhaidieu  ,  (  Gmllaume- 
Amfrye  de  )  élevé  de 
Chapelle,  aullî  fpirituel 
que  lui.  Il  Te  rendit  cé- 
lèbre par  la  délicxtefTe 
de  fon  goût,  &  par  l'épi- 
cutéï&ne  de  fes  meeurs. 
Il  mourut  en  1710,  à 
c{uat^e-vi□g^un  ans ,  t.  3, 
p.  180. 

Çhtmnuiiu  ,  (  Chtérien  ) 
théologien ,  t.  z ,  p.  1 1 1  ■ 

Chêrile^  poëie  Grec,  aux 

gges  d'Alexandre  la 
rand.t.  i.p.aoi; 
ÇAtven,  (  M.  de  )  fameux 
capitaine ,  qui  (ignaU  fa 
Taieur  héroïque  dans  les 
dernières  guerres,  t^  i  ^ 
p.  an. 

IChiltUbtrt  1 ,  fils  deClo- 
'  vis ,  &  de  fainte  Clo- 
rilde ,  fégna  à  Paris  y 
ca  jii  ;  fit  perpftuelle- 
ment  la  guerre ,  &  itiou- 
ruten<5ëi  t.  igp.^io. 

le  Fainéaàt,  efl  le  der- 
nier roi  de  la  première 
race.  Pépin  le  fit  def- 
cendredu thrône,  ponr 
y  monter  lui-même  f-  Se 
renferma  dans  un  clol- 
tre«eii75Q,[.  i,p.]i4. 
CkUan,  l'undesfept Sages 
■kUGike,-Ep)Mredf 


■  Sparte-,  'TCrs  l'art -^50 
avamJefus;Clttift,t.  I^ 
P-409;"-t->.P-+*.- 

Chilpirie  I,  roi  de  Paris  ^ 
-  fut  afflafliiié,  en  re ven  ant 
de  la  chafle,  eu  584; 
i;i,p.îi». 

Chilpérïe  //,roi  de  FraiA;e  4 
en  7 1  é  { mort  à  Noyon  i 


Cheifevl,  officier  Franchit  ^ 


:Aw/"ri 


en7i6,-t.  2,b.  505. 
leierFr* 
à  AIger,en  i&. 

t.a,p.3i6. 
CAor/iimanw.cavalier  MaP 

fagète ,  fous  BéHCaire  y 

*ïi,p.  501. 
Chopois  /,  dit  U  ëranê^ 

Ui  Se  focceffear  de'Ca- 

bades ,  roi  de  Perfe ,  crt 

Jja ,  fut  un  Prince  fier,- 
or  ,  cruel ,  iibprudéni  j 
Mais  courageux.  Il  mou- 
rut en  576  ,  après  UQ  rè-" 
gne  at  quarante  -  huit 
ans;  fiyp.  341-481-; 
486;  "--t.  i,p.  194. 

Ckofiou,  Grand-Vifir  d'A- 
murat  IV ,  empereur 
dés  Turcs,  t.  2,0.206. 

Ckrcmonide ,  amiral  d'un* 
fiotte  de  Ptolémée-Phi- 
■  kdelphe,  roi  d'Egypte,' 

t.  t,p.  Î4. 

CAri/7i«7.f7/,nélei9de 
Janvier  1749  ,  roi  de 
Danemarck ,  le  13  de 
Janvier  1766  ;  '  t.'  1  ^ 
p.  144. 

CArJ/?ù»  de  Fraace,  éponr<! 

-  AuptÎBce  dt  Piémoïkt^ 
L,  _...  Google 
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dani  le  ùéc\e  dermet , 
t.x,  p.470- 

'jCkry/^pt,fiiilû{o^t  Stoï- 
cien ,  natif  de  solos  en- 
CUide ,  (t  diftii^iia  , 
parmi  les  diTciples  de 
XJnon ,  par  un  «rprit 
délié.  11  étoit  dialeâi- 
tien  fi  fubtil ,  qu'on  dï- 
foît  que ,  fi  Iw  dieux  fai- 
•Ibieni  ulàge  de  U  logi- 
que, ils  ne  pourroient 
te  fervirque  de  celle  de 
Cliryfipp«.  Il  mourut, 
l'an  107  avant  Jeliit- 
ChiîA  ,  1. 1, ,  p.  404. 

'Çuiroit,  (MaiGUs  TuUiui) 
naquit  à  Aipino ,  en 
Tofcane,  ■  16  ans  avant 
Jefus-ChtiH,  d'une  fa- 
mille de  chevaliers  Ro^ 

I>euilluibée.lIfutïRo- 
me.ce  que  DcmoHhé- 
ne  avM  été  ï  Athènes. 
Son  éloquence  t'éleva, 

J>ar  degrés  tjufifu'AuCon. 
iilat  qu'Û  géra  avec 
tant  de  gloire,  en  dé- 
coinrrani  la  conjuration 
de  Catîlina,  qu'il  mé- 
fia le  furnom  de  Pert 
lU  ta  Paa'u.  H  céda  à  ' 
la  cabale  de  Clodiui, 
&  &t  exilé;  mus  on  le 
le  rappellabientôt  après 
&  il  mt  reçu  avec  tons 
les  honneurs  du  triom- 
phe. Dans  les  cotnmen- 
cemeos  de  la  gueire  ci: 


TORIQUE 
vile  enue  Céfaf  fie  Po» 

pée,  il  parut  foible  ,  à- 
Mide,  flottant,  irréfolu, 
fe  repentant  de  ne  point 
fuivte.Pompie  ,  &  o'o- 
fant  fe  déclarer    pour 
£on  rival ,  dont  ïl  tàdu 
de  gagur  Fanûtié  ,  pv 
les  plus  bafles   adtiU- 
dons,  11  faTorifaOâarc 
contre  Antoine;   niii 
ces  deui  Romain»  ayant 
réuni  leurs  intérêts ,  & 
s'étant  promis  de  facri- 
fier  tes  viâimes  qo'ili 
demandercHcnt  récipro-  ' 
quemeitt ,  Qcéron  ba. 
Le  ce  nombre,  &  fm 
tué,  par  le  tribtia  fopi- 
lius  Lena ,  qui  lui  devoîi 
la  vie,  à  Page  de  [61- 
xante-trois  ans.  Tan  4) 
avant  Jefus-Cbrifl,t.  i, 
p.  160,556;  t.»,  p.  li* 

Gtuut,  (Charles  def 
officier  François,  com- 
mandant duu  Ville- 
neuve d'Agénois  ,  fout 
le  règne  de  Henri  111, 
t.  i,p.«î. 

Cilicoa,  citoyen  de  Milet, 
t.  i,p.iS7. 

Cimon,  général  AthénieD, 
fils  de  Miltiade ,  plu 
célUire  encore  par  fes 
vertus  civiles ,  que  pu 
fes  qualités  guemern. 
Il  mourut  Tan  449 
avutt  Jefiu-Quifi,  1. 1, 


DES    VEKS 

p.118-160-478;  — 
p.  66-395. 
Cinna,  (  Lmcius  Cornélius) 
Confui  Romain  »  Syans 
avant  Jeftis-Chrift ,  fou- 
tint  le  grand  Marius  , 
contre    U    faâion   de 
SylU,  t.   I,  p.    1S3- 
416; — t.a,  p.  14. 
Cinna  ,  petit-fiU  du  grand 
Pompée  ,    &  fénatear 
Tous  le  règoe  d' AuguQé, 
1. 1 ,  p.  370. 
'CimMnt,  roi  dei  Panhes , 
couroân£  dani  une  fédi- 
■  don,  t.  3.p.  I»}. 

Cinq-Mort,  (  Henri  Coif- 
&er,  dit  Jiufit  marqaîs 
de)  grand 'écuyer  & 
inaré^al  de  France, 
fous  Louis  Xill ,  dont 
il  fut  le  favori.  Le  car- 
dioal  de  Richelieu  le 
£t mourir, Ibus  un  pré- 
texte fpécteux,  t.  ty 
p.  88-^81. 
Clàade,  empereurRomain, 
ptince  imbécille  ,  pro- 
clamé l'an  41  de  Jefus- 
Chrifl  ,  fat  empoifon- 
né  par  Agrippine,  fa 
jBtéce  &  Ion .  époutè , 
Tan  {4  ,  après  avoir 
vécu  &ns  gloite ,  1.  i  > 
p.  103-414. 
<Xiw& //,  (  Aurélius  )  pro- 
clamiEmpereuren  i68, 
r(gna  en  grand  capi- 
taine, en  juge  équita- 
ble, en  bon  père,  &. 
D.<tEdiu,T,U. 


ON  NAGES.         J89 

mourut  de  la  pefte ,  à 
l'âge  de  cinquante-fix 
ans, t.  ri, p.  î38it.a, 
P-  î*' 

Claudius,  (Appius)  Dé- 
cemvir  Romain ,  trës- 
connu  par  la  mort  de 
Virginie,  t.  i,p.  359. 

Claudiiu,  (M.)  client  du 
Déceoivir  Appius  Clau' 
dius ,  l'an  449  avant  Je- 
fus-CKrilï,  t.  ijp.  360. 

CUaadn,  Spartiate  ,  ami 

du  célèbre  Cailicratidas, 

t.  I ,  p,  464. 

CUaatht,  philofophe  Sioï- 
.  cien ,  né  à  Alton ,  dans 
r£olide,enAfie.  Il  mou- 
rut ï  l'âge  de  quatre-  ■ 
vingt-dix- neuf  àni,  1. 1^ 
p.ïîi,~-i.i,p.  119. 
136-318-  3S2-  394- 
469. 

CUarqut,  capitaine  Grec, 
.  à  la  fuite  de  &rTus  le 
jeune,  t.  z,  p. 89. 

Clément  n,  (Pierre  Ro- 
ger) Limoufin ,  doâeur 
de  Paris,  monta  fur  le 
&ége  de  S.  Pierre  ,  en 
1341.  Il  avojt  été  Bé- 
nédiâm  de  la  Chaife- 
Dieu,  en  Auvergne, 
puis  archevêque  de 
Seiu,  de  Rouen,  enfin 
cartUnal.  Il  mourut  ea 
135»,       t.  2, p.  lia. 

CUiAu  &  Bitùa  ,    deux 
frères  citoyem.d'Argoi^ 
i.a,p.»3i. 
Pp. 
L-,  _...  C.ooglc 
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CiMutt,  l'un  àes  fept  fa- 
ge*  de  17  Grice ,  envi- 
ron 560  ans  avant  3e- 
fus-Chiift,t.  i,p.44S. 

CUombroie,  hère  de  Léo- 
nidas,  roi  de  Spaite, 
t.  a,  p.  16. 

Cltomintt  III,  roi  de  Spar- 
te, l'an  230  avant  Je- 
fku-ChriA,  rempona  de 
grandes  viâoites  fui 
les  républiques  voifines, 
humilia  les  bphores ,  ré- 
tablit les  loii  de  fa  pa- 
trie (  &  mourut ,  d'une 
manière  tragique ,  en 
Egypte,  219  ans  avant 
Jefus-Cbrift.i.i,  p.  392; 
tome  3  ,  p.  114-153- 
3Î7- 

fUon,  homme  diflratt  & 
naïf,  t.  a,  p.  ly-  " 

C/éonù,  brave  MeïTéniea, 
t.i,p.î30. 

.C/^^itr(,reined'Egypte, 
iameufe  par  fa  beauté, 
&par  lecriminel  tifage 
qu  elle  en  fit.  S'étant  at- 
tachée au  triumvir  Marc- 
Aoioine ,  elle  en  parta- 
gea la  fortune  â  la  ba- 
taille d'AAiuœ  j  &  ,  par 
une  fuite  de  cette  dé- 
faite ,  elle  fe  donna  la 
inorl.pour  ne  point  dé- 
corer le  I.  looiphe  d'Aa- 

■  guAe ,  l'an  10  avalit  Te- 
£ii-Chrift  à  trente-neuf 
an»,  t.  1,0,404. 
C/«rc,  C  David  te  }céJibfe 
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par  ^mémoite,  t<  l", 
p.  II  1.1  ~ 
CUrc,  (Jean  le)  fils  du 
piécédent  ,  naquît  en 
i6j7,  fe  (Uftingna  dam 
les  belles- lettres,  les 
langue*  &  la    philofo- 

Shie ,  &  mourut  à  Am- 
:erdam,ea  1736,1.1, 

et '^(Olivier    de) 

•  élève  de  Benrand  Dn- 
Gueftlin  ,  &  fon  com- 
patriote: il  fut  pcDi-énc 
moins  vertueux  ;  nuis 
aulTi  brBve  ,  aoQi  guer- 
rier) auflî  héros  que  te 
^rand  homme  ,  auquel 
il  fuccéda  dans  h  di- 
eniié  de  conaétable  de 
France,  en  1^80.  Le 
roi  Charles  VI  ayant 
été  attaqué  de  fes  accès 
de  phrénéfie  ,  les  diKs 

'  de  Bourgogne  &  de 
Berri ,  régens  du  royau- 
me,oublierent  tes  grands 
fervices  de  Cliiron,pout 
le  dépouiller  de  fes  duu- 
ges ,  &  te  bannir  comnc 

,  un  criminel.  Ce  granil 
homme  fe  retira  en  Bre- 
tagne ,  &  mourut  dans 
fon  cbàteau  de  Jolfelii, 
en  1407,  I.  i,p.  iji; 
-<.  a,  p.  490-  37Ï 
C/ûiM,  général  &  ami  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  t,  1, 


DES-   PERS 

■  &-deClotiIde,roidX)c- 
léans,  fiit  (uéen  ^14, 
par  l'ordre  deSigifmond, 
roi  de  Bourgogne  ,  qui 
l'avoit  fait  piifonnier. 
Il  laiiTa  trois  enfans  , 
dont  deux  furent  maf- 
lactés  par  Childebert 
&  CI6 taire  leurs  oncles; 
le  iroifieme  Clodoalde , 
invoqué  aujonrd'tiui  fous 
le  nom  de  S.  Cload,  fe 
fauva,  fiii  raie,  &  fe 
faaâifia,  t.  1 ,  p.  311. 

Chiaire  II,  &k  &  CacceC- 
feurde  ChilpéricI,  dans 
le  royaume  de  SoilTons, 
à  l'âge  de  quatre  mois, 

"  en  584  ,  fut  Toutenu  par 
Frédegon^e,  fa  inere , 
duranifon  enfance, ré- 
gna enfuice  par  lui-mÊ- 
ine,en  père  plutôt  qu'en 
maître,  &  mourut,  en 
638  ,  âgé  de  quarante- 
lue  ans,     t.  I,  p.451. 

ClovisI,  fuccéda  k  Chil- 

■  périt,  fort  père,  vers 
l'an  481.  Il  étendit  les 
conquêtes  des  François , 
affermit  leur  puKTïnce , 
&  éteignit  cellcdes  Ro- 
mains dans  tes  Gaules. 
L'heureux  fuccès  de  la 
bataille  deTolbiac,  qu'il 
devoir  à  la  proteftion 
de  Jefus-Chrid,  lui  fit 

-    eiAbrafler  leChriflianif- 

:    ne,  en  496-.  Il  fir  de 

F^iis  ia  capitde  iJi-foi) 
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royaume  ,  &  y  mourut 
en  5 1 1 ,  à,quarante-cinq 
ans,  afirès  en  avoir  ré- 
gnétrente,  t.r,p.  310; 
-—t.  2,  p.  141. 
X^odrus ,  roi  d'Athènes, 
'  veti  l'an  1071  avant 
Jefus-  Chrifl ,     !•     >  , 

CaSier,  (  Jacque$  )  mé- 
decin de  Louis  XI ,  t,  I , 
P-  333* 

"Coi^eux;  (le)  préfidenc 
au  patlemeai ,  t.  'i  , 
p.  168. 

Cnlttn,  (Îean-Baptifte) 
marquis  de  Seignelai  . 
fuccéda.dansic  minil^ 
tere,  au  cardinalMara- 
rin.  Il  fe  diilingua  par 
la  grandeur  qu'il  iiA6ri- 
ma  à  toutes  fes  opéra- 
tions, &  fut-tout'pat 
la  pfoteiiion  qu'ilaccor- 
doitauxgCnsde  lettses, 
dont,  il  fut  le  Métèhe. 
Il  mérita  )a  confiance 
■  de  Louis  XIV,  &  mou- 
rut en  faveur,  en  1683, 
à  foi  xan  ce 'quatre  ansi 
1. 1.  p.î07-îoa'4io- 

'  453-738;— t-a,  p. 
68-  I18.179-431-437- 

CoUg/iy,    (Gafpard  de) 

'     amiral  de  France,  îia- 

"  quit'ièn  1516,  àChâtif- 
lon  ;  "porta  ks  armes 
dès  fa  ^9  tendre  feu- 
neffe  ;  fignala  fa  v^ur, 
&  iï^il9  ,  par  f»  «1^ 

fp'i     i„ I, 
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ploits,la  fortune  à  la- 
quelle il  iat  (levé.  De- 
venu l'un  dei  chefs  des 
Hi^uenott  ^  il  foutint 
fon parti  en  héros;  coo- 
traienit  la  cour  de  Char- 
les IX  à  faite  la  pais  i 
mais  elle  lui  fut  tres>iii- 
aefle.  Séduit  par  les  ca- 
leflies  de  la  Reine,  ilfe 
tendit  à  Paris ,  où  il  fut 
enveloppé  dans  le  trifté 
malTacre  4e  la  S.  Bar- 
thelemi ,  en  1 572  ,  dont 
îléioitun  des  principaux 
objets,!.  I,  p.  686} — - 
t->.P-î3->- 

Çonmercy,  (le  pnnce  de  ) 
colonel  du  régiment  de 
ion  nom ,  fe  oiAingiie  à 
la  bataille  de  Herfan  , 
en  1687,  r.  i,p.i99- 

Commode,  fils  de  Marc- 

.  Aurile ,  proclamé  Em- 
pereur ,  lam  180 ,  régna 
en  Néron,  &  mourut 
cmpdfonné ,  l'an  191 
de  lefus-Chrifl,  t.  i, 
p.  ai. 

Conaxa ,  vieillard  ,  t.  t  , 
p.lil. 

Conradll,  ditic  StUique^ 
empereur  d'Allemagne, 
en  1014 ,'  couronné  en 
ioa6;  t.  2, p.  4ïifii- 

Conrad  JIl,  duc  de  Fran- 
conie  ,  ait  proclamé 
Empereur  en  1 1 3^ ,  & 
mourut  en  iifi,  t*l  ^ 
P'6?it.»,p.jji,^    . 
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Confiance- Chlore  ^  pnace 
vertueux  61:  plein  de  bra- 
voure, père  du  gmid 
Confiantin.  Il  fut  dé- 
claré Céfar ,  en  391, 
&  mourut  i  Vorck ,  on 
306 ,  laiffant  la  pourpre 
impériale  à  Ton  fils ,  1. 1, 
p.  30-65. 

Confiance  II,  (FlavrailD. 
lius  )    fécond    fils    du 

?,r<uid  Conftantia,  fax 
ait  Cé&r  en  3  34 ,  & 
élu  empereur  dci  Ro- 
main! en  317,  II  fut 
cruel  envers  lès  proches 
&  fes  fujets  qu'if  perA- 
cuta  pont  favorifèr  i'A- 
rianifme ,  rempant  en- 
vers les  Ibidais ,  anx-  , 
quels  il  feolbloit  deman- 
der la  loi ,  ioconfétyieat  ' 
dansfesdémarches.vifr  , 
dicatif ,  jaloux  ,  méfiaK, 
indigne,  en  un  inoi,d'ê- 
tre  le  fils  d'un  des  ph»  . 
grands  monarques  dont  1 
'  parle  l'Hifloire.Uaou- 
'  rut,  l'an  361  ;  t.  i,  ' 
p.  7îo.  ) 

Confiant   II  _ 
d'Orient,  en  6^1 
falSné  ran  668  ;  1 

p-îM. 

Conjlmtin,  (Flavîus-Va- 
.lérius-ConAantius^  fils 
de  Confiance  -  Chlota 
&  d'Hélène,  naquit  t 
Naïffe  ,  en  Danume . 
,ca  174,  D  fot  piodm 
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Empereur   en  306.  11         Gr«nrf.  Il  mounit doyen 


triomplu  de  ton  fti 
compéàtears  ;  embtaflà 
le  ClûiftiaRirnie  qn'il 
fit  afleoir  avec  lui  fur 
le  thrône  des  Céfar»,  fit 
qui  devint  dès-lors  la 
religion  dominante  de 
l'Empire  ;  ^eçut  le  Bap- 
tême en  3  57,  &  mourut 
peu  de  tems  apris.  h't- 
dat  de  Tes  aâions  lui  a 
fait  donner  te  fumom  de 
Grand, i.i,  p. 30-161- 

-  431-667;— 1. 1,  p.  241- 

'       ;        '     JÏ7- 
Corax,  l'un  dei  premiers 

-  nôtres  d'éloquence  1 

-  Syraciife,t.  2,  p.  307. 
Corihulli,  (Raphaërt  morf 

iparis,eni7i6,lgéde 
phu  de  cent  ans.  Il 
«oit  Florendn  d'ori- 
gine ,  &  d'une  famille 

'  alliéeaiàMédiiùsît.'i, 
p.  ajo. 

CoruUn,  Romain  célèbre, 
(]ui  Ait  tbur-à-tour  la 
Kloire  &  la  terreur  de 

'  rapatrie,  t.  i,~p,  113; 
—  t.»,  p.  496. 

Corntili*,  (  Pierre)  né  à 
Rouen ,  en  1606 ,  le 
Kvra  à  la  poëfie  ;  créa 

Sirmi  nous  le  goût  de' 
abonne  tragé£ei  ré- 
forma les  turlupînades 
quiamufoieninospereï, 
&,  par  fes  che&-d'œu- 
Tres,méritale  {Dmom-de 


de  l'Académie  Fian- 
çoilê,  en  1684,  1. 1  ^ 
p.  61J  ;  —  t.  %,  p.  161: 

CoTitilit ,  dame-  Roma&ie 
de  la  fanûUe  des  5ci- 
Eùons ,    âc  inere    dei  - 

'  Gracquet ,  1. 1,  p.  484. 

Comilius ,  confui  Romain, 

Comititu  Ltntubùt  Rb- 
muit  qui  fervit  à  la  ba- 
taille de  Cannes,  t.  2,    . 

Cottfi ,  (  Annind  de  BoUr- 
'  bon  ,  prince  de)  fila 
A  Kenri  II ,  prince  de 
'  CôKdé,  &  cti^de'ls 
-'  bnnkh^e  de  Cbnt!.  II  Aa- 

r":i Paris,  en  lôij), 
mourut  dans   cette 
'  Tille,  en  1666,  dans  de 

f  rends  rentimeiis  de  ré- 
gion, 1. 1 ,  p.  6.' 
Copr,  (Piene)'  fihâW 

■  chapelier  d«  Paris,'  \h 
en  169;  ,  &  moïf  tt^ 

■  1660,  t.  t,p.7j.' 
Crfttff  {Charles  )éioitPa- 

■ifien  ,  poète  &  préHî- 
'  cateur,  &  fut  reçu  de 
l'Académie  Françoife; 
malgré  le  ridicule  ddnt 
Boifêau  s'efforça  de  le 
couvrir.  Il  mourut  en 
i68a,i.  l,p.397• 
tcrû,roideTh^ace,ve^s 
l'an    rjo   avant  Jefus-; 
Chrift,   t,  2,  p.  300. 
Cot»n ,  (Pierre)  JÔiiite  ; 
Ppii, 
......  Google 
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conftir^iir  de  Henri  IV, 
.mort  À  Paru,  en  1616, 

CoUf ,■  çonlfil  Romain, 
coc^f^poiw  de  Ma- 

.  rius,  1. 1 ,  p.  57,M68. 

ÇotiAttJJia-litkyf^  de 
Peihvaui  lnd^(.t.'i, 

■■p-^St».  ]",    ■  -     ■, 

Coucy ,  (Enguerrlnd,d^4) 
.bafon  François, /ou?  le; 
,  règnedeS.Lo^ij  t^^, 

p.. 390.'.  ■.'■.;... 
Coùplit,  (Claude- Ançoine) 
...jn^À  ritis,  en'i64a,- 

s'appl^quï  a^x  matl^- 

,:(j>âiiuitipsj  y  Bt^]^^ 
■■.sran'ds  progrès;  flttSffiu 
.del  Ac^démiâ  dçs  ^^n- 
\  cç^,'e[i,L666,&roDwi]t, 
_  le.aj  ds  Juillei.i7;v, 
;'■  &'gé,  di  (piatre-Viést-»" 

afls,^  i,p.  8î.„,,:  ,',- 
'Ç»mi^,  '{l;abb«)  fç'avanl. 

:  '.M    M-  Ûécte,    t,   ;j  , 

"■.p.i8o.  .■    .,_  ,■;.■- 

Coxiff^a-f  capitaînfi  C)ii- 
^  «ois,  en,  166* >  •^••.l'i 
.'P-   »Î7'  ."  ..:V;.i 

■<:r«««ïy,.(Sébafiien>.im. 
-  prin),euraePaTu,;^<jir- 
lingu^.Mr  une  gr?;;^e 
capacité  dans  fon.,art, 
.&  mourut  «ii6Û9jt.ji, 
p.  î6i. 
Çraglis,  (PubliusUciniu^) 
célèbre  jurifcon  fui  té  Ro- 
main,  fut  élevé  au  Pon- 
tificat 1>  ijiavapt^ci 
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fuï-Chiift,  &  fut  nf 
dans  une  guerre  contre 
lesThtaces , t.  i^p-^fë. 
Crafui,  (Lucius)  cotM 
Romain.^eia  nobles- 
mille  de  ce  nom,  1. 1  > 
P-7i7.    .     . 
Crajfus,  {MatajslÀàniai} 
'  conful  &  général  Ro- 
nkain.,;  célèbre  par  i^ 
.  immenfcs  thréfors,  & 
t.  par  iâ  puifTance.  Ayant 
,  Vfmilu  taire  la  guerre  anr 
.  Parthes,    pour  envahir 
.leurs  richelies  ,    il  fat 
.  vaincu  &tué,cinqu3nie' 
trois  -aos  ayant  Jefus- 
,  Çhrift.t.  I,  p.  208^10- 
4ÏS- 
Gratis,  dignç  dîTcipIe  da 
Diogène.  le,, Cyni((ii!: , 
:  dont  il  uôit^  pie^ue  la 
.  vie.  Il  .nflvoit  ;vers  Van 
3*8  avant  Jefus-Chtid, 
t.  i,p.89^;iV9;-i.i. 
p.  ii9-3,J4-30î- 
Çnïl'iiu,  f  jMçJiimJ  pto- 
!  fçffeur  a  Qrept,  1. 1, 

Çnlfiuj.TÇf  îie_  Xydie,  le 
plus  rrçh^  monarque  de 
,:lbn  Jtéf]e'.,;'du'tems  de 
^Cynis  qu^le  vainquit, 

■      ■        5!,'.:c,-  ajo- 

Çrilloa,  (LouU  de  Ber- 

ihonde)  di(  /(  Sravc, 

i'un  des  plus  grands  ca- 

.  pitaines  de  Ion  Aéde, 

$;étoii  lîgnalf  par  là  t^a- 


..  Cl 
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l'igede  quinze 
ans  ,  en  contribuant  beau- 
coup.à  la  ptife  de  Calais, 
fiir  les  Angloii.  Il  con- 
tinua de  fervir  utilement 
fous  les  lois  Charles  IX, 
Heiinlll&  Henri  IV. 
C'étott  un  fécond  che- 
valier Bayard  :  on  l'ap- 
pelloit  Vhonanefansptur, 
le  Brave  disBravu,  Il 
mourut  à  AvignoQ,  dans 
les  exercices  de  la  piété 
&  de  la  pénitence,  fn 
i6if ,  à  foixame-quinie' 
ans  ,  T.  I ,  p.  5 1 1  ^  ~  1. 1, 
p.  I7.a4i-îï6. 
Crifpinus,  (Titus-Quin- 
tms  )  foldai  Romain  , 
au  tems  de  la  féconde 
gaerre  Punique ,  t.  2  , 
p-  "7' 
Critùu ,  l'un  des  trente  ma* 
giftrats  d'Athènes,  £ia- 
.  BlisparLyrandre,  gaine- 
rai deLacédémone ,  1. 1 , 
p.  150.411. 
Criton,  ami  de  Socrate, 

t.  i,p.704. 
Cromw4,  (Olivier)  il  fe 
dillingua  d'abord  dans 
tes  armées.  Enfuite  il 
s'attacha  au  parlement, 
qu'il  fervit  contre  Char- 
les I.  Ses  exploits  le  mi- 
tent à  la  tê^e  dp  s  trou- 
pe Républicaines ,  & 
raffeâiondesfaldatsl'^ 
leva  bientôt  à  la  fouve- 
rvv  puiflante ,  font  le 
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nom  de  PrcteStur.  Uëi 
faire  le  procès  au  roi 
Charles ,  'qui  fui  déca- 
pité par  fon  ordre.  Djéli- 
vré  de  ce  compétiteur , 
Cromvel  régna  en  dcf- 
pou,fe  Strefpeflerdes 
puiflances  voifines,  âc 
moufutpaifihlement,  en 
ié{8,  à  cinquante- cinq 
ans,  t.  i,p.ioS.  , 

Ctéjîb'tus ,  d'Alexandrie  , 
célèbre  mathématicien , 
fousPtolémée-Phifcon. 
environ  cent  vingt  ws 
avant  Iefus-Chiiff»t.-i, 
p..  118. 

Çurittctf,  (les)  trois  frères 
Alb<uns,qui  futoni  choi- 
fis  pour  combattre  cofl' 
tre  les  Hora^es,  leurs 
coufms  germains ,  t.,i  , 
p.  164. 

Qirku-Dentaïus  ^  (Marcus- 
Anniiis  )  illuAre  Ro- 
main, fut  troisfoiscon- 
flilf  &  jouit. dettx  fois 
des  hpnneurs  dj^  Iriçm- 
phe.  Il  vainquit  l.es  Sam- 
nites ,  les  Sabins ,  les 
Lucaniens  ,  '  &  battit 
Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  ,' 
^l'an  17»  avant  Jefus- 
Chrid,     t.  I ,  p.  465. 

Cyaite ,  fille  de  Syracufe  , 
t.  i,p.  jOï. 

Cy^xart,  roi  desMède», 

.  oncle  du  grand  Cyrus  , 

t.  a  ,  p,  174. 

Cyné4s,  philoiophe  fit  mi; 
Pp  iv 

L-,'_.;.  Google 
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nHlrt  de  Pyrrhus,  roi        Day,en638,àg& feirrf^ 


d'Epiie,  t.  I ,  p.  405- 
511. 

Cyrus,  fili  de  Cambyft, 
roi  de*  Perfes ,  &  de 
Mandane,  fille  d'AlHa- 
ge,  roi  des  Midei.  Il 
réunit  ces  deux  monir' 
chin  qu'ileouTemaaTec 
fageffe  :  il  fit  de  rafles 
conquêtes,  qui  lui  méri- 
tèrent te  nom  âeGrsnA 
il  honora  le  dirâne  par 
fts vertus,  &  mounn, 
vers  l'an  ^19  avant  le- 
fusrClirîA ,  dam  un  âge 
très-avancé,!.  i,p.90- 
99-ii8-3ï2-37ï-6ij  ; 
—  ti»,  p.  58-94-101- 
1 1&- 174-573  ■ 

Cynu ,  le  jeune ,  fils  aîné 
de  Darius  Nothus,  ja- 
loux de  ce  qu'Artazer- 


'fix  ans  ,  tt 
■  fut  enterré  à  S.  Deiù, 
qu'il  aroit  fondé  lîx  ais 
auparavant,!.  i,p.344; 
—  t.a,p.388. 
DagutffeaUf  (HeariFran- 
çoii)néenT6£8,  avo- 
cat-général   da   parle- 
mentde Paris,  eniéçi; 
procnreur-général  ,  «n 
1700  ,    chancelier  île 
France,  en  1717, mcn- 
ruteni750,  iquaHe- 
.  viiigt-«n  ans ,  t.  a, p.  sS- 

D^ ,  (  le  doâcur  )  tninf* 
nede  la  reineEËzabetb, 
t.  2,  p.  41. 

Damafithymus  ,  im  de 
Calynde,  du  teins  it 
Xerxès,  roi  de  Perfe, 
P-  494. 


'  xès,  fon  ftere,  kéTitoi^    DamocUf  ,,  courtifao  de 
du  fceptre  ,  lui  déclara         Denys  l'Ancien  ,    ty- 


]a  guerre  pour  le  lui  ra- 
vir,  &  fut  tué  ',  dans  le 
combat  qu'il  lui  livra,t1e 
la  main  même  du  Mo- 
narque qu'il  vouloit  dé- 
.  thrôaer ,  quatre  cents  un 
ans  avant  Jefus-ChriA, 
t.  I,  p.  463; --t.?, 
p.89. 

"TsAiiOgxRT I,  roi 
*-/  d'Auftrafie,  en  âaa^' 

'  de  Neuftrie,  de  Bour- 
gogne &  d'Aquitaine,^ 
•nâaSi  mounit  à' £pi.' 


ran  de  Syracufe . 
p.  416-167. 

Démo» ,  muficien  câifare, 
précepteur  du  bmeiix 
Pérîclés,  t.  1,  p.  424. 

Damon ,  citoyen  de  5)^ 
cufe,  &  difciple  dePy- 
thagore,  foDs  le  '^^ 
du  pretnîerDtfnys  le  Ty- 
ran, t-  Il  p>  71* 

Danéfau^  (Kerre)  d'a- 
bord confeflêur  de  Fna- 
çois  11,  roi  de  France, 
puis  proféffeur  de  lan- 
gue gré^e  sit  Colléga 


.Cl 
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Royal,  fut £)ît>vêque 
«le  Lavaur,  en  ■  ^67,  & 
.mounuen  i;77,à<iua- 
tr«  '  vingts  ant  >  b   i  > 

-    P-  Î97. 

Dtir^ittt  ,  (  Philippe  de 
C^nrcillon,  marquis  de) 
né  en  i6]8,  s'avança 
par  l'on  erprit  k  ta  cour 
de  Louis  XI  V,&  mérita, 

{>ar  fen  amour  pour  les 
ettres  &  les  arts  ,  une 
place  &  l'Académie 
Fraaçoife  ,    &  à    cèle 

'   <tes  Sciences,  il  mourut 

à  Paris ,  en  1710,  t.  i , 

p.  738;  — t-i,  p.  4- 

47Î. 

Danvtil,  marchand  de  la 
capitale  de  la  Gueldre, 
fous  le  règne  de  Char- 
les le  Hardi ,  duc  de 
Boulogne,  t.  s,  p.37. 

t^piaomiU,  gouverneur 
d'Aere,  pour  l'Empe- 
rearBaiite,  en  io>7, 
t.a,p.  47Ï. 

Darim  I,  roi  de  Perfe, 
filsd'Hyfiafpes,  monta 
fiir  ledir&ne ,  l'an  1510 
avaitt  Jefus-Chrift ,  & 
moarat  après  itn  rËgne 
it  treate-ris  ans ,  t.  i , 
p.  87-404;  —  t.  a, 
p.;48-i74-3io-î58- 
530. 
Darius  II,  fiimommé  No- 
tkia,  Ax  le  Bâtard,  roi 
dePeVfe,  filid'Artaxer- 
xtsLoBgaem^.11  mon* 


0NNAGE5,  Ï95? 

rui  l'an  404  avant  Jdïis- 
Chrift,"t.  i,p.  19-116; 
—  t.  i,  p.  117. 

Darius  Codoman ,  dou- 
zième &  dernier  roi 
de  Perfe.  Alexandre  le 
Grand  lui  fit  la  guerre  , 
le  défit  dans  trou  jour- 
nées différentes ,  hii  en- 
leva toute  fa  famille, 
fes  thréfoTs&fes  états; 
&  l'ayant  obligé  de 
prendre  Ufuite,  ^fTus  , 
gouverneur  de  la  Bac 
triane,  s'emparade  l'au- 
torité &  de  la  peifonne  - 
du  Monarque  vaincu, 
&  lui  donna  la  mort , 
trois  cents  trente  an» 
avantlefus-Chrift,  1. 1, 
p,  201-107-390. 

Daiis ,  fatrapé  &  général 
de  Darius,  roi  de  Perfe^ 
t.  I ,  p.  400. 

David,  filsd'iraï,  d'abord 
berger,  puis  général, 
enfin  choifi  de  Die» 
pour  fuccéder  à  Satil, 
fur  le  thr&ne  d'Ifrael.  Il 
mourut  à  Jéntfalem  l'an 
1014  avant  Jerui'Chrifl, 
dam  la  foixante-iUxienie 
année  de  fon  âgc.apréi 
un  règne  de  quarante 
ans,t.  I,  p.  7-446- 

Dau^at  ,  fçavant  profef- 
feur  du  quinzième  ûécle, 
I.  i,p.  496. 

Déanst  (Jean)  marchand 
d'Anvers ,  font  le  règn^ 

,._...  Goook 
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de  Charles-Quint ,  t.  2, 
p.  100. 

Dtee  ,  (Cnéiiu-M£riu5- 
Quintui-Trajanas }  fe 
révolta  contre  l'empe- 
reur Philippe,  (bnbien- 
faiteor ,  fit  le  fit  procla- 
mer Céfar.  11  perfëcuta 
ctudlement  Ici  Chré- 
tiens, &  périt  en  351, 
en  pour{bi<cant  Uf  Gothi 
qu'il  avoîi  vaincus ,  1. 1, 

,    P*.Î53- 

JJéemt  -  Maguu ,  citoyen 
de  Capouëtpartifandes 
Romaiiu,  durant  la  lé- 
conde  guerre  Punique , 
r.  1,716. 

Déeius-Miu ,  conrul  Ro> 
main  ,  qui  fe  dévoua 
pour  fa  patrie,  à  la  ba- 
taille deVéferit,  t.  r  , 

^p.i77;-t.a,p.î8î. 

Diciui'Miu  ,  (  Publiuï  ) 
'  triban  de  l'année  Ro- 
maine, t.  I ,  p.  4^9. 

Vtjoct ,  premier  roi  des 
Mèdes ,  t.  ^^  p.  Ï76. 

Dimadit ,  orateur  Aihé- 
,  lûen,  joua  gn  grand  rôle 
'  du  tems  de  Philippe  & 
d'Alexandre,  roic  de 
Macédoine ,  &  fiit  mis 
Xmo",  comme fufpeft 
detrahifon,  trois  cents 
.  trente-deux  ans  avant 
Tefus-Chtifl,r.  t ,  p.  2;^^ 

,    —  t.î,p.337. 

Di^arafe ,  j-oi  de  Lacédé- 
.   mone,         t.  2,  p.  78, 
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DimiiKU ,  citoyen  de  Sy- 

.  racufe ,  du  tems  de  Ti- 
moléon,  t.  z,  p.  137. 
Dtmftrmt-PoUo'citcs .,  foi 
de  Macédoine ,  &  Sk 
d'Antigonus,  capitaine 
du  grand  Alexandre.  11 
&i  l'un  des  plus  grandi 
généraux  de  Ton  ûéde; 
mais-  il  ne  mûtrifa  pràtt 
la  fortune  ,  puàqull 
mourut  vaincu  Sc  pri- 
fonnier,  l'ati  z86  avant 

,  Jcfus-Chiift.t-ijp.  84- 

— t.  3,-9.366. 
Ditaiiriiu  dt  PAaJèrt,  &• 
meux  difciple  de  Théo- 
phrafte,  gouverna  Aiht- 
nes.durant  dix-uu,avec 
tant  de  fagefle,  qu'on 
lui  érigea  autant  de  (la- 
tues  ou'il  y  a  de  joats 
dans  1  année  ;  mus  bien* 
tôt ,  viftime  de  la  jaloo- 

,  fie ,  il  fut  exilé  ;  fes  fti- 
tuesfiirentEenverlées,& 
il  (percha  un  afyle  à  b. 

.  cour  de  Piolémée-La- 

fiu,  roi  d'Egypte.  Le 
Is  de  ce  Prince  ne  1« 
traita  pas  aulS  favon- 
blem^i  &  cette  nou- 
velle di  (grâce  abrégM 
Ucariitre  de  ce  phUo- 
fophe ,  qui  mourur  vers 
l'an  384  avant  Jefut* 
CbriAjt.  I,  p,8o-396' 

i7n|i)f(r«u„plùlofopfae  Ç;- 
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tâqae ,  fou»  l'empire  de 
Vefpaûen,  1. 1 ,  p.  173. 
Dtmàrlus ,  tvèque  d'A- 
lexandrie ,  du  tetns  d'O- 
rigène,  1. 1,  5^7. 
Dimachais,  ainbailàdeur 
AthÉnien,auprÈsdePhi- 
lippe.pere  d' Alexandre 
le.Grand.t.  2,  p.3;i. 
Démoeharis  y  citoyen    de 
Spane ,  fous  1«  règne 
d'AgisiV,  t.  !,  p.7i4. 
J^cmocricc^hmeux  philo- 
rophe  de  U  ville  d'Ab- 
dère.  U  fut  fage  dis,  fa 
plus  tendre  jeunelTe,  Se 
fedlAingua  dans  toutes 
les  fciences  qu'il  cultiva 
.  avec  fuccès.  Il  (9  iJoic 
._ de  no;  travers,  &enfei- 
.gi)oit  Ja   plaralit^    dçs 
■popdes.  Il  ffloucut  âgé 
'décent  neuf  ans  ,  l'an 
■  36a  avant  Jefui-Chrift, 

t,_i,  p.  197.198. 
Démonax,  philofophe  C^- 
.  .toîs  ,'d!uDe  inaiibn  illut^ 
.  tre  &  opulente,  inépiifa 
ces  avantages  pow  fe 
livrer  à  U  phSofophie  , 
ne  prenant  dans  toutes 
lejf  fçSes  que  ce  qu'elles 
.  aypientdebon,refl'eiti~ 
.  blant  à  Socrate  du,  c^ré 
del'erpiit,  Si^DJog^as 
du  côié  des  mœurs  ;  i[ 
mourut  vers  1'^  no,de 
■Jefus-Chrift,  t.  2,p.II9- 
ISI-488. 
'  Pimonidts  ,     p^çTophe 
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Grec,         t,  a  ,  p.  1,17. 

Dèmophane ,  citoyen  de 
Mégalopolis  ,  difciple 
du  pbilolaphe  Arcéfilas , 
âc  maitre  du  célèbre 
Fhilopémen,t.i,p.493. 

DémophiU ,  évêque  Arien 
de  Bérée,  en  TSrace, 
fous  l'empire  de  Conf' 
..n«ll,..,,p.7„ 

DJmvp&an,  capitaine  Athé- 
nien,qui  viniau  fecours 
des  bannis  ,  qui  rendi- 
rent la  libellé  à  Tbibes, 
leur  partie ,  fous  la  coii* 
duiiedePélopidas,t.  i» 
p.  149. 

Dcpiofthine  ,  prince  des 
orateurs  ,  naquit  à 
Athènes  d'un  citoyen 
aflêi  riche  ,  c|ui  faifoit 
valoir  àep  forges.  Sa 
mile  éloquent  s  réveilla 
le  courage  abbatu  des. 
Grecs ,  .&  déconcerta 
Philippe,  roi  de  Macé- 
doine. Mais  ,  autant  il 
.  j  étoit  terrible  dans  la  tti- 
Lune ,  au^nt  il  étoit  ti-^ 
m^de.danf  une  arpiée. 
Il  prit  la  fuite  à  la  ba- 
.  taiUe  de  Chiionée ,  li- 
vrée par  fes  confails. 
EviiÉd'AtlièneSj&ptès 
de  tomber  entre  ]es 
mains  de  fes  ennemis 
qui  le  faifoienc  pourfui- 
vte,  il  s'empoifonna,l'an 
3^2  avant  Jefus-Chriil , 
,  t.  i,.p.  aî-îii-53J- 
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p.  101-394. 
Dimofihènt   ,       capitams 

Athénien ,  t.  t ,  p.  606. 
Btnys ,  rumomine  \'An- 
•  «0i,s'eRiparadetaibu- 

Teraine  puifiance  à  Sy- 

racufe;  régna  en  grand 

Politique ,  &    mourot 

après  irente^int  ans  de 

tyrannie.I'an  368  avant 

HAis-Chrift,  t.  i,p.  37' 

71-159-37^-416-567- 

59f-7'î;-t.i,p.ï8- 

138-154-346. 
Bmys  U  jeune  ,  fils  du 

précédent ,    tyran    Je 

^racure    après    lui  , 

I.  1,  p.  134-4'*»  — 

1. 1,  p.  307. 
Dérar ,  gêné  cal  Mufolman, 

peu  oe  tenis  après  Ma- 

nomet ,  1. 1 ,  p.  179. 
l>tfiiinti,  (René)  né  k  la     Defyueniti ,  maréàial  de 

Haye  ,  en  Touraine  ,        Fnnce,  TousLoiûsXI, 

d'nne  famille  noble  &         t.  a ,  p.  77. 


le  flambean  ;  &  c^efi  3 
ù  Inenr  que  l'on  a  fût 
depuis  tant  de  progris 
dans  l'étnde  de  la  &■ 
gefle.  Ce  grand  boomie 
monnit  comblé  des  hon- 
neurs qnll  mentait ,  en 
1650;  1. 1,  p.  6-59Ï- 
436-440. 
Dtsh^a  de  Cot^men'm, 
fngneur  François  ,  bii 
du  cardinal  deRidieGn, 

„•>■.?•'!• 

Otfntartu,  avocat  géné- 
ral au  parlement' de  Pa- 
ris ,  fous  Chartes  VI, 
«•  i,p.  434i  — t.1, 
p.4j. 

Dtpmtntf,  tnÏDîftFetrC- 

tat ,  ayant  le  tU^KUte- 

ment  de  ta  guette,  fota 

LoiBs  XIV ,  tone  i , 

p.  366. 


ancienne, en  1596,  fut  Daieithu,  chef  dei  mu- 

d'abord  militaire;  pus  pies  d'une  partie  de  li 

quitta  les  armes  poar  la  Sidle ,      1. 1 ,  p.  ijo. 

philorophie.  11  la    ctéa  '  Dpa-El-liioulck  ^  Vifitda 


-  pour  ainfi  dite.  Il  fit  Sultan  MotiammËd, 

pour  les  modernes  ce  P-674. 

que  Socrate  avoir  fait  Pieu*  ^crtoyen  de  Conn- 

pour  tes  anciens;  il  leur  the.             1. 1 ,  p.  464 


appiit  à  p^fer  ;  il  ré- 
forma,en  quelqueforte, 
toutes  les  têtes,  &  dé- 
signa aux  mortels  les 
routes  qui  condnifeni 
au  Tiai.  11  leur  donna 


Diagore ,  le  Mélîen  ,  |^ 

Ibibphe  ancien  ,  fMci- 

ple  oc  Démoctîie,  1. 1, 

P-  ï^S- 

Dtane    de   P<ntiers ,  du- 

'  cheflè  de  ValeatitKÛs, 
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,  majtrdle  de  Henri  II, 

Vidltr,  ^reque  de  Ver- 
dun ,  fous  le  règne  de 
Théodebeit  ,  roi  de 
Metz, t.  i,p.  311. 

Uina,  fille  du  patriarche 
Jacob,  &  de  Lia,  1. 1, 
p.  446. 

Z>inacr<ifi,checdes  MefFé- 
nient  ,  &  ennemi  du 
célèbre  Philopimeo,t.i , 
p.  <oo. 

Z^iaclts ,  citoyen  de  Syn- 
cufe,  t.  i,p.6o/. 

X^iodèùen,  (Caïus-Valé- 
r'ms)  âls  d'un  greffier, 
ou  d  unerdave ,  d'abord 
foldat ,  il  parvint  pai 
degrés  jufqu'au  thrdne 
des  Céfa»  ,  oh  il  fiit 
élevé  l'an  274,  après 
)a  mort  de  Numériea. 
Il  partagea  l'empire  en- 
tre plufieun  collègues  , 
perfécuta  les  Chrâiens, 
&  ^diqua  l'autorité  Ai- 
prême.ran  30J,  vivant 
en  ptûiofopihe ,  dans  I4 
ienai[e,t.  i, p. 65-78; 
—-t.  a,  p.  108. 
Di^gène  ,  furnommé  le 
Cynigiu ,  à  caufe  de  Is 
,  liberté  de  fa  langue ,  & 
de  la  licence  de  fes 
nueurs.  Il  s'enferma 
dans  un  tonneau  ;  fe 
réduifit  à  rien  ;  fe  déta- 
cha dç  tout,  excepté  la 
granité,  (juî  fitt  le  mo-. 
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bile  de  toutes  fes  ac- 
tions, La  finguWiti 
qu'aSeftolt  ce  gueux  or- 
gueilleux ,  lui  fit  des  ait. 
ciples ,  qui  marchereiK 
fur  fes  traGes,&  recueil- 
lirent fes  maximes.  Il 
mourut  ,  l'an]  10 avant 
Jefus-ChrUl, t.  T,p.i99 
467 - 666 j  —  t.  %' 
p.  aîi-}î4. 

Diomidoa ,  général  Athé- 
nien, condamné  à  mon, 
t.i,p.97. 

Dion,  capitaine  Syracu- 
làin  ,  &  beau-frere  de 
Denys  le  Jeune,  qu^il 
dépouilla  de  la  tyran- 
nie ,  pour  rendre  la  li- 
berté à  fa  patrie,  ti, 
p.  134-409;  —  1.2, 
p.  ÏSK12S-316. 

Dodard,  (Denys)  con- 
feiJler,  médecin  du  Ro^ 
&j>remier  médecin  du 
prince  &  de  la  princeffe 
de  Conti ,  puis  dû  roi 
Louis  XlV,  membre  de 
l'Académie  des  Scien- 
ces, naquit  à  Parîj  en 
1634,  &  y  mourut  «a 
1707,  univerfellament 
regretté,  t.  i,p.88;  — 
1.1,0.436. 

DolalrtUa,  (Fabia)  vieille 
coquette  Romaine, du 
tems  de  Cîcéron,  1. 1, 
P-  >îï- 

Domat  ,  (Jean)  célèbre 
ji^ircpoiulie  Froncaii^ 

L,  _...  Google 
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mort  à  Paris ,  en  1696, 
àfoixanie>-dix  ans,i.  2, 
p.  30S. 

Dominique,  fameux  arle- 
quin de  la  comédie  Ita- 
'lienne ,  Cous  Louis  XIV, 
I.  i,p.  Î47;— ,  i.a, 
p.  Ï87, 

Domitien ,  empereur  Ro- 
main ,  fuccéda  k  la  puif- 
fance  ,  mais  non  aux 
vertus  de  Tite  ,  fon 
frère,  l'an  81  de  Jefus- 
Chrift.  Il  imita  Néron, 
&  mourut  aflaflî né  par 
un  de  Tes  affranchis,  l'an 
96 ,  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans,  t.  1  ,p.  261  i 
—  1.1,0.358. 

'Donaau ,  (  Hugues  )  jurir- 

confulte  de     Châloas- 

fur-Saone ,  en  1  joo,  i.t, 

p.  110. 

Dorfiing  ,  célèbre  officier 
Ptuflien ,  qui  fe  (ignala , 
fur-tout  en  iû6^,t.  1, 
p.  416. 

Doria,  (Lucian)  général 
Génois ,  mort  en  ■  379, 
r.  i,p.6î. 

Doria  ,  (le  prince)  ci- 
toyen de  Gines,  chaflÎE 
le  marquis  de  Botta, 
Autrichien  ,  qui  s'éioii 

'   emparé  de  cette  ville, 

.    t.',  p.  158* 

Dou^a,  (Janus)  appelle 
vulgairement  fandtr- 
i'tfA,  fut.poête'&  guep 

.  ii<r,  dcfc  figoaliéga- 
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'  lement  fous  lei  dta 
peaux  de  Mars,  8t 
l'école  des  Mules. 
défendit  Leyde  coml 
les  ETpunols  ,  & 
tut  à  la  Haye,  en  1604, 
t.  i,p.5S9.  I 

Draciliin ,  vicaire  des  Pif' 
fets,fbus  le  grand  Coul' 
taurin,       t.  2, p.  141! 

Dracon  ,  l^iflateur  JA' 
thènes ,  fix  cents  vingt' 

Sire  ans  avant  letiu- 
rtA,         t.  2,p.  ;^l 
/?™/w,  (Marcus-tivim 
tribun  du  peuple  Rt 
main,  environ  Tan  $ 
avant  Jefus-ChnltiM, 
p.  ij. 
Duc ,  (  le  )  méâeda  Fran- 
çois ,  à  la  coui  de  Cont 
taniinople  ,  en  1710, 
t.  I  ,  p.  41. 
Duckàut ,    (M.)  Keme- 
r-général ,  &  com- 


mdant 


.    la 


dcLint7,en  lyj 
p.  585. 

Duccktr ,  général  Snédiw. 
&  gouverneur  de  Stnl- 
zund , pour  Chai  lesXLIi 
t.i,p.iî. 

D4'if>ry,  (  Charles-RiH 
viere)  né  à  Paris,  M 
1648,  palTuit  pourpei 
tit-fils  de  Henri  IV, Il 
lui  reflembloir.  U  fe  b| 
un  nom  par  Tes  outr- 
ges  ,  fruits  d'une  tmi' 
gination  enjouée  &  tii; 
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dbie.  Il     mourut     en 
1714 ,  à  fouame-féize 
ans.t.  i,p.  547. 
,   Dttgas,  (M.)  prévôtdes 
marchands  tîe  la  ville 
de  Lyon  ,  t.  i ,  p.  1 1, 
DupUix ,  (  Scipion  ]  né  à 
Condom  ,    en    156^  , 
travailla  long-^iems  fur 
l'Hiftoire   de    France; 
obtint  le  titre  d'Hifto- 
riographe;  mounitdans 
fa     ville    natale  ,     en 
■•1661,  à  quatre-vingt 
douze  ans,  t.  i  ,p.  647. 
£)upltix,{M.}  intendant 
de  Picardie,  en  1768 , 
t.  1,  p.  14a. 
DitpUJJù  -  Sount ,  inten- 
dant des  finances  »  ''^^^ 
Louis  XI ,  T.  1 ,  p.  498. 
Dupont,  capitaine  Fran- 
çois ,  fous  le  règne  de 
HenrilH,t.i,p.366. 
Duprat ,    chancelier    de 
France,  (bus  FrançoisI, 
t.  ï  ,  p.  163. 
Dyétcntus,  fils  aîné  d'An- 
diatorigès ,  fous  le  règne 
d'Augufle,'t.  I,  p.  laj. 

pBi^.abbelTe  de  Col- 
Xi  lingham  ,  en  Angle- 
terre ,  en  870  i  t.  I  , 

EbaJje,  veuve  du  cottTul 
M4néniu5-Agrippa,t.  i, 
p.  116. 

Ecdiludc,  banni  de  M^a- 
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Aratus  à  détruire  la  ty- 
rannie dans  Sicione , 
t.  I  ,  p.  .ja. 
Ef:dimus,  difciple  d'Arcé- 
filas  ,  fondateur  de  U 
nouvelle  Académie ,  & 
maître  du  célèbre  Philo- 
pémen,t  I  p.49,. 
t.dgar,  roi  d Angleterre; 

en97j;t.  a,  p.87. 
Edouard  I,  roi  d'Angle- 
terre, naquit  à  Wia- 
chefter,  en  1139  ,  du 
roi  Henri  Iir.  Il  lui  fus- 
céda,  en  1172;  mâin- 
nntl«r^cBurî;aggran- 
dit  fes  Etats;  conquit 
l'Ecofle,  &  mourut  eii 
1307,  aptes  trente-qua- 
tre ans  de  règne,  &  foi- 
xante-huit  ans  de  vie 
t.  i,p.  516.- 
Edouard  II/,  roi  d'Angle- 
terre ,  après  avoir  fait 
la  juerfe  contre  le  roi 
d'EcofTg ,  la  déclara  à 
la  France  ;publia,  dans 
un  Minifefte,  fes  droits 
chimériques  ài^  cou- 
tonne  (JeFr3nce,&fit 
des  conquêtes  ponr  les 
foutenir.  11  prit  Calais  ; 
&,fecondé  par  la  valeur 
de  fon  fil),  it  gagna  d'é- 
'  datantes  viftoires.  Mais 
ce  luftre  fiit  terni  dans 
fa  viéilleffe  :  la  fortune 
-  -  CriTa  de  le  ftvorîfer  ;  fic 
il  mourut  malheureux 
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£JoiMri,  prince  de  Galles, 

fils  d'Edouard  III ,  roi 

d'Angleterre ,  fe  fignala 

par  fa  bravoure  ,  par  fes 

triomphes,  &  (ûr-tout 

par  fes  vertus  ;  mais  il 

■ne  monia  point  fur  le 

thiôoe,  &  mourut  avant 

foDpere,!.  ijp.  zio. 
EUtiar,  un  des  principaux 

dofleurs  de  la  loi ,  fous 

le  r*gne  d'Anûochus- 

Epîph^n»,  1. 1 ,  p.  521. 


jrands  ,  mérita  d'jtit 
proposée  à  la  pofiiiité 
comme  le  modèle  k 
plus  parfait  des  Souve- 
rùnes.  Son  règne  dl 
le  plus  beau  fpeâade 
qu'ait  eu  l'Angleteitt. 
Elle  le  tecnùna  glofien- 
fement ,  comme  eUel'a- 
voit  commencé  ,  a 
1603  ,  à  foîxante^ 
ans,  t.  1,  p.  504-601; 
-—ta,  p.  41. 


EUa^ar ,  fumommé  Au-    £/oi,(5.)  néàCadîDac, 
,  digne  &ere  de  Ju-        pris  dé  Limoges ,  en 


das  Machabée, 
p.  199. 

£/Â?n,orateur  Grec,  con- 
temporain de  Lyfan- 
dre,  général  de  Sparte, 
1. 1 ,  p.  476.      , 

EliTahtk,  (  fainie)  fille 
<f André  II,  roi  de 
Hongrie ,  née  en  i  &07 , 
marile  au  landgrave  de 
HeiTe ,  perdit  Ton  époux, 
en  1 127 ,  &  mourut  en 
itji  ,  à  vingt-quaite 
ans,  t.  i,p.344. 

i/irairtA,  reine  d'Angle- 
terre, fiUe  de  H  enriVÎlI, 
&  d'Anne  de  Boulen  , 
naquit  le  8  de  Septem- 
bre i  {33;  monta  fut  le 
'  ihrône,  en  1559;  étala 
aux  regards  de  l'Europe 
étonnée  toutes  les  qua- 
lités .des  plus   habiles 

'    Monarques ,  6c ,  quoi- 


fitt  fait  thiéTetier 
àe  Dagobert  I ,  roi  de 
France.  On  le  tira  de  ce 
pofte  ,  pour  le  mettre 
fiir  le  iiéee  de  Noyon , 
en  64a  fi  mourut  ^- 
oenf  ans  apt^  ■    t.  1 , 

Emilie  ,  aïeule  de  Sopoa 
Effiilien,t.  i,p. 6iS. 

Emilien ,  gouverneur  de 
Tarragoae  ,  eo  E^- 
gne,en2f6i  t.  i,p.  16. 

Emiliui,  collègue  de  Rid- 
prudent  Varru) ,  iu 
le  conAilat ,  &  qui  péiit 
à  la  bataille  de  Conieii 
t.  2,  p.  349. 

Emiliui-Papus ,  (Quintnt) 
collègue  de  Fabridu, 
dans  ie  ConTubt ,  & 
dans  la  CenTure ,  Xa 
27^  avant  Jefu»>Chrift, 
*'.'  '  Ç'J^?- 


que  lès  défaut*  fiiQei»    Ennius^  (  Quîntus  )  H  »a 
11 

Google 


DES  PERSONNAGES;  Sofl 
la  poËfie  laâie  dil  fond  rhff»  «fHiéros  H ,  to{ 
dnforèu,pourUtranf-  de  SyracuA,  tome-t^ 
pMtcr  dans  1»  villes  ;  p;  4^- 
nuis  il  lui  lailTs  «icoie  EpiStte,  philofophe  Stoï- 
beaucoup   de    nifticiii,      -   cîen  ,  d'Hiérapolu  'en 


L'élégant,  le  doux  Vir- 
eile,avou  beaucoup  pro> 
Bté  djuis  U  leâure  du 
dut  &  grolËet  Eiinius. 
'      U  tn  avoit  pris  des  vers 
I      entiers ,  qu'il  appeUoît 
-   dit  ftrits  ù'iti  du  fa- 
\       mer,     Ennius    mourut 
i'     cent  foixante-oeuf  ans 
avant  Jeius'-Ckriâ ,  1. 1, 
p.  40a. 
Mpaaùaoadatfzkltim  Thé- 
bain  ,  qui  illuftra  fa  pa- 


Phrygie  ,  fat  efckva 
d'Epaphrodite ,  afiran^ 
chi  de  Néron ,  que  Do- 
nûtieii  fit  mourir.  Ls 
philofopht  puut  libre 
dans  {a  fervitudie  «  >& 
Ibn  maître  cfclave,  ou 
du  moins  digne  de  l'ê- 
.  tre  un  jour.  £piâ«te 
.  mourut ,  fous  le  règne 
de  Marc-Aurèle  ,  £as 
un  àeefort  avancé,  1.2, 
p.36( 


trie  ,  U  gouverna  fage-     Ep'tcydi ,  citoyen  d'Aih^' 


roent ,  ce  mourut ,  en 
combattant  pourfagran- 
.    deur  &  pour  fa  gtoite  , 
l'an  163   avant  Jefus- 
Chtift,  t.  1 ,  p..  iij- 
348-191-197-466-57^- 
681-7"  ;    -T.-  t.  a  , 
p.ï6-ai3-}9î-îii. 
BpapliToditt ,  maiire  d'E- 
.    piâeie,a^anchideNé- 
rCH)  ,    mis  à  mon  par 
l'art^e   de    j'empereut 
Domitivi,t.  i,p.  ]6i. 
Eptraon ,  (  le  duc  d'  )  fa- 
.  voii  de  Henri  III ,  5c  de 
,     HenrilV;  t.  2,0.403. 
Mpiriwn ,  (  le  duc  d')  Ibut 
le  règne  de  Louis  XIII  ; 
1. 1,  p.  212, 
JSpieAaritu ,  poète  coitd-    Efehint,  philofophe, 
,  que  de  Scile ,  iboi  le    ,    6c  cwtftiopoiaiit'd'Aa& 
B.d'Mduc.T.IL  Qq  ■  Coo-^lc 


,  du  tems  de  Thé- 
BÙfiocle ,  1. 1 ,  p.  189* 

Eponiac  ,  époufe  de  Sabi^ 
nus..  Prince  Gaulois, 
f<NU  le  tègne  de  Vefpa-; 
lien,  t.  1,  pi97. 

Era/^4it ,  fameux  mf'J 
decio  deSéleucui-Nîca- 

-  nor ,  roi  de  Syrie ,  t.  i'^ 
p.  iio. 

Erixanty  époufe  d'Arche- 
laiis,  roi  de  Macédwns,' 
I.  i,p-ioi. 

Efehint ,  célèbre  orateuc 
Grec  ,  hé  à  Aihèaes , 
trois  cent*  quatre-vîMt- 
dix'fepi  ans  avant  Je&s- 
Chxilt.  Il  â^t  le  riv4  de 
DémoAhène,t,  \,fqvi. 
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j_tippe,t.  I ,  p.  8i-j47i         itPiroant,  en  t^jé; 


EfiiainvUUt     _'/' 
'faomiM  Kcarcl , 
•  mmontitieLoiùsXIV; 
-..ti.p.  58Î- 
J^opt ,  te  ptiu  ancien  au- 

-  >taur    des    apblagu»  , 
.  aprèi  Héfiode ,  qui  en 

.-  eût  rurventeur.  Il:fut  4'a' 
.  bQtd*Cc\».ve;  paii.f»'é- 
:  tant  rendu  ciÛbre  par 
&t  aHieoiiei  motales , 
.  .  Cxéfiii  te  fît  venir  ^  fa 
:  cour.  Let  Ûelphîens  , 
.  înil^  contre  lui ,  le  pré- 
,  cipilercnt  du  haut  d'un 

rocher,  t.  i,  p.  398, 
Epraiiei,  (Godefroi^comtc 
~  (r}raarichaldeFranGe, 
.  ainballàdeur  en  Hol- 
lande, en  1661:  il  mou- 
.  rnt ,  après  avoir  ren^li 
-.  d'autres  "  négociations 
suffi  importantes ,  en 
'    iéS6  ,  k  foixante-dix> 

-  neufam,  t.  i,p. 2oé. 
^^é*t,  (  François -Anni- 

bal  d'}  duc  ,  pair  ,  & 

-  maréchal  de  France ,  ni 
,   en  if7; ,  nommé  évê- 

que  de  Laon ,  tjuitta 
Tj-cate  dignité  pour  pren- 
,  dre  le  parti  des  annes; 
' .  s'y  diftingua,  &  mou- 
-j  tBt  JParis,  en  1670,  k 
c  '■  (piatre  -  vingt  ->  dix-lluit 
g_.anf,t.  i,p.  414. 
Sjbirmet ,  gentilhomine 
i'i'Ftmiçais  i  detwn'icbtta 


Eiifiius ,  (  Furius  )  e&lara 

'    Komain,  deveon  libre, 

&  célèbre  par  fon  in-  , 

duâiie ,  I.  z  ,  p.  39.      I 

Etimiu,  (  S.  )  diacre  & 
premier  natr^,  1. 1, 
p.  183. 

Etiauu ,  (  Robert  )  âmeiu 
imprimeur,  U  ennoblit 
Ton  art  par  une  comioif- 
lance  pu£iite  dés  lan- 

.  gués  &  d«s  belles'tei- 
.iresj  Pour  rendre  fo 
éditions  plus  correâu, 
il  ai  failoit  eapolèr  lei 
feuilles  dans  I«  piaces 
publiques  f  &  dontioii 
des  fonimes  confidèra- 
bleS'à'ceuz  quiy  tioo- 
Toient  quelques  &utet. 
Tout  parloit  latin ,  cbet 
lui  ,  dtpuis  U  gnaitr, 
jufqu'à  la  cavi.  11  foi 
periécuté ,  &  Te  red»  à 
Gcnè?e  ,  oil  il  &iit  Sa 
jours,  à  dnquutte^&i 
ans,  en  15591  t.  1, 
p.  104. 

Euclidiu t\îxitK  de  Qéo- 
mètteslll,roi de  Sparte, 
1. 1 ,  p.  191. 

EucIitU  i  diiciple  de  So- 
cratert.  I  ,p.  laéaoo. 

Euàmmidox^  roi  de  Sparte, 

i  versran3i6aTaniJerus- 
Chrift ,  t.  2^  p.  %2&. 

Sudéntiéas ,  ci(oy«a   de 

■-'.  Coà&the,  1. 1,0.71. 


t>tS    PERSONNAGES;         tbf 

'£bgitu ,  {  François  de  Sa-        reni  être  du  oombie  d« 


yoy  e,cainau  Ibiu  le  nom 
de  Prifl£e)géoiT3L\itEimt 
dei  arméei ,  &  lauveur 
de  r£mpire  ,  naquît  à 
Paris  ,  en  166} ;  prit 
d'abord  le  petit  collet  j 
pub  le  quitta  pour  les 
armes  ;  s'itntnotialifj 
patunefouledettiotn- 
phes;  fit  trembler  tour^ 
.  à'tour  le)  puilTances  de 
l'Europe;  fiii  peui^êtte 
le  pramier  capitaine  , 
dans  tin  fiécle  qui  en 
produifiE  uni ,  5c  mou' 
rut  lubicement  àVienne, 
en  173611.1,  p.  SDi- 
591;  — t.2ip.  m. 
Eulogt,  (  S.  )  diacre ,  OC 
comp^non  du  martyr 
S.Fruaueux,  en  25e} 
,  t.  t  ,p.  9-«^; 
Eumini ,  tils  d'un  lîmplâ 
voiiurier^Sc  l'un  des  plu» 
d^nes  fucceUeuis  d'A^ 
lexandiale  Grand.  Il  ré- 
gna en  Cappadoce  ; 
iw  trahi  par  les  lôldats , 
.  &  livré  à  Aniœone ,  roi 
d'Afie,  qui  le  ni  mourir, 
l'an  ji;  avant  Jel^is- 
Chiiltj  I.  i,p.  ]8-<3- 

Eumint ,  roi  de  ?eigaine  « 
attii  des  Romains  ,  qui 

.  mourut  l'an  1(9  avant 
Jefus-Chrift,  11  avoit 
trois  freresqui  lui  é' oient 

. .  £  *ta«j}É>.>(lu'il*  Toul»- 


fes gardes,  t.  >a'p.,5.a* 
1*7. 
fi^AnM,  roîdeMeffibiie^ 
t.  i,p.S29.        ^ 

Euphra/it,  (  uinte)  viergcj 
fous  le  règne  At  Theo- 
dofe  le  Grand ,  t.  2  , 
p.  S15. 

Euflirixre,  (  fainte)  teli-* 
gieufe  de  la  Thébaïde  , 

t.ufoLis,  pocte  Grec  j  Iqus 
le  règne  d'Aiiaxerxis 
tongueinain,t.  i,p,  ^  564 

Euripidt,  poëie  tragique  , 
Grec ,  ofciple  d;  Pro- 
dicus,poufréloqoence; 
deSocrate,  pour  la  mo- 
rale ;d'Ahaxagore, pour 
la  phyflque  «  fut  digne 
de  ces  trois  maîtres  ha- 
ineux. 11  s'eniermoic  dans 

.  une  caverne ,  pour  eir- 
fanter  Tes  tragédies ,  Si. 
n'en  fortoii  qu'avet  des 
ciiefs-d'œuvres.  On  In 
vit  ;  on  les  applaudit  ; 
on  les  appiii  dans  tonte 
la  Grèce  ^  quoiqu'etlet 
fulTent  au  nombre  de 
foixani^-quinie.  U  mou^ 

_  rut  l'an  407  avant  Jefui*' 
ChHfl,t.i,p.664. 

Ewybiadi  «  général  des 
troupes  Grèques  con- 
fédérées contre  Xer- 
lés }  roi  de  Perle,  i  t.  î, 
p..ï99;~t,i^p.ié- 
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Et^e ,  gonvemeur  dn 
Font  >&  de  U  Cïppa- 
'  doce,diiiemsdeS.  Ba- 
.  file ,  éréqae  de  Cint- 
rée, t.1,  p.  68c. 

Emfiit ,  chambelun  de 
remperenr  ConAan- 
ce  lU  *'  ^  tp*  7^°* 

Eufiacht  de  S.  Pierre,  ci- 
Voyen  de  Calais  ^  qut 
(t  déroua  pour  fauver 
ik  patrie,  en  1356  i 
t.1,  p.  184. 

£utlà^mt,xaà  de  Socrate, 

•  t.  a  »  p.  109. 

tatrope,  noble  perbnnage 
de  Coiflantinople ,  <lc 
per»  de  S.  Jean  Cidy- 
bite ,  t.  3 ,  p.  46H; . 

Stttyeh*  ,  guerrier  Spar- 
tiate ,  tué  aux  défilii 
des  Thennopyles ,  1. 1 , 
P-4Î7* 

Sve ,  (  U  véneraUe  )  re- 
clâfe  à  Liège,  en  i247> 
1. 1 ,  p.  474' 

EvUion,  (Jacques)  cha- 
noine. Se  grand-rtcàre 
d'Atari,!.  I,  p. 347. 

B^ztlin ,  tyran  qui  £gn^ 
fa  barbarie  en  Italie ,  & 
Sl  quimourui  après  quk 
rante  ans  de  deTpodP, 
me  ,   en  I3f9;  t.  1 , 

p.   lOÏ. 

FAbmrt,  (Abraham) 
qui,  de  fiisdelibrai- 
n,>'élera  jurqu'au-gra- 
4ide  maréchal  de  ^n- 
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ce ,  &  mourut ,  conl4j 
'  de  g!oire,en  1663  ,  à 
l'âge  de  toixantc-troîs 
ans.  C'^  te  héros  le  plus 
femblable  au  chevalier 
Bayard,  par  fon  coa- 
rage  &  par  fes  vertus, 
t.  i,p.J-W. 

FaUtn ,  omcier  AUemand, 
en  l5iz;t.a,p.  ^03. 

Fabius  '  Dorfo  ,  (Caîui) 
jeune  &  iM-ave  Ro- 
main j  c^  tenu  de  l'iii- 
vaJlon  des  GuiKns,t.i, 
p.  149. 

faiiiu-Mdximuf ,  dit  R^ 
Uanus  :  il  fiit  dnq  fi» 
Conf^ ,  deux  fi>îs  Die-  - 
tateur,  (Sl  une  foB  Cen- 
feur.  Il  lut  père  de  Fa- 
bius leTempotifeui  ,& 
florilloit,  vers  Van  314 
avaniJefiis-Cfaiift,t.l,  j 
p.109;  — M,p.j48- 
385- 

Paiias-'Maximtts  ,  Côoliil 
&  Kâaieur  Roroaia, 
l'un  des  plus  grands  a- 
piuJiMS  de  (on  fiéde, 
qd  ,  par  une  làge  len- 
teur, répaia  tootlenul 
que  le  grand  Annibil 
«voit  faûfuxRMDaiiu, 
t.i,  p.ïi-477;  t.  a. 

FSiut,&s  de  Paul-EmUe, 
&  frera  du  fécond  Sci- 
pion  rA&icaia  ,  t.  1 
p.  74-4*9- 

fairicm,  iCûo»)  Co-. 
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&I  Romain  ,  l'an  182 
avant  Jefus-Chrifl,  ce' 
lébre  par  fon  iniéuité 
vraiment  républicaine, 
t.  i,p.  459-679. 

Wadhel-Ben-Uhia  ,  tarorî 
&  premier  minillre  du 
Calife  Haroun-Al-Rat^ 
child,  en  790  ;  tome  i, 
p.  a4ï-6iS  ; —  t.  a, 
P-  67. 

JF^gon,  (Gui-Ctïfcent  J 
né  il  Paris,  en  16)8 , 
doâeur  en  médecine, 
en  1 6^4  ;  premier  mé- 
rftN;inde  Louis  XIV,  en 
1693  i  furâitendani  Aa 
Jardin  Royal ,  en  1698; 
digne  de  ces  places  Stde 
l'Acadénûe  des  Scien- 
ces, qui  Itû  ouvrit  foa 
fein  ,  mourut  en  1718'i 
t.  I,  p.  469;  — 1. 1, 
p.  410. 

Faîrfax,  général  Ai^ffls , 
chef  de  Fannée  Paile- 
■nentoîre ,  &  compa- 
gnon de  Cromwel,  1. 1 , 

P-  î?3' 

Faluirt,  fM.dela)  pre- 
mier pTéfident  du  parle- 
nvnt  de  Brei<^De ,  t.  2, 
p.  î©. 

Faufius ,  fili  de  Sylla ,  1. 1 , 
p.  aiSo, 

Filki,  (Conftanzo)  dan* 
la  Marche  d'Ancdne, 
Içavant  précoce  >  t.  i , 
P.  5î8. 
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et  ois ,  du  temsdet3ur 
Guefclin ,  t.  x  ,  p.  4991 

Ftrdlnand,  roi  d'Aragon, 
pece  d'Alfonfe  V  ;  1. 1 , 
p.  114. 

Ferdinand  V ,  dit  U  Ctf 
tkoUqut,  (ils  de  Jean  II, 
roi  d'Aragon ,  époufa, 

,  en  1469  ,  KabcUe  de 
Caflille.  Ce  mariage 
réunit  les  Etats  de  Ca^ 
tille ,  avec  ceux  d'Ara- 
gon. Il    les  gouverna 

.  avec  duplicité  ;  fe  joua 
de  tous  les  princes  de 
l'Europe,  &  de  fes  mV- 
ntftres  même.  U  mourut 
en  1516;  t.  I,  p.  724. 

Ftrdinand  dt  Bmnfivuk  ^ 
(le  prince)  génâaldes 
Uoupes  alliées,  en  1760; 
1. 1,  p.  211. 

Firifoufi,  (le  chevalîeF  da) 
fous  le  mtniflere  du  car- 
dinal de  Fteuîi ,  t.  1  * 
p.  aji. 

Ferrtrs,  (tacomtelTe de) 
t.  i,p.498. 

Ftni  >  (  le  maréchal  de 
la)  contemporain  &  tir 
val  de  M.  de  Turenne, 
t.  »,  p.  no-»î8-491. 

FtuUia4t^{\ti  duc  delà) 
maréchal  da  France  » 
fous  Louis  XIV;  1. 1. 

FeuiuitTes  ,  C  Taobé  de  ) 
neveu  du  duc  Antoins 
de  Grammoflt^  *•  >« 

«1."»:.  Google 


«lo  .     TABLE     MI 

fèvr€ ,  (Taaiie|ui  le)  né  à 
Caen,  en  1615 ^fe fit, 
de  bonne  heure  ,  un 
nom  par  Tes  fuccësdans 
l'étude  du  grec  &  du 
latin.  Il  fiit  le  père  de 
madame  Dacier ,  6c 
d'un  grand  nombre  de 
fçavan  s  ouvrages  ,  t.  i , 
p.  ï6î. 

f'iïlaffttr,  f  Marin)  ver-, 
tueuï  prêtre  du  diocèfe 
de  P»ris ,  mort  en  1733, 
à  citiqiïame-fîxansjt.  i, 
p.  241. 

Firmm,  évêque  de  Tha- 
gafle  en  Afrique,!.  1, 
P-ï"- 

fils-i^iUiams ,  protégé  dU 
cardinal  Welfcy.^vori 
&  premier  tniniÂre  de 
Henri  VIII,  roi  rfAnr 

■    gletérte,  t.  a,  p.  3 ré. 

flamùûtfs  ,  Conful  Ro- 
main', qiti  fut  vaincu 
par  le  grand  Annibal  , 
ftbi  du  lac  de  Trafl- 
mène,  t.  i ,  p.  f  i.' 

Flavim ,  érêqua  d'Anti^ 
che,  en  387;  tome  a, 
p.  190. 

Flattes,  (le  feigneur  de) 
commandant  de  Durcv, 
au  dudié  de  C!èves , 
fbus  le  rè^iedeChar- 
Ies-Qiiint,t.  a,  p. ^07. 

Pléurangts,  guerrier  Fra'n-i 
çoM,  t.  >  ,  p.  90. 

flfiiri.  (André-Hercule 
^Ç  )  ÎJ  fut  ctiarg^  de 
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l'édu  cation  de  Lods 
XV  ,  qui  le  fît  fon  ai' 
ni  lire,  Il  mouiut  en 
1743  ,  à  quatre-vingt- 
neuf  ans,  t.  X  ,   p-IJI. 

Fotitairie  (Jean  de  la)  ne 
connut  qu'à  vîngt-deox 
ans  fon  talent  pour  li 
po^fte  ,  que  la  leâuit 
d'une  ode  de  MalhediC 
fitéclorre.  Ilpuifa,dins 
les  auteurs  qui  tunu 
alors  l'objet  de  fesém- 
det ,  ta  funpiicitécpnie 
caraâétifoit.  Aullî  naïf 
que  les  Jiéros  de  Tn  l)' 
blés ,  ce  fiit  un  enianl 
véritable ,  mais  un  es* 
fant  fans  malice.  L'eC- 
pece  de  flupidicé  que 
cet  homme  de  géaie 
avoît  dans  fon  air  ,  dins 
fon  maintien  &.  dans  fa 

'  converfaiion ,  6tdir«l 
madame  de  la  Sablière, 
un  jour  qu'elle  avwl 
congédié   tous  fçi  Ah 

-  mefîiqiieï  :  «  Je  n'ai 
»  gardé  que  ipes  trois 
»  bêtes' ,  iQon  chien, 
M  mon  diat  Se  la  Eoo- 
»)  laine.  '  »  '  Indifféreni 
pour  la  religion,  tant 
qu'il  fui  vit  les  Mufes, 
une  maUdie  le  ter- 
nit Chrétien  i  &  fa  dé- 
votion fut  fi  vive ,  qu'J 

■  prit  un  ciUce.  Cet  horr- 
me  immortel*,  le  défef- 

'  'poir  de*  çeax  qui  vow; 
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dront  réullîr,9préslui, 
dans    l'Apologue,  ter- 

■  mina  fa  vie  en  1695 , 
à  loixante-quatotze  ans, 
t.  i  ,  p.  .io-i6i. 

'^onunelle  -,  (  Bernard  le 
Bovier    de)  neveu  du 

§rand  Corneille ,  em- 
rafTa  toUiei  les  fcien- 
ces  ,  Se  ie  dillingtta  dans 
toutes.  H  fui  tput-à-'.a- 
fois  des  ptecnietei  & 
&  des  pIus'  illuilres  A- 
cadémtes  -de  l'Europe 
fçavante,  &)nourui,  le 
9  de  Janvier  17^7,  âgé 
de  près  de  cent  ans , 
1. 1  ,  p.  270^4  ;  —I.  a , 
p.  35a.  , 

Force,   (  Jacques  Nompar 
de  Caumoftt,  ducdela) 
Il  échappa  au  malTicre 
de  la   î>.  Barthelemi , 
comme    par    miracle  ; 
r«rvit  utilement    Hen- 
ri IV  &1.QWS  XIU; 
devint  pfltT  Si.  matéchal 
de  France*  &  aiDOiut , 
plein   de  jours  &  de 
gloire, en  i^ja^àqua- 
trervin^-dixTlept  au  , 
t.  1 ,  p.i84i— t.  a, 
p.  7&%, 
formas  ,  '■  Sénateur    Ro- 
mùn ,  fonsTbéodoric, 
roi  des  Gaths,  tome  3, 
P-5Î- 
Touquet ,  (Nicolas  )  mar- 
qws  de  EteUe^Ifle ,  furin- 
teadant.  des  ânaticei  , 
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en  i6;3,  fut  di^acié 
eii  1661  ,  condamné  à 
un  banniitenjent  perpé- 
tuel, &  renfermé  dans 
ta  citadelle  de  Pigne- 
kA  ,  où  il  mouttit^en 
j68o;t.»,  p.64.  ■ 

Fou^utt,  (le  père)  prêtre 
de  l'Oratoire,  ois. da 
ruriniendant,  tome-a  ^ 
p.î«9. 

Fourcroy,  avocat,  tome  1 , 

,  .  P-4Î4. 

François  dt  PauU ,  (S.) 
fondateur  de  l'ordre  des. 
Minimes,  aé  à  Paule  en 
Calabte,  en  i4tSi  ât 
mort  en  507;  tome  r  ^ 
P-3Î}'  i 

François  de  Saks  ,  (  S.  )> 

,  évËqoe  &  prince  de 
Genève,  Son  lèle  fat 

,  ■.  û  ■rdeni  St.  û  neuneux  , 

qu'il  convertit  plus  da> 

'.-  (oixaiUe-dix  mille  héré^ 

,r.  .'dques,  depuis  1^93, 

,  -  ji^u'en  làôi,  qu'il  Alt 

r  >  l^eK  évêque..Il  mourut 
à  Lyon,  le  18  de  Dé- 
cembre 1612 ,  à  l'i^  de 
'   cinquante-ruanSjC  i, 
■P-7S—  t.a,  p.  193- 

■  ^470- 
François  1 ,  furnommé'/e 
'    Pert   dis  Ltttres    qu'il 

4   rappella  dans  fes  Etats  , 

-:  âcqu'ildotaiicKement, 
naquit  à  Cognac  ,  en 
1 494 ,  de  Charles  d'Or« 
léani ,  comte  d'A&goitt 

......Google 
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'    léose  »  &  de  Louife  de        '••''■< 

1  Savoye.  U  fuccéda  à 
Louis  XII,  Con  beau- 

.-   ^ere,le  t"  de  Janvier 

-    1^15  ;  fit  la  guerre  à 

.  .l'empereur  Charles- 
Quim,  fon  rival ,  &  fut 

:  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Pavie.  U  mou- 
nit  à  Rambouillet ,  en 
I544;t.  I,p.ï8-ae4- 

408-ÏÎ7-538;--- t.  a, 

45-61-76-115  a75-a8^ 

40ï-47>- 
français  Ht  Bourhon ,  com- 
.    fed'Enguien,   fiittué, 

en  fe  jouant  avec  de 

jeu  nesfeigneucsàdéfen- 
'  dre ,  avec  dei  boul»  de 
.  neige ,  un  fort  de  neige, 

en  154;,  à  l'âge'  de 
,    vingt- fapt  au,  IMM  1, 

P-531-  ... 

FiattçQiit  giann  duc  d« 

Tofcane .  t.  1 ,  p.  450. 
-fmnçpis  de  L*rraiat,f/efaà 

duc   de  Tofcane  .-  en 

i7îiit.i,p.ia4. 
frid<eond€,  d'abofdmai- 


Seuabe.&ducdeSoo*-  '. 
be  lui-même,  en  11471 
après  la  mort    de    ïba 
pete,  étoitnéen  iiai,  ' 
&  obtint  la    couronae 
impérialeeniiit.Ucuc  | 
de  grands  démêlés  avec 
les  papes  ;  fe  croifa  poor 
laT«Te-fainte,ruivat>l  I 
la  folie  du  Gicle  ,  ei 
1189,  &  mourut,  Tas- 
néefuivante,t.i,p.587-  | 

Frédéric^  roi  de  Naples,tn 
\^of>-ft.  i,p.  161. 

Fteind,^JtXR)TAcniùjf,y  \ 
Si.  mort  en  1738 ,  pre- 
mier niédecin  de  la  piio- 
cefle  de  Galies ,  depuis 
reine  d'Angleterre,  1. 1, 
P-  7V 

Frontia  ,  (  Sexnw-Julins  )  , 
brave  su  nriet ,  fil  fça- 
vant  /urifconfulte  ,  filt 
Préteur ,  l'an  70  de  J«- 
fus-Chriil  ,   &  enfwie 

.  Confol.  Vefpafien  reo- 
voya ,  «1 78 ,  contre  la 
Aneloii  ;  &  it  les  bam 
plujteurs  foie ,  tome  1 , 


trme,  pins  époulà  dç   ,FruSatux  ,  (S.)  évrâne 
Chilpénc  1,  deshonora         de'Tarragone  ,  fou^ 


fon  fexe  &  le  thrâne  par 
mille  horreurs,  &  mou- 
rut en  396,  couverte  de  , 
.  gloire  par  fes  fuccis,& 


le  martyre,  enzfâ ,  pu 
ordre  d'Eroilien ,  goo- 
veroeur  de  cène  viUe, 
i,p.9-t6. 


d'opprobre  par  fescri'  Fulviiu,  noble  Romain, 

n)es,t. i,p. 313.  ti  3,  p. 480. 

frédéric  l ,  dit  Binberoujft,  Fulvius-Fîacau  ,    Confnl 

|ilsdeFr^dinc,diKfls  .     RoaMb,aateiDa<lelk 
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feci>nd«   guerre    Puni-         avoit  trontpéei,  l'aflif- 
finerent ,  l'an  69  de  J«- 
fus-Chnll,t.  2,p. f83> 
GaUas-Sforu ,  duc  de  Mi- 
lan, t.  a,  p.479. 
Âaéws  ,  de  la  tribu     GaUmts ,  noble  Romain  , 
'  " fous  le  triumvirat  d'An- 

toine, d'Augufte  &de 
Lé[>i<lns,t.  1,  p.  81. 
GaJtrc    (  Galerius-Vale- 
rius-Maximinus]  naquit 


deNephtali,aniide 
Tobie,  dont  il  ftii  le  dé^ 
biteuT,  durant  fa  capti- 
vité, t.  I  ,p.iij. 
^^ad'uantu ,  contemporain 
de  Tite-Live,  tome  i , 


P-  Î3I. 
Gmnas,  Gotn  ,   devenu 
géniral  Romain  paï  fa 
valeur,  &  fur- tout  par 
la  foiblefTe  de  l'Empire, 
qui  n'avoit  alon  aucun 
lErand  homme  à  mettre 
â latrie  des  arméei.  Il 
fiit  tué  pa^  Uldîn ,  r6i 
dec  Huns ,  en  4CÏ0  ;  1. 1 1 
P'ît4- 
Galia,  Jurifctmltilte  Ro- 
■  'imain,  t.  i,p. âoo^- 
t.a.p.jo,. 
CaHa  ,    Empereur    Ro- 
main ,  de  la  famille  des 
-  Sol[Hcius ,   ftconrde  en 
grands  hommes,  -tiaet- 
ça    avec   honneur  ies 
■  charges  les  plus  hono- 
rables de  l'Empire ,  & 
fut  proclamé,  aprts  Km- 
fôme  Néron,  dont  il  fit 
oublier    les  eicis  par 
quelques  vertus  ;  nais 
il  fç  laiHà  eouvemer  par 
dés  mooitres.  Ses  trou- 
ves ,  qae  fofl  itiificv 


de  parent  fi  pauvres, 
qu'il  tiitobligâ  de  garder 
les  troupeaux.  Dioclé- 
tien  le  créa  Céfar,  en 
192.  Devenu  (eul  maî- 
tre de  l'Empire,  il  gou- 
verna comme  Néron  ; 
fierficnta  cruellement 
et  Chrétiens  8c  tout  fon 
peuple.  Il  mourut  mifé- 
raMement  en  ]  1 1  ;  1. 1, 
p. -30. 
GaU/ut ,  afTranclù  de  Ca- 
mille ,  fénateur  Romain, 
qui  conjura  contre  l'etn- 
pereur  Oaude,  ternie  i , 
p.4ï4.'  ■ 
Galiirs,  favori  dePtolé- 
méé  ,'  roi  d'Egypte, 
t.  2  ,  p.  373. 
GaOUe-GaliUi,  fils  natu- 
rel dç  Vincent  Caliléi , 
noble  Florentin,  eut,' 
dès  fon  enfance,  une 
paSion  fi  forte  poitr  [et 
mathématiques,  qu'on 
peut  dire  aull  naquit 
philofopFie,  Il  fit ,  dans 
ritude  de  U  pûlofo;' 

,^_...  Google 
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phie.  des  pro»ès  qui     G^/iW,  (Jacques de Gour- 
Ixurppe,        dondeGenouillac,  dit) 
officier    François  ,  ci 


.Mais  ,  ayant  avancé 
que  le  foleil  ne  tout- 
no^t  point  autour  de  la 
terre,  il  fut  miïàl'inqui' 
fition,  &  obGgé  de  fe 
létraAcr.  Qudque  teim 
après  ,   il .  défendit    de 


fois ,  &  condamné  par 
une  fentence  GpMé^  de 
fept  cardinaux. .  à  ètie 
empiilbnné ,  &  à  léciier 

,  4es  fept  Pfeauraes  Pépi- 

.  teniiaux,  une  tçis  cha- 
que femaine,,  pendant 
troisans, comme  relaps,' 
Si.  coupable  d'avoir  en- 
feigné  ,un  fyÛcme  ai- 
furdc  S"  faux  ^a  tonne 
'  philofopjiit  ,  fr  cnormi 
tisiulaToi,  en  [oatqu'jil 

.  .  efi.exjireffêifientsontraire 
àlafijnte  Ecriiurc.  Ga- 

,  lilée,  à  l'âge  dé  fbïzan- 
te-dix   ans  ,. demanda 

'  pardon  à  genoux  de- 
voir lôutenu  une  vérité. 
An  niomeiit  qull  Te  re- 
leva ,  agité  par  le  te- 
motds  (favoir  Éiii  ■— 


fai 

bniflés  vçis  la  terre ,  il 
dit ,  en  la  fuppant  du 
l^ed  :  (I  Cependant  elle  , 
»  remue. ,ii,.Cé  grand 
homme  mourut  ,  en  . 
i643;i;2,p.j_i^-4i7.  . 


1515;!.  i,p.  11^. 
G^eoiene,  (fir  Villiaœ) 
chef  de  la  iufttce  ,  lôat 
le  rèpie  de  Henri  IV , 
roi  d'An^eteire,f.(| 

Gifwa^  (Jean  de)  na- 
léchal  4e  France*  ivn 
fout  le  roi  de  Suide, 
Guftave-Adol  pbejvkni 
en  Stoïcien,  &  fut  ni 
d'un  coup  de  Tooaùpii, 
à  U  bataille  de  Lew, 
ra  1647;  t.  a,  p. 471. 

Gafton  de  Foix  ,  duc  de 
Nem<>u''s  I  en  ifiif 
1.1,  p.  ^oj. 

Gajhn  (  Jean'Bapûfte) 
de  France,  duc  d'Oi- 
léans,  fils  de  Henri  IV, 
'&iVere  de  Louis  Xni, 
né  à  Fantainebleau ,  co 
1608,  mon  à  Bloisoii 
M«ï«ic  l'avoit  wHai, 
.    ,  k  caujè  de  fes  cahaus  , 

:  qv  1660  ;  tome  i  * 
-  p.  ,*ao. 

Çmtffi^  ,valet-desluffl- 
bredefaint  Louis,  t.i| 
.p.-6i„ 


s  lerment ,  les  yeuE  .  G^iuUr  dt  Mauni ,  gentil- 

'  "        hianune   Anglois  ,  qci 

.,  f^preit  Edouard  III, m 

ïiég,e  de  Calais,  1. 1, 

P-jgj. 

GaiaiUt  ,   capitaine  Js 

■S/^àfi  danuréchal  il* 
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Cu^ri.nc  ,   en  1643  '> 

t.   3  ,  p.  481. 
Gaa^Wi/i.éïêque  de  Paris, 

dans  le  neuvième  fiécle , 

I.   ».p.  ÏOI. 
0i^e  ,  muficien  de  Louîs 

XIV-,  t.  a,  p.  8. 
Gélon  s'empara  de  l'anio- 
.  ruéàSyracufe,48f  ans 

avant  Jçfuf .  Chriil.  11 

Hvoît  les  qualités  d'un 

héros ,  &  les  vertus  d'un 

roi  :  il  en  mérita  le  titre 
:iqae  les  Syraculains  lui 

confécerent ,  fan  479. 

Il  fut  plenré  canhité  un 

père, t.  I,  p.a54i~ 

t. a,  p,  S8. 
Gtnifius,(teK  d'Athinaîs, 

ou  Eudocie,  époufede 

Théodofe  II  ;  flwne  a , 

p.  ao2. 
Geneviève,  (fainie).:née 

àNaiiterre,prèsdeParis, 

ianv  cette  capitale  en 
çii;  t.  i,p.  ïjr;~ 

Om^i^Kkan  -,  ■■■oh.  en 
'  '  I  i.f  4 ,  réou  (tu  InMo' 
gots,  à  lâge  dernseize 
ans;  m  ais ,  déthrôoép  re  (■ 
qu'auâLridt  j  il  lUriia 
tafyie<|ue  lui  ouvrit  un 
Prince  voifin ,  (|u'il  proi 
Ugea  par  fa  râleur. 
Ayant  repris  &■  â:ep^ 
tte,lesaTDiesàlan)ain, 
3  devînt  cohquifBni, 

~  &  fpoiiùt  il  fMOBpin 


ONNAGES.  «H 

Elus  d«  dix-huit  cents 
eues  d'Oiient  en  Oc- 

.  cidem,  &  plus  de  mille 
du  Septentrion  au  Midi. 
Une  maladif  l'enleva  , 
au  milieu  delês  triom» 
phes,  en  1126;  t.  i , 
P-  41Î.  ^ 

Giniiniiii ,  Romain ,  par- 
tifan  du  triumvir  Marc- 
Antoine  ,  i.  I ,  p.  404. 

Ginucïus-Cippus ,  Préteur 
Romain,  1. 1,  p.iÇf. 

George  /,Toi d'Angleterre, 
d'Etoffe  &  d'Irlande - 


t.  i.p.îîi. 

G^rafme  .  (  S.  )  abbé, 
t.  3,  p.  449- 

Gabaut  ,  loldat  coura- 
geux, [)ui  défendit' Pa- 
Tit  COQ  ttB  le»  NoEmJuids , 
t.4,p.ïo,i. 

G«j7«r,  cruel  gooVemeur 
de  la  Suifiè,  powr  k  mai- 
fon  d'A'u(fichevt.i,p.i2. 

GUcomiai  -  T/iéiaidueà  , 
Fljrâniin  fédideux'^  qui 
confpira     comte    l-^au- 
rëni  de  Médicis  t  t-  l  >  ' 
p.  77.  ■       ■■.■    -. 

GirurJeait ,  '  Miwqueinire, 
en  1743;  *■»  .  P-733' 

Gl^ucan  ,  jetlne  AthénÎËa , 
diTcipledeiocrate,  1. 1, 
p.  91. 

Goirjaif  fe'gfleor  <le  la 
fiaby'enic  ,  du  t^Ris  du 

graod  Cytus  ,  loi  d^ 


;.  Google 
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PerTe.t.  I,  p.  62f. 

C«iryai,  (àpteat  Peifan, 
l'un  des  fix  qui  placèrent 
fur  le  thrdoe  Darius , 
fib  d'Hyftafpes  ,  après 
la  tyrannie  du  Mage , 
t.i,p.404;— t.i,p.9i. 

GodUta^  ducheJle  de  Mer- 
cie,  en  Angleterre, 1. 1, 
p.  17$. 

Cmçalà ,  (  S.  Pierre  )  plus 
connu  tous  le  nom  de 
S.Ebnt,  t.  a,  p.  460. 

Ceitdif  (  te  cartiinal  de  ) 
évéque  de  Paris,  feus 
HenriiV,  t.i,p.i<i. 

Çwifidve  ,  l'un  des  plus 
grands  Généraïui  qae 
fEfpagne  ait  produits, 
inon,en  i  f  15 ,  à  Jbixan- 
te-quatorxe  ans ,  t.^, 
P-47Ï' 

Gaittr^tt,  roi  dX)ri^nc  & 
de  Bourgogne  y  monta 
furie  throae  en  f  61  ,& 
mourut,  en  593 ,  i  foi- 
xante  ans,  L'Eglife  l'a 
mif  an  nombtede  lès 
funis,t.  I,  p>  3')6;— 

t,  2,p.  Î98. 

,C«>èJ:rr William)  cheva^ 
lier  Anglois  ,  gouver- 
neur^ Virginie,  t.  a  , 

.      p.  171; 

'  CoTgias  le  Léontin  ,  né  i 
Léontium,  ville  de  Si- 
cile, fophiAe  &  orateur 
célèbre  ,  vers  l'an  417 
avant  Jefus-Chrift,  & 
dont  le  itpin  peut  jaug- 
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aientet  la  lifte  des  c«t 
tenaires  anciens ,  t.  t , 
p.ï4i. 

Gor^tdas ,  Thébaîn ,  ami 
de  Pélopidas  ,  &.  dï- 
paminondas,  1. 1 .  p.i^L 

Gurgo  ,  fille  de  OéoraèDC , 
rot  de  Sparte  i  tome  i , 

P- M3-  „      . 

Gourgaei,  (DominHjnedl) 
gentilhomme  GafcoR , 
en  1561;  t.  i,p,  189. 

Go^tn,  (Dieu-donféde) 
vingt-reptkrae  graw]- 
maîtte  de  l'ordre  <lc 
S.  Jeao  de  Jérulàlem, 
mort  en  1 35)  ,  regret^ 
popilâ  vertu  Sl  fon  cou- 
tage,  t.  3  ,p.  ?8& 

Cm^,  (  Regmer  J  «rfde- 
cin  Hollaodois ,  nu>n  en 
1 673 ,  à  trentt-denx  ans, 
t.i,p.43«. 

Graccktti,  (Tibèrius)  coo- 
ful&général  Roinain,aa 
tems  de  la  (êconde  giier 
te  Punique, t.  1  ,p-70- 

Gracchus,  (Tibérioi-Seo- 
pronius  )  tribun  duptl- 
|de  Romain,  du  tm> 
du  grand  Scipioa  f  Afri- 
cain,!. i,p.6i8. 

Gr4mmont ,  (  Antoine  de) 
l'undes  hommes  les  plm 
aimables  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  cpii  le  fit 
marchai  &  duc&.paii 
de  France-  Il  motimi, 
en  11S78  ,  à  f(Hsaat^ 
quatonÇU»!  tOflKli 

.,....C.oo;îIc 


DES    VERS 

Gratuit  (  le  comte  d«  ) 
1       capitaine  FraBçob,ci( 
p.  364. 
Graad-Ftrrè,  (le)  pay- 
iaa  valeureux ,  Ibui  le 
roiïean,  t.  s,  p>493< 
Granùii  ,  Quefteur  Ro- 
main,  du  teins  det  guer- 
res civiles  de  CiSx  & 
de  Pompée,  1. 1,  p.  90. 
j    Griuiiiij^BU-fits  du  grand 
I         Marius,  t.i  ,p.4i5. 
Graiùus,  Romain,  t.  I^ 

p.  .6.. 
Grégoire   dt    Néodfarit , 
(s.)  rutnommé/f  Thau- 
maiurgf ,  difciple  d'Or!' 

Sbie ,  fui  ileri  fur  le 
égedcNiocfOuie.fk 
patrie,  vers  l'an  340. 
Son  épîfcopat  fut  une 
fuite  non  interrompue 
de  prodiges  op^i^  fut 
1m  ëlrei  fenfibles,  ic. 

.  fur  Us  inienûbles.  il 
mourut  en  170;  t.  i  , 
P-Î97- 

6régeire  dt  JV*ïMn«,  (S.) 
aabord  évêque  de  San- 
ce,  en  Cappadoce;  puis 
coadjuteur  de  fon  père , 
dans  l'évëché  de  Na- 
ciaoze,  &enfinpatriar- 

.  elle  de  Conflantîaople. 
Mais,  en  bute  aux  traits 
des  Ariens  &  des  Ca- 
tholiques jaloux  de  fei 
venut ,  il  abdiqua  cette 


ONNAGE&  617 
dknité ,  &  noimt  «  «a 
j«!),ifoix>nte4in  ans, 
t.  i,p.a. 

Crigflirt  dt  Teurt,  ÇS.) 
érâque  de  cette  ville, 
le  diniagua  par  fes  écritt 
&  par  les  vertus.  On  le 
regarde  comme  le  pars 
denotre  hilloire.  Il  moip 
nit,  en  ^  9  f  ,  à  cinquanie- 
te-deux  ans,  1. 1 ,  p,  3 1  u 

Grégoire ,  (  S.  )  furnommè 
le  Grande  fitt  d'abord 
Préteur  de  Rome,  U 
quitta  cette  madftra- 
ture  ,  pour  s'en^velir 
dans  U  retraiie.lien  fut 
lire  pour  être  mis  aa 
nombre  des  fept  diacret 
de  l'Eglife  Romaine  ,~ 
dont  il  devint  le  paûeuc 
en  590,  Son  zàle  aloni 
s'étendit  il  tout.  U  foii- 
Ugea  les  pauvres  ;  ré- 
forma les  mceurs;  en- 
voya de^  ap&tres  ches 
les  iufidèlies ,  &  fur-iout 
en  Angleterre;  rkirima 
les  pr^eniioas  fafiueu- 
fes  des  prélats  ;  inftitux 
le  chant  de  l'OfUce 
divin;  prit  le  titre  mo- 
defte  de  Serviteur  des 
fen'U«iTsde  Vieu ,  & 
quitta  la  vie  ,  après 
1  av(Hr  femie  des  plus 
fublimes  vertus  ,  l'aa 
604;  t.  1 ,  451- 

Grivin,  (Jawwes)  poète 
Fiviçw  &  Latin ,  n^  k 
.ogic 
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Qentiom  en  Beauvw- 
fil, en  if)8,Simorcà 
Turin  en  1570;  t.  1, 

Gtimoald  t  duc  «  Béne' 


GrotAujtn,  Thréforier  de 
Charles  XIl ,  &  com- 

êagnon  de  fon  f^our  à 
ender,  t.  1,  p.  141 
Gretiai,  (Hugues)  fameux 
poliri<{ue   âC   littéiaieur 
Hol!and<MS  ,  qui   mou- 

■  rut,  en  164^  ,  après 
'  avoir  rempH  r£uiope 

de  fon  nom ,  tome  t  « 
p.  31-560. 

Gfet'Lmt ,  {leAo-Biftiûe 
Bulles ,  comte  de  )  in3-> 
rtchat  de  France,  mort 
en  1643;  1. 1,  P.48I' 

G«e/<;/rn,(  Renault  Du-) 
■  père  du  fameux  con- 
nétable de  ce  nom  , 
t.i,p.  194. 

&«/c/iB.(BorlrandDu-) 

■  connétable  de  France , 
Tun    des    -ptn»  grands 

~  hommes  que  la  France 

■  iit  produits.  Sa  vie  n'eft 
'■  qu'une  chaîne  de  viâoi- 
'  resj  d'aftionsde  jullice, 

de  bienfaisance  Se  de 
patriotifme.  Il  naquit  en 
1311,  8c  mourut  en 
1380  ,    en    afliégeant 

■  Chiiieau-neuf  deRen- 
dan.  11  tilt   edterré    à 

■  Saint-  Dénys ,  auprès  du 
-  <oi[^>eftuqii«Chà^sV. 


STOHIQÛË 

t'était  ^t  préparer  ;  & 
fon  corps  y  Sut  pani 
■  vrcc  les  mêmes  céré- 
'  monies  que  creux  des 
Soureraîns  ,  t.  i  ^p->;- 
191.393  441  -,:^—  1.1, 
p.  68.134-374^499. 

Ùuifilin,  (JuliennelV] 
téligieufe,  tantedupié- 
cédent)  1. 1  ^  p(  499. 

Guillaume  /,  dit  U  Coït- 
quéranr ,  fU»  natniel ,  & 
l'ucceffeuT  de  Robert, 
duc  de  Normandie ,  tii 
la  conquête  de  YAn^^if 
terre  en  1066,  &mou- 
rut,en  1087,  à  foixanie- 
on  ans^  t.  3^  p.  ^79. 

Guillaume  U  Roux,  èh  de 
Guillaume  le  Conqué- 
ram  ,  fuccéda  ïfon  pè- 
re, fur  le  thrÔQQ  An- 
glois,  en  1087.  Uiégnj 
en  defpote  impie ,  5: 
tut  bleflé  à  U  chajTe  |mi 
un  de  fes  courd/ans.  1! 
en  mourut,  en  iioo, 
à  l'âge  de  qoanuiie-qni- 
tre  ans  ,  t.  i  ,  p.  211- 
46y. 

Guillaume  II/,  de  NafTau, 
prince  d'Orange.  néàU 
Haye, en  lâfOjéluSw- 
dhouder  en  Hollande , 
en  1671 ,  iît  la  guerreà 
Louis  XIV  ;  palfa  ea 
Andetene  ,  en  16SS  ; 
ch^a  fôn  beau-:pere  de 
{»  maiùmSc  de  Sàa  duo- 
■  MfSts'f  niià&pl»' 
.^_...  Google 
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4e.  n  mourut  ca  170a,        lesSpaniatesaufecours 


-'*•».  P- 370- 

Gttuon,  (Jean)  inaiie& 
gouverneur  d«  ii  Ro< 
chdle ,  foi»  Louis  XIII , 

-  t.  i,p.  J44. 

Guife  ,  (François  de  Lor- 
raine, duc  de)  fumanH 

■    mé  le  Balafre,  à  caufe 

^  d'une  blefTuFe  qu'il  re- 
çut iiu  vifage ,  né  en 
1519,  fe  liaiKtla  par  fa 

.  bravoure  h&oïciue;  fe 
tendit  maître  de  ta  Fran- 

-  et ,  cju'il  eouvema  foui 
let  rois  I^iiii  II ,  Fran-' 

^   çoH  II ,  &  fui  aflaffiné 

d'un  coup  de  piHotet  par 

Poltrot  ,  gentilhomma 

Huguenot,  en  1^63  ; 

.   t.  I  ,  p.  43^^68;  — 

t.  i,p.  60. 

Oiuuerfield,  (M.)  gentil- 

.   bemme  Suidoii ,  t.  3  > 

p.î42.      •     .  ■ 

Gu^e  t  roi  de  Dan»- 

marckjt.  1 ,  p.  536. 
Gufiw«-Adolpht  t  dit  U 
.  Gnimf,roideS»ëde,  ni 
.  iStocldiolm,en  1564, 
.  fiiccédaàfonpereChar- 
'    les,  en  i6i[  j  remplit 

-  l'univers  du  bruit  de  fes 

-  homphes ,  fie  de  t'écht 
de  Tes  .vertus,  &-(uttMé, 

-  en  1631,  à  la  bataille 
.deLutzen,t.  a,p:  134- 

3J3-47I. 


-  âeSyracufeatCégéepar 
les  Athéniens;  Uaccoin' 
pauia    Lyfandre    à  la 

Prife  d' Athènes  ,  vers 
an  400  avant  Jefas- 
Chriâ,  t.  i^p.  6o6v 


il     niftre  HoUandois , 
à   l'iAe'  Formol'e  ,  en 


i66ï: 


.  P-  y7- 


Bdmcl,  (  Jean  -  Baptifte 
Du-)  né, en  1614, fe- 
cretaire  de  l'Académie 
des  Sciences,  en  1666, 
mort  pieufement  ,  en 
1706 ,  à  ({uaire-vingt- 
deux  ans,  t.  3 ,  p,  34S- 
430. 

Harcane ,  homme  naïf  fit 
dtftrait,  t.  2,  p.  t68. 

Harlay  dt  Suncy ,  (Nico- 
las de)  né  en  1546,  fut 
■  fucceflivemeiit  confeil- 
1er  ail  Parlement ,  mai- 
ttedes  requêtes ,  ambal^ 
fadeur  en  Angleterre  & 
en  Allemagne  ,  colonel 
géniraldesCent-Suiffes,  - 
premier  maitre-d'liàtel 
8c  (urintendant  des  fi- 
nances-, 8c  réunit  ainlt 
le  miniftere,  la  magif- 
tratute  &  le  comman- 
dement des  armées.  Il 
meahit  en  lâi^j  1. 1  , 

....  P-!8«- 

■CySppe  ,  capitaineLacé'     Hàtlay,  {Achilles  de)  pre- 
«lîwMiea,  earoyé  g»t        mier  préfident  di  pu- 


tfio         TABLE    HISTORIQUE       , 

Icment  de  Pans  ,    du     fia/eeitt  eiœuqae  MoTifJ 
CDU  de  k  Ligue,  1. 1,        aan,  gouverneur  d'AI* 


p.  s86. 
Harlay    de    Chaitvalion 


„    .eni54i. 

P-398.  1      , 

M.  de  )  archevêque  de     ffalemiàï,]e  plus  génenn 
'atis,  tous  Louis XlV;         des  Arabô'de  fon  &c- 

cle,t.  I  ,p.  666, 


,  p.  386. 
Barlay,    (Achillesde)     ^<tr,lPaul  bu-) '«'l 

premier    pi^ûdeni    ap        duCh|telet,gei  " 

parlemeni    de    Pai'  '    ' 

mort ,  en  1712,  àl 

xante-creize  ans  ,  t. 

p.  430. 
Harini/diiu  yÇitoytn  dA- 


■ne  de  la  cour  de  Loaii 
XlUit.!  ,p.  76. 
Héitn,  curé  de  VerfaiBei, 
fous  le  règne  de  Loin 
XIV;  t.  I,  p.  ii|4- 


ibènss, qui  chafTa la  ty-     Héfljîés ,  aélébre  philofe' 


phc  (nec,  du  temsda 
roi  Pttriimée,  tome 
Harmonie  ,  allé  de  Thra-         p<  f  ■  i< 

fibule  ,  tyran  de  Syra-     Htgétoridh  ,  moyeu  de  la 


rannie  de  fa  patrie , 
p.  3ii-î6§. 


cufe,  t.  i,p.6io, 
Haroun-Al-Rafchild 


rut  en  809,  après  vmgi- 
trois  ans  d'un  règne  illi^ 
tre ,  t.  1 ,  p.  î4î-a77- 
JÏJTt/ûBArr,  (Nicolas)  né 
à  Goude  en  Hollande 


lUede'nDfe,  duulz 
mer^èe ,  1. 1 ,  p.  178. 
[OemeCalîfedelarace  Higiagi ,  Cafi£*,ou  pfaf 
lesAbbaflidcc.il  mou-  rât  vice-roi  d'un  Ca- 
life Mufulmait ,  tome  t , 
p.  567.  . 
Htimart  ,  éTécpie  AJ»* 
mand,  fous  l'empire  dl 
HenrîU,t.i,  p.^ 
en  i^56,s'appliquaBUz  Hilint  ,  (  fainie  )  uée 
belles-lettres,  aux  1  an-         d'une  famille  obfcnie. 


gués,  &  s'attacha  fur- 
tout  à  la  phyfique  & 
aux  mathématiques.  Il 
fut  r  Arcijimède  de  fon 
fiéfle.  L'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  & 
cislie  de  Berlin  feVaffo- 
ciereat.  Il  mguruc,  en 
(7^5  ,  k  foizante-aeuf 
^.7'*  a,  p.  6.    ,. 


d'abord  h&telliete,  k 
tirade  fort  obfcurité pu 
tes  charmes  de  ftm  ef> 
mitôf:delafîgUTe.&k  1 
epoufa  Confiance  Qil^  ' 
re,  &  lui  donna  Coa^ 
lantiti  qui  fut  dïpim  ap-  1 
pelle  le  Graad.  Elle  k 
janâifia  par  la  piéié  U 
plu*  aâive,  âcmoum 
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•a  317;  i.a,p,  a4i. 

Biline,  ipotife  de  Julien 

l'Apollai,  t.  Il  p.  }49- 

JJéUon  44  FilUn<uve\  gran  d- 
imicre  da  l'ordre,  de 
faint  Jean  de  Jérufa- 
lem.t.  î,  p.  3E8. 

.éieliibii^ue  ,  otticier  de 
ThéodofeJe  Grand ,  en 
38711.  a,  p.  190. 

.^enri  11^  dit  le  Boitiux, 
Élu  empereur  de  Ger-^ 
manie  ,  en  1001  j  Se 
inurt  iaintenient  ,  en 
1014 ,  à  l't^e  de  cin- 
qiiancc-fepC  uns^  t\  ij  . 
p.  40. 

Jltarill,  rai  d«  France  i 
né  ï  Saint-Getmaiç  en 
Laye  j  en  iji8  ,  de 
François  l, Se  dslarei* 
ne  Claude ,  fuccéda  à 
fon  perei  en  1547.  Il 
fut  blelTé  monelinnent 
dans  un  tournoi ,  par  le 
camtédti  Montêomme^ 
ri ,  ÔC  eipiia ,  le  10  de 
Juillet  ]  ;  ;$! ,  à  l'âge  de 
quarinte-un  ans ,  après 
un  règne  de  douje  ^ 
1. 1,  p.  6-Éi3i — 1.2, 

Stnn  m,  troiCeme  fils 
de  Henri  II ,  mquit  i 
Fontainebleau.eni^^i. 
L'éclat  de  fes  premières 
année»  Si.  l'intrigue  le 
placèrent  fur  le  thrène 
de  Pologne.  Il  l'aban^ 
donna  bieniât  fûrtiTt- 
O.d'Èdu.T.lL 


Uê. 


pour  venir  cno' 
drelediadëme  François, 
que  la  mon  avoir  enle- 
vé à  Charles  IX  fon  frè- 
re. Il  nt  la  guerre  aux 
huguenots  ,  en  ^veiu 
de  la  Ligue;  mais, s'é- 

_  tant  enluite  réconcilié 
avec  Henri  !V ,  roi  dd 
Navarre  ,  il  fe  déclara 
contre  elle  ,  &  s'efforça 
de  l'abbatre  :  il  en  fut  Iz 
viéiime.  Lorfqu'il  aflié- 
geoit  Paris ,  un-  moine 
tanatit|ue,  nommé  Jac— 
gari  CUmttit ,  l'aiTaflinz 
à  Saim-Cloud,  le  i'^^ 
d'Août  1589;  lo;ne  i  j 
p.  176-366-438-441- 
î86-589-59ïi.'^i,i, 
p.  63. 

■ffMri  If,  dit  U  Grande 
£ls  d'Antenne  de  Boup' 
bon,  &  de  Jeanne  d*AU 
bret ,  héritière  (lu  roi  de 
Navarre  j  naquit  à  Pao  « 
capitale  du  Béarn,  en 
I  îîJ.Il  fut  déclaré  chrf 
des  frote{lài)s  en  i;60i 
jtl  éponfa.la  Tceur  de 
Henri  111  .auquel  U 
fuccjda  fur.  le  th'rône 
Ftançois^en  lâS^iié"  ■ 
gna  avec  gloire ,  &  ré- 
tablit la  paix  &  l'aboiv^ 
dance  daris  fes  EtatiEi 
Mais ,  quoiqu'il  aimât 
fon  peuple,  comme  fes 
^  enfans,  un  monftrs  fu- 
lieux  &  iint^ulle  ttusa^ 

\J'.  Google 
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mt  Ravaitlac,  le  çoi-        teux,  conclu  àTroj^es,' 


gnarda,  le  14  de  Mai 
1610,  dans  la  rue  de  la 
Ferronnerie  ,  tome  i  , 
P.79-85-1Û8-118-151- 
a63-i84-369-î77-î9"- 
401-409-456-471-51'- 
53fi-î69-58(J-î94-6boi 
—  I.  »,  p.  7-4Î-8!- 
34i-ij7-i8o-334-ÎSi- 
374.403-411-516. 

;ffmr<,f^/*^«,ioidcNa- 
varre  , .  aïeul  maternel 
de  Henri  IV ,  tome  i , 
p.  108. 

Henri  II,  prince  de  Con- 
At ,  pcre  du  grand  Con- 
dé,  t.  I  ,  p.  i79J— - 
t.  1,  p.  304. 

Ktari  m,  roi  d'Angle- 
terre ,  en  t  l'i  6 ,  mourut 
en  paix  à  Londres ,  en 
1171,  à  foixanie-cinq 
ans ,  après  en  avoir  ré- 

Î;nécin^ante-cinqdans 
es  orages, t.i, p. 391- 
S09 

ffenr!  îy  ,  n»  d'Angle- 
terre, en  1J99 ,  mort 
de  la  lèpre,  en  1413  , 
Ait  le  chef  de  la  maiton 
de  LaAcaftre ,  qui  refia 
plufieurs  années  fur  te 
dvân«,  1. 1,  p.  55. 

fftnr'iV,  couronné  Roi 
d'An^eterre ,  en  1413  « 
forma  le  projet  de  con-  ' 
quérir  la  France,  & 
rexécuta.  L»  guerre  fi- 
nit par  un  uaité  hon- 


en  i4io«  qui  déclaroil 
le  monarque  Angloit 
héritier  de  Charles  V^ 
au  préjudice  du  Oair- 
phin  Charles  VH;  &, 
fans  doute  ,  ce  Prince 
eût  été  placé  fur  le  thr^ 
ne  François ,  (l  une  Et 
tule  ne  l'eût  enportt, 
«1 1411 ,  dans  la  trenn- 
ftxîeme  année  de  foa 
îge,  t.  I,  p.  i8îi- 
t'i.  p.  îî- 

«■./^rir///,  roi  d'Angle- 
terre, monta  fur  le  ihrS* 
ne  en  1^09.  Par  (ta 
zèle  pour  la  dofhine  ca- 
tholittue,  il  mérita  d'a- 
bord le  titre  de  Défen- 
ïènr  de  la  Foi  ;  mus  , 
démentant  bientôt  cette 
dénomination  gjotiedê, 
ît  fe  lailTa  emporter  à  b  1 
fougbc  de  Tes  paftont;  J 
devint  ^fan&Ubcrtn,  J 
6c  abolit  le  cathoUcttae 
en  Anglecerre.  Duna 
les  bourreaux  pou 
dompter  tes  cooTàen- 
ces,  &  mourtiE,  aptb 
avoir  achevé  cette  dc- 
teftable  enrreprile ,  en 
1647,  à  cinquante-lift 
ans  ;  t.  t ,  p.  II  ]  ;  » 
t.a,p.  )i6-47i-479, 

Henri  1 ,  comte  de  Cbani' 
pagne  ,  furnonimé  U 
Magaifi^ut ,  r.  x ,  p,  64. 

H^htfum .  ami  &  coni- 
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Siix  d'Alexandre  le 
Orand ,  qui  l'appelloit 
lôn  fteie ,  t.  i ,  p.  77- 

Hiraclide  UPonuque,  phi- 

.  lolbphed'HéraclÉe  dans 
le  pont,  dircipl«  d« 
Speufippé&d'Arifioie, 
t;a,  p.78. 

HiratÛdt ,  citoycQ  &  ca- 
pitaine de  Syracufe , 
t.  i,p.  1,8. 

fiéraclitei  phitofophe  cé- 
lèbre, natif  d'Éphèfej 
florifToit ,  environ  500 
ans  avant  Jefus-Chrift. 
Il  étoit  mélancolique  ,- 
pour  ne  pas  dire  fauva- 
ge,  &  pleuroit  fans  cefTe 
bu  les  fottifes  humai- 
nes ;  plus  ciipablet  d'ex- 
citer le  rirëquèla pitié., 
Cette  trîAe  habitude  , 
jointe  à  fan  flyle  énig- 
fnaiique^  tefit  appellei; 
(il  PkUofophe  Unibratx. 
Fatigué  de  vivre  avec 
les  hommes,  ilTcretira 
fur  une  niontagne  oii,' 
ayant  été  attaqué  d'hy- 
dropifie ,  îlfe  laHTa  mou- 
rir de  faim ,  à  foixatite 
dfls,  ti  :^,  p.  106. 

Héraclius,  EmpflreutRi>^ 
main,  en  610,  régna 
avec  gloire  ;  vainquit 
Chofroës ,  roi  dé  Petfe, 
mais  deAonora  fa  vieil- 
lefTe  par  tes  chica'nes 
;    «]aidifot«i«nidar't  1*4-' 


ONNAGÉS.         «jj      . 

elifede  Conftantlnople. 
Il  mourut,  en  641, Jk 
foiiantefix  ans,  t.  a, 
p.  179. 

Hirennius  ;  vieillard  du 
payi  des  Samiriies  j  1. 1  ; 
P-397-       , 

Htrtrinius  ,  foldat  de  U 
garde  d'Augufle,  Em- 
pereur Romain ,  t>  i  ^ 
p.i8î- 

HtrtnocTatt  j  citoyen  de 
Syracufe  ,  vers  l'an  40a 
avantJefus-Chrift,t.i; 
p.  607. 

Htrmodott,  poëte  Grec, 
courtifan  d'Ancigonus  \ 
roi  d'une  partie  de  l'A- 
fie,  t.  4, p.  ijo. 

Ht^molaiis  -  Ba'baro ,  Vé- 
nitien ,  ambalTadeuT  de 
la  République ,  puis  pa- 
triarche d'Aqmlée.  U 
mourut  en  1493  ;  t-  i  » 
p.5ï8. 

Mtmandis  -  TtilQ)  -  Perto^ 
Carréro  ,  officier  Ef- 
pagnol  ;  qui  fuïptit 
Amiens  en  1^97  ï  1. 1 , 
p.  61.     .       . 

Hirodc-Alticûi  ,  oVateut 
Athénien ,  &  maître  d'é*' 
loquence  de  l'empereur 
Marc-AurÊle','  iome  1  ^ 
p,  218  i  -'■-  tome  a  ,  ■■ 
■  P-  304- 

Hérodote ,  le  père  ié  lUif- 
tOire  i>"ro&né  vna^uit 

.  '  i^alxamaffi^  tiitift  là 

-   Çxtie  ;-484asrt  aWnr 

*t''i        C.oogk- 


ti4  TABLE  HI 
Jefiu'QiriA ,  tome  i , 

Wrophile  .  célèbre  méde- 
cin ,  obtint  la  ^berté  de 

.  dilTéquer  les  corps  en- 
core vivant  des  crîm)- 
neb  condamnés  à  môit, 
n  pouffa  l'aoatomie  fort 
loin ,  &  mourut ,  envi- 
ron Tan  ^70  avant  Je- 
fus-Chrifl ,  1. 1 ,  p.  198. 

Jïû>M/,roideSyracur«, 
monta  fur  le  tbrône  , 
après  Géion ,  fan  frère , 
l*an  478  avant  Jefus- 
Chrift.&mourui.l'an 
46i;t.i,  p.  154-3(1; 
—  t.  a  ,  p,  119. 

Mcron.  Il ,  roi  de  Syra- 
cufe ,  defcendoit  de  Gé- 
Ion ,  &  en  avoit  les  ver- 
tus. Il  fe  déclara  pour 
les  Romains  contre  les 
Carthag^ois,  s'immor- 
talifa  par  la  iîdélité  qu'il 
montra  envers  fes  Al* 
liés,  régna  avec  gloire , 
&  mourut  ,  l'an  21% 
avant  Jefus-Chrift,  i 
Tâge  de  plus  de  quatre- 
vingt-quatoizeans,  1. 1, 
p.448; — t.i,p.234- 
■jii. 

'^i/'pW, tyran  d'Athèaes, 
t.i,p.î69. 

'JSapocrate ,  le  plus  célé- 
ore  médecin  de  l'anti- 

Înitéj  oaqiùt  dans  Plile 
B  Côt ,  l'une  des  Cy- 
^es  ,  Yen  l'w  460 


STORIQUE 

avant  Jefus-Cbiïft.  0 
opéra  des  prodiges  ;  Ht 
fit  refpeâer,  enqud- 
que  forte,  comme  m 
Dieu ,  Se  recucUlit  Is 
&uics  de  fon  fçavor, 
en  prolongeant  fa  vie, 
jufqu'à  l'âoede  cent  neif 
ans.  Les  Grecs  luidé& 
lerent  les  mâmet  ho^ 
neurs  qu'ils  a  voient  rea- 
dus  i  Hercule.  Sa  mi- 
moire  eft  encore  co  vf- 
aération  k  Cos  ;  &  Fob 
y  montre  une  pêne 
maifba  oii  Ton  diiipi'il 
a  habile;  1. 1*  p.  191; 
—  t.  i.p.To. 

Hip^oeratide ,  [Ailofôphe 
Grec,  t.  i,p.  js)8i-— 
t.i.p.  3„.. 

HippoioM^ut  ,  loueur  oe 
âiite,ttès-cââHe,Li, 
p.  S 10. 

£(».(Philippedeh)>é. 
en  1640,  d'an  peine 
célèbre,  quitta  rvtde 
fon  père ,  pour  emkaf' 
fer  la  géométrie  dm 
laquelle  il  fit  de  taenA 
leux  progrès.  Il  fin  rcçi 
de  l'académie  des  Icim 
ces,  &  mourut  en  171S; 
i.i,p.  54*-Sîî. 

Hoclod-Kan  :  (c'eft  O&f- 
Khan,  )  lïls  de  Gei^ 
Kban ,  Roi  ou  Sakan 
des  Tarures,  en  11116; 
1. 1 ,  p.  Z14. 

Jii>g*rth  ,  (  .GuiUnBK  ) 
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DES    PERSONNAGES. 

Crimre  Anglois,  mort  à         derni 
ondrM,  eni76{;  t.a, 
p.  419. 
jaolms,  (le  ina|or)  offi- 
cier de  Cromwel ,  1. 1 , 
p.  20S. 
'Miomère ,  le  père  deta  poë- 
ûe    grique  ,  florirfbk , 
enTtron  loooansavuit 
Îe&is-Chrift  ,  6t    }oo' 
apris  la.  prilé-de  Trae. 
Septvitleïredirpoterent 
l'honneur  de  lui  avoir 
donné  le  jour,  Siriyme» 
Rhodes  ,    Colophon  , 
.  5^ainine,  Ghio ,  At- 
gos  &  Aihines.  Il  s'im- 
mortatila  par  fes  deui 
poëmes^  de  l'Ittade  &  de 
l'Odylfte.  Ob  dit  q«"d 
étoit  aveugla ,  &  que  , 
poiH  avoir  du 'pain,  'A 
aUoit  réciter  de  perteen 
porte     qùetquei    lam- 
beaux de  cei  ouvrages. 
Cet  homme ,  qui  man- 
<pioil  de  tout  pendant 
U  vie,  reçut  praïquedes 
honneur»  divins ,  après 
fa  mort;  t.  1 ,  p.  loi. 
Jtomeboit ,    (  faiot  )  mar- 
chand de  Crémone ,  en 
Lombardie  ,    moit  en 
1197;'.  I,  P-473' 
Jtongery  chevalier  Breton, 
ami  Se  contemporain  de 
Bertrand  Du-Guefclin, 
1. 1 .  p.  441. 
flpaori,  (leP>)  Capncùi, 

prédkateiir   da  fiide 


.  p.  «ïS. 
Jïonoriiu,  empereur  d'Oc- 
cident, fécond  £ls  de 
Théodofê  le  Grand  ^ 
auquel  it  fuccida ,  con~ 
)oimem«nt  avec  Arca- 
dtus  Ton  frète,  en  39^. 
Il  ne  donna  qne  fon  nom 
auc  affaires  :  l'autorité 
fit  entre  les  mains  de 
lès  mistftres.  11  mourut 
lâns  gloire,  comme  it 
avoit  vicB ,  en  413  ,  h 
trente-oeuf  ans  ,  t.  i  , 
p.406;  — t.i.p.  153. 
mpiial,  [Guillaume-Fran- 
çois ,  marquis  de  1']  né 
en  1661  ,  fe  diûJngua 
4'abord  par  fa  valeur  , 
puis  fe  nt  un  (10m  im- 
mortel dans  la  géomé- 
trie ;  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie des  Sciences ,  fie 
termina  fa  carrière  ,  à 
l'âge  de  ({uafante-trois 
ans,eni704;t.î,p.4. 
Horact  naquit  à  Vénufe, 
dans  la  Pouille ,  foixan- 
te-trois  ans  avant  Jefus- 
Chrift  ,  d'un  affranchi. 
Son  père  bi  donna  uns 
éducation  conforme  aux 
heureufes,  difpofitions 
qu'il  avoit  reçues  delà 
nature.  Le  célèbre  Bru-> 
tus  le  créa  Tribun  des. 
foldats  dans  l'armée  qu'il 
avoit  levée  contre  les 
Triumvirs.  Horace  fft 
ttQUV»  ï  1>  bataille  d(t 
Kriii 
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Plûlîppes  ;  mai»  ,  meil-  avoii  plaidé  ;  t .  i ,  p.  ;  ^  g 
leurpoëte  cjue guerrier,  —t.  »,  p.  110-293. 

il  prie  la/ui{e  ;  jena  Ga  Hougk ,  [  le  doâeur  \  évê^ 
armes;  vint  &  Rome  où  que  de  Vorcefter  ,t.i, 
U  pauvreté  le  porta  à  la         p.34;-{o6. 

çom  portion  ;  feâtami  /fi^iMJ-Capet ,  chef  de  li 

«le  Mécène  &  d'Auguf-  .  troUîeoie  tace  des 


îe ,  &  mourut  dans  l'o- 

fulence  ,  fept  ans  avant 
ère  chrétienne  ,  ï  cki- 
quante-fçpi  ans,  t..  i  , 
p.  ÏOÏ. 
^aractf ,  (les)  trois  frères 
Romains  f  qui  fièrent 
«hoifis  pour  décider  de 
l'Empire  entre  Rome  Se 
Albe,  t.  i,p.  164. 


de  France:  fon  coor^ 
&  fes  autres  qualités  ie 
placèrent  fur  le  thrâne 
qu'il  occupa,  avec  gloi* 
te,  JHlqu'eQ  997  ,  cfol! 
mourut'  .à  nçipquante' 
feptaosvspr^  en  avoir 
régné  dix,  t.  i,  p.  317. 
fîif^M,  Calife. tome  1, 
204.  . 


Jf^oratius'CocL-i ,  [P.]  Ro-     fi/paw,  Lscédémoaien 
— ■-  ■— îépide,  qui/i-      .  goufAMMurdcThèbes, 


gnala  {on  courage ,  1' 
507  avant  Jefus-Cbiifl, 
t.  I .  p.  187. 
.^onûfdas,  feigneurPçr- 
fan,  fous  1«,  ligne  du 
grand  Conftaniin,  1 1 , 
p.  i6i. 

HarmuZf  âls  du  roi  de  Perfej 
Chofroësl,  M,p..5i% 

M  rn,  [le  général  ]  capi- 
t^ina  Suédois  ,  gouverr 
neiir  de  Ncrva  ,  en 
1704;  t.  i,  p.  -,77. 

Horunfi'is,  [Quintu*} ora- 

■'.tL:ut  Romain,  émule  de 
Océron.  IlfutConfdl, 
i>  70  avant  J,.C.  A  fa 
mort, on  trouva  dans  f^ 
«vejdixmillemuldsde 
vin , qu'il  avoit  re^s  des 


pourMtidépione.r 

p.  147. 
Hyrcan  f}M\{,  fils  du  te- 
•   çeveùrgéBéraldeSytie, 

tous  Iç  f^^e  de  Ptolé- 

niée-PhUoniétor,  t.  i, 

P-99*      . 
ffyfiUt^  ^ran  de  Milet, 

fous  lé  r^ne  de  E^rius  ^ 

.t,;i,p.400. 

/i?«t{M  j  bu^are  rebelle, 
t-  a.  p.-  47Î-, 
Uilius^  ancien  tribun  J14 
peuple  Romain  ,  fiancé 
à  Virginie,  1. 1,  p.  360, 
I^mct  de,  Loyola  ,  (  S.  ) 
fondateur  des  Jéfuitcs, 
mon  eii  I  ;  j  j ,  à  foixan- 
te-dnq^nSft.  a,p.t7;. 


puties  pour  lefqi^etle;  il'    Jldibad,  roi  deï  Gotl»  du 


DES     PERS 
r-temside  Bélîfaire,  t.  3  , 

Innoctnt  7r,[S'nibaMe  de 
Fit'l.jue,j  Génoii,  pape 

.    ea  1 14% ,  t.  I ,  p.   161. 

Jntaphwjitt ,  f«igneur  de 

■  la  cour  de  Darius,  roi 
dçPeife,  ôcqui  fe  ré- 
volu contre  ce  Ptince, 

.  ^.ii,p. lie. 

IphicrMâ  ,,  géftéral  'Athé- 
nien, ^lï.d'un  cordon' 
nier ,  re.rapo'ta  ds^rgn- 
des  vii^oiresi  retlJibr^ 

patrie,  redoutable  ,    Se 
m'iurût ,  l'an  jSo  avjnt 

—  t.  a ,  p.  185  300. 
If^4ai:,    jeune  &  brave 

Spanëte ,  du  temsd'E- 

p^niviofulas  ,     t-     1  , 

p.  «97. 
ifiiac  ,   fils  du  patriarche 

Ai)raliaini&  d^Sara, 

t.  a,   p.  173. 
Ifaac  ,  pieuï  folitaîre,  du 
"  tems  de  J'empcicur  Va- 

leiH,  t.  a, p.  14. 
IfahelU  de  Maviere ,  époufe 

de  Charles  V!,  roi  dfe 
.  .  France,  1. 1  ,-p.  603. 
J/degerda,  roi  de  Perfe, 

en  6ja,i.  a,  p.  19 
JJidore  ,    (  S,  )    piêire  du 

défen  deScété,  t,  ■a, 

p.  46Î. 
Jfkah  'Bea-  Seuliman  -Et- 

Btr^ali ,  onnœ  Mu&l- 
.    man,  d'bfpagiie,  1. 1, 

,  p.  719. 


ONNAGES.'        «17 

Ifccmte,  cèlètve  Orateur 
Athénien ,  le  premier , 

:  fuivant  Cicéron  ,  qui 
ait  introduit  dans  ia  lan- 
gue grèque  ce  nom- 
bre ,  cette  cadence , 
cette  harmonie  qui  eu 

.  fait  la  première  dei  lan- 
guGS.  Umoutui,l'iin  338 
avant  JefusrChilft.  à 
quatre  -viijgt  -  dix  -  huit 

,  _ans,  t.ii,  p.   186-511. 

/y'p/jMiÂu/ ,  Athénien  I  dif- 
ciple  tleSçcrote,  t.  t  > 
p.  199. 

/AcoB  ,    ciS'.tbre    pa- 
triarche,  fils   d'Ifaac  ._ 
&  de  Rébeçca ,  naquit , 
vers   l'an   i8j6    avant 
Jefus-Chrifl;  ,  &  vécut 

'  cent  quarante-fept  ans. 
11  fut  pcre  ds^  douze 
tiges. qui  ibrraeremles 
douie  tribui»  du  peuple 

'   de  Dieu ,  t.  1 ,  p.  4461. 

Jars  ,  (le  chevâlitit  du) 
feigneur  François,  fous 
te  règne  de  Louis  XUI  ■ 
1. 1 ,  p.  86. 

Jafin-Magnus  ,  fçavant 
profefTeur ,  fous  le  rè- 
gne de  Louis  XI.  >  t<  1  j 
P- 335' 

Jean  fEvangdiJIe  ,  (S.) 
apôtre, mort ,  l'an  igo, 
de  Jefus-phrift,  àl'isge 
de  quatre- vingt -qua-i 
lorzeansjt.  1 ,  p.  339. 

/ew,  (S.)  que.foa  ex- 
Rriy 
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traordinaire  charité  a 
jiiit  liiinoininer  Yjlumâ- 
n'u'i  fut  élevé  l'an  6 lo 
fur  Is  tiége  pairiarckal 
d'Alexandrie .  &  mou- 
rut en  615,  Pour  faire 
mieux  connoître  la  tcn- 
drefle  de  ce  grattd  pré- 
lat envers  les  miléta- 
blés  ,  on  nous  pardon- 
nera de  rapporter  ici 
fon  teftainent  :  »  Je  voiis 
»  rend»  grâces ,  ô  mad 
ï>  Dieu  [  de  ce  qu'il  ne 
»  me  refte   qu'un  tien 

V  de  fou,  quoiqu'à  mon 
■  ïi  ordinatkini'aie  trouvé 

>i  cans  le*  "^thréfors  d» 
>7  mon  églife  environ 
ï>  quatre  mille  livres 
»  d'»r,-oottt  les  lôm- 
»  mes  iiinotnb  râbles  que 

V  )"ai  reçufcsdesamis  do 
»  Jefut  -  Chrift.  Ceft 
M  pourquoi  'j'ordonne 
»  que  ce  pea  qui  rcftç 
»  foit  donné  à  voi  fet- 
n  viteurs.  »  1. 1  ,  p  ty~ 
347 -4'9;  —  t-  a. 
p.  i8i-wi- 

^ean  -CaiybiU  ,  (  S.  )  péni- 
feni  ,  dont  l'hiltoire 
paroît  être  la  môrne  que 
celle  du  faim  qu'on  ap- 
pelle AUis  ,  t.  I , 
P- ■*<>!. 

'^tan~ChryJiiJ16na  ,  (  S,  ) 
patriarche  de  Conflan- 
ijnople,  l'un  des  ora- 
«Ura  Içs  plus  élotiueo* 


STORIQUE 

qui  ayent  paru  d^M 
le  monde.  Il  mourut, en 
allant  en  exil,  le  i4d» 
Septembre  407  ,  âgé 
d'environ To^xante  ans, 
après  neuf  ans  &  déni 
d'épifcopat,  t.  I  ,  p 
4î»-ïio;  —,  t. 
>  185. 

/«nrff£yccy/e.(S.)fo- 

-   liiaire,   «.»,  p.  453. 

ftan i' E^pti4it t  (S.)an» 

-■  chorètii,  t.  a  ,p.  509. 

Jtàk  U   Nain,    (S.)  Ibli- 

taire ,    t.  '  a  ,    p.   4IY 

48Î' 

A«i,  pieax  f<riitair«,t  1, 
p.i7f    ■       - 

jMft  XXil,  fih  d'uB  ter- 
-donnierde  Cahor»,  de 

.  dignité  en  digfuié  pat- 
vint  ï    la   poutpie ,  & 

■  eniîn  à  la  papauté  ,  ea 
.    IJ16.  Il  mourut  à  Avi- 
gnon, en  1334,  t,  1, 
p.  î«3, 

^an,  dit  &5t>»,  gli  jt 
Philippe  de  Valois, & 
roi  de  Franc'ê,  en  1350. 

■  Son  règr;e  fur  troublé 
par  les  féditions  &  les 

,  cabales ,  qu'il  ne  fçut  ci 
prévenir  ,  ni  appaifer. 
Pour  comble  de   mjU 

,  heuci  il  lit  la  guerre  aux 
Anglois,  qui  l'aj-réterent 
prifonnier  à  la  bataille 
de  Poitiers ,  &  qui  le 
conduifirent  à  Loodref, 

oùîiaiomut,.efi  i}$4. 


DES    FERS 

.    k  cinquante- quatre  ans  , 

Kianp  1 ,  p.  210-1^3- 

329. 

^eaifEàfilov/'u^,  Czar  d«. 

Mofcom  ,   en'  1534  , 

t.  1,  p.  718;— M, 

p.i8. 
^ean-Satis-Tern ,  roi  d'An- 
gleterre ,  prince  que  Tes 
inquiétudes,  fes  criMes 
6t {es  oulheursont ren- 
du: célibrc  ,-  ql  qui  , 
manqua;)  t  ^  égatem^nc 
des  vertus  qui  hgnorent 

.    le  diadJme  au  ]«j  etm^. 

,    dîtions  ptivées,réuiùr- 

.  ^oJi  les-vicosde  tQusces 
hmi.  It  mourut  errant, 
eu  lariS,  t.  1,  p.  347- 

Jean,  roi  d'Aragon  ,  fils 
cadet  de  Ferdinand  ,  6c 
frère  d'Alphonfe  V., 
roLde  CafttUe,  t.  i, 
p.  114- 

'Jtunil,  roi  de  Portugal  ^ 
dit  U  -Grand  &L  le  Si- 
vin^  ni  en  145^,  roi 
«yi  148.,  §t  mort  en 
149;,  à    quarante  -un 

'  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  (âge  Monarque , 
1. 1 ,  p.  4î,i88. 

Jean  il,  duc  de  Bourgo- 
gne, Tous  le  lègoe-de 
Jean  II ,  roi  de  Fiance, 

1. . ,  p.  Î78. 

Jean  V,  duc  de  Bretagne , 

t.  2,  p.  390. 
^an-Comnint,  neveu  d'A- 

iMJi-Çomn^e,  emp*-* 


ON  NAGES.  619 
f eu»  de  Conûaminople , 
t.  I  ,  p.  575. 

Jean  dt  Vienne ,  fameux 
gouverneur  de  Calais , 
en  1356,  t.  I,  p.  î8i. 

yMi,a'>4irt ,  bourgeois  de 
Calais  ,  t'uiie  des  fix 
viflimes  exigées  par 
Edouard  iU  ,  roi  d'An- 
gleterre,, t.  i ,  p.  184. 

Jtaa-M'iUit,  laboureur  du 
village  de  Bicourt ,  en 
Picardie ,  fous  le  règne 

■  de  Heiiii:  Ui ,  t.  1 . 
p.  366.     •  . 

Jean ,  chanoine  de  faint 
Martin   de    Liège ,  eu 

Jean-^Viidi,   «tilicien  de 
deCirf. 


pach,  t.  i.  p.  115. 

garnie  d'Albrti,.teiatAa 
Navarre,  mère  de  Hen- 
.  rilV.t.  i.p.ioS.    ■ 

Jéiàme,  (S.)  i>i  vers  l'an 
3  40 ,  le  livra,  après  (on 

.  Ëaptëme,iiuexerci4es 
de  la  vertu  ;.  vécut  en 
cénobite  au  milieu  du 
tumulte  de  Rome  «  &  ' 
en  faint  dans  le  cen* 
tre  delà  débauche  Se 
■de  ta  corruption,  ne 
connoifTjnt  d'autre  plai- 
fir  que  celui  dc'  l'étude 
des  Livres  facris.  Le  de> 
fir  de  la  petftâion  évan- 

^  gélique  le  porta  à  s'ei* 
toncet  dans  les  déferii 
brûlaoïdeUOwlcjfdQ 
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n  Syrie,  Il  y  tratinifit  . 
la  Bible  ;  pui* ,  retoiu- 


islOici 


.il  y 


dirigea  an  perronnes 
pieufes ,  qu'il  inlhuî- 
loii  par  fet  confeili, 
qu'il  animoit  par  fsï 
exemples.  Il  fs  repro- 
choit  lin--même  fa  trop 
srande  vivaciié;  mais 
il  riparoitce  défaut  par 
une  hiimiliré  fans  bor* 
nés ,  &  par  la  plus  értà- 
nente  vertu.  H  termina 
ïa  célefte  carclere ,  en 
410,  à  Page  de  quatre^ 
vingts  atit ,  1. 1 ,  p.  4^3. 

Jirémt  -  Attxindrt  (iça- 
vart ,  foos  le  règne  de 
i^uit  XII,  I.  i,p.  }3f. 

fEsi/s-CimitT,  le  Sau- 
'  veur  du  monde,  Filida 
Dieu.&Dieului.même, 
le  MÂlie^prédii  parles 
prophctft  ,&  le  Médiat 
tenrenu^  Dieu  &  {es 
bomiRei.  U  naquit  p«ur 
nous ,  t^ii<  .du  monde 
40C0;&  il  mOunit  pour 

,  nous,far  un»  croix  ,  l'an 
33  de  fife  vulgaire, 
qite  l'on  appeile  chè- 
lieutK;'<St  te  3 A* de  fa 
vie,  t.  i-,  p.  117;  — 

■  t.),  mi8î-4î6. 

Jot ,  y;^«bf«  patriarche  , 
que  t'Sgiife  propofe  à 
tes  «Afïns,  comme  le 
piuiWBU  "modèle  de 
patiencÉ  St  de  fouimf- 


aux    ordres  £t 
rEtemel ,  t.  1 ,  p.  16- 

JùimniU,  (Jean,  firedc) 
ISnéchal  de  Ûiamiu- 
gne,  anû  de  S.  Ixmb, 
6l  digne  de  leire,  fc 
diftingna  par  fa  bn- 
voore ,  &  par  fes  éciâ). 
H  mourut  vers  l'aa  t }  il, 
igé  de  prfes  de  quaiM- 
vingt-dix  ans,  t.  1, 
p.  450-395;  —  ti, 
p.49o-         •    ■ 

JciitfiUt ,  (iQ'pfnoce  de) 
fils  thi  duc  ds  Giûk, 

'  fons  Henri  iV,  t.  1, 
-  .p.-. 

Jonaihas ,  fameux  yolear , 
du  tems  de  S.  £inéon 
Stytitc  ,  t.  i;p.'3S%\ 

Jafcpk,  l'un  des  doni.ctili 
du  patriarche  JactA  , 
t.i,p.  î-)^.      . 

Jli[eph ,  Juif ,  receTSBr  gé- 
néral de  Syrie  ,.lbiu  !< 
rigne  d«  Ptoiétnée  tV 
'  lométor,!.  3,  p.  99. 

Joftté^-  de  la  trifeo   il'£- 

Ehraim,  fut  'choiC  ô( 
lieu  pour  gouveni<r 
fon  peuple  apièsMoy»*- 
'  ïl  6t  U  -conciuâte  d'uci 
grand*  :  partie  Ae  <• 
ter*e  ptomifc  ,  &  me  - 
rue  à  l'âge  de  ■ce»!  c.i 


Jefu,  - 

Chrifl  ,     t.    . , 

p.  514 
JottrUm 

(Jean)  citoy:: 

PERSONNAGES,         «)i 

patriotes  ;    rétaMt    ' 


PE5 

de  Rouen  ,  t.  i ,  p.  iHà. 

'*>afi  ,  rH<imi  de  )  m»- 

récbai  de  FruKe,  qiù 

pm  ,  qqitçk ,  reprit  le 

froc  ,    foDS  les  règne^ 

de    Henri    lU    &    de     Jugunka 

HeptUV,  t.  i,p.^4-  "'-  " 

ytvff,  (Je^n-A'Jiaud, 
(n^riiub  de^  d'abord 
çofnte  de  Gruid-Pié, 
puis  maréchal  jde  Fran- 
tie  ,  mourut  à  Paris ,  16 
*•'  de  Juillet  171Q,  i 
foixanie-diK-neuf  sas , 
fân»  Uiflêr  de  p9(Ufité, 
M ,  (><.  418. 
Mn  d'jlittriche,  (dont) 
fiU  naturel  de  Cliarles- 
Quim,  mon  à  Madrid, 
eo  1679,  à  cin(juant« 
ans,  ^  ti  P-  3^â- 

éa^  roi  de  Mauritanie, 
vaincu  par  Cé&r ,  1. 1 , 
P-49i^ 
AtUtuirTainia ,  ciitiyan 
d4.:CapDUii:v  «1  tecns 
de  la  fcGonde-  guerre 
Puai<|ue ,  t.^V  P-  ^'■ 
idas',  dit  Michubie ,  fils 
de  Maihatias,  de  la  /a: 
mille  des  Armonéens , 
fuccéda  à  foia  père  dans 
la  dignité  de .  Général 
des  Juifs,  cent  foixan- 
tc-fix  ans  avasi  Jefie- 
Chrift.  Il  triompha  des. 
efforts  Se  des  génér^]i 
ois  de  Syrie;  t«i- 


culte  diyia ,  &  fut  tu6 

dans  une  bataille,  l'an 

171  avaat  JeTus-ChrlA^ 

ti.p.  ^15, 

de  Numidi'", 

déihrâna   fes    ccufins, 

pour    régner    en    leur 

place,  fît  loag'tems  la 

guerre    aux  Romains , 

avec   fon    or,    plutôt 

qu'avec  les  armes  ;  fut 

enfin  vaincu  par  Mariu', 

conduit     prifonnier     à 

.  Aome ,  &  ]etiié  dans  un 

botit-'de  fiz  jours,  dà 

faimâc  demaladie,ran 

106  Kvaot  Jerus-Chrill , 

t.î,p.îaï. 

Julie,   (LiviaJuba)  iille 

d*Augu{te,t.  1, p.  fi- 

400. 

JuBen,  lumommé  VAp^f- 
tM ,  parce  qu'il  ^)ur« 
le  Cbriftianirme  ,  lorf- 

.  qui!  parvint^  l'Empire, 
en  561.  Il  6t  de  vains 
eflorts  pour  rétablir  le 

,     Paganifmc.  Ayant  ét^ 

bleffé  dans  une  bataillft 

contre  les  Perfes.,  il  «x- 

'  f»ra,,  la  nuit  fuivaote, 

lÉ  de  Juin  363  ,  àtren- 

.  te  -  deux   ans,    t.    i , 

p.  537-171-348-3751- 

515-537-574-610;  — 

t.  a,   p.    50-177-305- 

Î39- 


dit  la  libellé  \  fet  comT     JuUtnnt,  (  la  bieohçuieu:^ 


;..Googk: 


«3*        ÎABLE     MI 

fe)  religieufe  de  Liè- 
ge ,  en  iiio',    t.   1  , 

P-47Î- 

Janitts,  Romain  ,  fiMis 
r«inpe[eurNervx,t.  a, 
p-îîô. 

Juflin  II,  neveu  &  fiiecef- 
lèur  de  JnfUiùen  ,  en 
565.  llfuicniet,  inha- 
main  ,  phcénitique.  Il 
mourut  en  578  ,  après 
avoir  enfânglanté  le 
ihrône  paf  le  meurtre 
d'une  fouk'  d'innocens 

'  facrifiéi  à  la  rage,  t.  s  , 
P-ïî- 

Juftûtt,  lîemnie  imp^ieu- 
ie ,  mère  &  tutrice  de 
Valentinien  II  ,  i.  1 , 
p.  306-660;  —  t.  3, 

■  p.  87. 

Ju^iùen  I ,  né  d'une  &- 
mille  obfcure,  en  473. 
L'élévation. de  JuAin  , 
.  fon  omcle,.&ta{ieiue. 
Il  lui  fuccéda  Air  le 
thrâne impérial,  en  ^37, 
L'empire  Grec,  foible 
refte  de  la  puifTanceRi 
maine  ,  ne  faîfoit  c[ue 
languir.  Jdlinîen  le  fou- 
tint  avec  àfTez  d'éclat, 
par  la  poliiicpie,  ,nuis 
liii-'tout  par  ks  britlan-' 
tes  vi£toir£s  des  grands 
généraux  qu'il  fçut  em- 
ployer. 11  mourut  en 
566  ,  à  quatre  T  vingt- 
quatre  ans ,  tome  1 , 
p.  Î76. 


STORIQUE 


K 


ÉMJT-SËH-MiMn 

chef  d'une  dn  H» 

dpatei   trtboi  Mhê, 

étabUes  m  Aùvfiâ^af 

p.  Ï03- 

Ktnnti,  roid'EcolIé,  k3> 

p.  87. 

£tfia  ,  feigneat  PafaK 
placé  liir  le  thrâMMib 
d'ifdegnèl. 


la  mort  c 

1. 1 
Kéuih. 

Mufulman   Hhinm, 

t.«,p.ï03. 
Khëar-Hty  empomvwll 

Chiiie,t.  i,p.4iS. 
Kuatrll-NtmauBt ,  Çati 

ViAr,  en  1710,  l  t 

p.  41. 
Kollikoffèr  ,  Tuv  d*s  W' 

bafTadeuit  SuilTet,  ■»■ 

près  de  HeiinlU,a 
.   1581,-       ti.p-iS? 

des  nvopet 
blicaincB,  anah 
tre  Céiar,  t.  i,p>if' 
(  LabUauî  ,  capitùM  h 
main  ^-du  temsdMg^ 
ics  dviles  d-Af^ 
&  d'AMMBs ,  t  ' 
p.  667. 

t.*,  p. 7^1. 

Laloiuttt  ,    (GxnSae* 

payfaR  valeureol,^ 

-  leroiJean,  t.«,p.4^ 
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tetA  en  kneufi  grèque , 

au  Collège  Ro)ral,nioit 

en  1571,  î.  I,  p.  497- 

l-amoignon  ,    (M.    de  ) 

avocat  -  généïal  ,    fous 

LouùXIVft.  2,  p.  473. 

Ca/inat ,  (Raoul  de)  ofG' 

cier  françoi»,  fous  le 

rirene  de  Louis  XI ,  1. 1 , 

p.  3S6.  , 

I^/caru,  fçavanr^  fous  le 

.     tègnedeUuisXIl,t.  I. 

P-  335- 
ZiMinoi ,  (Jean  de)  famenE 
doâeuT  en  théologie, 
mort  eo  1678 , 
Lauréat,  [S.]  Àacre  de 
i'EglifeRomûne,  t.i, 
P-479  ,   , 

i.Muritte  ,  [le    père  de  ] 
Francifcain  Portugais  , 
&  mifËonnaîre  aux  In- 
des, t.  i,p.  156. 
Lutt^m,  (le  duc  de)  fa- 
vori de  Loms  XI V,  1. 1, 
p.  528. 
Uvoyt ,  [  M.  de)  feigneur 
delà  cour  de  LouisXiV, 
.    &  ami  de  Racine  &  de 
Derpréaus,  t.  I ,  p.  81. 
J-éya,  (Robert  de)  ci- 
toyen de  Rouen,  t.  i, 
p.  166. 
Ztarqtu,  favori  d'Arcké- 
laiîï ,  roi  de  Macédoine , 
t.i,p.  101. 
Ztliaiti  ,    (  Guîtlaume- 
God^oi ,   baron  de) 
né  à  Leipl^ck ,  en  1646^ 
^pci^à  t«ute«le(,£|a': 


ONNA6ES.  €^% 
vaatK  compagnies  de 
l'Europe ,  dont  U  étoît 
une  des  plus  éclatantes 
lun^ies  ,  tnonnit  tM 
1716. 11  étoit,  pour  l'Ai- 
lemagne,  ce  que  Dd!car* 
tes  &  l'Hôpital  étoienc 
pour.laFraBce,  &  New- 
ton pour  l'Angleterre.' 
Ce  font  cet  quatre 
grands  génies  que  U 
poftéiité  regardera  toi^ 
joan  comme  les  bafes  - 
de  la  plvlofbphie  mo- 
derne,!, 3,  p.  444. 

Lil'au ,  lieutenant  de  SctW 
pion  I  A^icain  ,  t.  i  , 
p.  407.  ' 

Lilius ,  &meux  tntifcon- 
liilte.  Romain  ,  t.  1 , 
PÎ99- 

Lion  de  Byftnee,  fophiite 
célèbre  ,  .  domicilié  à 
Athènes,  t.  i ,  p.  388. 

Lion ,  âls  de  Romain  ,  em- 
pereur de  Conftantino- 
pie,  Tous  le  tègned'A- 
lexii-Comnène  ,  t.  i  , 
p.  371. 

Léonce ,  préfet  d^  Rome  , 
fous  l'empereur  Conf- 
iance 11,   t.  I,p.72l. 

Léonce,  célèbre  foi^fte, 
peie  d' Aihénaïs,  ou  £u- 
doxie ,  époufe  de  Théo- 
dofe  II ,  t.  2 ,  p.  2D3, 

Léomdas  IftaiÂe Sparte , 
fefacritia  pour  fa  patrie, 

-  au  d^léd»  Thermo- 
,  pyJesy.Dw  4S0  wipa, 
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JeTw-Chrift  ,   t.-   li        nétaHrfparLobïsXlîI; 


p.îS8-4î7-7a7;-- 

f.  i  i  p.  Ï79. 

iéoraide ,  Lacéttéfflonien, 

gooverneur  de  Thèbes  j 

nde Sparte, 1. 1 ,. 


M  pour  avâir  coufouii 
>>  été  vân^ueur ,  &  n'a- 
»  voir  jamaii  Été  vàm- 


P-  '47- 
4Jontùu ,  oflîcicf  de  Phi- 
fippBj  père  de  Petite  j 
roi  de  Macédoine,'  1. 1 , 

téopaldi  fitsdeCharletV, 
duc  de  Lorraine,  aoqueï 

-  il  fuccèda  ,   en  1690 } 
t.  1  ,  p.  14O. 

{.épidttf ,  (M.  £miliuj) 
Romain  faitieux ,  plu- 
tôt par  fa  fortune,  que 
parfci  vertus  éa  fes  vi- 
cej.  Il  fot  collègue  d'An- 
toine &  d'Augufle,  dans 
le  triumvirat.  Augufte 
l'obligea  de  fe  dépouit- 
■  1er  de  ceite  dignité,  & 
le  relégua  à  Circeîej , 

-  petneviile  d'Italie ,  trois 
ans  avant  Jefui-Chrift, 


1616 ,   à  quatre-vmgt- 
'  <}u»tre  ans,  t>  1  f  p-  zia- 


X-eJUiguieres 


p.  478. 
Levé,  (Antoitie  de)  l'on 

deiplui  gratids  eénéraDi 
.    deCharies^QuIm.M, 

P-  347- . 
Lia,  fille  aînée  de  Labin,- 

&  femme  du  patriarche 

Jacob, t.  1 ,  p. 44a. 
liiiért ,  Romain ,  cjue  ùt 

Êiété  &  fon  zHe  pour 
i  foi  élevèrent  fur  le 
thrân'e  apoflolique  de 
S.  Pierre ,  en  352. 11  eut 
la  foiblefTe  d'approuver 
la  conftffTion  de  fin  du 
conciiiabnle  de  Rinâm  ; 
mais  il  recmnut  fon  er- 
reur .  la  St  répara  fain^ 
temràt,  en  366,  t.  i  ^ 
p.7ïl. 
(François  de     Lieèti,<M  Ucéio ,  {¥oHjt- 


Sonne.duc  de)i 
tn  1543  ;  fervit  'de 
bonne  heure  8c  utile* 
tneiit  Hetiri  IV;  mérita 
•  le  bâton  de  Maréchal 
■  de  France  ,  en  1608, 
&  le  titre  de  Duc 
&PaJr,  abjura  le  Cal- 


)  célËbre  iftédecia 
Italien  ,  n4  en  1577^ 
mort  en  165;  ,  à  fci- 
xantedix-nemans,t.  i,- 
p.ySo. 
LUmius-Murina  ,'  avocat 
Romain ,  Ibtu^e  r^ne 
d'AuguÂe,  t.  1 ,  p.  18. 


finifme  dont  il  avoit  fï^iniui,  fîls  d'un  pûyliin 
été  long-tems  le  protcc-  de  Dacie  ,  parvint  du 
teur,  âifordécluictn-        r^- de  fimpte  IbMac 


DES    PERS 

■UK  premiers  emplois 
iwlitsires:  Galère  Mïxi- 
mien ,  qui  avoit  été  loi- 
dat  avec  lui,  l'aflociai 
l'Empire,  en  307.  Conf- 
tantîo  lui  fît  ipourer  fs 
fœur.  Mais,  séci»n«n- 
-  fuite  brouillé  avec  toi, 
il  lui  fit  la  guerre  ,  le 
.  vainquit^  l'obligea  de  (e 
rendrei  feignit  de  lui 
pardonner,&  le  reléeua 
a.  Thsfialoiùque  >  ou  il 
le  Siétrai^lerjfiir  cjuel- 
quei  Ibupçonf  alFei  pea 
fondé»,  en  331,  i.  3, 
p.  125. 

Hpty,  (Loui>  deLnzrim- 
bourg,  comte  de)  fils 
de  Louii  ,  comte  de 
Suat'PoljConnétable  de 
France  ,  qui  eut  la  tète 
franchée  aParis,  le  19 
de  Novembre  1475, 
pour  crime  de  félonie. 
Le  comte  de  Ugny  fut 
favori  de  Charles  VIII, 
&  très-attaché  au  che- 
valier B  ayard ,  tjui  com- 
mença i  fèrvir  fous  fes 
ordres,  M, p. 5. 

£i//c,  (le  baron  de)  fils 
^  Jean  Talbot,  capi- 
taine Anglois.  Il  fut-tué 
arec  fon  père  ,en  14;  3 , 
t.  1 ,  p.  iSo. 

Lionne ,  courtifane  Athé- 
nienne ,  1. 1 ,  p.  369. 

îi^AÎJufte-]s'imm<ma- 
wi,dàf  fatendrsen- 


faaet,  parllieiirèlt&fèl 
condité  &  les  prodoc- 
rions  précoces  de  toU 
génieJI  siouniieiii6o6,. 
à  cinquante -huit  aiu« 
t.  3,  p.  1 10. 

Lifias,  l'un  des  premiert 
maîtres  d'étoquenoe  ï 
Syracufe,  I.  I ,  p.  307* 

Jjfimiuiue  ,  roi  de  Macé- 
doine,, t.  2,  p.  2^2- 
369. 

Htm,  [Aleiîs]  de  l'A^ 
«demie  des  Sci^nces^ 

.  mort  on  171^4  I.  X, 
p.  4'3- 

livie,  épeuie  d'Augufley 
t.  I,  p.  181-153-371. 

lAvius  ,  Conful  Romain  , 
caUégue  de  Claude  Ne- 
ton ,  avec  lequel  il  vain- 
quit Anniba!  qui  ve- 
noit  au  fecours  des  Cat^ 
ihaginois  en  Italie ,  1. 1^ 
p.  II. 

torus,  [le  capitainede] 
fieut  de  Mongommeri , 
feigneur  de  la  cour  de 
François  1, 1. 1,  p.  368. 

Lotiin,  (M.  ittirédeH*- 
mel-lb-Corbie,  dans 
l'éleâion  d'Amiens ,  en" 
1768;!.  I,  p.  141. 

Jaitis  l,  dit  UDéhmnairtf- 
fils  de  Charkmagne  ,■ 
parvint  à  la  couronne 
deFunce  &à  l'Empire, 
en  814.  Stln  règne  ne 
fat  point  heureux  ,  à^ 

.  cHfe  de  fa  fttSilefie.  11 
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le'Wnnini  en  840 ,  t.  i^         àf  Navarre  ,  fùmovmlt 


p.316. 
louù  yi\  ott  It  Grof,  ni 
en  1081 ,  Atccèdk  à  fon 
pere,  Phi!ipp«  I ,  fur  le 
thràne    VtaaçMi  ,     ca 

-à  foixante  ans,  t.  i  , 
p.îi$;  — t.i,p.î63. 

i/msVIII ,  mi  tlerranee, 
que  fa  bravoure  a  fait 
&:moinmer  ti  Lion,  fili 
de  Ptblippe  Augnfla , 
naquît  01  1187,  régna 
ea  tiij,  Se  mourut  à 
Mon (pen fier  00  Auver- 
gne, le  8  de  Novcm- 

.  bnt  ii£6,  h  ttente-neuf 
aiii,t.i,p.  S-^20. 

ZùuU  IX,  [S.1  Ûh  de 
LouUVm.&deBlan- 
che  de  Caftille ,  né  en 


cioifade,  en  1144,  & 
mourut  devant  Tunii, 
(;u'il  alTiégeôit,  le  .if 
d'Août  layo.d'utie  ma- 
]  a  fc  co  nt  agieufe.  A  V  a(i  t 
d'eipirft-i!  fe  fitéteridre 
fur  )a  cendre ,  &  rendit 
ion  aine  »vec  la  ferveur 

-  d'un  anachorète  ,  & 
le  courage  d'un  hiroi, 
t.  i-,  p.  62-106-114- 
117.250-554-176-3)0- 
191-393-416-474-509- 
671-740^  — t.^,p-56- 
a47-î56-390-488-539. 

touU  X,  roi  de  Fiance  Ht. 


Surin,  c*eft-à-^ire  1 
tin  6i.  querelleur,  iac- 
céda  ï  fhilippo  le  Bel , 
-    ion  peie  j  Is  29  de  No- 

■  membre  1314.  irmou- 

■  rni  à  Vioceimes^e  8  de 
Juia  1316,  à  vingt-Hi 
ans, t.  I  ,  p.  337. 

■louis  XI,  Gis  de  Char- 
leiVjl^  aaquttàfiour- 
g«.  en  1413,  fe  ré- 
ToUa  contre  fon  pete; 
liù  fuïcida,  en  1461  f 
&  mourut  le  II  d'Août 
148}  ,  av«c  la  réputé" 
tion  d'avoir  été  le  Ti- 
bère &  te  Néron  de  II 
FrMce,-  t.  ï  ,  p.  41- 
;  3^-331-386-408-447'- 
194;*"  t.  3,  p.  ')7- 
103-497. 
de  France  J^oais  XII ,  roi  de  France, 
6  ;  commença  la  fumommé  it  Jupe  &  It 
Ptri  du  Peuple  ,  naquit 
à  Blois ,  en  1462,  de 
Charlei^  duc  d'Orléans, 
&  parvint  à  Ja  cou- 
ronne, en  1498,  après 
lamortdeCharlesVllL 
li  mourut  en  I5l5,ïoll^ 
Nentreervttéde  fon  pei- 
pie  quis  éctioit  mLebon 
It  roi  Louis ,  père  du  peu- 
nple^eUmortinQBelie 
oraifon  funibre  eft  com- 
parée à  ce  peu  de 
motsit.  I  ,p.>io->ii- 
334-380-431-456-540. 
é57-667-7K4i"t.s,p.S. 
Jloiùi 
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^uis  XlU,àitleJkfit, 
né  à  Fontainebleau ,  ea 
1601,  roi,  en  1610, 
fous  la  tuRlls  &  la  ré- 
gence de  ta  reine  Marie 
de  Médicii  fatnere,  & 
foui  le  minlAere  du  car- 
dinal de  Richelieu ,  Se 
snori ,  le  14  de  Mai  ' 
<  64}  ,  dans  la  duarame- 
deuzieme  année  de  fon 
fige.  t.  I,  p.  77-111- 
3. 1 3-210-160-  î  95  -686  ; 
—-t.  1,  p.  104-10^- 
336-470-48». 
Louh  XIV  t  q\,K  les  gran- 
de» actions  ,  le  hâe  & 
les  habile)  peribnnagei 
«n  tout  genre  i  qui  illuf- 
trerent  loti  règne ,  ont 
fait  Cuinommti  l^Grjnd. 
il  tiaquit  à  Saint-Ger- 
mnn  en  Laye,  le  5  de 
Septembre  1638^  fuc- 
céda  à  Louis  XIU ,  lé 
14  de  Mai  1643  j  8c 
mourut  «  le  i"  de  Sep- 
tembre 1715, àfoixame- 
dix-fept  ant ,'  tj  1 ,  p.  44- 
68-94-5105-419-113- 
»67-i8ï-30i-386-4iî- 
414-448-453-469506- 
509-510-511-540-544- 
547-568-571-585-597- 
613-659-665-087-73^- 
7î8;--t.a, p.  4-7-109- 
j34-i35-i6i-i64-i76-" 
^8o-asi-iî9-3i5-îîi-' 
46i-404-4îï-47i-48i. 
518-529. 


ONNAGES:        «^^ 

laiùi  Jrr,dit  II  BU/i-a'mii 
iiéàVerfjuUes,lei5dc 
Février  1710,  roi  de 
France  fic  de  Navarre  i 
le  i"  de  Septembra 
1715  ,  faeré  &couran- 
né  à  Reims ,  le  3  5  d'Oc- 
tobre 1711;  t.  i,p,aii- 
506-731; —  Bjme  2, 
pi  364; 

£o»(j,  Dauphin,  ''Ppclli 
Monfiigniw  i  fils  dé 
,  Louis  XIV  ^  né  à  Fon- 
tainebleau ,  en  1661 j 
&  mort  à  Meudoo  ,  en 
1711 ,  de  la  petite  vé- 
role, à  cinquante  atis  i 
t.  ij  p.  385.506. 

Louii,  Dauphin  de  Fian- 
ce, fiiide  Louis  XV  / 
mort ,  le  ao  de  Décem- 
bre 1765  ,  étoit  né  k 
VerTailles  ,  en  1729  ; 
^2,.p-5i4.       . 

Louis  dt  Bourbon  /,  pria-' 
ce  de  Condéj  né,  eii 
1530,  de  Charles  dé 
Bourbon  ,  fe  fignala. 
par  fa  valeur  ;  fui  chef 
def  Proteflans ,  &  fut 
alTalHnéi  par  Montée 

Îuîeu  i  à  la  bataille  de 
arnac,en  ijây^t.  x, 
P-  477- 
Louli  de  Soiirhon  II,  fur- 
nommé  U  Grand ,  ptiti-' 
ie  de  Cond^ ,  prf fni« 
Prince  du  Sang ,  &  duc 
d'Enguien,  rié  k  Paris, 
en  ibii ,  fut  un  héros  j 

ss 
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dètl'^  le  pli4i  tendre,     toyfé^  ("^0  ""^  ^  ^ 
&  remporta  ,  à  vingt-        Jean  en  Grève  ,  t.  i , 
deux  ant ,  h  fameufe        p.  6;z. 
bataille  de  Rocroi ,  fur     LuciUus,  noble  Komain , 
les  Efpagnols,  Ce  pre-         ami  &  partifan  du  h- 


inier  triomphe  fut    le 
.  prélude  de  cette  longue 

chaîne  de  fuccès  qui  tor- 

mereni  fa  réputation.  Il 

la  foutint ,  dans  fa  vteil- 

lefle,  par  les  vertus  du 

Chrétien ,  &  mourut  à 

Fontainebleau,  en  1686, 

t.  1,  p.  f  18-603;  t.  2, 

p.  19-164-2157-458- 

304-519- 

Muis   dt   Bowton  III , 

prince  de  Condé,  fila 

du  précédent,  t.  a, p.  i. 
Xouit  de  Bourhon,  comte 

de   Montpenfier ,     en 

1496,1.  i,B.  1177 
Louis,  comte  de  Flandres, 

en  1318^1. 1,  p.  179. 
Zoupian,  (le  feîgneur  de) 

Ligueur  ,  du  tems  de 
Henri  IV;  t.  i,  o.  594. 
Lomois,  (François-Michel 
le  Tellier ,  mart^is  de) 
miniflre  de  la^  guerre  , 
fous  Louis  XI V,  rendit 
de  grandi  fervices  à  ce 
Prince;  mais  il  abufa  de 
fa  iàveur.  Génie  vafte ,, 
■1  fut  (oujouTs  de  niveau 
à  la  multitude  des  em- 

Îlois  dont  il  ttit  chargé, 
mourut,  le  16  de/Lil-     Ltiitprand ,  nùdesLom- 
leti69i,  à  cinquante^        barda,  ea7t}i  t,  »t 
m  ans;  1. 1,  p.  391^  p.  88^ 


B[Utus,ti,p.  $4. 

Luàus-Tircai'uti ,  ami  ia 
grand  Pompée ,  t.  s , 
p.  aï. 

Lueiiu,  fophifle  Romain, 
feus  l'empire  de  Marc- 
Aurële,  qui  le  traita  en 
ami,  t.  I,  p.aoï. 

Lttcitts,  abbé,  t.  z,  p.  484. 

tacratidas,  prélïdent  des 
Ephores,  dutetmd'A- 
gefilas  le  Grand ,  roi  de 
Sparte,  t.  I,  p.  476. 

Lucrèce,  chafle  Roniûte, 
époufe  d  e  Collatia.  Des- 
honorée par  Sextus- 
Tarmiin ,  fils  de  Tar- 

3uin  le  Superbe,  elle  fe 
onna  la  nvort  ;  t.  i , 
P'3ï7. 
Lttcuiluf ,  (Luciua-Lîci- 
nius  )  fameux  général 
Romain ,  &  l'un  des 
hommes  les  plus  opu- 
lens  de  fon  fiécle.  Ce 
fut  lui  qui  apporta  du 
royaume  de  Pont  les 
premiers  ceriGers  que 
l'on  ait  vus  en  Europe. 
Il  &t  rival  de  Pompée , 
qni  le  fupptania  ;  t.  t , 
p.  8-203-110. 
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'iMxtmhourg  ,  (  François- 
Henri  de  Montmorenci, 
duc  de)  maréchal  de 
France,  né  en  i6ï8.  Il 
fe  trouva  ï  la  bataille 
deRocroi ,  fous  le  grand 
Condé ,  dont  il  fut  l'é-  , 
levé,  &  qu'il  fuivit  dans 
fa  bonne  &  fa  mauvaire 
fortune.  II  mourut  en 
1695  •  l'Cgi'Btté  comme 
le  plus  grand  Général 

?ue  la  France  eût  alors. 
a  mort  fit  le  terme  dei 
Tiâoires  de  Louis  XIV; 
t.  I,  p.  186; -~  t.  3, 
p.  98. 

tyc'uUu ,  Athénien  qui  fut 
mis  en  pièces  ,  pour 
avoir  ptopofé  une  al- 
Uance  avec  les  Perfes, 
t.  I,  p.  164. 

lycurgttt ,  lé^flateur  des 
Lacédémoniens  ,  éioit 
tîls  d'Eunome  ,  roi  de 
Spatte,  &  frère  de  Po- 
Wdeâe ,  qui  régna  après 
ton  père.  11  gouverna  le 
rsyaume  en  qualité  de 
tuteur  de  fon  neveu 
Chatillus.  Il  voyagea 
long^items  en  phildTo- 
phe ,  pour  étudier  les 
moeurs  des  difiërens  peu- 
ples ;  &  ,  après  avoir 
donné  des  loix  fages  à 
fapatrîé,îl s'exila,  pour 
aînfi  dire ,  &  mourut 
volontairement  ,  vers 
rao  870  aviut  Jefitt- 
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Chrift  ;  t.  I  ,  p.  17J- 
374-483;  —tome  2, 

p.  136. 

Lyfandrt  ;  général  Lacé- 
dénionien,  donna, pen- 
dant fa  vie ,  le  branle  à 
toutes  lei  affaires  delà 
Grèce  ;  remporta  de 
grandes  viâolres  fur  les 
ennemis  du  nom  Spar- 
tiate ;  humilia ,  fubjugiM 
la  fupecbe  Athènes  ; 
puis ,  fe  laifFant  eny vrer 
des  fumées  de  l'orgueil, 
il  ofa  former  le  projet 
ambitieuxde  monter  fur 
le  thrône  de  Lacédé- 
mone,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  du  fang  royal;  &, 
pour  parvenir  i  fes  fins, 
il  n'épargna  ni  la  reli- 
gion, ni  la  patrie,  ni  let 
fermens.  Mais  la  mort 
prévint  fes  delTems ,  l'an 
395  avant  Jefui-Clitid; 
t.  1,'p.  150-410-463- 
476;— t.a.p.ij. 

Lyjîas,  orateur  de  Syra- 
cufe,  qui  envoya  du  fe- 
coursàThraftbule,  lotl- 
que  cet  Athénien  délivra 
(a  patrie  ,  t.  1 ,  p.  i  ;o. 

Lyfuu  ,  célèbre  orateur 
Athénien,  ami  &  dif- 
ciple  de  Socrate ,  t,  I  , 
p.  698. 

Xii-  ne  en  1633,  pnt 
rWit  de  BteidiSlI, 
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qu'il  illuftra  par  Ton  rate 
fçavoir,  &  moiinit  en 
1707;  t.  1,  p.  740. 

Mabu^t ,  (  Jean  )  peîatre 
Hongroii  ,  mon  en 
lîéajM.p.  417. 

'MacairtUjtunt,  [S.l  cé- 
lèbre foiiiaire  d'Aleian- 
diie ,  qui  avoit  près  de 
cinq  mille  rooiaes  fous 
fa  direâion.  11  mourut 
en  394,  ou  Î9Ï.;  t,i, 
p.  6-17;  —  t.  s ,  p.461- 

M'tCMrt ,  [le  chevalier] 
fcélérai ,  fous  le  règne 
de  Châties  V  ,  roi  de 
France,  t,  i ,  p.  jço. 

'fttaeid^ne  ,  folitaire  des 
inoniagnet  de  ^nC) 
iouf  l'empire  de  Théo- 
dofe  le  Grand,  t.  1, 
p.  194- 

Jlf«vtiM,  Centurion  de  l'ar- 
mée d'AuguAe ,  t.  I , 
p.  681. 

JUagdontl,  officier  Irlan- 
oois,  au  fervice  de  l'Em- 
pei«ur,  en  i70i;t.i, 

iMgUit,  [  Décius  ]  citoyen 
de  Capouë ,  du  tems  de 
la  féconde  guerre  Pu- 
nique,t.  I  ,p.7i6. 

Mapmst  [Jafon]  célèbre 
juiifconfulte  de  Floren- 
ce, du  tems  de  Laurent 
dcMédîcis,t.  a,p.))j. 

'M'gon  ,   frère   du  grand 
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de  ies  exploits ,  tome  t; 
p-ÎO. 

Magon ,  noble  Cardiagp 
n<Mt  ,  gouverneur  de 
Carriiagène ,  du  tCBf 
du  premier  Scipion  l'A' 
fricain  ,  1. 1 ,  p.  4O7. 

Mithadi,tio\  fiemcOdifcde 
la  race  des  AbbalSde, 
l'un  des  [dus  puiITiK 
Princu  de  fon  fiéck, 
mourut  en  ySf  ;  tonLt, 
P-3)- 

Mahmud,  Soudan  de  S^iity 
t.a,p.  Ï13. 

MaUfard,  (  Oliver  )Coc- 
delier ,  prédicateur  dtt 
XVI*  fiécle.iomei, 
p.  6^0. 

Maillard  ,  huiflier  xa  Par- 
lement, I.  i,p.i68. 

Mainttaim.  {  ¥  rançoift 
d'Aubigni ,  maïqmfe  ié^ 
De  l'étal  ie  plus  déplo- 
rable, elle  revitétevit 
iufqu'aux  pieds  du  dir^ 
ne  de  Loiûs  XIV ,  ifi 
l'époufa  ,  fans  otùtwr 
l'heureufe  pratique  dei 
vertus  fociales  ,  t\fi 
avoient  fait  fa  fortune. 
Elle  mourut ,  en  1719: 
i  quatre- vingt- quant 
ans  ,  t,  I,  p.  ■30-334- 
507; —-t.»,  p.  101- 
1x1-481. 

Malhtrbt,  (François de) 
né  à  Caen ,  d'une  6' 
mille  noble ,  créa  «pont 
ainfi  dire,  la  pOii£e  ran, 
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f;race$  inconnues  jufqu'à 
ut.  Il  mourut  en  1628  , 
aprhs  avoir  vécu  fous  ilx 
de  nos  Rois,  il  fut  re- 
gardé ,  avec  raifon , 
comme  le  prince  des 
poètes  de  fon  lems , 
1. 1 ,  p.  269. 
^aUcbramke,  (Nicolas) 
né  à  Paris  ,  en  1638, 
d'un  fecrétaire  du  Roi, 
«nira  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  en 
1660  ;  devint  tout-à- 
coup  difciple  de  Def- 
cartes  ,  6c  alla  peut-êire 
plus  loin  que  fon  maî- 
tre. Il  fut  reçu  de  l'A- 
cadémie de»  Sciences, 
&mouru(,le  içd'Oc- 
tobre  1715;  tome  i  , 
p.  410;  —  tome  1  , 
p.  440. 

JUaiudun,  (Jean)  Umou< 
fin ,  précepteur  de  Hen- 
ri de  Mefmes ,  tome  1 , 
p.  496. 

Mandant ,  mère  du  grand 
Cyru»,t.i,p.iD7. 

MMfridi  ,  (  Euftachio  ) 
célèbre  mathématicien , 
naquit  à  Bologne  en 
1674.  It  fiji  alTocié  aux 
plus  célèbres  compa- 
gnies de  l'Europe  (ça- 
vante,  &   mourut   en 


p.  199. 

Maniliui ,  (enateur  Ro- 
main  ,  du  tems  de  Ci- 
ton  l'Ancien  ,  qui  Is 
chafTa  du  Sénat,  t.  i  , 
p.  66i; —  t.  2,  p. 381. 

Manlius ,(T.)  fumommé' 
Capitalinos ,  parce  qull 
faura  le  Capitolede  l'm- 
vafton  noftume  des 
Gaulois  qui  l'affié-, 
geoient,t.i,p.49î' 

Manlias-Torquatits ,  célè- 
bre général  Romain  , 
qui  fut  plufieurs  fois 
Corful  &  Diftatetir  , 
&  qui  fe  fignala  fur-iout 
par  la  rigidité  de  Tes 
mœurs ,  &  l'auftérité  de 
fon  catattere ,  tons  i , 
p.  1, 8-177  i_  t.  a^ 
jSî.   .  .        - 

Manfàrd,  (  Iules -Har- 
douin  )  célèbre  arctû- 
teâe  Français ,  mort  , 
en  1708  ,  ^  foixante- 
neuf  ans,  fut  chargé  de 
la  conduit»  de  prefque 
lot»  les  bâti  mens  de 
Louis  XIV.  Ses  ttJens 
furent  récompcnfés  de 
la  croix  de  Saint-Mi- 
cbet ,  &  de  la  charge  de 
furîniendant  &  ordon- 
nateur général  des  bâti- 
mens,  arts  &  minufac- 
turei  du  Roi  ;  tome  %  > 
P-  »3Î- 
gouTeioanteder£olt«,    Miiufeld,  r  Charles  d») 
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l'un  des  plut  grands  ca> 
pitaines  de  (on  ùicit , 
en  is9s;t.i,p.7»ai 

—  ta.  p.  364.     . 
Mare-Aurile-Aruonia ,  le 

philofophe ,  né ,  ea  1 2  r , 
d'une  famille  ancienne , 
fiit  adopté  par  Antonin 
le  Pieux ,  qui  l'afTocia  à 

.  l'Empire.  Il  fit  régner 
avec  lui  la  jtiftice  &  ta 
philofoplùe  la  plus  auf- 
tere;  &  il  mourut  re- 

.  greité  de  fes  peuples  , 
«Aimé ,  redouté  de  fei 
«nnemis ,  &  comblé  de 
vertus,  à  Vienne  en  Au- 
triche, à  cinquante-neuf 
ans, en  i8o,aprisdix- 

;  neuf  ans  de  règne  ;  1. 1 , 
p.  aoi-]Si.;  —  t.  3, 

'.    P-ÎJSi. 

MtreelUa ,  frère  d|i  tyran 
.  Maxime ,  t.  z ,  ?■  5  *  ^* 

MitretUiii ,  (Marcut-Clau- 
dius)  célèbre  général 
Romain ,  vainquit  les 
Gaulpis  ;  tua  leur  Roi  ; 
prit  Syracufç  ;  triompha 
plufieurs  fois  d'Annibal; 
tnénialenpm  d'Epée  dt 
la  Ripuhaque  ;    mais  , 

.'  s'étanrexpoféjdaniune 
occafion ,  avec  trop 
peu  de  prudence ,  il  Ait 
tué ,  l'an  107  avant  Je- 
iûs-ChriA;  1. 1 ,  p,479j 

—  t.a,p.a37, 
Marctllus  ,  frète  du  tyraa 

Matirae,t.  i>p.  j8o. 
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Marett ,  7le  fleur)  PatP 
lîen  habile  dans  les  laiH 
gués,  I.  3,  p.  lia. 

MareU ,  [Pierre-Jean  le J 
habitant  du  bourg  de 
Bolbec,  dans  la  ^né- 
ralité  de  Rouen  *  en 
176551. 1,  p.  19a. 

Mardon'aU ,  gendre  de  Da- 
rius ,  &  beau-frere  de 
Xerxès  ,  rois  de  Perfe , 
fut  tué  à  la  bataille  de 
Platée,  qu'il  perdît  con- 
tre les  Grecs,  l'an  479 
avant  Jefus-Chrift  ,  1. 1, 
p.  I  «3 -399-148- 

Margueriu,  fille  aînée  de 
Raimond  -  Bérenger  , 
comte  de  Provence,  & 
femme  de  S.  Louis,  roi 

.    de  France,!.  I, p. 3x1. 

Margueritt  d'EcoJft ,  fem- 
me de  Louis  XI ,  toi  de 
France ,  morte  à  vingt- 
fix  ans ,  en  1444  ;  1. 1 , 
p.aoî. 

Margutrittdi  Valait ,  font 
de  Henri  III ,  &  femme 
de  Henri  IV ,  qui  la  ré- 
pudia, 1. 1 ,  p.  59a. 

Marh  Stuard  ,  née  en 
1^41 ,  r<àne  d'Ecoflê, 
huti  jours  apr^  fa  naif- 
fance',  fiit  tnaiiée,  en 
t  ;  f  8 ,  i  François ,  Dan- 
pwn  de  France,  lîls  & 
fucceflêur  de  Henri  IL 
Ce  Monaïque  étant 
mort  en  i^âp,  eUe 
repaHà  ea.ËcoŒe^  s>_ 
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temain  ;  £t  tuer  ton 
époux  ;  en  piit  un  au- 
tre ;  excita  fei  fujets  à 
la  révolte;  tutvaincue, 
obligée  de  fe  réfti^r  ea 
AngUtene  oii  Ëlîza- 
betn,  facoufine,  la  fit 
mettre  dans  une  prifon, 
&  la  fit  coadamner  à 
perdre  la  tète ,  en  i  ;  87, 
Gomme  11  elle  eût  été  fa 
fiiiette ,  &  non  point  fon 
égale, r.i,p.iD4. 
MarU-Thirife  ,  archidu- 
chelTe  d'Autriche,  reine 
de  Hongrie.  &  de  Bohê- 
me ,  &  Impératrice  , 
l'héroïne  de  ce  fiéde , 
&  la  fouveraine  qui  fait 
le  plus  d'honneur^  fon 
fez*  &  à  l'humanité , 
t.  I,  p.  6). 

viere ,  fiUt  de  Ferdi- 
nand <k  Bavière,  naquit 
à  Munich  es  t66o  ,  & 
fiit  mariée ,  en  1690 ,  à 
Louis,D  auphin  de  Fran- 
ce ,  fils  de  Louis  XIV. 
Elle  mourut,  en  1690 , 
fies  fuites  des  couches 
du  duc  de  Bcny.  Sut  le 
point  d'expirer  ,  elle 
embrafla  Ton  âls ,  en  lui 
dîTant  :  tt  Ceft  de  bon 


t.  I,  p.f44;— -  t.  a, 

p.  9-iai-483. 
Marit-MUitrt  fiHe  dit  vil;- 
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.  lage  de  Bécourt  en  Pi- 
cardie ,  fous  le  régne  de 
Henri  111  ;  t.  1 ,  p.  367. 

MariiliK  (  Louis  de  )  mé- 
rita ,  par  fes  exploits, 
-lebâton  de  maréchal  de 
France.  Richelieu ,  qiii 
le  hailToit ,  lui  trouva  , 
ou  lui  fuppofa  des  cri- 
mes, &  lui  fit  trancher 
la  tête  en  Jtlace  de  Grè- 
ve ,àParis*  en  1631; 
t.  1,  p.  581. 

Maria,  folitaire  des  envi- 
ronsde  Venife,&  maî- 
tre de  S.  Romuald ,  vers 
l'an  970  ;  t.  a ,  p.  ao8. 

Maris ,  folitaire ,  tome  i , 
p.  471. 

Mariai,  (  Caîus)  célèbre 
général  Romain,  qui, 
d'une  condition  oblcu- 
re ,  s'éleva  fept  fois  au 

,  coofulat.  II  tilt  rival  de 
Sylla ,  qu'il  fupplanta 
quelquefois.  Il  rempor- 
ta d'éclatantes  viâoires, 
&  Ëit  tour-à- tour  le  dé- 
feofeur  &  le  fléau  de 

,  Rome  ,  fa  patrie,  dans 
laquelle  it  mourut,  après 
l'avoir  pillée  .  l'an  86 
avant  Jefus-ChriA;  1. 1, 
.p.a9-a36-i53-4>i-43S- 
S13-577  ;  —  tomei, 

,     p.  111-336-514. 

Mai'ms  lijeiac,  nU  du  pré- 
cédent ,  fouitot  ie  parti 
-  de;fon  peret&  trouva 
.  U  mon  dans  Pr^efie  , 
Sfiv 
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qu'il  défendit  contre 
Sylla,  t.  I  ,p.  39. 

^rivaux,  (Pierre  Cai- 
kc  de)  né'B  Paris,  en 
1688,  fe  diftineua  par 
{es  lalens  pour  Te  théâ- 
tre ,  &  mourut,  en 
1763  ,àfoi2ante'quinze 
ans,  t.  ï     p.  10. 

^arijiùs,  (  Beinard  )  aoë^ 
te  Provençal ,_  qne  Phi- 
lippe le  Long  fit  foq 
chambellan,  tome  i , 
p.  327. 

M^rJtJSy  frère  d'Antîgp- 
rus  ,  roi  d'une  pattîe  de 
l'Afie,  après  ta  mort 
d'Alexandre  le  Grand  , 
t.  i,p,  SI. 

M^rtUi,  (Marc-Valète) 
de  Bibtlis ,  aujourd'hui 
Bubiera ,  dans  !e  royaur 
me  fAtagon  ,  vint  à 
'Rome  ,  à Tîke  de.vingt 

!    ans,  &  y  vécut  durant 

-  trente-cinq,  fous  l'em- 
pire de  Galba  &  de 
ie&  fuccenêurs.  Domi- 
tien  le.  créa  Tribun. 
Trajan  ,  ennemi  des  (».- 
iyres,ne  lui  témoignant 
pas  les  mêmet  bontés , 
il  ie.  retira  daiu  Cbn 
pays  oti  il  mouEut ,  l'an, 
100  de  rire  chtétiçnne  ; 
t..,  p.  558. 

^^«n,(S.>néTei«rfln 
J16,  fai  d'abord  fol- 
ân  ,  puis  «oAtalIâ  le 
Ç^i^IianUme  1 6câitlj^ 
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cré  évëque  de  To«i; 
eii  374.  Il  fnonrm  >  le 
II  de  Novembre  delW 
400;  1. 1 ,  p.  ii7'3ii- 

âls  d'un  Boiaire  d'Hil- 
res,  en  Provence,  u- 
quicen  1663  ;entraila> 
li  congrégation  de  l'O- 
ratoire, en  léSi  ;  ly 
diftingua  pat  fon  nrt 
talent  pour  lit  préiËa- 
lion  ;  an  tfommé  érc- 
que  de  Clermont ,  en 
1717  ;  fut  reçu  de  l'A- 
cadénùe  Françoiie,  en 
1719  ,  &  Hiounu  <ft 
174»  ;t- a,  p.  4»»- 
Matbatias,  6lsdeJi9ao,de 
la  famille  des  MacW 
bées  ,  le  rendit  célèbre 
pendant  la  pet{écutioa 
d'Antiocbus  -  E^f^- 
vès.  Après  avoir  ataié 
ies  fils  pour  la  détalé 
^  ta.  reli^on  &  de  U 
patrie  ,  il  mourut ,  vos. 
L'an  t66  avant  je&H 
Çhriil ,  t.  t  ,  p.  51^ 

Maulevritr-,  (  M.  de  )  fei- 
eneur  de  la  cour  de 
X-ouis  XIV  ;  1. 1  ,\^.y- 

Uaurict ,  fib  ad^itît  de 
Tibère  II ,  qui  le  choili( 

Eour  (on  fucceflènr  iu 
:  thrônedes  Céfirs,^ 
caufe  de  fçs  venus ,  eo 
184..  U  1^   ^!^ 
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point     cette   éleâioa  V     Mauvoi/în,  {Gmie){à■' 


nla,is  il  fiit  malhei 
iur  U  fin  de  fon  règne. 
ynrebelIe.appelléPAo- 
cas ,  l'ayaitt  vïincu  ,  le 
fit  prifonoier,  &  lui  fit 
trandiet  U  tête ,  l'an 
602;  t.  I,  p.  309. 

Maurice  deNaJTau,  prince 
d'Orange  ,  l'un  des  plus 
grands  génâraux  oui 
ayent  exifté  ,  &  celui 
auquell'ait  militaire  mo- 
derne doit ,  en  quelque 
forte  ,  la  nailTance.  Il 
mourut  en  1624;!.  1, 
p.  )43- 

Maurke,  comte  de  Saxe, 
fils  naturel  de  Frédétîc- 

-  Auguflell,  roi  de  Po- 
logne ,    né  en   i6y3, 

■  s'annonça  pour  un  h£- 
■to%  ,  dès  Ton  enfante. 
Sans  goût  pour  l'étude , 
on  ne  parvint  à  l'y  £ure 
aippliquer  qu'enluipro» 
mettant  de  le  laiflêr 
monter  à  cheval,  ou  de 
£ufe  des  armes.  Il  f« 
fliftingua  fous  les  plus 
grant^  Généraux  ,  8c 
les  égala  en  peu  de  lems. 
Attaché  à  la  France,  il  la 
fauva  ,  dans  les  plaines 
de  Fomenoi ,  fous  les 
yeux  de  Louis  XV.  La 
patrie  le  perditen  i7]o; 
*  >'  P-  3o6-î33-48a. 
fiaitfoU  ,  rod  de  GuÎQ  ;, 


■  François . 
compagn  a  S,  Louis  dans 
l'expédition  d'Ouue- 
mer,  t.  i ,  p.  393. 

MaxcRct  (  Mareus-Ao- 
rélius-Valérius  )  fe  fit 
déclarer  Aueulls  en  II»* 
lie,  en  )o6;  s'empara 
de  l'Afrique  ;  s'y  fi'  d^- 
lefter  par  fa  tyranie  ; 
fiit  vaincu  par  le  grand 
Confia  ntin  ,  près  da 
Rome ,  fie  fe  noya  dans 
le  Tibre  ,  en  31a;  1. 1, 
P-  3Î7- 

Maxime  ,  (Pétrone)  Sé- 
nateur 8c  Conful  Ro- 
main ,  né  en  39^ ,  fo 
revêtit  de  la  pourpre 
impériale,  en  4^  ^,  aptes 
avoir  fait  aflafliner  V^- 
lentinien  Ion  maître.  Ses 
foldats  le  p  oignardc  rent , 
après  foixanie-dix-fept 
jours  d'ufurpadon ,  f.  i, 
p.  518-Î79;  — t.  a. 
P-SM- 

MaximitorHercale  naquit 
de  parena  très-pauvres  , 
&  fiit  aflbcié  i  l'Empi- 
re, en  386,  par  Dio- 
détien,  avec  lequel  il 
avoit  été  foldat ,  &  qu'il 
imita ,  en  abdiquant  la 
pourpre;  mais,  l'ayant 
reptife,  fit  ayant  vpilu 
faire  affafiliner  le  grand 
Conftantin,fon  gendre, 
ce  Piince  le  défit ,  ^ 

L-,._...  Google 
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l'obligea  de  fe  donner  la. 
mon, en  jio,  k  l'âge 
de  fbixante  ans ,  t.  i , 
p.  78. 

MaxaniUen  I,  élu  Empe- 
reur d'Allemagne  ,  en 
1493  ,  régna  aune  ma- 
nière bizarre ,  &  mou- 
rot  d'un  excès  de  me- 
lon, en  i5i9,àroizai^ 
te  ans  ,  I.  i ,  p.  296  ;  — 
t.  a ,  p,  40. 

Hfixmin .  .(  Caïus-Jnllns- 
Vérus^  né  en  1 8 1 ,  dans 
im  village  de  Thrace, 
^toii  âts  d'un  paylàn 
Godi.  De  berger,  ild&> 
▼int  foldat,  &  ï' éleva 
jusqu'aux  premières  di- 
gnités militaires.  Enfin 
il  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur des  Romains ,  en 
a}f.  Il  deshonora  la 
pourpre  des  Ciiars  par 
des  vices  qui  lui  méritè- 
rent tes  fumoms  de  Cy- 
tltpt,  (il en  avoît, dit- 
on,  la  taille  prodigieu- 
fe,  )  de  FaUru  &  de 

,  Bu\iris^  Ses  feldats  le 
Sacrifièrent  à  lacranauil- 
lité  publique,  &  à  leur 
vengeance.,  en  iSSj 
1. 1,  p.  340. 

Maiarin,  (Jules)  né  en 
1 601 ,  s'attacha  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  Sc 
lui  Tuccéda  dans  le  mt- 
nifleie.  Il  fit  de  grandes 
nbofes;  mus  il  n'égda 
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point  fon  proteâear.  B 
mourut,  en  1661  ,  k 
cinquante-neuf  ans , M, 
p.i67;  —  uitp.ij\- 
307-4' 7- 

Mitd,  (  Richard  )  famoiE 
médecin  Aagtois ,  nées 
1673  ,&  mort  en  17 J4) 
t.  I ,  p.  73. 

Miad-îb'u-Coavé,  Mn&lt 
man ,  1. 1  ,  p.  7}o. 

JMciMdtCj  tyran  de  Samoi^    , 
t.  s  ,  p.  I  %4, 

cendoit  des  anciens  rois 
d'Etnute.  Angidle  le 
/bukgeafur  luidupoîdl 
de  l'Empire.  Ce  digne 
Miniftre  n'nlà  de  MS  l 
pouvoir  que  pour  por- 
ter le  Monarque  à  la 
▼ertu  ,  &  pour  (avoiî- 
fer  les  fcieocet.lv  mon-  i 
rut,  huit  ans  avant Je- 
fiis-Cbrift ,  t.  X  ,  p.7f.    { 

MtccMÙus ,  Romain ,  et» 
temporain  de  CaiM 
d'Uôque.  1. 1 ,  p.  f 6é. 

JUe^û,(Cdme  de)  tk 
en  1399,  fut,  pendnt 
trente-quatre  ans,  l'on- 
que  arbitre  de  la  répo- 
i)lique  de  Florence ,  & 
mourut ,  comblé  de  C^ 
Ucité  &  de  gloire ,  en 
i464;t.  i,p.  39»i-r 
t. a,  p. 500. 

JV^iiieù ,(  Pierre  de  )  pcM 
du  fuivani. 

Atidicit ,  (Luirent  de)  fiw* 


..  Cl 


■oglc 


DES     PERS 

.  nommé  li  Grand  &  le 
PcTt  dts  Lctats.  Il  com- 
mençi  à  eouvemer  Flo-, 
reace  &  u  Tofcane ,  en 
1464,  &  mourut,  com- 
blé de  gloire,  en  1492, 
à  quarame-qaatre  u» , 
t.  I  ,   p.  77; —  t,4, 

Mêd'uis,  (Julien  de)  frère 
du  précédent ,  tome  i , 

'H4édkU ,  (  Catherine  de  ) 
fille  de  Laurent  de  Mé- 
dicis  ,  née  en  if  19, 
mariée ,  en  153;  ,  à 
Henri  II ,  roi  de  France , 
fut  troit  fois  réeente  du 
royaume  qu'elle  trou- 
bla &  tenv«rfa  prefque 
ÊarfescmellMmirigues, 
lia  mourut,  en  1589, 
regardée  -comme  une 
Pr  m  celle  incompréhen-! 
fible,t.  i,p. 438. 

MedUy^  amiral  Anglois  , 
qui  féconda  avecune  ef- 
cadre  le*  opérations  des 
troupet  Autrichiennes 
fur  Gines,  en  1747; 
t.i,p.iî8. 

MéeabyiCt,  feigneur  Per- 
fan,  t.  2,  p.  );i. 

Mcgaclis  ,  capitaine  Sy- 
racufain  ,  &  frère  de 
Dion,  t.  I ,  p.  136. 

Migaiéat,  officier  de  Phi- 
lippe ,  père  de  Perfée , 
toide  Macédoine,  1. 1> 
p.  184. 


ONNAGES.  6fr 
MtilUraii,  (Charles delà. 
Porte-  )  maréchal  de 
France,  en  1639;  t.x, 
p.  104. 
MèUnchton  ,  (  Philippe)  né 
à  Bretten ,  dans  le  Pala- 
ûiit  du  Rhin*  en  1467, 
mon  dans  la  reli^on 
prétendu&^éformée,  en 
ijéoit.  I,  p.  îî8. 
Mitant^,  (PiCTre)  gou- 
verneur de  la  Floride  » 
pour  les  Efpagnols,  ea 
1361;  M,  p.  189. 
Milamt,  (fainte.^  dame 
Romaine ,  fe  dUtio^x 
par  fa  charité  fans  bor- 
nes ,  &  monrut  ,  l'an 
4'Qi  âgée  d'environ 
foixaiite-hait  ans,  1. 1 , 

p.  3t6. 
MtUhior-  Bida\i(o  ,    M* 

gneur  Hongrois,  mA- 

tre  de  la  ville  de  Zach- 

tnar,en  i564;t.],p.f6. 
Mélèce ,  vicaire  du  patriarr 

che  d'Antioche ,  du  tem) 
.    de  S.  Siméon  Styliie, 

t.  i;p.»5a. 
Milus ,  évêque  de  Senlis  ; 

fous  le  règne  de  Chilpé-  ' 

rie  I;  t.  i,p.  jij. 

Memnoa ,  le  plus  grand  des 
généraux  de  Darius , 
dernier  roi  de  Perfe, 
t.-a.P-  347'. 

Mé/M/idrt  ,■  cafitùnt  Ma- 
cédonien ,  au  fetvice 
d'Antigonus,  nù  d'A- 
fie,t.i,p.  ÏJ. 
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MénécrattyiniAedn  deSy-         de  ]     frère    paînj  ta 


racufe  ,  bmeux  par  fa 
ridicule  vanité.  Il  vi- 
voitjvers  l'an  }6o avant 
Jefus-Chrîft  ,  tome  t , 
p.4i6i  — t.a,p.lî2. 

Minédème  ,  philofophe 
Grec  de  la  ville  d'Ery- 
thrée, floriffoit ,  ve  rs  l'an 
;oo  avant  Jefus-Cbrifl, 
t.  I  ,  p.  407. 

M^nii/finc,  philofophe  de 
nile  de  Rhodes  ,  difci- 
ple  d'AtiAoce ,  tome  1 , 
p.  171. 

Uéitpiif,  (Claude-Fran- 
çois) Jéfuite,  né  à  Lyon, 
en  1631 ,  &  mort,  en 
1705 ,  à  foixante-qua' 

Minillus  ,  officier  d'Anti- 

•  pater  ,     eouvemeur  , 

puis  roi  de  Macédoine, 


précédent ,  1. 1 ,  p.  41^ 
Mtffalinc,  la  plm  impu- 
dente, la  plus  diffobc 
de  toutes  les  proftiniés: 
elle  hii  époufs  deron- 
pereur  Claude  qu'dlt 
gouverna,  &  dontcile 
abu/a  long-tems,  1. 1, 
p.  104. 
Mittilus,  [  Quint  us-Cfci- 
liosj  furnommé  USt- 
midiqut  ,  parce  qoil 
triompha  de  Jugurroi, 
roi  de  Numidie ,  (itt  ctK- 
iut  Romain  ,  vers  rm 
108  avant  Jelus-Chiiil, 
I.  I,  p.  194-Ï78i— 
t.  a,  p.  311-J14. 
MèitUus  ,  fiM-nommé  U 
MacéJoniijxt  ,  CoDfd 
&    Général   Romù , 


S -tes     Alexandre     le  Méitllus,  [Ceciiius'^  »<>• 

rand,  !■  >  ,  p.  468.  hle  Romain  ,  cmiem- 

Méry  ,    (Jean)    fameux  porain  de  Céfar,  1. 1 , 

anaiomidc  ,  de  l'Aca-  p-  >6i. 

demie    des    Sciences,  Mètellut,  noUeRomiio, 

mort,  en  1711  '«  à  foi-  ibus  le  règne  d'Ai^ 

xante  dix-fept  ans, t.» ,  te,  1. 1 ,  p.  1 18, 

p.  116.  McidliuSufitius,  Diâ»; 

Mefmes,  (  Henri  de)  à  l'âge  leur  d'Albe  ,  fous  le  it- 

de  feize  ans ,  profènii  gne  de  Tullus-HoAilius, 

avec   éclat  la  (urifpru-  t.  i  ,  p.  164, 

dence  à  Touloufe.  Ses  Meurfiiu  ,    [  Jean  ]  né  i 

talens  le  firent    élever  Utrecht,en  i;79,s'il- 

aux  piemieres  magiftra-  hiAta  par  fon  vajle  (^ 

turcs;  &  il  mourut  en  voir,&mourut en  16411 

M96;t.t,  p. 496-613.  t.  1,  p.  SS9. 

JW^M  , ,  [  Jeflo-Zac^iKS  Mettrai,  [Françoisfuda 


.Cl 


■oglc 


DES  PERSO 
'4î\  ni  à  Ry ,  en  baffe- 
Normandie  ,  en  1610 , 
Us  fit  HB  grand  nom  pu 
foa  hatubré  dans  l'Hif- 
toire  do  France  ;  fut  re- 
çu de  l'Académie-Fran- 
(oife  ,  &  mourut  en 
1683;!.  i,p.447. 

Micha  ,  payfan  Piémon- 
tois,  qui  périt  au  fiige 
de  Turin,  1. 1  ,  p>  i9i. 

Aiic/iau  ,  [le  capitAÎoe  ] 
odîcier  Efpagnol  ,  du 
tenu  de  Henri  IV  ;  t.  s , 
P-ÎJ-J- 

MUhil,  iUj  aîni  de  Ro- 
main ,  empereur  ds 
Conftaminople ,  s'eih- 

Eara  de  l'Empire  ,  aptËs 
Lmori  defonpere,&: 
'    maltraita  fes  frères,  t,i , 

iakhd-jinst,famtax  pein- 
tre néàRome,  en  1601, 
fumommé  Jtt  BatailUiy 
parce  <]u^il  excelloît  à 
repréfenterces  fortes  de 
fujets.  Il  mourut  dans 
fa  patrie  ,  comblé  de 
gloire,  en  1660;  t-  ^  ■ 
P-44S- 

Mtcytki,  oncle  &  tuteur 
des  en&ns4'AnaxilaQs, 
tyran  de  ZanèJe ,  1. 1 , 
p.iî4. 

iiiffiard,  [Piene]  for- 
nommé  le  Remairt  ,  à 
caufe  du  long  féjour  <iu'il 
fit  à  R^me  ,  naquit  i 
Xro/es,  en  léio,  & 


N  NAGES.  €49 
mourut^  Paris,en  169t. 
Onle(leftinoiiàlam&> 
decine  ;  mais  il  étoit  ni 
peintre,  il  ne  fut  point 
médecin.  A  t'âge  d'onxe 
ans ,  il  dedînoit  des  por< 
traits  très  -  relTemblani. 
Dans  le  cours  des  vîn- 
tes qu'il  faifoit  avec  I> 
médecin  qnon  a»oic  ■ 
choifi  pour  l'inftruire, 
au  lieu  d'écouter  les 
doâes  rai  fonne  mens  de 
l'Efcuiape.il  remarquoit 
l'attitude  du  malade ,  & 
des  perfonncï  qui  l'ap- 
prochoient  ,  pour  îei 
deJ&ner  eafuite.  Il  pei- 
gnit ,  à  douze  ans ,  la 
tamille  du  médecin  ;  & 
ce  tableau  frappa  les 
connoineurs:  on  le  don- 
noit  à  un  artifle  con- 
fommé.  Enfin  ,  fa  voca- 
tion étant  manifefle ,  il 
fallut  le  meure  chez  un 
peintre  ;  &  alors  il  n« 
marclia  point ,  il  courut 
dans  cette  carrière.  Ù 
n'enfanta  pluj  que  des 
chefs- d'œuvrei;fe  iicunc- 
réputation  unWerfelte; 
eut  l'honneur  dépein- 
dre dii  fois  Louis  XIV, 
qui  l'ennoblit, âc,  pJu. 
fieufs  fds,  la  Famille 
Royale  i  honneur  que 
n'avoit  pas  eu  fi  fou- 
Tent  Le  orun,  fon  riral^ 
1. 1,  p,  180. 
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AfifioR ,  gentilhomme  Poi-         mauvais  ddlêtns  Aeùi 


tevin  ,  que  Philippe  le 
Long  ât  fon  maîue- 
d'hôtel ,  I.  1  ,  p.  127. 

iHiloa  ,  fameux  achlèie  de 
Crotone,mort,ran  joo 
avant  Jefui-Chnftjt,  I, 
p.  10. 

MhUdt ,  général  Athé- 
nien :  Û  iDuilra  fa  patrie 
par  une  foule  de  trîom- 
phei ,  pub  devint  l'objet 
de  fa  haine  &  de  fa  ]a- 
loulîe  ;  &  il  mourut  dans 
uncachot ,  1. 1 ,  p.  1 17' 

Mtnos ,  petîi-hU  de  Jupi- 
ter, félon  la  Fable,  toi 
&légi(Uteur  de  Crète, 
t.  ï,p.  140. 

Minucius  ,  général  de  la 
cavalerie  du  diftateur 
Fabius  le  Temporifeur , 
au  tems  de  la  féconde 
guerre  'Punique  «  t.  1 , 
p.  91. 

MitAridaie  1 ,  fondateur 
du  royaume  de  Pont , 
ver»  l'an  190  avant  Je-  ' 
fus-Chrift ,  t.  I ,  p.  84. 

M'ih'idau,  que  fes  vjftoi- 
res,  fon  courage  héroi- 

Îiue ,  &  peut-être  auflî 
es  vices,  ont  faitfur- 
nommer  te  G'und ,  roi 
de  Pont.  Dès  l'âge  de 
douze  ans  ,  11'  fit  ufage 
dii  poifon ,  &  en  con- 
■  tra«a  l'habitude ,  pour 
fe  mettre- iTabh  âe> 


.  U  fe  fignala  pu 
fa  haine  contre  les  Ro- 
mains auxquels  il  fa 
perpétuellemenila  guer- 
re. Son  fib  s'étaoi  ré- 
volté contre  lui ,  ea  fa- 
veur des  Romaim ,  il 
fe  donna  U  mon,  lôi- 
xante-quaire  ans  avM 
Tefus-Chrifl ,  tome  1 , 
p.  1S7; —  t.3>p.lf- 
109. 

Murant,  miniflre  de  Cbof 
roës  1,  rtri  de  Perfe, 
1. 1 ,  p.  486. 

MnafithU  ,  citoyen  de  Si- 
cione ,  compagnon  d'A- 
ratus  dans  fon  expéË-  1 
tion   contre  Nkoclh  ,  j 
^ran   de  cette  ville, 
t.  1 ,  p.  154.  I 

Mohammed  de  MefcUd, 
poète  Mufulman  ,  ca   ' 

790;  t.  I,p.  24Ï. 

Mokammcd-KkoUge-S^    1 
thiar  ,  favori  de  Cot-   | 
thbeddin-lbek ,  roi  le 
Delhi,  auxlndes,t.i,  1 
p.  298. 

Mole,  (M.  de )  prennet  ' 
préfideni ,  fous  la  mÎM- 
rite  de  Louis  XIV  ;  1. 1, 
p.4ii;™t.a,  p.  y. 

Molùre  (  Jean  -  Baptih 
Pocquelin  de  )  naqiû  t 
Paris,  en  1640.  Son  a- 
cHnaiion  pour  le  tiiéi- 
tte  fe  montra  dis  faa 

'  enfance.  Il 'leva  me 
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ttonpe  ,  6c  forma  la 
bonne  cotnétlis.  Ses  ou- 
vrages, à  quelques  li- 
cences pris,  qui  n'é- 
toientjettéesquepourla 

.  populace,  refpîreni  par- 
tout la  bonne  morale  & 
la  venu.  11  fut  fufFoqué 
«l'un  coup  de  fang,  en 
louant  le  Malade  ima- 
■gioaire  ,  Sc.  mourut , 
^quelques  heures  après , 
le  17  de  Février  1673, 
à  dnquanie-tTOts  ans , 
t.  I  ,  p.  119;  —  t.  2, 
p.  16Ï-395. 

Moitdir-Sen'Mogfieirah, 
auteur  Perfan  y  tome  2 , 
p.  67. 

Moria  ,  (Loais)  né  au 
Manj ,  en  I  é;  ï ,  fut  re- 
çu de  t'Acaaemîe  det 
Sciences  ;  s'y  diftingua 
par  fon  étude  de  la  bo- 
tanique ,  8c  mourut ,  en 
171ÏJ  t.i,p,450. 

Aloniade  ,  gentilhomme 
Normand  ,  torae  i  , 
p.  6... 
Montaufier,  (Charles  de 
Sainte-Maure ,  duc  de } 
pair  de  France,  gou- 
veroeur  -du-  Dauphin , 
fils  de  Louis'XIV,  mort 
en  i690ît.i  ,p.  3S5. 

,M»ntcalm  di  Cartdiae  , 
(  Jean-Louis- Elisabeth 
de  )  n£  à:  Gandiac ,  au 
diocife  de  Nîmes,  en 
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3  d'0£tobr«  171a  i 
t.  a  ,  p.  430. 
Morucalm,  (  LouiS'JoIepb- 
Gozon  de  Saint- Véran, 
marquis  de)  lieutenant- 
eénéral  des  artnées  du 
Roi,  naquit  en  «712, & 
fe  diftingua,  dès  les  plut 
tendres  années  ,  par  le> 
talens  de  fon  eTprît ,  Se 
par  fes  vertus  guerrie» 
res.  Après  avoir  pafK 
par  tous  les  grades  mili- 
taires j  il  fiit  fait ,  en 
17^6  ,  maréchal  de 
camp ,  &  commandant 
en  chef  des  troupes 
Franfoifes  en  Améri- 
que. Il  défendit  cène 
poflëfiion  en  héros  ,  & 


fortune  des  Anglois,  il 
ne  put  qu'arrêter  leur» 
progrès  qui  ne  trouvè- 
rent plus  de  barrière  , 
après  qu'il  fut  tué  dans 
une  bataille,  le  14  ds 
Septembre  I7j9,àqua-' 
rame -huit  ans  ,  t.  i  , 
p.  187. 

Momefpan,  (la  marquife' 
ds  )  foDs  Lonis  XtV  ; 
t.  I,  p.  ï8o;— t.a, 
p.  16^. 

Moni-firt,  genrilhontma 
Savoyard,  gouvemè.ur 
de  Nice; t.  3,  p.  344. 

Montlue.  (  Jean  de  )  U 
f«rri< ,  dès  l'âge  Ait  dtx^ 

■oglc 


.Cl 
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Yiti  de  fimpk  Ibldat ,  & 
figaala  fa  bravçure  hé- 
foïque ,  fous  1«5  rëones 
de  François  l ,  de  Hen-' 
n  II ,  &  d«  Henri  Ui  , 

Îiii  ](£•£[  maréchal  d< 
e  Fianc^,  en  i  J74.  II 
mourut ,  trois  ans  après, 
à  l'âge  de  foiiatite-Hlix'' 
fept  ans, dont  il  enavoit 
fcrvi  cinquante  -  deux , 
t.  I ,  p.  ai4. 
Mewmorency ,  (Anne  de) 
premier  baron  &  con- 
nétable de  France ,  foui 
,  let  rois  Françoii  I , 
Henri  II.  &  Ourle»  IX; 
1. 1,  p.  ii8-ai6-4j8- 

Montmortncy ,  (  Henri  I , 
duc  de)  duc, -pair, ma' 
réchal  &  connétable  ds 
France,  fous HemilV^ 
inoiteai6t4jtoine  i, 
p.  366-469  ;  —  t.  a  , 

,    P-Ï9- 

Mommoreney,[^  Henri  II , 
duc  de }  amiral  de  Fran- 
ce, dès  l'âgede  dix-huit 
ans.  Il  mourut  viâime 

.  de  la  haine  de  Riche'- 
heu  qui  lui  fit  trancher 
la  tête,  le  30  d'Oâo- 
fcre  1636,  àtrente-fept 
«os,  1. 1,  p. 76-133- 

*Sît t.  2,  p.  60. 

Monimort ,  (  Pierre  de  J  ré 

à  Paris,  en  1678,  fc 

.    Kvra  ï  la  philofophie.âc 


reçu  de  l'Acadérnie  du 
Services ,  &  mourut ,  à 
Paris  ,  de  la  petite  ïé- 
rôle*  en  1719;  à  qm- 
rante-un  ans  »  tome  ' , 
p.4i9;_^t.ï,p.4ii. 

Mornay  ,  (  Philippe  de) 
feigneurdu  Pleflu-Mai- 
ly  ^  né  en  15  49^  Ilpab 
pour  le  plus  venueu 
&  le  plus  grand  homn» 
que  le  Calvinifme  dit 
produit.  On  l'appellffit 
M  Pape  du  Huffitnen. 
11  mourut,  en  1623,  à 
foixante  -  qtiatone  an), 
t*  I ,  p.  %\. 

Aîeriu ,  (  Thomas)  ai  à 
Londres,  en  1480,  It 
diftingua  f  dèi  Jâ  pre- 
mière jeunefle^  par  fer 
talens ,  &  la  aex&'ililï 
de  fon  erprit.  Il  éiml 
déjà  un  grand  homme, 
lorfque  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  le  nomma 
Chancelier  ;  mais  fa  h- 

*  reur  ne  dura  pas  long- 
tams.  N'ayant  pas  Touhi 
foufcrire  aux  îitnova- 
tions  du  Monarque  ,  il 
fut  combiimé  à  perdit 
la  tête  fif  r  ut>  échafaud , 

MofviUuriJPiem  de) 
chanlelMe  France, 
fous  I^XI.i  t.1, 

-   P->04'.. 
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ÀSviu-Hottdart ,  (Antoi- 
ne de  la)  fils  dW  cha- 
pelier de  Paris ,  Ce  fît 
une  réputation  très-éten- 
due, par  les  grâces  de 
fon  efprit ,  &  les  fineHes 
répandues  dans  fes  pro- 
duflions.  Il  enfanta  bien 
des  paradoxes  dans  la 
littérature:  il  Tut  fouvent 
au'deflous  des  modèles 
qu'il  voulut  décrier  pu 
imiter  ;  mais  il  n'en  fiit 
pas  moins  un  .écrivain 
feUimable  ,  qu'on  doit 
ineitre  entré  le  premier 
6c  le  fécond  rang  des 
bons  littérateurs,  Sa  ra- 
re modération,  la  beau- 
té de  Ton  génie ,  qui  bril- 
loit  plus  dam  fa  conrer- 
lâtion^que  dans  fes  li- 
vres f  lui  abandonne- 
rem,  pour  ainfi  dire,- 
Tempire  de  la  littéra- 
ture ,  dont  il  paroiffoit 
être  le  juge>né.  Il  mou- 
rat ,  en  1 7  J I ,  à  foixanie 
ans  j  1. 1 ,  p.  i8o. 
Moal,  (Frédéric)  fçavant 
littérateur,!.  1,  p.  i6i. 
Moyfe,  te  plus  grand  de» 
légiflateurs  ,  &  l'inter- 
prète du  Très- Haut  au- 
Îrès  du  peuple  ehoifi. 
I  mouyit,  âgé  décent 
.  l'an  47» 
■fus-' 
p.  127. 
Moyft ,  (  S.  l-folitalré, 
D.  d'Eiuc.  T.  lli 
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après  avoir  été  roleur  ; 
puis  fupérieur  d'un  de> 
monaAeresdeScété,en 
Egypte,  au  quatrième 
fiécle ,  mort  à  foîxante- 
quinzeans,  t.  i,p.46Ti 

Malltrn  ,  chancelier  dé 
Charles  XII,  roi  àé 
Suède,  t-  I .  p.  14. 

Mifmmias,Confa\  Romain, 
conquérant ,  de  Corîn- 
the,  t.  2^  p^  401. 

Mummol ,  (  le  duc  )  4il 
tems  de  Contran ,  roi 
de  Bourgogne  j  t.  3  ^ 
p.  398. 

Muret  t  (  Marc- Antoine  } 
fçavant  fameux,  né  en 
1516.  Il  apprît  de  lui- 
même  le  grec  &  ie  la- 
tin ,  &  profelTa  au  col-^ 
lége  de  Sainte-Barbé  , 
avec  tant  de  réputation 
&  defuccès ,  que  le  Roi 
&  la  Reine  lui  firent 
l'honneur  de  l'aller  en- 
tendre. II  mourut ,  ert 
118s;  t.  a,  p.  HT. 

Mliffà ,  (  Comélio  )  év£qu^ 
dé  Bitomo,  qui  alIiÂd 
au  concile  de  Trente  , 

Mauvlnèl,  CaMeSara- 
■  fin  de  la  race  des  Ab- 
baflîdes ,  t.  i  j  p;  170. 
Muâas-Schaia,  jeune  Se 
brave  Romaiii  qui  S'im- 
Âidrtalifa.l'an  507  avant 
,  jefiis-Chrift ,  tome  t^ 
p.-43i;     -; 
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Mutiiu-,  beau-perc&  par- 
tilân  du  grand  Marius  , 
t.  i,p.29. 

T^AscissM ,  affran- 
AS  cfaific  faroride  l'em' 
ptreur  Claude ,  t.  i  , 
p.  414. 
'Partes ,  eunuque  Perfan , 
&  l'un  des  plus  grands 
Généraux  de  fonliécie, 
commanda  les  armées 
Romaines ,  &  défîi  To* 
tila,  en  553;  tome  i, 

P-îî- 

Ifarièi  ,  roi  de  Perfe  ^ 
prirtte  drnbitieux  :  il  ât 
malheureufement  la 
guerre  aux  Romains, St 
mourut  en  480  j  i>  i  , 
p.  007. 

ffjÛhu,  (le  comte  de) 
.Général  des  troupes  da 
l'empereur  Charles- 
Quint,  attaque  Méiit- 
nsi  1. 1,  p.  ;g. 

NtBairt^  évêque  de  Conf- 
tantinople ,  fous  Théo- 
dofe  le  Grand ,  tome  i , 
P-  477- 

'Airon,  (Claudias)  Con- 
ful  Romain.  Ayant  ap- 
pris qu'Afdrubil  vepoit 
au  fecoun  d'Annitul  , 
fon  (rere ,  il  quitta  fon 
cunp,  vint  au-devant 
de  ce  capitaine  ,  5f  le 
vainquit, t.  i,  p.  10. 

'ïfirott  ,  Empereur  Ro- 
main ,  rhoneur  de  l'ha- 
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manité.  Il  remplît  ftff' 
me  de  fang  :  il  abufadu 
plus  féroce  defpotifroe; 
nt  tuei  fa  mère ,  fes  pi«- 
cepteurs ,  fon  frère ,  & 
fe  poignarda  lui-mê- 
me, 1^  68  de  JdÎB- 
Chrift.t.  i,p.98-i7fi; 
—  M,  p.  Î15. 

Ntrva,  (M.  Coccénu) 
fçavant  nirifcoofulie, 
père  de  l'Empefeui  de 
ce  nom.  Cous  le  ripe 
de  Vefpafien  ,  tome  1, 
?•  5Ï7- 

Nirvi,  (Coccélus)  En- 

Sereur  Romain,  fuccé- 
a  à  Domitien^  l'an  96 
de  U(a&~ChnQ.  :  c'eA 
le  premier  Céftr  qui 
ne  tût  point  Romain  on 
Italien  d'otig^.  Il  ré- 
gna fagement ,  qaoiqni 
peut-être  arec  un  peu 
trop  de  fbii^eSe  ;  pro> 
tégea  les  lettres  &lei 
takns,& mourut,  aprii 
avoir  adopté  "Ir^» 
en97i  t.a,p.)j6. 
Nevmaa  ,  chinirnen  de 
Charles  XII  ,  rai  de 
Suède ,  1. 1 ,  p.  4)7. 
Ntwtorit  (Ifaac)  nky  ca 
1641 ,  d'une  famille  w 
blc,àVolftrf>p,d3nsIa 
province  de  Lbc<^ , 
s'adonna  de  bonne  Im»- 
re  à  la  géométrie  fie  atf 
mathématiques.  Sm 
(Km  feul  dit  arec  <pA 
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luccfcsil  les  cultiva.  Son 
ginie  créateur  fe  fil  des 
routes  daiu  leS  fentîeis 
de  11n£ni  ;  fon  ceil  pref- 
que  divin  appeiçut  le 
méchahLfma  de  l'uni- 
Vers  :  il  dit ,  pour  aintl 
dire,  le  premier  àei 
inortels  oui  décoavrii 
l'art  de  l'Etemel,  &  les. 
merveilles  de  fes  ou- 
vrages. Lei  produ£Uons 
de  ce  grand  homme 
itonnereattous  ceux  qui 
penfent.  On  avoit  ad- 
imré  Defcartes  ;  il  faX- 
loit  plus  que  de  l'admi- 
taùoo  pour  NeiVton  ;  & 
peut'Ëireque,  dans  les 
liédes  du  [laeanifme, 
on  eût  précipité  du  pte- 
iniqr  rang  de  TOlympe 
le  Dien  qui  tenoit  !a 
foudre,  pour  y  mettre 
à  la  place  le  père  de- 
VatiraSion  II  mourut , 
comblé  de  gloire,  & 
pleinde  vetms,en  1747, 
aquatre  vingl^inqinsj 
t.  i,p.  Î50. 

Wibobeti  procureur  au  par> 
lemem^en  i7oo;t.  i , 
p.  436-    - 

WlcanoT^  of&cierde  Phi- 
lippe, père  d'Alexandre 
le  Grand ,  roi  de  Macé-i 
doine,  t.  i,  p.  15^. 

tfidphorè,  martyr,  au  troi- 
fieme  fiéde ,  tome  t ,' 
p.  W4i 
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NiciphorfDioghie ,  fils  dS 
Romain ,  eâipereur  ds 
Conllantintiple ,  Ibus  te 
rtgne  d'Alexls-Comnè- 
ne,t.  i,p.  37». 

Ifkétjs ,  fértateUr  d'Aîb- 


du  I 


i  dé 


S.  Jean  l' Aumônier  ;  1 
p-347- 

Niciai,  ami  d'Agéfilas  le 
Grand  ,  roi  de  Spatte^ 
1.1,  p.  46. 

Aiciaj,  général  Athénien^ 
t.  I ,  p.  606. 

Niciat,  citoyen  delavill* 
d'Enguine,  en  Sicile  , 
&  patilfan  desRoiliainsâ 
dans  le  tems  dé  la  fé- 
conde guérie  Punique  ; 
t:  I ,  pi  a8i 

Nieoclès ,  ami  du  célébré 
Phocion  ,  1. 1  i  p;  712. 

Nieoclis,  tyran  de  Sicio- 
ne ,  ville  de  la  Grèce  4 
&  capitale  des  Achéens  j 
fiit  chaffé  par  Aratus ,     ' 
'  t.i,p.i5i. 

Nicocréon ,  capitaine  d'A- 
lexandre te  Grand  ,  Se 
roi  de  Chypre  i  après  \à 
moit  de  ce  héros,' t.' 3  y 
p.  14. 

Nieodroine,m}iCiâeti  Grec, 
contemporain  de  Gra- 
tès,  t.  2,  p:  119. 

Nkoùus ,  citoyen  de  Sy- 

racofe ,  t.  i ,  p.  607. 
Nicole  (Pierre)  (l'aquit  S 
Chartres,  eh  \64%'.\.x 
ttaiure  lui  accordX'iUj 
T*l....  Google 
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efprït  pènétrani,  Si  aae 
mémoire  heureufe^aulTi 
fit-il  de  rapides  ptogrèi 
dans  les  Lentes.  Il  s'^p- 

{iliqua  fur-tout  à  la  phi- 
o.fophie  &  à  la  théolo- 
gie, Se  devint  l'undet 
filus  grands  génies,  âc 
e  plus  habile  concto- 
V8rlifte  de  Ion  fiécle.  Il 
mourut,  en  16(^5  ,  à 
foiiame-dix  ans  «  t.  i  , 
p.  41a  i  —  tome  a, 
P-  469- 
Hicon,  fameux  athlète  de 
nftedeThafe,ouTha- 
fos,t>  a,  p.  39, 
^il/ii/HaU,  lord ,  qui  fulvit 
le  parti  ^u  prétendant  à 
U  couronne  d'Angle- 
terre ,  en  171e;  t.  I , 
.  p.  98.  ^ 

Nonhuy  Romain,    con- 
.    temporain  de  Ckéron  , 

t.  I ,  p.  361 . 
Normand t  (le capitaine) 
officier  rrançois  ,  en 
1573;  t.  a,  p.  488. 
Jfanifich ,  (  Jonnh-Lord  ) 
.  gouverneur  d'Angoulê- 
,    me  pour  les  Anglois  , 

eni34î>  t.  i,p.  57. 
AWÏ^(,(  André  le)  né  à 
Paris,  en  161}  ,  mort 
dans  la  même  ville,  en 
1700  ,  fuccéda  à  (on 
peredsns  la  charge  d'in- 
tendant des  fardhn  des 
TbuHeries  ^  enfanta  m 
IMUfcl  art  dut  là  par- 
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tie,  &  merixa,  parlé* 
rares  talens,  dètre  nom- 
né  checalier  de  S.  Mi- 
chel ,  controlleur  géoé- 
tal  des  bâtitnens  de  Sa 
Majeflé ,  &  defTifuitar 
des  Jardins  ,  tome  1 , 
p.  I3Î-4ÎÎ- 
Noufikirwan,  (amma  it 
Chofrou,oi)Oiofioëtl, 
roi  de  Perfe,  en  ^79; 


Ai«'wn,tM.  de)  pre- 
mier préfident  aa  pac 
lemeni  de  Paris,  but 
Louis  XIVjLi.p;  179. 

Nié,  pieux  folitaire  de  11 
Thébaïde,  en  ^ypte 
t.i,p.389. 

Numitoria ,  mère  de  Vît*  i 
ginie  ,  1. 1 ,  p.  36a. 

Numitcrius  ,  oncle  de  1* 
jeune  Vir^nic,ran4t9l 
avant  Jefiu-ChtiA.Li, 
p.  361. 

Nyp^us ,  capitaine  de  De* 
rtys  lefeune^  tyruda 
Syracufe^t.  1 ,  p, 

0,(  François  d*) 
tendant    des  ^nancti 
fous  les  rois  Henri  D 
&  Henri  IV  ;  tome 
p.  163  î  —  tome 
p.  60. 

OtJai-KJwi ,  troHieme  S 
.  de  GenKht$-Khan,dM 
la  poftettié  résfa  M 
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le  nord  de  la  Chine, 
iul4u'aH  milieu  du  qua- 
torzième fiéde  ,  t.  I  , 
p.  4^;  ;  '-•  loms  i, 
p.  69-10^. 

CL-cjtûujConml  Romain, 
l'iin  87  avant  Jefus- 
Chrlfl.colléguedeCin- 
na,  &pariifan  deSylla, 
contre  la  faâion  du 
grand  Marius ,  tome  i , 
p.  416. 

Oi0Î''ti .  l'un  des  aflallins 
de  Galéas-Sforce ,  duc 
de  Milan,  en  1476;, 
r,a,  p.  479. 

Ohyarès  ,  (le  comte  d' ) 
BjimftfcdcPhilippelV, 
de  la  coaiian ce  duquel  il 
abulâ.  Il  mourut  difgra> 
cié,,t.  .i.-p,i8. 

0/i<r,(M,)curédefaint 
SiUpke  ,  â  Paris ,  (■  2 , 

p.  203.. 

Ôlympias-f  maie  d'Ale^ 
xandïe  le  Grand  ,  t.  i , 
p.  113.     ■ 

€>'«'»'«,.  opi»l«"  Knateur, 
(bus  ie  règne  d'Anto- 
ninle  Pieux, t.i,p.48i. 

Oiidius^ ,  de  Bénerent, 
fameux  grammairien; 
il  parvint  à  un  ^1  grand 
âge,'qi^il  oublia,  dii- 
00,  toutce  qu'il  fçavoit  ; 
&,  comme  il  ne  fça- 
voit  <]ue  des  mots ,  il 
n'oublia  pas  grand'- 
chofci  t.  a,  p.  Joç. 

Qrigint  na^ist.à  Alesaa-; 
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drie,  l'an  i8(  deJefus- 
Chrilt^,  Lt-'s  lalens  de  fon 
'  «fprit  lui  firent  pat-tout 
,  des  admirateurs.  Sa  ver- 
tu ,  .ainfi  que  fon  génie , 
fut  fi  précoce,  que  Léo- 
aide ,  fon  père  ,  alloit 
,  baifer  Ta  poitrine ,  lorf- 
qu'il  dormoit,  comme 
le  fanfluaire  de  l'Ëfpric 
durin.  Il  mourut,  après 
avoir  laifle.à  t'^life  un« 
.feule  defçavan9'&  pieux 
ouvrage*,  après  avoir, 
pat  fes  fouffrances,  ju&. 
tiâé  fa  dûâriae ,  en 
2^3,  à  cinquante -neuf 
ans;  t.  1,  p,, 5^7.      ^ 

Ombow,  (Guillanme)  cri» 
minel  Anglois  ,~"  con- 
damnée mort  ea  1763; 
(.  i,p.iî7. 

OrtoguU,  fils  de  Bajazei  i; 
empereur  dès  Turcs  ^ 
t.  I,  p.  109.     ■   ,  ' 

Offom,  [le  duc  d']  vice- 
roi  de  Naples,  t.  i  . 
^.  9îi  — t.  2,  0.31. 

Ocanis,  feigneur  Petian  j' 
l'un  de  ceux  'qui  placè- 
rent Darius ,  fils  d'HyC- 
larpet,  fur  k  tKrâne  , 
t.  a, p.  90. 

Oiicn  [S.]  naquit  veis  l'a» 
éo9  ;  (ut  fait  archevêque 
de  Rouen  &  chancelier 
de  France,  &  mourut 
l'an  683  i  t.  1,  p.  344, 

Ovinàu-iamUlc ,  (enateut 
R.on<ÙD ,  fous  l'empita 
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d'Alexaadre  -  Sévère  , 
1. 1 ,  p.  427. 

Ç^anam ,  [Jacques]  né  \ 

Botigoeux,  en  BrelTe, 
en  1640,  r^çu  à  l'Aca- 
di^miedes  Sciences, en 
1701  ,  mort  en  1717  , 
à  £biiante-iJix-fept  aru  ; 
t.  ï ,  p.  447. 

TyAcâME,  (S.)  fonik-' 

^  teuT  des  maifbns 
moniAiques  de  la  Thé- 
baïde,  dans  leiquelLes  il 

'  conipiott  plus  de  cinq 
milles  difciples.  Il  mou- 
rut en  348;  1. 1,  p.  471. 

Çaeoidus  ,  ahbé  &  chef 
de  cent  cinquante  moir 
nés  dans  la  Tliébaïde , 
t.i,p-57«- 

Pecttvius,».oiaim,  du  tems 
d'A4i);afte,i.  a,p-  357. 

Çedariic,  L'acédémoDieni 
t.  r,  p.  i6îi—  t.î, 
:p.^î8-34^ 
.  Paic/sop ,  (  S.  )  fcditaîre  de 
Js:TJ.cbaïde,aiilVné- 
clevt.i,p.47*- 

Bemhoru,  (S.)  abbé  du 
délert  de  la  montagne 
fie.  Niïije,  en  Egypte, 
vers  l'an  .  j8o  ;  1,  i , 

■   li-*î6. 

Çan-  Hyay  ,  mete  de 
Tlfynêli.Ti,  empereur 

-  de  ix  Cliiitf»  tome  1  >, 
p.  AH--  ' 

Jçan-  Suphim ,  évécue  coo: 
WSfporain^  de  S,.  J^aq^. 


STORIQUE 

Cluyfoftoine  ,    t.   \\ 

Banthie^  ipouTe  d'Abn* 

date  ,  roi  de  U  Sdian^ 

fous  le  règne  de  Cym 

le  Gracul,  i.  1 ,  p.  90- 

99-îï». 

Païahau,  Lacéd^onio^ 
foldac  de  Léocidas ,  qû 
pénrauidéât^desTln- 
mopyies,  t.  1,  p.  717., 

Papiriiu-Curfor ,  hâm 
diâateuT  Romain ,  1 1, 
p.î8î. 

Papiriui ,  tbmomme  Ptt- 
ttxtûtus ,  ieuneieaat«B 
Romain  ,  modde  de 
difcrétion ,  t.  a ,  p.  }6S> 

Pari  (Ambroife)  fiircfc'-. 
nir^endesroifHenriil,    | 
FrançoUIl.CliarlestX 
&  Henri  IIL.  11  roouna 
en  1591,  t  1  ,p.4î6- 

Paris  -  Duvtmei ,   (M.)    ! 
t.  I,  p.   m.  i 

Parménion,  gél)étaldesa^ 
mées  d'Aiexaudtt  k 
Grand ,  eut  beauco^ 
de  part  à  la  coafiaoce  1 
6c  aux  exploits  de  ce  | 
conquérant,  qui,  m^- 
gré  ies  fervices  ,  le  ËE 

'  mer  à  l'âge  de  fouanic- 

■  diî^  ans  I  t.  I  ,  p.  107- 
3Î9-.39O-Ï0Î.  I 

^ar/Ad^itr,  peintre  Grec, 
contemporain.  &  rinl 
de  Zeuxis,  vivoic  vcn 
l'an  du  monde   3j]4i 


..  Cl 


■oglc 


DES  PERS 
3Piï*,  (François  de)  gen- 
tilhomme &  ofiKÏer 
Franco»,  nié  k  la  ba- 
taille d'Ivry,  t-  Il  p.a6j. 
i'a/cai  ;  {  Blaife  )  né  à 
Clermont  en  Auvergne, 
en  1613  ,  fut  un  grand 
homme  rfèifon  enfance. 
Son  génie,  capabled'en- 

:        iântcr  le$  arts ,  sll  n'eût 
point  été  prévenu ,  atiei- 

1  gnli  fans  guide  les  plus 
grands  maîtres.  L'£u-< 
rojpe  littéraire  ne  put 
allez  admirer  fei  pro- 
grès rapides  ;  elle  !e  vit 
avec  furprife  affiijettit 
le  premier  l'air  à  fon 
calcul,  &  commencer 
'  ces  merveilleufes  décou- 
vertes qui  furent  ache- 
vées par  NeiTTon  St, 
■  Lieibnitz.  Au  milieu  de 
fèsTuccès  géométriques, 
Pafcal  abandonna  les 
fcienoes profanes,  pour 
ne  fonger  qu'à  c<Ila 
du  falut.  Ceft  à  cette 
étude  facrée  que  font  dût 
ces  ouvrages  oui  ont 
illuAré  le  fiéclede  Loui^ 
le  Grandi  &  auxquels 
on  doit  rapporter  l'epo- 
'  que  de  la  fixation  du 
langage,  tl  mourut  en 
Chrétien  ,  comme  il 
'  avoit véeu^, en  i66i,st 
trenteneuf'ans,  t.  i^ 
P-  163. 

rniiJUht,  càef^Magei. 
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Pe^fans,  qui  plaça  Smer- 
dii  fur  le  tlirône ,  après 
IamortdeCainbyfe,filï 
de  Cyrus ,  t.  1 ,  p.  90, 
Pairu,  (Olivier)  né  à  Pa- 
ris, en  1604,  fuivit  le 
barreau,  &  cultiva  avec 
fuccès  le  t  al  eut  tju'il 
avoit  pour  bien  parier 
&  pour  bien  écrire.  Sa 
rép^itation  lui  mérita  * 
une  place  à  l'Académie 
Françoife,  en  1640.  H 
fit  à  fa  réception  un 
Temercîmeni  qui  plut  - 
tellement  aux  académi- 
ciens ,  qu'ils  ordonne- 

ceuit  qui  feroient  reçu* 
fer  oient  un  difcourspour 
remercier  celte  compa- 
gnie. Patiu  mourut  en 
iSJ»,  t.  i,p.6i^. 

paul-EmiU,  Conful  ,  6c 

'  général  Rémain ,  fa- 
meux par  la  défaite  da 
Perfide ,  dernier  roi  de 
Macédoiqe ,  1. 1-,  p.  «^97 
«94»  — <.a,p-  131. 

Paul,  (S.)  apôtre  des 
Gentils,  t.   3  ,  p.   40^, 

PauU,  (  fainte  )  dame  Ro- 
inaine  ,  dcfcendoit,  par 
fa  mère,  des  Scipiona 
&  des  Gracques,  dont 
elle  eut  les  grandes  qua- 
lités qu'elle  releva  par 

.  toutes  les  vertu»  dit 
ChriAianime.  Elle  vé. 
cbt  fotis  I»  conduite  d^ 
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S.Ii(Ôtne,&  termina 
fa  vie  pénitente  &  fes 
auHéiites,  en  407,  t.  i, 

fauHn,  compignon  d'é- 
tude de  Th£)dofe  U, 
t.  ï ,  p.  48s  ;  —  1. 1 , 
p.  30 1. 
fmiUtit,  époafede  Séot- 
que  le  PhUoïbphe ,  t-  ■  1 
p.  98. 
faujani»s  ,  loî  de  Lacé- 
démone  ,  de  la  lace 
d'Hercule  ,  vert  i'an 
400  avant  lefusrChrift, 

.  t.  i,  p.  15I-Ï48- 

^aj^anias  ,  littérateur 
Grec  ,  Se  courùran 
d'Archélaiis  ,  rai  de 
Macédoine.  Il  porte  le 
fumom  de  Crami/u  ^ 
parcequ'iléioit de  cette 
ville,  1. 1,  p.  78... 

T4T{i,  (les)  Ronu  dSine 
:&mille   atmefoii  pulf- 

'.  fanteàFlorence,  &en<. 
nemie  de  çellç  dfs  Mé- 
dicis;t.a,p.  5S7. 

Pechon,  (Claude Vpauvre 
vigneron  du  village  de 
Mombté  -  lee  -  Aeims  , 
en  1770;  t.  a,  p.aÇii 

Pedre  de  Tolède,  (dom) 
ambaflàdiur  d'Opagne 
auprès    de  Henri,  IV  ; 

■    t-a.p.  334- 

(■eUttUr,  (M,  le)  miniC- 
tre  Ibus  ^.ouisXI V,  1 1  ^ 

_P-S3ï-6iV    ■ 
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bain,  qui  rendit  la  K- 
berté  à  Ca  patne  ,  &  qui 
l'illuflra  p^r  Tes  vîâoH 
les.  11  fut  tué ,  en  cont- 
battant  contre  Alêxaa- 
dre ,  tyran  de  Phèr« , 
l'an  564  avant  Jcfus- 
Chiift,  t,  ï  ,  p.  143- 
443  i  —  t.  i ,   p.    %y 

Ptitdajic  ,  fçavant  da 
XVI'  fiéçle  ,  t.  I  , 
p.  s6i. 
PtnUrUdtr ,  (te  t>aroJi  de) 
ambafladeuc  de  l'Fni- 
pire  auprèsdeLouisXIVi 
t.  a,  p.  361, 
Pépin  le  Bref  ou  le  Petit, 
tils  de  Char  le  V- Marte/, 
Sf.  le  premier  Roi  de  | 
la  leçoode  race  de  nos 
Monarques  ,  fut  éla 
à  Soldons,  en  7^1  ,  | 
dans  l'alTeniblée  des 
Etats -sénéraux  de  II 
nation.  11  mourut  d'hy- 
dropifie  àSaint-Denit, 
en  768 ,  dans  fa  clin- 
quante'- quatrième  an- 
née, t.  (,  p.  314;- 
t.  a,p.  14. 
ÇadiccAs,  l'un  des  géni- 
taux d'Alexandre  le 
Grand ,  voulut  être  ta 
de  Maïédtîinc  ,  après 
la  mort  de  ce  conqué- 
lant  i  mais  une  l-igue , 
qui feToNna contre  lui, 
le  fit  périr  au  milieu  de 
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avott   foulevées  ,   l'an 

511  avant  Jefus-CKrift , 

t.  I  ,  p.  Ï44. 

Périclès,  ciioyen  d'Athà- 

~  pes,  qu'il  gouverna  long- 

.  tems  avec  plus  d'éclat 

ticut-écre  que  de  fageile. 
1  fiit  grand  capilaine, 
habile  politique  >  eilcel- 
leni  orateur,  &  mouiut 
..  ('an  429    avant   Jcfiis- 
Chrift,  1. 1 ,  p.  84-274^ 
,  444-463-îia-Sî3>  ~- 
"  t.  i,p.io8t330. 
Périlliu ,  officier  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,   que   es 
Prince  honoroit  du  nom 
d'ami,  t.  %,  p.  6^. 
Perfci ,  dernier  roi  de  Ma- 
cédoine ,  fuccéda  à  Phi- 
lippe, fon   pete  ,  l'an 
178  avant  Jefus-Chrift 
fit  la  guêtre  aux  Ro- 
mains ,   fiii  vaincu ,  & 
conduit  en  triomphe  à 
R*(ne,  oii    il    aiouiui 
dans  les  fers ,  l'an  i6i 
avuit  l'ère  chrétienne, 
t.  1,  p.  194;  —  t.a, 

refeéius'JViger ,  empereur 
Romain ,  l'an  193  ;  t.  i, 
P.I3Î. 

Pcierioroagk  ,  (  milord  )■ 
fameux  capitaine  An- 
glois,  qui  prit  Barcelo- 
ne ,  en  1705  i  t.  1 , 
p.  ISS- 

fft'i,  [GuillaBDie]  ,con-^ 
..feÛ;Hrd4L<n)i:t.^ll,en 
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IS14.    t.  I  ,  p.  657, 

Pèiri-que,  [François]na- 
quit  à  Arezzo  ,  vers 
l'an  1 304,  Il  fe  diflin- 
gua  par  fon  grand  talent 
pour  la  pocfie ,  fut  ejli- 
mé  &  recherché  de  fes 
contemporains  ,  reçui 
les  plus  grands  hon- 
neurs, £c  mourut  dans 
une  douce  retraite  qu'il 
s'ctott  choifie  près  da 
Vaudufe,  en  1370,  k 
foixante-dix  ans,  t.  1  , 
p.  ao4. 

PétrQmt ,  fille  du  Cooful 
Ménénius  Agrippa,  S( 
d'Ebufle,  t   I  ,p.-  116, 

Perthmt ,  roi  des  Lom-, 
bards,  t.  i,p.  ^88. 

PhATHobaf:,  Satrape  Per- 
'S^s^i  du  lems  d'A^éfiias 
k  Grand ,  roi  de  Spar- 
te, t.  i,  p.  199-399. 

Pharnact,  fils  de  Mithrî- 
d;ate,MiidePont.  I!  fe 
révoha  contre  fon  père, 
&  l'obligea  de  fe  tuer 
dr  défsfpoir  il  l'an  ^j 
avant  Jefiis  -  ChtHl;  11 
■  refla  neutre  entre  Cé- 
far-&  Pompée.  Mais  le 
premier,voulant  qu'il  fa 
déclarât  pour  hii,-  lui 
Atla  Buerre ,  &  le  vain- 
quit,! an  47  avtni  Jeiiis- 
■Ghrift,  t.  I ,  p.  10. 

/'^«vorMifophifte-  célè- 
bre ,  fous  l'empereur 
JV4ri»»  t.  I  ,  p.  w6i 
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PAèJime,  £He  d'Otanèt. 
fetgnear  Perfan ,  &  fem- 
me dn  faux  Smerdis  le 
Mage ,  ufurpaceur  du 
thrâne ,  t.  a ,  p.  90. 

Pk  limon  f  poëte  comiqufl 
Gtee,  t.  î,p.  354. 

Ph'diacs  ,  (  les  frères  ) 
CaTthaginoit,(]ui  mou- 
lurent pour  leur  patrie, 
t.  1 ,  p.  176. 

PhititUs ,  citoyen  de  Tht- 
bes,  ami  de  P^opidas, 
,  t.i,p.i43. 

PAUippt ,  Lacédémoniea , 
l'an  des  gouverneurs  de 
Tlièbet  pour  Sparce , 
t.  i,p.  143. 

Piiiippe,  rot  de  Mac^ 
doine,  père  d'Alexan- 
dre le  Grand,  &  le 
plus  grand  politique  de 
ion  fade.  Il  fut  allafimé 

Kr  un  de  fes  gardes , 
n  «36  avant  lefus- 
Chrift,  dans  \a  quaran- 
te-fepiieme  année  de 
Jbnâge,  t- 1»  p>  18-7;- 
186-139-378-416-484-, 
Ï4Ï-740;— I.  a,p.  29- 
îi-7ï-76-ii«-i30-afi- 
278-31(1-369-51», 
Pàilippt ,  père  de  Perlée  , 
roide  Macédcùne,  l'an 
sao  avant  Jefus-rChrift, 
fit  'loi?g-tenis  ta  guerre 
aux  Romains;  mais, 
ayant  été  vaincu  plu- 
fieurs  fois  ,  il  fut  «on- 
trvat  de  f«  foumeitre 
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il  ces  conquérans  im 
l'uniters.  11  mourut  ce« 
foixame-  dix  -  huit  aat 
avant  l'ire  chrétienne. 
Ce  Prince  a  été,  avre 
railbn, comparé  au  peie 
d'Alexandre.  Il  avoit  fa 
vertus  &(ês  vices ,  nuti 
avec  cette  diflfcrcnct, 
tjue  le  premier  annonft 
la  grandeur  ,  &  le  fe- 
cond  la  décadence  it 
la  Macédoine  >  t.  i, 
P-ï84. 

Philippe,  médecin  d*A- 
lexandrele  Grand, 1. 1, 
p.lOî. 

Philippe  f  affranchi  du 
grand  Pompée  >  t  li 
p.  73*5- 

Phillppell,  fumonimé  Av- 
gufle ,  le  Conquérant  ,ft 
Dieu  -  donne  ,  nk  en 
ir6î, de  Louis  Vil,  dit 
jc/cuif,  parvint  à  laco» 
ronne  de  France  ^  es 
iiSo;  rendit  les  Frao- 
çois  heureur  ,  &  redo«- 
tables;  régna  avec  gloi- 
re, &  mourut,  eniai3i 
dans  la  cinquante-hui- 
tieme  année  de  fon  ag;, 
t.i.p.jij. 

Philippe  ni ,  dit  le  Hardi . 
roi  de  France,  en  1S70, 
rendit  fes  Etats  ricKes , 
flortlTans  ,  exempts  ^ 
vexations  ,  &  mouron 
d'une  fièvre  malianc  , 
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garante-un  tua,  t.  i , 

Philippt  If,  dit  U  Stl,  roi 
de  France  &  de  Navar- 
re,né  à  Fontainebleau, 
en  iz68, couronné,  en 
1 18  ) ,  âi  la  guerre  hen- 
reufentent  ;  eut  de 
grands  démêléi  avec  le 
pape;  détruifit  les  Tem- 
pliers ;  chafl'a  les  Juifs  ; 
Tuiiia  tes  fujccs ,  &  mou- 
nit,  en  1 3 1 4 ,  à  quaran- 
te-huit ans ,  1. 1 ,  p.  3 16} 
— t.  2,  p.  407. 

fkilippey,  dit  ULong, 
roi  de  France ,  en  1 }  1 6, 
mourut  le  3  de  Janvier 
1 3  3 1 ,  à  vingt- hmt  ans , 
t.  1 ,  p.  317. 

phiiippe  de  Valois ,  lïU 
de  Charles ,  conita  de 
Valois ,  qiù  étoit  frère 
de  Philippe  le  Bel,  & 
qni  fiit  chef  de  la  bran- 
che des  Valois ,  monta 
fur  le  thrône  de  France, 
en  1318,  à  la  mort  de 
fon  coufin  Charles  le 
BeL  II  régna  fagement 
dans  un  tems  orageux  , 
ibudni  fet  malheurs 
^rec  confiance,  &  mou-r 
rut  en  1 3  jo ,  à  cintjuark 
te.-fept  ans  ,  t.  1  , 
p.  i8a- jaSi  T-t-a, 

f&Uifpe ,  duc  d  Orléans  y 
fils  du  doc  d'Orléans, 
<r^^4ç  Louis  XIV.  U 


é6f 


fe  dîftingua,  dis  la  plus 
tendre  enfance ,  par  foii 
courage;  &,  quand  il  lut 
régent  du  royaume,  il 
s'iliuftra  par  la  fageffa 
de  fon  gouvernement, 
&  l'étendue  de  fon  gé- 
nie. Il  mourui  d'apo- 
plexie, te  a  de  Décem- 
bre 1713,  entre  fin  Sc 
fept  heures  du  foir ,  âgé 
d'environ  cinquante  ans; 
I.  I  ,p,  9-Ï1I-Î47- 
Philippe  II,  né  à  Valla- 
dolid,  en  i;^?,  às 
Charles  -  Quint  &  d'I- 
fabelle  de  Portugil  , 
devint  roi  de  Na  pie  s  Se 
de  Sicile ,  par  l'abdica- 
tion de  fon  père,  en 
IÏÏ4,  &  roi  d'Angle, 
terre,  lemême  jour,  par 
fon  mariage  avec  la 
leine  Marie.  Il  monta 
fur  lethrône  d'Efpagne, 


te 


a  de  Janvier  15561 
:e  de  Char- 


aprësla  retraite  de  Char- 
tes-Quhit.U  Dédale  ds 
fa  politique  ,  par  les 
fooibrcs  détours  de  la- 
quelle il  remuoit ,  dq 
fond  de  fon  càbinet,tou- 
tes  les  puilTances  de 
l'Europe  ^  le  fit  appel- 
1er  It  Démaa  du  midt, 
■  Il  régna  &  £nii  comme 
Tibère,  dont  ilefl  peuCi 
âtre  le  plus  parfait  inu- 
tateur.  Sa  mort  arrivq 

.  le  13   4«  Scptembn 

L,  _...  Google 


(«4         TABLE     Hl 

Philipft  ly,  ro  i  d'Ëfpaene, 
né,  en  i6of,  de  Phi- 
lippe m  ,  auquel  il  Suc- 
céda, en  i6zi,  &  de 
Marguerite  d'Autriche. 
S*n  règne  fut  malheu.- 
teux,puce  qu'il  s'aban- 
donna aux  plaifirs  &i  k 
tes  minière».  U  mourut, 
en  1^75  j  à  foixànie 
aaj,i,  i,p.  17;— t.  2, 

_  P-  Ï7- 

Fhilippe  V,  duc  d'Anjou , 
fécond  fils  de  Louis, 
Dauphin  de  France,  & 
de  Marie  Anne  de  Ba- 
vière, né  à  Verlâilles, 
en  1É8},  fut  appelle  à 
la  couronne  d'Efpagne, 
en  1700,  par  le  tefta- 
ment  de  Charl«s  II.  Il 
fe  foutint  fur  ce  thrâne 

Ear  les  efibns  de 
ouis  XIV*  fon  aïeul  , 
&  mounu,  en  17^6,4 
Ibixante  -  quatre  ans  , 
après  en  avoir  régné 
quarante  -  cinq  ,    t.  i  , 

p.ï86-î9î.   ■ 

Philippe ,  coniK  de  Mont- 
fart  i  (ans  le  règne  de 
S.  Lowjj.t^i^.  p.  1»^^ 

fmppt  de.  Valois .  fei- 

Eneur   de    1%  cour  de 
au  rem   de    Médicis  , 
gtai;d-duc  de  Tolcane, 
t.  I ,  p.  77. 
t'hilippt ,  -fil»  .d'Antoine  , 
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grand-bâtard  de  Bour- 
gogne, en  1477;*-  '> 

-  P;  °9^-  ^ 

PkUippiit ,  poète  Grec, 
t.  a,  p.  369. 

Philoclà,,  général  AlU- 
rien.t.  a.  p.  13. 

Philopimm  ,  général  des 
Acliéens ,   le  diftingui 

.  par  fa  bravoure  &  par 
la,  prudence  ,  &  mou- 
rut empoïTonné  par  Di- 
nocrate  ,  général  dft 
MelTéniens  ,  vers  I'h 
184  avant  Jefus-Chrifl, 
1,1,  p.  291-461-49^- 
50(3-544-^691  —ta,  , 
p.  317-401. 

Phiiophartt ,  ibphifle  Crtc, 
qui  vivoit  vers  l'an  64a    | 
avant)efu&-CM,t.i, 
p.  485.  ' 

PhiiotAs,  médecin  de  la 

ville  d'Amphife,  goo- 

vemeur  du  âls  de  Marc- 

Anioine   le  Triiunvit, 

.  ...,p.6i. 

Philoxènt  de  Cythere , 
poëte  fameux ,  en  SicL'e, 
1.  a,  p.  113. 

/>AiRni,filsd'Déazar,& 
petit-fils  d'Aaron,  fut 
ie  troifieme  grand- 
préue  ,  &  eft  célèbre , 
clans  l'Ecriture  ,  par  Ton 
lèls  pour  la  gloiie  de 
Dieu,  t.    I,  p.  514. 

ptoc'ton ,  capitaine  Athé- 
nien, dilciple  dé  Platoit 
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mortalila  par  fei  ex- 
ploits ,  fa  fage  politi- 
que &  r«  venus ,  & 
mourut,  commeSocra- 
te  ,  viâime  des  eitoyeas 
jaloux,  l'an  318  arant 
Jefus-Chrift,t,i,p.S8- 
19Ï-397-468-511-57Ï- 
7io;--t.i,  p.  6S-73-" 
177-191-360. 

Phyton ,  brave  citoyen  de 
Khège,  que  Denys  l'An* 
cien  fil  mourir,  t.  i( 
P-7IÎ-  ^ 

Picard,  (Jean)  capitaine 
François  ,  qui  fervoir 
dans  l'armée  de  l'empe- 
rent  Charles-Quint.de- 
vant  Méûeres,  t.   i  j 

P-59- 
Ptrrt    I-,    rumommé   U 
Grand,  né  en    1674, 
ne  fiit  pas  plutôt  fur  la 

-  thràne  de  Ruflie ,  qu'il 
'  rtfolutde  civilifer  fa  na- 
tion. Il  alla  chercher 
des  connoHTances'  Se 
des  talens  chei  tous  les 
peuples    dé    l'Europe, 

-  &  les  naturaïifa  dans 
fonpays.  Devenu  guer- 
rier, à  force  de  déFittes', 
11  vainquit  enfin'Çfiar- 
WXII,  roi  de  Si^de. 
11  époufa  la  célèT>re;Ca. 
therinD,'qui  fecoAdâ'fës 
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,&le 


llîéà 


lU.Cegrancf[égi{lateur 
■nouTut^e  ï8  de  Janvier 
^715 ,  à  ônqua^e-nois 


ans, 1.1,  p.  3113775 
t.  i,p.  34a. 

Pinr/iir;,  le  piincidei  poë> 
tes  lyriques ,  naquit  h 
Thèbes ,  en  Béoite  , 
vers  l'an  ;oo  avant  Je^ 
fus-Chrift,  t.  i,p,  567. 

Pififiratt,  defceudant  de  ■ 
Codrui ,  s'empara  de 
la  fouveraine  autorité^ 
Athènes  ;  prince  que 
l'onappella  Tyran,  quoi-- 
qu'il  régnât  en  pe-e.  I[ 
mourut  paifiblement  ^ 
après  trente  -  trois  ani 
d^une  adminiftration  fa- 
ge,  l'an  J48  avant  Je- 
Îus-Chrin,  1. 1 ,  p.  64. 
76-173;  — 't.i,p.  1^' 

Pifon,  (Lucius)  Préteur 
d'Efpagfle  pour  les  Ro' 
main,  t.  1,  p.  11. 

Pifon,  très  -  iUuftre  Séna- 
teur Romain ,  du  ttraa 
deNéron,  t,  a,  p.  ^i^. 

Placitt ,  compagnon  d'é- 
tude de  Théodofe  II ,  - 
1. 1, p. 485. 

Plancius,  ConfulRomainy 
t.  1 ,  p,  677. 

Platon  ,  né  à  Athènes  « 
vers  l'an  429  avant  l'ère 
chrétienne  ,  fut  difci- 
ple  de  Socrate,  &  peut 
être  regardé  comme! 
Torgane  de  ce  grand 
homme ,  puifque  c'eit 
lui  qui  nous  a  tranfmis 
1«  cioâiine.   Il  fonda 
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nlien,  s'éleva,  par  Soà 
mérite,  jufqu'aux  pre- 
mierci  (iiarges  j  foui 
l'empin  de  Trafan  ,  Se 
devint  tnfme  Confuf, 

Poëmtn,  pieux  foUtaire  de 
U  ThÉbaïdei  en  Egyp- 
.    ,  te;t.i,p.389. 

fer.  Il  mourut  à  l'âge  de  PoUmoa ,  jeune  Aihenia 
<|uatre -vingt -un  ans,  tris- débauché j  difciph 
"  1  348   avant  Jefuv-        dtt   philofophe   Xéno' 

,p.  536^88;         crate;  t.  a,  p.  ai8. 
—  t.  a,  p.  106-107-     PoUmon  ,      tophifte   <Ic 
131-141-1^1-307-330.        Smyme  ,   du  tçms  de 
Pla^enillt,  (les  freiei)  fila         l'empereur  Antonin  le   ' 
d'un  marchand  drapier         Pieux;  t.  i ,  p.  435.       ' 
de  Villeloin  ,  dans  la     PoU^  chymifte  Romain  >    | 
généralité    de    Tours  ,         «n  170»;  t.  1,  p.73ï. 
PobtUn  I        '         -      •  • 


cette  dafle  de  ptiilofo- 
phet  que  les  anciens 
appelloient  Aeadimi- 
eiais ,  parce  qu'ils  s'iof- 
tniifoient  dans  le  jardin 
d'un  citoyen  d'Athènesi 
notmné  Acadimtu.  Pla- 
ton leur  apprenoit 
bien  dire  &  a  bien  pen- 


Chriftit.1 


PUne,  l'Ancien*  (C.  PB- 

niusSecundus)  natif  de 

Vérone ,  d'une  famille 

illullrei  porta  tesarme*; 

devint  intendant  de  l'Ef- 

pagne;  mérita  la  con- 

nance    des    empereurs 

.Vefpafien&Tite;  com- 

pofa  une  foule  tfécrits 

uè^fçavans,  &mourat 

raa79de  Jefus-Chrifl^ 

en  voulant  dicouvrir  ta 

caufe  des  éruptions  du 

mont  Véfiive  i    t.  i  , 

p.  aoo. 
Pline,  le  Jeune,  (Cscilluf     PoUian ,  célèbre  orateur , 

Plinius  Secundus)  ne-         dutemsd'Auguâe,t.a, 

veu  âc  fils  adoptif  du        p.  70. 

précédent,  natif  de  Cô-     Pofyie ,  ftmeox  bUloriea 

^KjâcdifcipiedeQuin;       yreçyiii  à  Mtffhf^ 


Monte -Pukuno  ,  en 
Tofcaaci  en  1434,  k 
rendit  célèbre  par  foa 
fçavoir  ;  fut  protégé  de 
Médicîi  i  Sl  mourut  n 
»49Si''ï.P^tî7. 

PeiUom  renateurRoraaia, 
mù  ein  les  premierti 
ffignités  de  la  Républi- 
que,, fous  l'empire  d'Au- 
guSei  1. 1  ,'p,  aSi-341. 

PoUian^Atidiut ,  hosinte 
nche,-  du  tems  d'Au- 
gufte ,  emperen  Ro> 
p.  28a. 
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m  f  environ  l'an  Ï04 
avant  Jefus  -  Chrill.  Il 
fut  très-eflimé  àRome , 
&  s'attacha  à  Scipion  , 
filsdePaul-£mile^t.  I, 
p.  74-464  i  —  t-  2  . 
p.  3 17. 

Polydite  ,  fculpteur  de  Si- 
cyone  ,  qui  porta  fon 
ait  à  la  petfe^on  ,  vi- 
voit  410  ans  avant  Jfr- 
fus-Chrifl;  t.  i,p.445. 

Polycrate ,  tyran  de  Sa- 
inos  ,  vers  l'an  532  avant 
Jefus-Cbtift,  régna  d'à* 
bord  avec  un  bonheur 
extraordinaire,  puis  tiit 
le  plut  malheureux  des 
homnies,  &inouniifur 
uae  croix,  l'an  524  ar. 

,  l'ère  chiéiienne  i  t.  i , 
p.467;  — t.2,p.3io. 

Polyddmai ,  femeux  atblè' 
te  Grec;  t.  i,p.  19. 

Pelyimu  ,  fophifte  oon- 
tcmporain  dU  plùlolô- 
phe  Ariftippe;  t.  a-, 
p.  lOt. 

Pompée  ,  llinioinmâ  le 
Grand.  II  eut  l'éclat  dei 
héros ,  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunelTe  ;  oc  fes  ex^ 
plolts  le  rendirent ,  en 
quelque  foite  ,  maîtie 
de  la  République  Ro- 
maine. Mais  il  tilt  Tup- 
planté  par  Céfar ,  qui  le 
vainquit  à  la  baiaiSIe  de 
Phaifale.  11  s'enfuit  en 
Egypte,  oUUroiPt»- 


OKNAGËS;         6fi/ 

lémée  le  fit  pcùgnaidery 
49  aos  avant  Jefiu-' 
Chrifi;t.  1,  p.8-iaS- 
160-418-418-578-610' 
717-736;  — t.a, p.  24- 
4î4-49>- 

P«mponîas  ,  foldat  Ro- 
main, dansleiemsde 
la  guerre  contre  Miihra- 
date;  t.  i,  p.  186. 

Pompofynus  ,  (  Métiui  ) 
noble  Romain ,  fous  le 
règne  de  l'empereur 
VelpaTien^  1. 1,  p,  373> 

Poniatowiki ,  général  Sué- 
dois ,  compagnon  de  Ix 
retraite  de  Chatlei  XU 
àBender;  t.  i,p.  14. 

Popédiiu-Silen  ,  du  tems 
du  grand  Mariusjt.  a, 
p,33(S. 

Popêdius ,  chef  de»  dépiK 
tés  des  Latins,  du  tenu 
de  Catoii  d'Utique  * 
t'  ' .  p.  'y?^' 

Pepilius,  noble  Romain, 
envoyé  v^s  Anciocfaos 
le  Grand,  pour  le  con- 
traindre à  la  paix;  1. 1.» 
p.  476. 

Popiliui  ,  (  M.  )  cenfeur 
Romain;  t.  1,  p.  381. 

Porfenna,  roi  d'Etrurie  , 
afiiégeaRomejl'an  507 
avant  Jefus-Chriil,poiir 
y  rétablir  Tarquin.  Ses 
efforts  furent  inutiles  y 
t.  I,  p.  286-431;  — 
1. 1.  p.  176. 

Pont,  [Baptifte  de  U) 
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rntilhamine  hatien,  de 
villedcPadouëit.  ij 
p.  los.' 

P.ima  ,  dame  Romaine , 
fille  de  Caton  d'L'iique , 
&  femme  du  célèbre 
Bnitusi  cliefijes  Répu- 
blicains j  t-  > ,  P-  ■oi' 

PûJJîdottias  ,  philofoplie 
Aokien ,  réfident  s  Rho- 
des^ du  tems  du  grand 
Pompée;  t.  i  ,  p.  418. 

^«ierdeNovion  de  Blanc- 
ménil,  (Nicolas)  pré- 
Adent  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  ,  du 
lems  de  la  Ligue;  t.  ij 
p.  î86. 

patron  de  Saintrailles ,  of- 

'  (îcier  François ,  Touï  le 
règne  de  Charles  VII  ; 
t.  I,  p.  a6î. 

Préodotc ,  fouverâin  ma- 
giftrat  de  Mégare  ;  1. 1 , 


p.  laî- 
Primus ,  (Marcus)  noble 
'     Romain ,  fous  le  règne 
;     d'Auguftejr,  i ,  p.  3.80. 
Probus  ,  (  M.  Aurelius  ) 

empereur  Romain,  ori- 

K'  laire  de  Sirmick,  en 
nnonie^  Ses  vertus  le 
placèrent  Tue  le  thrâne 
fies  Céfar;.  11  dompta 
•  les  Gaulois ,  les  Fr;inc5 , 
les  Bourguignons ,  les 
■  ■  Vandales,  les  Sarma- 
'  tc$,  6c  toutes  le;  nations 
.♦agabondes ,  qui  troû- 
bloiem ,  deptlis  long- 
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tems ,  la  paix  de  ITm* 
pire,  n  profita  da  calme 
pour  réprimer  les  défoi- 
dres,  régler  lesmŒuri, 
foire  régner  la  Vertu  & 
la  juilice.  Il  ie  prép- 
roità  faire  la  guerreiiu 
Perfes ,  éteineli  enne- 
mis du  nom -Romùn, 
lorfque  fes  (btdats  ,  iJ 
des  travaux,  qui!  Itnr 
faifoit  entreprendre , 
l'afTaffinerent ,  en  481. 
ï  cinquante  anS.  Sa  mort 
infpira  des.  regrets  pw 
tout  l'Empire,  u  Graii 
h  Dieu  !  dïfoit  le  peu- 
»  pie,  que  vous  a  hit  II 
i>  république  Ronaùie, 
»  pour  lui  avoir  enlevé 
y  un  fi  bon  Prince  î  » 
L'armée  même ,  qui  se- 
toit  révoltée  contre bii 
lui  éieva  un  monument 
qu'elle  orna  de  ceitt 
épitaphe  :  »  Ici  repoli 
n  l'empereur  Probm . 
n  vraiment  digne  de  ce 
n  nora,parfa  probià',» 
t.  I,  p.  107. 

pFOtias,  couttifan  d'Ale- 
xandre le  Grand;  L  1. 

«  P-  *î-      , 

Proto^ènt,  fameax  perniit 
Rhodien  ,  contempt^ 
rain  ,  rival  ,  &  atni  in 
célèbre  Apdlé  ;  t.  1 , 
p.  81-iOi;  -^  t.  î| 
p.  115. 

Pnifias,  ifÂ  de  B^thînie' 

.,_...  Google  ' 
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À  11  cour  duquel  fe  re- 
tirs  le  grand  Anaibal  ; 
1. 1 ,  p.  ji. 
P/amminiu ,  km  d'Egypte , 
eft  mil  i  mort  par  l'or- 
dre 8e  Czmbyfe  ,  roi 
de  Perfe ,    qui  l'avoic 
deux  fois  vaincu  ,  & 
contre  lequel  il  l'étoit 
Trotté  ;  t.  I ,  p.  19-S7. 
PtoUmie  ,  nommé  ironi- 
quemeat  P&iLuieip/u  , 
c'ell-à-dire  amatiur-  dt 
fisfrerts  ,  qu'il  &  moU' 
rir ,  tésia  es  Egypte , 
l'an  183  svuA  Jefns- 
,  Chiift;  ('  1 1  p>  f  4*}9^ 
481 
Ptolànit-Pkihmitor  t  ainlï 
nomm£  pu  ironie,  par- 
ce  qu'il  ditefloit  Cléo- 

Saire,  fa  mère,  monta 
ir  le  thrâne  d'Egypte  ^ 
l'an  145  avant  JeTus- 
CltrîA;t.2,p.99. 
PahUt,  fainte  veuve,  fous 
Julien  l'Apofiat  ;  (.  i  * 
P-  Ï74- 
pdchirU ,  (famte)  impé- 
ratrice, fille  de  l'empe- 
reur Arcadius,  &  fceur 
de  Théodofe  le  Jaune , 
fut  créée  Augufie  en 
414,  &  partagea  avec 
kn  frère  la  pui&nce  im- 
,  périale.  Elle  régna  avec 
gloiie ,  plaça  Marcien 
iur  le  thr&ne  ,  tqtrèi 
la  %ion  de  Iba  frère  , 
(t  mowui,  en  414,  à 
D.d'Eiue.T.lL 


cinquante~luc  oiu;  1. 1, 
p.  305-485;  —  t.  a, 
p.  101. 

PÙlfia ,  officier  Romain  i 
de  l'armée  de  Jolpi- 
Ctiâr;  L  i)  p-  f>9- 

Put^iar,  minime  de  Plu-, 
raon ,  roi  d'Egypte ,  Ac 
maître  de  Jowph,  fiU 
du  patriarche  Jac«b  i  - 
1. 1 ,  p.  349. 

Pyladt,  muficien,  contem* 
potaia  de  Philopémw  i 
1. 1,  p.  544. 

Pyrrkuî,  loi  d'Efùre,  ft' 
Jîgnala ,  dès  là  tendra 
ieunelb  ,  par  fa  bra- 
voure ,  Su  devint  le  plue 
grand  caphaine  de  ian 
liéde,  U  conquit  St  per- 
ditprefqu'en  mémetema 
la  Macédoine  ;  fit  la 
guerre  aux  Romaiiu  , 
fie  fut  tué  à  Argos,  pat 
une  femme  dont  il  alloit 
immoler  le  âls  dans  ua 
combat ,  l'an  273  avant 
Jefw-Chrift;  tome  i  , 
p.  174-390-405-457- 

Pytkagon  ,  l'un  des  plus 
Zraodi  pbïlofophei  de 
Pamiquité,  né  à  Samoa. 
Il  ezigeoit  de  fei  difci> 
plei  un  filence  de  cinq 
ans.  U  enfeigna  la  mé- 
tempfycoTe ,  c'eft  ï-ia* 
la  tranf migration  dei 
amet  d'un  corps  dans  UB 
Mifre.  11  défenditt'K^ff 

T"..:  Google 
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4e  la  vnode  Se  le  meur- 
tre des  ammaux.  11  for- 
ms  de  fameux  té^fla- 

'  Mnrs ,  8t  s'acquit  une 
itnotiié  fi  grande,  que 
ft»  difciptes,  pour  ap- 
ptiyer  leurs  raiibm ,  k 
'  cbntentoient  d'ajouter; 
n  Le  maître  l'a  dit.  n  11 
AloBnK  à  quatre- vin  et- 
|dix  ans ,  497  avant  Jb- 

■  fm-Chrift,  t.  1,  p.  lo; 
w.-t.i,p.  IJI-l^l 

Pylhiat,  citoyen  de  Sy- 
rtcofe  ,  &  dirciple  de 
Pythagote,  fous  le  règne 
de  Dénys  l'Ancien-,  1. 1, 
p.  71. 

^$fii>u ,  fil)e  d'Ariflote , 

&  Jlfene  de  ce  grand 

;     ^haoftphe,t.2,p.^oi. 

Pythïus,  gouverneur  d  une 
♦ille  de  Phryffle  ,  fou» 
rem;pîfe    de  jCerxèî  } 

■  1. 1 ,  p.  430  î  —  •■  a . 
p.6i. 

y^  I«rd  )  mort  vice-roi 
^e  la  Jamaïque ,  t.  a , 
p.  441. 

■  Çtfrt,  (  M.  Du-)  fçatatot 

tntchinifte  de  notre  fié- 
de,  '■».  P-  34*' 

Qiûn,  comiraen  Anglois , 
1. 1 ,  p.(Sai. 

QwnM-L'uK«,(Q.Cui^ius- 
Roliis)  hifiorien  Latin , 
dont  le  "    ' 
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eft  fort  tgRorie  :  on  CTW* 

Su'il  vivoit  fous  Vefpi-  ' 
en ,  ou  fous  TrajaD,  ' 

I.l,p.î32. 

"DAsVTiy,  (Rom; 

II.  comte  de  Buffy) 
bel  efpnt  du  fiécle  àt 
Loui*  A IV ,  connu  pit 
la  liberté  de  fa  plume, 
&  mon  ,  en  169;,! 
foitante  -  qainze  iiu, 
■t.  I ,  p.  94. 

Racine,  (Tean)  né,  àli 
Ferti-Milon,  en  1639, 
d'une  Emilie  noble,  e:i 
l'un  des  plus  beaux  gé- 
nies qui  ayent  fait  hoc- 
heur  à  l'efp  rît  humain. 
Il  simmortalifi  par  fei 
chefs  -  d'ceuTres  po«i- 
quei ,  fe  fit  ùmer  de 
tous  fes  coRtemporÛB!, 
&  mourut,  en  1699,  i 
foixante  ans ,  1. 1 ,  p.St- 
ioî-ao7=^i  1-568  ; — 
t.  a ,  p.  161-260. 

R/idmaii,  premier  pafteui 
de  l'EglifeSuédoife, Éri- 
gée en  Penfylvanie  , 
t.  2,  p.  2^0. 

Ràfi ,  capitaine  Sarcfîn,  /a 
tems  de  l'émperenr  U^ 
radius ,  t.  a ,  p.  ±j^. 

Ràmond,  (  le  lord  )  piiî 
Anglois ,  t.  a  ,  p.  39. 

Ranei ,  (  dom  ArinaDC- 
Jeao  le  Bouttîillier  dt  ) 
abbé  &  réformateur  it 
-kTtkpeà'éâ  iâ&4',â: 
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mort ,   le  '  a6  d'Ofïo- 

brej7oo;t.  j,p.  547., 
aoul  de  Môulan ,  cheva- 
lier François,  ftfus  le  rè- 
gne de  S.  liiiiis ,  1. 1 , 
p.jai. 

aviitetfiOn ,  célèbre  An-' 
glois,  SlUiiérateurha- 
biic,t.-i,t)-  5Î4- 
«■«.(PierteSylvainJcé- 
lébre  philtifoptiè ,  ne  en 
1632,  rpço  deTAcidé- 
mie  des  Sciences ,,  en 
1 699 ,  &  mort  en  1 707  ; 
t.  I  ,p.45ï> 
igniir  DefmaraîS ,  (  Fran- 
çois-Séraphîn)  roorc  à 
Paris,  feàétaire  de  l'A- 
Cadéo^ie  Françoife,  en. 
1713  ,àquatre-vingt-on 
ant ,  1. 1 ,  p.  169. 
ègalui  .    (Marcus-Atd- 
lius)  Conful  Romain, 
l'an  167  ava,tii    Jeliu- 
Chrift  ,    rempârta    (le 
grandes yiftciifés  furies 
Carthaginois  ;     mais , 
ayant  éti  -iàinCa  &  fait 
prifotinîw  j 
empêché'  li 
d'un  traité  ', 
ginois  le  fi 
dans  les  pj 
Aipplices , 
-t.i,|f. 
ugcsterg  ,    I 
époufedil  : 
gués  Ci^ti; 
p.32.       '■ 
(Aûfd'EfifiliWjr.^er- 
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nard)  né  dans]f  Béarn^ 

^  A  i6;i  ,  Te  diflingua 
par  Tes  talens  dans  lu 
géométrie  ,  qu'il  appli- 
qua à,  la  marine-  Il  fut 
fijr  mer  ce  que  Vaubaa 
é(oit  fur  terre.  Il  mérita 
la  >ix  de  fainc 

L  roffes  pgn- 

fii  ilaceàl'A- 

c:  ;  Science  , 

&  ienfement , 

ei  i ,  p.  419- 

59*. 

RcTtauld  de  Trie  ,  colnte 
de  Dammardn  ,  Ibus  le 
règne  deS.  Louis,  t.  if 

RinnevilU ,   genrilhornme 
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flt  de  grands 


igtM 

ifa,  c 


Is  in  aux  ;  ty- 
,  pour  ainTi  dire, 

fon  maître ,  Bl  nounK 

deTpQte ,  comme  il  avok 

ricu,en  t6ji.  Iiét<rit 

duc  &  pair ,  gouverneur 

de  Bretagne ,  amiral  de 

France,  iviqve,  car- 
dinal ,  abbé  .général  de 

Ongny,  deOicaax,  de 
'  Prémontré ,  6Cc...  &c... 

1. 1,  p.8{-S5-i8i}  — 

ta,  p.  157-187. 
RiJftTnon ,    (  le  doc  de  ] 

perfoniuge  fUftrait ,  t.i , 

p.  ijj. 
Rivefotts,  (lemarquîsde) 

mort  oftcierjéaéraldei 

arméei  du  Roi,  t.  ^, 

p.  361. 
Rjv'ur*,  f  le  fire  de  la) 

chambellan  &  favori  de 

Charlei  V ,  roi  de  Ftai^    Roi ,  poëte  lynpe ,  L 

ce ,  1. 1 ,  p.  340.  p.  169. 

ibiicn.trà  de  France,  dît'  RoUia,  (Charlei)né 

U  Sage  ,   parrint  k  la         Paris,  en  1661  ,  iToi 


nier  à  1>  bataille, dcPi- 
vie",  t.  i,p.  iif. 

Radalph*  /,  de  Hafponr^ 
empereiii  d' Allenugnc, 
fumommé  le  Cliaaa, 
fiit  placé  fiir  le  duone 
GerrBaaîqne,  en  1x7]. 
IL  fut  politiqae  rufi ,  n 
peu  double 
heureux;  me 
iêrra  punt  fes  coai|>^ 
tei  qull  céda  pour  k 
l'argenr.  Il  mourDt.n 
1 291 ,  à  bixaiitewiK 
ans,  M,  p.J]. 

Robaia,  (  Jacques)  céli- 
bre  partifan  de  DeTur- 
tei,  dont  'A  enlêigna  U 
pUloroplite  À  Paru,  oi 
il  mourut,  en  167^ 
ciiHpiante<diiq  ses, 
P-4ÎÎ. 


,en996.Bprèi 
la  mort  d'Hugues  Ca- 
pet ,  fon  père ,  St.  ntoU' 
lut,  en  1031,  à  foixah- 
ans.  t.  i,p.  317;  — 
t.  »,  p.  107. 
Rehtn ,  roi  de  Naplei  & 
.   deSicite,eni}43it.  t, 

p.  iOt, 

•BM*ri-HtKTt  lord-  main 
deLcKK!lrei».lQUi  Clu^ 
1h  U  ;  t,  t ,  p.  «73. 

H§cl»il»Maini ,  ^  Ia^o& 
«Wt  Françoiii^prUea^ 


Coutelier ,  fiit  reçu  1 
tre  dès  fônen&Bce.  Mù 
bientôt  il  quina  l'i 
desCy  clopes,pour  iok 
ter  fur  le  reinailêi  Scie 
'  talern  loi  firent  une 
putarion  qijtle  plaça  fs 
ceffivffiiait  dens  '« 
diaîras  de  féconde,  i 
riiétoriquc  &  d'éloque 
ce  as  collège  rôraL 
fiit  icâeur  de  rUnivt- 
fi^ ,  en  1694 ,  &  rar 
aVi^fcftia  dette 


Compagnie  li  célèbre  & 
£  adle,  l'étude  de  la  lan- 
gue Grètpe.  Il  fut  fait 
Srtncïpal  du  coQége  de 
eauvais  ,  fie  montra , 
dans  ce  nouveau  pofle, 
la  tendre  lômâtude  d*un 
pefC'  pour  l'éducaiion 
de  la  îeunefle  qui  étoii 
confiée  i  (on  lèle.  Non 
content  de   )a  former 

Eu  fes  confeils  ,  il  vou- 
it  encore  llnAroire  par 
£b»  écthi  i  &  c'efl  à  ce 
noble  motif  qu'on  doit 
les  utiles  produâions  de 
fa  plume  fçavante.  Ce 
citoyen  eflunable  &  ce 
prêtre  rertœaz  nwuiut, 
en  I74i,àquatre-vingts 
am;t.i,p.  48ï-î3s; 
—  t. a,  p.  joi. 
Roiio/iy  chef  de  ces  Da- 
tiais ,  ou  Normands ,  qui 
6rent  tant  de  courfes  & 
de  ravages  en  FraïKe , 
dans  les  neuvième  &  di- 
xième fiéclei.  Charles  le 
Simple  fit  la  paix  avec 
lui,  en  91 2  ;  lui  donna 
GiftUe,  fa  fille ,  en  ma- 
riage ,  avec  la  partie  de 
la  Neuflrie ,  appeQée  de- 
puii  NoTmandie ,  à  con- 
didon  qu'il  en  feroit hom- 
mage ,  &  qu'il  k  feroit 
Chrétien.  RoUon  y  con- 
fentit  ;  fe  fit  baptifet  ; 
prit  le  nom  de  Roien; 
lég^  Eagetneat,  &  mo» 
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rat,  ven  l'an^io;  1. 1^ 

p.  38a 

Romiutd,  (S.) fondaient 
fi(  premier  abbé  de  l'or- 
dre deiCamaldules, ni 
i  Ravenne,  vers  l'ail 
95 1 ,  d'une  famille  du- 
cale ,  &  moitaumo- 
nafiere  de  Camaldoli, 
en  Tofcane ,  qu'il  yvoit 
fondé,  &  qui  Bvoit  don- 
né fon  nom  à  ton  or- 
dre ,  en  1017  ;  t.  a  , 
p.  108. 

Romulus,  fondateur  &  pre- 
mier roi  de  Rome  ,  étoît 
frère  de  Réntus ,  &  fils 
de  Rhéa  Silvia  ,  fille  de 
Numitor ,  roi  d'Albe.  Il 
fonda  Rome ,  vers  1'^ 
7Sa  avant  Jefus-Chrîft; 
fil  des  conquêtes  ;  ré- 
gna en  légillaieur  &  s^  ■ 
guerrier  ,  8c  mouraïf , 
vers  l'an  71  ;  avant  l'ère 
chrétienne ,  1. 1 ,  p.  411  ; 
—  t.  a,  p.  178.  *■ 

RoqutUurc,  (Gafton ,  duc 
de)  gagna  l'eilime  dtt 

'  Louis  XI V, par  fes  fer- 
vices  &  par  les  plaifan- 
terfes.  11  mourut ,  en 
1681  ,  à  quaite-vlDgt- 


a  quaite-vaigt- 
u,t.  I  ,p.  t^  j 


deux  ans . 

—  r.  i,p.  257. 
Rofi,  [Guillaume  1  hè- 

que  de  Scnlis ,  tous  Is 

règne  de  Henri  111  ;  1. 1 , 

p.  176. 
Rofit  [M.]dQl'Acadit 
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aii  Françoifé ,  tome,  i, 
p.  169. 

/t# ,  [  BUnche  de]  damr 
Italienne ,  de  U  ville  de 
Padoue.t.  1,0,  lOî- 

Roufsbou'ztr ,  [  Xavier  & 
Jean]  frères  de  la  com- 
munauté de  Helmerf- 
dotf ,  1. 1 ,  p.  134, 

Hovirt,  [Jérôme  de  !a] 
cJrdinal ,  en  1 540  ;  t>  i  ■ 

P-5Ï9- 
Ruiriuf-flitviut ,  citoyen 

Kotnain ,  t.  1  ^  p.  6p7. 
Ri^,  oùniltre  &  favori 

deThéodofele  Grand, 

1. 1,  p.  121. 
'Rufiis,  fénateur  Romain, 

du  temsd''Augu{le,t,i, 
,,   p.  _î8o. 

J^iitUiai ,  conful  Romain , 
'  '  «rs  l'an  10^  avant  Je- 
.'  :  fus-Chrift,  t.  I  ,  p.  88. 
''^lilittt,  noble  Rom'ain, 

r.i,,p.  19Î. 
RuySoii^it ,  feigneur  de 

la  cour  de  Jean  II,  roi 

de  Portugal ,  t.  i ,  P'4î. 
■Jîay/c4,  [FrÈdérîe]  né  à 

la  Haie,  en  1638  ,  fe 

rendit   célèbre  pat  fes 

progrès  daas  l'anatomie 

&  daris  la  médecine ,  Si. 

mourut, e»  I7jiit.2, 

P-431. 

SAsiifus  ,    [  Tims  ] 
Romain  ,  tome  i  , 
p.  îio. 
SabiMU,  prince  Gauloii , 
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fout  le  règne  de  Veljfa- 
fien,t.  I  ,p.  96. 

fiicj^jéchanfon  d'Aftya- 
ge,  roi  des  Mèdes ,  ateal 
maiernçl  du  grand  Qy- 
rus,  t.»,  p.  102. 

Saint'Andri,  (M.  de) 
maréchal  (Je  France, en 


î"-;, 


.'•P;!P-, 


Saint- miairt ,'  (tA.  dt) 
lieutenant  -  général  di 
l'artillerie,  fous  le  piî- 
réchal  de  Turenne  ,1. 1, 
p.  188. 

Saint'Leu  ,  commandiiil 
des  troupes  Caiholiqu» 
en  SaincoRge,  fonsic 
tègnedeHenrim^ti, 
p.  156. 

Sairu-Pkal ,  gentiSumme 
François  ,Tous  le  règne 
de  Henri  te  Grand,  1. 1, 
p.  85. 

Saint'Purrt,  (M.  l'abbé 
de)  célèbre  par  fonef- 
p[i(,aucom(nencen]e>ii 
decefiécle,».  2,p.4[o. 

Salmanafar  monta  fur  le 
thtônç  d'Aflyrie,  l'an 
718  avant  Jelûs-ChtiA. 
.  Il  prit  Samarie  ;  emme- 
na les  Ifraëlites  en  «fr- 
tiviié ,  &  mourut  ,  I'js 
7i4avantrère  chrÉ  tien- 
ne, 1. 1  ,p.  224. 

Salit ,  (  M.  de^  confciliei 
au  parlement  de  Paiit , 
en  1661;  t-  I  ,p.  341. 

Sahmon,  fils  de  Ûavid  ^ 
de  Becbfàhée  >  fuccédi 
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»ES  PE-RS 
i  l^npere  furie  thr^ne 
(l'Ifraël,  bâtitlefameuE 
temple  de  JéruCatem ,  & 
fut  récompenfé  du  don 
de  fageffe  &  d'intelli- 
gence. Mais  bientôt  fon 
coeur  s'ouvrit  à  tous  lei 
vicesi&  kplusfage  des 
hommes  devint  le  plus 
cortompu.  ILeft  sûr  qu'il 
pécha  ;  mais  ^1  n'eH  pas 
sûr  cju'il  fît  Df  nitencç.  Il 
mourut ,  Yzfi  975  avant 
Jefuî-Chrili  >  aptes  en 
avoir  iigné  quarante  i 
t.  ï,  p-  a^ï- 
'Salviui.,  évèque  d'Albî , 
,  fous  le  règne  de  Qiilpé: 
rici;  1. 1,  p.  311. 
'StnSorius  ,  profiteur  de 
médecine ,  en  l'univer- 
fitédéPadouë,  au  com> 
mencement  du  dis-fep^ 
tieme  fi^cle ,  tome  ^ ,' 

P-  439:  .„  ,      .. 

fianna:^ar,  (Jacqiies)  poè- 
te Latin.&:  Italien,  na- 
fljitàNaples,cni4î8, 
&  nouruc  ,  en  1530; 
tomei,p.a6i-33î, 

5'îJMi-C'fui,(lecointede) 
capitûne  Ejpagnolr'^n 
i7o6;t..i,p  ï95. 

Sapenui ,  foldai  Rom^m  , 

Siphira  ,  dame  Flaman- 
de ,  fous  Châties  leHat- 
di,  duc  de  Bourgogne , 
t.  a,  p.  37. 
Safrice  ,ptê«e  d  Orient , 
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au  troiûenje  lî£cle,t,z, 
p.  104. 

SarpéJon,  piécepteutde 
CatoQ  d'Uttquc ,  t,  1  ^v 
P-434-     , 

Satitar^aae, tivon  d  Arta^ 
X  ericès-Mnémon ,  toi  d^ 
Perf.,t.i,p.5i. 

Simrninus ,  tribun  du  peu- 
ple Romain  ,  vers  l'an 

.  9.8  avant  Jefus-Chrift, 
t.  I ,  p.  194.         ■ 

Satyrus ,  comédien  Athé- 
nien, contemporain  de 
Démofthène ,  tome  1 , 
p.  É63. 

Sa'ùl ,  fits  de  Cis ,  hom- 


avjMit  l'ère  chrétienife  ; 
t.a,p.ïï5.  . 
Scaligcr  ,  (Jofcph)  né  à 
Agf»,  enij49,hom- 
.mç  aufli  éruditquevaii* 
&pr  ;fomptue  un.  11  mo* 
tuteni6o9it.i,p.s59; 
—t.  i,p.  111^ 
Vuiv 

L-,  _.;.  Google 
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StâUTut ,  (M.  £inîlïus ) 

fjsoitix  Romain ,  1. 1 , 

p.68i. 
Stév* ,  feldat  dé  Cifu  , 

fci.p.  491. 
SeévoLi,  fénateurRomlûii 

dm  temi  de  S^Ua,  t.  s , 

p.  90. 


p.  î8v 

Seiaffilaar,  (Jean)»pi- 
taine  Hollandoû  ,  ea 
i48ijt.  i,p.7i9. 

Seiaà-Culi ,  oiuricien  Ma- 
lulman,t.  x,'p.4ïf. 

StJuiroei ,  l'un  des  fils  de 
Tamertan ,  1. 1 ,  p.  309. 

SthUek ,  (  le  comte  de  )  ca- 
utaine  dei  I^abans  de 
la  garde  de  l'empereui 
Léopold ,  1. 1 ,  p.  ;oi. 

Seuioii  (Publîus-Conié- 
uut)  bit  envoyé  en  Ef- 
|ngne,  après avoirban- 
ni  de  Rome  la  terreur 
qn'y  aroit  cxa(tt  Aoni- 
fcal  ;  lafoutnit  ;  prit  Car- 
th^ne  ;  raingu-t  Anni- 
bal  ;  dompta  Canhage , 
&  taéiiu  le  glorieux  fiir< 
Bam  àH Africain.  Il  inou> 
rat ,  l'an  180  avant  Je- 
fus-Chrift ,  M  ,  p.  )86- 
i  17-640  ;  —  toine  a , 
p.  86-294-407, 

fieipion  ,  (  Lucius  )  ftere 
liu  précèdent ,  fumom- 
né  VAfiûûqut  t  pour 
aroir  vaincu  Antiochiu 
le  Grand  ,nri,de  Syrie^ 
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1. 1,  p.  617;—  f.i; 
p.  ne. 

5ci^ia>ii  (Publhis  ^milîi- 
niu)  appelle  t'Afrie^iM 
UJitatt^  fits  de  Panf- 
Emile ,  &  adopté  pu 
Scipion ,  fili  dn  pienitt 
Africaio.!!  d£t^lifeCa^ 
Ih^e  &  Nuinance,&  fat 
étranglé  dans  fon  lit  pu 
l'ordre  tecret  des  xruaor 
tIti,  t.  I  >  p.  74-201; 
—  i.2.p.  38i-40>> 

Scipiott  -  tiafic»  ,  cobiu 
Romain  ,  de  bt  £nidUe 
dei  précédctti ,  tome  i , 
f.684;  — t.ï,p.î8i. 

Sctpion ,  général  des  trou- 
pes Rfonblicùies  I  t'a 
tems  de  Cé&r  &  de 
Pompée,  t.  s,  p. 90- 
491. 

Seiomitrg,  (Théodoric) 
dit  If  colonel  Thifiit, 
chef  des  Reîtres,  feitt 
HeaiilV.&méàlabi- 
tdlle  d'Ivry.t.  i,  p.  565. 

Scudcri ,  {  Magdeleine  de) 
detaolfelie  célèbre'  pu 
foa  erprii,  &  fesvi^ 
nûnenies  produâiont, 
nacjiiit  en  1607 ,  &  fix 
aateur     par   néceffité. 

<  Tout  concourat  i  faire 
parier  d'elle  :  les  agré- 
mens  de  foa  efprh ,  h 
difformité  de  fbn  n£^, 
&  fiir-toatles  Romaai 

'   dont  elle  itmada  te  P«* 

-    blic,  Ce(t  elle  tfà  icn* 
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DES  PERS 
pora  le  pmnier  prisd'é- 
loqnence  que  l'Acadé- 
miePrançoilê  aitdonoË. 
Elle  fiit  honorée  du  titre 
deSaphodefonâéGle,& 
monrirt',  en  1701  ,  à 
quatre  -  vingt  -  quaSorze 
ani ,  t.  3 ,  p.  £4. 

Stytkis,  lacédànonien , 
du  tems  tf  AgifiUs  le 
Grand ,  roi  de  Spane , 
t.  2,  p.  119. 

Séiafiitn ,  (  lean  Troctwit 
Carme ,  connu  fous  le 
nom  de  Père)  naquit  i 
Lyon,  enitif  7J  l'adon- 
na  tout  entier  aux  mi- 
cbaniques  ;  sy  fit  un 
grand  nom  ;  fut  reçu  de 
'  rAcatÛmie  des  Sden- 
cei ,  &  mourut ,  le  ;  de 
Février  1719  ;  tome  i , 
p.  13]  ;  •'-  tome  3, 
p.  Î4*. 

Steona,  [Everard]  poëte 
Latin  célèbre  ,  ni  i  la 
Haye  ,  en  Hollande  , 
en  lui,  &  mort,  h 
Utreciu,  en  i^sâ ,  à 
vingt-cinq  ans ,  tome  i , 
P.S58. 

StiptUottUt ,  Sidtan  de 
Syrie,  t. a,  p.  416. 

Silâieiu-Nicofiùr  ^  loi  de 
Syrie.  Il  fiit  tué  par  un 
de  lèt  couTtirans ,  l'an 
aSi  avant  Jelos-CiiTiA , 
1. 1,  p.  110-11& 
Stmpioniut ,  conlîii  Ro- 
fôay ,  qui  fût  yatacn 
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£ar  le  grand  Anniial, 
ir  lei  bords  de  la  Tré- 
bie,  M ,  p.  {0. 

Sinat ,  (  M.  de  )  médeci« 
du  roi  Louii  XV;  1. 1 , 
p.  481. 

Sàièque ,  fameux  philolo- 
phe ,  qui  fut  précepteur, 
du  cruel  Méron ,  &  qiti^ 
pour  prix  de  fes  lerviBes; 
eu  reçut  ordre  de  mou- 
rir ,  en  fe  ^fanï  ouvrit 
les  veines,  fan  65  de  ' 
Jefus-Chrift  i  1. 1 ,  p.  98  ; 

1.  3,p.  Î3I. 

Stnnaehêrib ,  fiU  de  Salma- 
nazar,  auquel  il  fiiccéda 
fur  le  thrône  d'Aigrie  , 
l'an  715  avant  Jefuc- 
Chrift;t.  I,p.a3f. 

Septimius,  courtifan  d'Au^ 
gufte,  &  ami  d'Horace^ 
1. 1,  p.  205, 

Séraphin,  (le P.) prédica- 
teur du  roi  Lons  XIV  j 
t.i.p.  3.8ï. 

Sérapion  ,  jeune  nnntnft 
de  la  fuite  d'Alexandra 
le  Grand;  t.  3,  9-^%- 

Sirapiin,  (S.)  folitaire  cé- 
l«)re;i.  i,p.  739. 

Se'torius,  (  Quintus  )  iâ- 
meux  capitaine  Romain, 
qui  prit  tes  armes  con- 
tre la  tyrannie  de  Syila  ; 
gouverna  l'Efpagne  avec 
^gefle  ;  vainquit  Mé- 
tenus  &  Pompée  ;  fit 
fléclûr  Miibridate  ,  & 
f»  aflaffiné  pu  Perpen- 
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m,  vnde  Tes  officiers,        gloire.  &  montât, 
7J   ""*   ayant   Jefuf-  -       <    <■  ■ 

Oirlfi,!.  i.p.  Ï4-ÎÎÎ; 
.  t.a,  p.  îii-184. . 
féfi^i,  (Marie  de  Rabu- 
'  tia,  dame  de  Chantai  & 
de  Bomilly,  &  mar- 

Înité  de)  connue  par  fes 
ettres  ,   &,  morte  en 
1696,1, 1,  p-94. 
Stxùîius  ,     commajidant 
d'Afrique ,  ppiic  les  Ro- 
.  mains ,  du  terns  tie  Ma- 
lîu)  âf  de  Sylla,  t.  i  , 
p.  4M. 
'StxtUS'EmpirKtii ,  philo- 
Tophe  Pjrrhpnien.fous 
rempire  de  Marc-Aii- 
rète ,  dont  il  fui  le  maî- 
tre, t.  1,  p.  501. 
$ici«(n,  âlï  aHénior ,  prin- 
ce  4e^Sichimites  >  qui 
viola  Dina  ,  fille  du  pa- 
,  ti»r£h9  Jacob ,  t.  I , 
p.  446. 


1439,  ^  foixanie-dii- 
huttans;  1. 1 ,  p.  ni' 

Sigifmond  II ,  {amomesi 
AuffiJIe,  éjuroidePfr 
ene,eniï^8,t.i,p.iÉ. 

j'i/friy,  fBrulartde)  duo* 
celier  de  Fraoce  ,  km 
Hei)rilVit.i,p.i66; 
-,~t.  a,p>48o. 

Silvain,  (  S.)  abbé  des  moi- 
nes 4è  la^  montagne  de 
.  Sjna'j,t.i,p. 483. 

^iipian,  (S.)  fumommi 
Siyl'ue ,  parjce  qu'il  vi- 
cjjt  long-tems  fuf  une 
,  coIomnfjOÙilraeiiauK 
pénitence  aullere  juf- 
qu'à  l'àg?  de  foiiaDtc- 

.  neuf  ans,  qu'ii  mautui 

■  .en  461 11,1,9.130-388. 

Sipi'çn,  iîls  aîné  de  ^A3tln- 
tias ,  chef  d«s  Machi- 
fcéestt.  i,p.5iî. 


Skktngen,  capitaine  de  5'iî»i0n,  Juif,  citoyen  de  Jfr 
J'empe;eur  Charles-  rofaleoi,  du  tenu  d'Hé- 
Quint,  «ttaqiie  Méziè-  rode-Agrîppa,  tome  i. 
ret,  t.  >,p-J?.  p-379- 

Sigtlicrr,  toi  dAultraiie,  Sinatus ,  prince  GaliRi 
en  ^61  ;  1. 1 ,  p.  3 1 1.  1. 1 ,  p.  loi. 

5;Ç^|/moW. einpereurd'Alp  Si/'otix,  prince  deGala- 
Jemacne  ,     naqujt    en         tie,  r.  i,p.  101. 

1368,  fut  élu  roi  de  jirnorji^.  (Jacques)  séà 
Hongùe  en  1386,  Se  Riom.,  en  i^^9,eiitn 
empereur  en  1410.  Il  çheiles  Jéfuites,  Sts'y 
s'appliqua^  à  calmer  les        difiingua  par  fopintdi- 

diviflo^isquitroubloi^nt,  '     tion,  no)oumteDi6{i; 

de  Ton  temtt  les  Etats  ..    t,  t  ,p,  f6i. 

&  rEglifei  .régna  i^vec  ,S^t/f,  AthéniçBjffpfl 


.Cl 


■oglc 


DES     PERS 

«n  357,  fouffiil  le  mar- 
ty/e ,  le  6  d'Août  aj?  ; 

Snierdis,  Mage  Perfan,  qui 
ufurpa  le  ihrône,  après 
"la  mort  de  Cambyfe, 
fihdu  grandCyiuSjt.  i, 
p.  99. 

Soçin, (Banhelenii)  célè- 
bre iurifconfulie  de  Pife, 
fous  Laurent  de  Médi- 
cis,  t.  2,  p.  335, 

Sqct-iu,  fils  d'un  feivlpteuf, 
&  d'une  fage-femaie , 
.  naquit  à  Athènes,  471 
ans  avant  Jefiu-Chrill. 
Après  avoir  travaillé 
avec  fon  pçre,  il  fe  livra 
à  la  philolophie.  Il  s'ap- 
pliqua Tiir-tout  à  la  fcien- 
ce  dos  mœurs ,  (^'il  ré- 
digea le  premier  en 
corps  de  préceptes.  Il  en- 
leigna  l'unité  d'un  Dieu: 
il  mérita  le  furpom  uni- 
que de  Pluf  Jdge  dts 
iiommci ,  q)ie  la  pof- 
lérité  lui  dijnne  9vec 
fonûécle.  Quelques  en- 
vieiw  l'acculereni  d'im- 
piétigàrâgedefôUante- 
din  ans ,  fie  cureni  le.  cré- 
dit de  le  faite  cond,ani- 
net  à  boire  de  U  eiguë  , 
J'an  40P  ^va^t  J.^C. 
t.  I,  p.  a4-8o-9*-95- 
109  368-411-467-481- 
Î47-697;— ï-aj^aoS- 
11Î-301-Î09-ÎÎ9. 
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en  t^io,  fut  un  des  plus 
grands  conquérant  de 
Ion  fiécle ,  &  mourut  au  ■ 
fiége  de  Slgeth,  en  Hon- 
£rie,en  i;m,  àfoixanifr- 
I  leîîe  ans  ;  1. 1 ,  p.  687  ; 
t.  j,  p.  506, 

Soht ,  le  fécond  des  fept 
S^geidelaGrèce.&lé- 
giflateur  d'Athènes  ,  fa 
patrie.  Pour  ne  point  vi- 
vre fous  la  ty  ranni  e  de  K- 
Cftrate  qui  s'étoit  empa- 
ré de  la  touveraine  auto- 
rité, il  fe  retira  dans  l'iflfi 
dé  ChypTe,oii  il  mourut, 
l'aii  ^;9,  avant  J.  C.  à 
^  rige  de  quatre-vingti 
ails  ;  1. 1 ,  p.  J9-300- 
398-409;-t.j,p.  2^- 
78-114-ÎÎO-396-S13. 

Sophocle  ,  célèbre  poète 
G  re  c ,  furn  0  mmé  r.^£W& 
le,  ^la  Syrine  Attiqatt 
ai  à  Athèiies ,  491  ant 
avant  Jefus-Chtiit.  Il 
fut  rémule  d'Euiipide. 
Il  compofa  cent  vingt 
tragédies  oui  furent  tou- 
tes admirées,  &  rem- 
porta le  prix  ,  aille  )«az 
OlyWipiques,  à  quatre- 
vingts  ans.  Cefuccèslui 
i^lCpua  tant  de  joie  qu'il 
eomourut;!.  I,  p.éé4ï 
—  <.a,p.  Sïî. 

SophranU ,  époufe  du  Pré- 
fet ^'Koux  ,foos  le  ty- 
ran Maunce ,  terne  1 , 
P'  357- 
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TABtE    HISTORIQUE 
Sorjnust  archer  Batsve ,        ne,  pai  Chvles  XII 


fous  l'empire  d'Adriea 
1. 1 ,  p.  il. 

Sorbonnt ,  (Robert  de) 
vertueux  prêtre ,  fonda- 
teur du  collège  de  Sor- 
bonne ,  qui  demt  une 
foàtxt  de  tbéologîetu 
habiles.  Il  mourut  en 
I  ^7  4,  vingt-un  aiu  aprt* 
la  fondation  de  Ion  col- 
I^ei  M,p.i50. 

Sopatitj  poète  Grec ,  con- 
temporain du  philofo- 
phe  Qéanthe ,  tome  s , 
p.  119. 

Souvri,  (M. de)  gouver- 
neur de  LouitXni;  t.  T, 
p.  166. 

Spaniu,  paylân  ETpagnol , 
foui  le  gouvernement 
de  Se  [ton  us ,  t.  t,p.54. 

Spiridion ,  (  S.)  ivé^ue  de 
Tr^mitonte.  dansTifle 


KÛdeSuMe,  en  170^. 
Il  fitt  enfitîtc  déduM 
par  Augufte,  foo  riraT. 
La  prJnccQe  Marie,  fa  fit 
le,  époula  Louis  le  Bî» 
ufflé;  8c  cette  alliaoci 
femhû  relever  fa  fen» 
ne.  Mais,  diaQ£,poar  li 
.  féconde  fou ,  de  Palo- 

fne,  fon  auguftè  gen- 
re lai  affilia  la  jouif- 
fance  du  duché  de  Lor> 
faine  &  de  Bar ,  qall 
rendit  heureux.  II  mou- 
rut le  aj  Février  1766, 
emportnnt  dans  le  tom- 
beau le  titre  rare  &  mé- 
rité de^ienËûiânt  ;  r.i, 
p.  80-238-137-73,?-, 
Sf/jMu,  chef  de  la  ville  de 
MeXoe,  dn  teins  du 
grand  Pompée ,  tome  i. 
p.  610. 


de  Chypre,  qui  alQfla     Stifixhort ,  poëte  iTrique 
au  concile  de  Nicée ,  &        de  la'ville  cflfiiiiire , 


ut  vers  l'an  147 
de  J.C.  t.  i,p.  I. 

Spurina,  jeune  &  vertueux 
Romain,  t.  i,p.  355. 

Spunui-Lucritiat ,  père  de 
la  chafteâccélËbre  Lu- 
crèce ,  époufe  de  Tar- 
quin-CoUatin  ;  tome  i , 
p.  170. 

StaniJUi  I,  roi  de  Pologne, 
néiiUopold.leaôOc- 
tobre  1677,  da  grand 
thréfbrier  de  la  couron- 


ne, fut  placé  ùx  le  thrô-  ■  SvUy,  (  ; 


cnScile,  vers  Tan  5f& 
avant  Jeftis-Cluill ,  1. 1, 
p.  567. 

StratonUe,  d'abord  époafe 
de  Séleuctu-Nicanor, 
paii  d'Antiochus-Soter, 
roi  de  Syrie ,  tome  i , 
p.  tio. 

Straionict,  ipoufe  de  Mi- 
thiidaie ,  roi  de  Pont , 
t.  3 ,  p.  16. 

Strapllau,  fçarant,  en 


griDct 
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bomeillier  de  Kance  ,        feToiirerlanobleOeRa* 


foi»  PhiUppe  te  Long , 
1. 1 ,  p.  )i7. 
SuUy,  (Muimilien  de  Sé- 
thune,  baron  de  Rofnt, 
duc  de)  marfclul  de 
Francet  naiijuit  en  i  j  J9. 
Il  fiit  le  principal  taaa-  ' 
tre  d'un  giana  Monar« 
que ,  dont  il  partagea  , 
pour  ainlî dire,  la  puif- 
unce ,  la  fortune  &  le 
cœur.  Il  fut  digne  du 
lang  qn^il  tint  ;  Si  la 
France  lui  doit  la  meil- 
leure partie  du  bonheur 
,  dont  elle  jouit  fous  te 


maine ,  il  s'empara  de 
l'autorité  ruprènie;prol^ 
crivit  tous  ceux  du  parti 
contraire  ;  inonda  de 
fang ,  &  aiTervit  fa  pa- 
trie ,  fous  le  nom  da 
DUlattur  ;  puis  ,  aprèt 
avoir  géré  à  fon  gré  iom- 
tes  les  affaires ,  il  fe  ti-i 
duîGt  à  l'état  de  fimple 
particulier ,  St.  Ce  tetirx 
tranquillement  dans  f« 
maifon  de  campagne, 
où  une  maladie  pédicu- 
laire  Tenleva ,  78  ans 
avant  J.  C.  dam  la  foi- 
xaotieme  année  de  fon 
âge;t.  I,  p.  360-412- 
434-^78-606; — t.  a, 
P.89-34I-J60. 

Sylofon ,  trere  de  Poiycra- 
te  ,  t/ran  de  Samos; 
du  tenu  de  Darius ,  (iU 
d'Hyflafpes.roidePcr-. 
fe,t,  j,p^io. 

Sylviîra ,  o£cier  Portu- 


ï  jamaii  mémo- 
rable de  Hemi  IV.  Cet 
homme  immortel  ter- 
mina dans  la  retraite  fa 

.    brillante    carrière,   en 
i64i;t.i,p.79-ï6î-  . 
409-68^  ;  —  tome  3 , 
p.  17-411. 

Su^ieiiu,  ConfuI  Romain, 

.    contemporain,  &  rivd 

de  Caton  le  Jeune,  t.  i,         gais  ,  en  1  joS  ;  tome  3  , 

;    p.  499-  P-Î7Î-      ,^ 

Suriaa,  (M.  de)  évêque  SyaipAorùn ,  (SA  martyr," 
dcGraffe,enP[ovence,  l'an  i70deJefus-Chrift, 
«■  1746;  M,  p.  Î46.        t.  I,  p. 434. 

Swamntrdam,  (Jean)  mé-  Synauu ,  gouverneur  dn 
4ecin  d'Atnftefdam ,  au  port  de  Minoa ,  en  Sk. 
reiuciitefiéc)e;i»mea,  cile,  pour  le*  CartHagî- 
V-  41»*  ^nois,  t,  I ,  p.  I  j^. 

Syila ,  (  Luciut  Cornélius)  Syfigamhu ,  mère  de  Da-; 
fumommé  YHevriux,  n-  rius~Codoman,  dçmîer 
val  de  Marips.  Sous  pr^  .  roî  de  Ptrfe ,  tome  a , 
Kxtedel'i^atrefScdt       p.  aïo. 
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rAlT-Sosc,o\iTai- 
Çu  ,  empef  eur  de  1% 
Chine  i  t.  1  )  p>  5  lo. 

Talbot,{ieaB)  comte  de 
Shrewibury.Sc  de  Wa- 
terfotd  ,  d'une  itluflre 
mairon  d'Anâl«terre  , 
originaire  de  norfnln- 
'die,  le  figrtalapaT  fa  va- 
leur ,  6c  pat  la  hardie^e 
de  fes  entreprifes ,  dant 
les  guerres  des  Anglois 
contre  les  François,  & 
fai  m£  dans  une  batail- 
le, te  17  de  TuiUet  i4{3. 
Ln  Angloit  l'appelloient 
leurAchille^t.  i.p.iSa 

Tà'an,  avocat  général,  fous 
Louis  XIV;  t.  a,  p.  471. 

TamerLm,  fils  d'un  berger, 
devint  fbnnîdable ,  & 
conquît  preTque  toute 
rMe.  nvainauliBaja- 
zAiempereurdesTnrcs, 
le  plus  puîfrani  potentat 
de  fÔA  fiécle,  &  mourut 
dans  une  enréme  rieilr 

'  leflfe ,  aprb  avoîr  régné 
trente-Iw  ans  ;  tome  i^ 
p.  109-145-     ^ 

Tarditu,  officier  François, 
ami  du  chevalier  Baïard, 
t.  i,p.6aî. 

Tarnat,  capitaine  des  Bar- 
bares qui  fervoioïc  fous 
Bilifaire,  t.  ï,  p.  561. 

T'rquin,  lurnommé /«  Af- 
/vr^e,  c'eft-i-dire  It 

'  Dtfpoie.  Un  parricide 
le  fit  monter  itir  le  t&tâ; 


STORIQUE 

ne  deRome,i*an  $31 
avant  J.  C.  L'adnliefC 
de  Sexnu ,  An  fils  aîné, 
l'en  fit  dercendre.  La 
violencefaiieàla  chafte 
Lucrèce  parut  aux  Ro- 
mains un  abus  lî  révol- 
tant de  la  puifiance 
ro3rale,qa'im 'abolirent, 
&  chaffeïent  pour  tou- 
jours l?s  rois  de  leur  vil- 
le. Tarquin  fit  d'inutilK 
efforts  pour  y  rentrer. 
Après  uns  guerre  de 
treize  ans,  i!  niounit,er- 
rant&  Vagabond,  àCu- 
mes  ,  dans  la  quacre- 
vingt-dixieme  année  de 
fon  âge ,  ran^O^avanc 
Jefus-Chrift;  tome  i  , 
p.47-171-357.         ' 

ra7Vwa,(S<itus)  fils  aîné 
ffli  précédent,  tome  i , 

^P-47-3î7- 

Tar^uinrColuam ,  collègue 
de  Bnitus,  fondateur  de 
la  liberté  Romaine,  & 
compagnon  de  ce  pre- 
mier conful  dans  fonen- 
treprifê  contre  les  Rois, 
1. 1,  p.  169-357.     - 

Ti^t^  (Tôrqiato)  l'un 
de*  plui  gratin  e^ 
liln  qu'ait  produits  Pi-; 
talie ,  fbf  le  plus  ia- 
'fonuné  des  poètes ,'  Sc 
peut-Sàe  le  pkis  raal- 
neurtfutdei  hommes.  La 
plus  grande  partie  de  fâ 

'  fisâi  fyi  ^u'tm«  àsta^ 
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t)ES  PERS 
ée  «lamitës  &  d'hami- 
lations.  Enveloppé,  dès 
l'âge  de  huit  ans.âans  ]e 
banniTeinefit  de  fon  pè- 
re :  fans  paiiie ,  lans 
biens ,  Tans  famille,  per- 
iïcnté  par  les  ennemis 
que  lui  f)ifcîtoinit  l'es 
ûlens  ;  plaint ,  mais  né- 
glige par  ceux  qu'il 
appelloit  les  amis  ,  il 
fouSrit  t'exi),  la  prifoot 
la  plas  extrême  pauvre- 
ti ,  la  faim  même  ;  Si , 
ce  qui  devoit  ajouter  un 
poids  infnpponable  Ik 
tani  de  malnéun ,  la  a- 
lomnie  rattaqna  &  l'op- 

iirima.  Le  nombre  de 
es  envieux  éclipfa  pour 
nn  tems  fa  réputation. 
Il  fat  prefque  regardé 
comHie  un  mauvais  poè- 
te. Enfin  ,  après  vin« 
années ,  l'envie  fut  lafle 
de  vonlir  fur  lui  f^s  poi- 
foi»  :  fon  mérite  Vur- 
nionta  tout.  On  lui  of- 
frit des  honneurs  Se  de 
la  fattune.  Le  pape  Clé- 
ment VIII  l-aj>pella  i 
Rome  pour  l'y  recevoir 
en  triomphe.  Il  fit  aller 
à  fa  rencontre  ,  à  un 
milie  de  hi  ville.  Se:  le 
couronna  dépanner,  en 
loi  difam  :  a  Je  veux 
nque  vous  hontn-iez 
n  cette  couronne,  qui  b 
^honoré  JD^i^a'ici  tons 
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qui  l'o 

eilie  ob  U 
devoit  mettre  te  com- 
ble à  la  gloire  du  poète, 
en  le  recevant  dans  le 
Capitole,  avec  des  céré- 
monies extraordinaires, 
le  TalTe  tomba  malade; 
& ,  comme  fi  !a  fortune 
avoli  voulu  le  trom- 
per jufqu'au  dernier 
inltant  ,  il  mourut  an 
moment  même  le  plus 
beau  de  fa  vie,  le  i^ 
Avril  tf95,àcinquante-. 
uiians;  1. 1,  p.  no. 

Tauvri,  médecin  de  Laval, 
père  du  fuivaut;  t.  2, 
p.  419. 

Tauvri,  (Daniel)  né  ea 
i669,'fam«ac  anato- 
■niAerfeçuà  l'Acadé-^ 
mie  des  fciehces ,  *m 
1699,  Si  mon  en  1701 1 
t.  a  ,  p.  439. 

Tavannts,  (le  maréchal 
de)  fous  le  rèene  de 

'  ChatlesIX,roi&Fraih 
ce,t.a.p.i77-48i.  , 

Taxili ,  tti\  des.  Indes,' 
l'undei  premiers  qui  le 
fournirent  à  Alexandre 
le  Grandit,  i ,  p.  614. 

Tell,  < Guillaume)  l'un 
dn  fondateurs  de  la  li- 
bené  He!>^*tique,  1. 1 , 

T(Ew/(Le)foldMdaré- 
gimeat  du  Perche  ,  en 
1734;  1. 1,  p. 38». 
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'7iEriu/,(A]rmoi)d  du)  père 
du  fameux  cbevalio 
Baîard.  Il  re^t  quatre 
blefluret  à  U  journée  de 
Guinegîkte,  qui  le  ht- 
cerenc  de  fe  retirer  ,  à 
l'ige  de  foi  xance  -  cinq 
ans,  dans  Ton  ch&teau 
de  Biiard ,  oli  il  mounit 
en  1496;!.  I,  p.  i8. 

Tiragon,  (Jean)  né  i 
Lyon,  en  1670  ,  em-- 
bralFa  l'état  eccléftaAî- 
oue  ;  fut  reçu  de  l'Aca- 
démie  de«  Sciencei ,  en 
1707;  vécut ,  &  moamt 
en  [^ofophe  indiffé- 
rent pour  MU»  !e>  évÈ- 
nemens  qui  nouj  occu- 
pent ici-bu,  en  1750  ; 
t.  I ,  p.  63  ;  —  t.  s , 
p.  161. 

Tlrihm ,  coartifan  d'Arta- 
xene»-Mnémoii,  t.  t , 
p.179. 

Tialaffiiu,  citoyen  iTAn- 
tioche,  du  tenu  de  Ju- 
lien l'ApoAù,  tome  I, 

Tialh ,  le  pwmier  dei 
têpt  Sages  de  la  Gr^e, 
naquit  i  Milec,  vers  l'an 
640  avant  J.  C.  D  fonda 
fine  dafie  de  philofo- 
phet ,  appellée  h  Stâe 
lo/u^ttt.  Il  mourut  f4f 
ans  avant  F^re  chri- 
timiie ,  k  quatre-vingt- 
dix  ans,  t.  2,  p.  131- 
150  ajj. 
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Theagèn^,àtayent8c^ao^' 
chet  deMiIet,ioine  i, 
p.  187. 

T/uano,  femme  Je  Pydta- 
gore,t.a,p.isi. 

Tiéam,  prStiefle  d'Atb^ 
nés ,  du  lem»  d' Aicibi' 
de;t.a,p.97. 

Thémijloclt,  6\s  de  Néo- 
clèi,  citoyen  d'Adiinn, 
Scl'un  aetplus  giaixb 
homme*  de  la  Grèce.  D 
eut  de  grands  vîcei,& 
de  grandes  vertus.  Il  ^ 
gna  fur  les  Pertes  La  ti- 
meufê  bataille  de  Sala- 
mine,  Se  mourut ,  Taa 
464  avant  Jefus-Chiiâ, 
t.  I ,  p.  15-34-64-9$- 
I ÏS- 18?- 191- 197-407 
46S-734-719;  — ua, 
p.  11-16-109-117-110- 
211-18& 

ThioiUbtn  I,zmàs  Mec, 
fuccéda  ik  Caa  pat 
Tlùerry ,  6e  moulut  ea 
ïî«;  t.i,p.  jii. 

Tkiodort ,  poëie  Grec , 
contemporain  d*  AlexaA> 
dre  ,  tyran  de  Ph^es , 
t.  i^  p.  396. 

ThiodoT€,  ^bé  des  fc^ 
taires  de  Galatie  ,  du 
tenu  de  l'empereat  Mau- 
rice ,  1. 1 ,  p.  309. 

Thiodort ,  dame  d*  Coat 
tantinople  ,  raere  à» 
S.  Jean  Calybite  ,  1. 1 , 
p.  465. 

Ihiodont  t  dilc^ie  de  ^1 
Jean- 
.^_...  Google 
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Itan  Quyroftoine,  uni-        mauna  que  c'itoit  cella 


u  lès  vertus  de  ce  maî- 
ue  ipbflolique.  &  dans 
la  chaire ,  &  fut  le  fiége 
^ifcppal  de  Cyr,  oU  it 
&i  placé  ,  malgré  lui  , 
en  430.  Il  l'immortalifa 
par  Ton  lile  &  fci  écrits, 
ic  termina  faintehtent 
fes  ioars,  vers  l'an  456  ; 
t.  I ,  p.  47Î. 
Tiéodork,  roidei  Oftro- 
godis ,  maître  de  toute 
ritalte ,  affermit  fes  con- 
auêtes;poliçafes  Etala; 
fut,  pendant  tfente-fept 
ani ,  le  père  des  Italiens 
0c  dei  G6ths,  bienfai- 
tenr  impartial  des  uns  & 
dès  autres,  légalement 
cher  aux  deux  nations. 
Mais  ii  vécut  trap  pour 
fa  gtwrc.  L'âge ,  les  in- 
finnités  te  rendirent  ja- 
loux ,  avare  ,  inquiet , 
foupçonneux.  Le»  adu- 
laieunprofiierentdeces 


deSj|mmaque(]ui  le  me*, 
naçoit  ;  & ,  fe  levamfaifi 
de  ftayeur ,  il  fe  imt  au 
lit,  &  renAtTame,  la  ' 
30  Août  de  l'an  516,, 
déchiré  par  des  remordi 
que  perfonne  ne  puicST- 
mer;t...p.58s;  — 

Thèodoft  ,  liimpnuné  U 
Grande  que  fes  venus 

■  firent  placer  fnr  le  thrône 
desCéfars,en379,quî 
releva  la  gloire  des  ar- 
mes Romaines ,  bar  iês 
vi^oires  fur  les  Barba- 
res ,  &  qui  mourut  com* 
blé  de  gloire ,  de  mérite 
&de  vertus, le  17  Jan- 
vier 395.Ilétoirâgé  de 
cinquante  ans  ,  &  en 
avoit  régiié  feize  ;  1. 1 , 
p.  3-3  3 -364-406-45 1-. 
477^518-733;— t.3,- 
p.    181-118-351-408- 


difpoûtions  pour  perdre     Théoéofe  II,  le  Jeune,  fuc- 


les'deux  plus  refpeâi 
blés  perfonnages  qu'il  y 
eût  alors   dans  l'Em- 

Ïire  ,  Symmaque  ,  & 
oëce ,  fon  gendre.  Ils 
périrent  tous  les  deux 
par  Le  dermer  fupplicb. 
Théodoric  ne  furvécut 

ELS  long-tetni  i  ce  don- 
e  homicide.  Un  jour 


céda  fur  le  thrône  impé- , 
rial  à  fon  perc  Arcadius, 
lei"Mai4o8.Pulehd- 
rie,  fa  fœiit ,  gouverna 
foijs  fon  nom .  fl  mourut, 
fanslaifferdepoftérité,- 
lei8Juitlei4^o,àquii- 
rantc-neuf  ans  ;  t.  i  ,. 
p.  305-307.485;-!. 3/ 
>î-ij6.         ' 


qu'on  hii  fervit  à  table     ThéoUofe^Atiéw 
vue  lëte  de  (loifibn ,  il  «V        biciM  compagnie  ^  f^; 
D,i'_Mduç,T.IU      '  Xx       C.uoqIc 


1fi6  tAHLË  »t 
Ûuiret ,  fous  l'empereur 
Anaftaie;  1. 1,  f-51T> 

iitiodou ,  chef  du  confeil 
de  la  ville  d'Hiérsple  , 
■       foiu  Julîcfl    rApoftal  , 
1. 1«  p.  lOJ. 

Théopàrafii  ,  philofophe 
Giec,  de  la  ville  d^H- 
rèfe ,  dans  lifta  de  Lef- 
boi ,  itoit  fils  d'an  fou- 
Joa,  &  fui  fuccellîve- 
nent  dàfciple  de  Platon 
&  d'Arifloie.  11  fuctéda 
il  ce  dernier  ;  &  fa  répu- 
tation s'étendit  ù  loin , 
^*on  vint  de  toutei 
pans  pour  l'entendre  , 
&.  qu'il  compta  plus  de, 
deux  mille  élevés.  II 
mourut  accablé  d'années 
&  de  fatigues ,  &  ne 
cefla  de  travailler  qu'en 
celTant  de  vivre  i  t.  i  , 
p.  491. 

T&pompe ,  m  de  Spane  » 
vers  fan  770  avant  Je- 
rua-Cliiift,  t.  i,p.  519. 

TAt'opow*  de  Chio  »4>ra- 
teurGrec,t,'i,p.  100, 

TAJramiai,  ousifirat  d'A- 
tUnet ,  établi  par  Ly- 
fandre,  général  Spar- 
tiate, 1. 1^  p-4ii> 

X/iffcf,  faur  de  Denys 
J^Anciea ,  tyran  de  Sy- 
racufe,  1. 1,  p. .96. 
fpit,  père  du  théâtre 
'Athines  ,  vers  Tan  44) 
«vant  Jefus-Chtift  »  t.  î* 


^H 
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Thomiu  d'Aquin  (S-^  A- 
quiten  iii6,  dTuoefa- 
srille  iHuâr«.  Il  fe  fe 
DonrtnicaiB ,  en  134}; 
reçut  àPuis  le  doâDr9-« 
en  i2{7,ât  s'en  momn 
digne ,  par  fes  ouvtaffi 
théol  ogi  cfues .  11  mounit, 
le  7  Mars  1274  ,  âgéée 
quiraute-hiMt  aos  ;  u  1, 
p.  ifo-i6i-if4. 

Thomfon ,  (Jacques)  poêiï 
Aoglois,  né  en  1700  < 
.  &  Biort  trës-enimé ,  & 
tr^Tegreité ,  en  174S; 
t.  I ,  p.  611. 

Thr^fibult ,  capiiaÎDC  Athé' 
nien,  chaflk  les  trente 
tyrans  qui  opprïoioKiii 
H  patrie  »  au  nom  de  La- 
cédénone  ;  lia  leaduli 
libené;  rétabbt  &t>at^ 
fancé  ,  &  owunn  a 
combattant  pour  ellci 
l'an  48a  «vuit  Jefi»- 
Chrift,  ti  i«  p.  lia 

Thrafiiidt ,  quan  de  Syri- 
cufe;  1. 1,  p.  610.      I 

Thueyd'uU ,  Kt\htw  hift»'' 
rien  Athénien  «  ^  etf 
grande  pan  aux  affaira 
de  la  Grice ,  &  crui  mo» 
tutdau  fa  patnn,  Fm 
.  391  avant  ïefus-thrift, 

i.i.p.59-i»j-$n.  . 

Tbudtppt ,  compagnon  di 
la  d«rgtace  wi  ^ameni 
Pliocion ,  t.~i ,  p.  71 

TAyn^-Ti  ,  enpnvur  d* 
iaCbiM><risP*'t*4' 


r  tic 
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ftÛtrtf  (CUudiui-Tifaériuj- 
Néro)adopté  par  AuguA 
te,fanbeau-pere,liiirDe> 
céda  1  l'an  14  de  îeCis- 
Clirjft,&  devint  le  mo- 
dèle de  ces  Piincet  dont 
la  fombre  tk  cruelle  po- 
litique f^i  Touvent  plus 
de  in^l  aux  Eiats ,  que 
la  tyrannie  la  plus  ou- 
venei  11  déshonora  le 
thrône^  fe  fit  déiefter 
&  redouter  de  Tes  fujets, 
abufa  de  U  patience  fer- 
vile  det  Romains,  & 
jnouiut  le  16  di  Mars  , 
l'an  37  de  l'ire-ctué- 
tienne ,  à  l'ige  de  loi-- 
xante  dix-huit  aiu, dont 
il  en  avoit  tcgnè  vingt* 
deux.  U  nonuna  ,  pour 
fonfuccalIeuràl'EBtpite 
Caïus  Caligubt  Ll  fut 
déterminé  a  ce  choix , 
par  les  vicesqu'il  remar- 
quait dans  ce  jeune  Piin- 
ce,  &  qu'il  jugeoit  ca- 

{ tables  de  faire  oublier 
ei  fiens  ,  tome  i  , 
p.  6oi[. 

Tiitrt  il  fit  créé  Au* 
gufle ,  en  578  ;  fuccé- 
Sa  à  JuAin  le  Jeune , 
empereur  Romain  ,  & 
mourut  çn  581  i  <>  <  * 
p.  309. 

Tigr^ne,  fili  dn  roi  d'Ar- 
ménie ,  &  um  du  granii 
Cynu,  t.   I,  p.  376 J 
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Tigraât ,  toi  d'Annénié  ^ 
foutint  la  guerre  contre 
lesRomains,  en  faveur 
de  Mithridate  ,  fon  gen- 
dre. Mai)  il  ^t  vaincu  , 
dépouillé  d'une  partit 
de  fes  Etars,  l'an  6â 
avant  Jefut-Gbiiû ,  1. 1 , 
p.  1 10. 

Timagine  ,  rhéteur  ,  cour- 
tiiaa  d'Augdle  »  t.  i , 
p.  281. 

Timandridu,  Spartiate  auA, 
tere,t>  i,p;  44 

TimocUa,  dame  Théba^ 
na ,  du  tems  d'Alexan- 
dre 1«  Grand  ,  t;  2^ 
p.  18. 

Timocr4te^  agent  du  roi 
de  Perli)  ,  en  Grèce  « 
du  tems  du  grand  Agé- 
filas,  roi  de  6patte ,  1. 1« 
P'  >7S- 

inmofrdte,  officier  de  De- 
nys  le  Jeune,  tyrao  de 
Syracufe,  t.iip.ijfà 

TimoLtiis  ,  ciroyen  de 
Sparte,  lié  au  célèbre 
Plulopémen  ,  par  les 
nœuds  de  l'hofpiialité  , 
>  I.  I,  p.  461. 

Timoléon,  capitaine  Co- 
rinthien* fet^ingua  dès 
fa  plus  tendre  jeunefle  « 

Ear  fon  amour  pour  la 
bette.  11  immola  fou 
iiere ,  qui  avoir  aflervi 
fa  pairis ,  &  chalTa  les 
tyrans  de  Syracufe.  H 
mouiut  dus  cette  rlu^ 


6«8  TABLE  HI 
earêmcmeut  agi  & 
comblé  de  gloire ,  1. 1 , 
p.  168-S49J  --»**. 

TimopSane  ,  citoyen  de 
Corînthe ,  dont  il  tou- 
lot  fe  rendre  tyran; 
mai*  Timolion  ,  fbn 
fcete ,  le  tua ,  pour  pré- 
vetitr  fon  ambition,  1. 1, 
p.  i68. 

[rmothic  ,  général  Athé- 
nien ,  fils  de  Conon , 
floiiflint  Yïts  l'an  376 
avant  Jefiis-Chrift ,  t-  ï  > 
P.368-SÎ6. 

l'apôtre  S.  Paul,  h  2, 

p.  40f  ■ 

Timthée,   évêtpe    d*A- 

lexandtie ,  daiw  le  IV 

fiécle,t.i,p.3-     ^  . 

ri/)Mre(,(JacquesRobuf- 

■     ti)  trÈs-c*l*l"«   peir- 

KeItali«n.néàVeni!"e, 

eniïii  ;il    fut  attifte 

dès  l'enfance  ,   t.    a , 

P-  477* 
Tilt,  fi!s  de  Vefpafien  , 
figoala  fa  valeur  1  la 
pnfe  de  Jfaufalem ,  & 
fnccéda  à  fon  pete ,  l'an 
79  de  Jefiis-Chrift-Son 
règne  fut  celui  de  U 
lMenfaifance,dela  juf- 
tice  &  de  tontes  les  ver- 
tus. Il  le  termina,  l'an 
Sï  de  Jefus-Chrifl ,  k 
Vi^e  de  tjnarante-un  ans, 
A)nt  A  CD  aTOÎt  Tiffii 
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vingt.t.  i,p.i38;  --* 


Titien,  (le)  très-célèbre 

Eiintre,  dont  le  nom  de 
nwlleétmt  VéceUi,  né 
&  lal^ieTedeCadore, 
dan»leFrioul,en  1477, 
incTteni576,  montra, 
dès  fon  ent'ance  ,  une 
forte  inclination  pour 
Ton  art ,  dans  lec}uel  il 
fit  de  rapides  progrès, 
6c  qu'il  enriclut  d'une 
multitude  de  cheiï-d'oen- 
vres,  1. 1,  p.  1041  — 
t.>,p.477-  . 

Tivtt ,  capitame  Anglois , 
enï378,  t.i,  p.498. 
Tofce,  de  latiibu  de  Neph- 
tali,  fe  diflingua,  dès  fon 
enfance,  par  l'a  piété, 
dont  il  redoubla  lies  ac- 
tes, durant  fa  captivité. 
Il  moiiiut  i.  cent  deux 
ans  ,  l'an  66]  avant  Je- 
(ui-Chrift,t.  i,p.ai4- 
Î43- 
Toirat ,  (Jean  de  Sain- 
Bonnet,  feigoeur  de) 
l'un.,  des  plus  grarnl) 
guerriers  de  fon  uécle, 
naquit  en  158;,  métiti 
le  bâton  de  maréchal 
de  France  ,  «n  16  jo , 
&l  fut  tué ,  Itz  ansMirès, 
devant  la  forterefle  de 
Fonranct ,  dans  le  Mi- 
Ianès,t.  ï,  p.  307. 
70»^ ,  itn  des  Goda ,  en 
Italie  I  motua-  Air  1« 
.^_...  Google 
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tJirSne,  vers  l'an  541. 
Son  courage  éclata  con- 

.  ire-  les  troupes  de  Ju{li- 
nieii  ,  fur  lefqLtelles  il 
remporta  deux  viâoîtes 
figoalées.  11  régna  avec 
lagefle;  il  fut  un  grand 
Monarque.  li  mourut 
d'uu  coup  de  lance  qu'il 
reçut  dans  un  combat , 
en  ;53  ;  tome  x  , 
p.  381. 

Tour  ,  Me  fieur  de  la) 
gentilhomme  Françoii , 
lous  le  règne  de  Char- 
les IX,  t.  i  ,  p.    104. 

"tourvilk  ,  (Anne  -  Hila- 
tion  -  ConAaniin  de  ) 
fiit  reçu  chevalier  de 
Malte,  à  quatre  ans.  1| 
fe  diftingua  d'abord  par 
des  couries  fur  mer  , 
qui  lui  acquitent  une 
telle  réputation,  qu'en 
1677  il  &t  honoré  du 
litre  de  Chef  d'Efcadrc  ; 
combattit  fousDi*^uef- 
ne  ,  &  mérita  de  rem- 
placer ce  grand  hom- 
me. Après  avoir  humi- 
lié l'Efpagne,  châ-ié  Al- 
ger, vaincu  l'Angleterre 
&laHolUnde,  ce  hé- 
ros,chargé  de  lauriers, 
fiit  créé  vice-amiral  Se 
général  des  armées  nava- 

.  ks  de  France,  en  1690, 
&  mourut  à  Paris ,  en 
17QI,  à  cinquame-neu^ 
.  eQSji.i^p.i^o, 
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Tr^an^  (  Marcui-Ulpius- 
Crinituj  )  l'empeiciv 
Nerva  l'adopta  pour  fet 
venin.  Il  fut  proclamé 
apt-èi  la  mort  de  cePrin- 
ce  ,  &  ne  régna  que 
pour  fe  (aire  aimer.  U 
remporta  de  grandes 
vifloires  fur  les  enne- 
mis de  l'Empire;  8c, 
après  avoir  étalé  fur  le 
thrône  toutes  les  vertus 

Su'infptre  la  philofophie, 
mourut  en  117.  On 
orna  fon  tombeau  ds 
tiire  mérité  de  Fere  de 
la  Patrie,  1. 1,  p.  {17; 
^t.2,p.89. 

Tréb  onius ,  Jeane  foldat  Ro- 

.  main,  fous  le  grand 
Matius;  t.  a,  p.  J14. 

Tréboaius,  Tribun  du  peu- 
ple Romain,  du  terni 
du  Triumvirat  de  Pom- 
pée ,  de'Céfar  &.  de 
CralTus,  t.  1  ,  p.  410. 

TrivilU,  (Henri-JofepH 
de'Peyrs,  comte  de) 
fut  élevé  avec  Louis 
XIV.  C'étdt  un  hom- 
me de  beaucoup  d'ef- 
prit  ,  qui  patloit  avec 
tanidejuflelTe,  que  l'on 
difoil  que  ce  proverbe, 
»  U  parle  comme  un  li- 
»  vie  ;  »  étoit  £ùi  pour 
luL  II  vécut  jnfqu'en 
1708 ,  uniquennent  oc- 
cupé de  la  prière  &  de 
l'étude  ,    4epuû   qu'^ 


ifO  TABLE  HI 
avmt  quitté  le  monde  ; 
t.i,p.4«. 

Trimouult ,  (la)  feignnir 
François ,  foui  le  règne 
de  Henri  le  Grand ,  t.  (* 
P-8î. 

^ciirnaiu,  fErnfroy- Wal, 
ter  de  )  n£  en  Luface , 
en  i6^i ,  fç  rendit  ha- 
bile dans  les  maih^ma- 
dques ,  fut  reça  del'A- 
cadétnie  des  Sciences , 
&  mouttx  en  1708;  t.  3, 
p.  48<S. 

fj'fcw  -  Carju  ,  (^Mus  ) 
gendre  du  fameui  PauU 
Etni)e,t.  1  ,p.  466, 

futùu'lfe^liiu  ,ttoiùeme 
roi  des  Rotnains ,  (ucçè- 
da  à  N(taia,  l'an  671 
avant  JernsiChrift.  Il 
fiit  conqu^nt.  11  périt 
kvec  toute  f*  faoulle, 
peut-être  par  lesi  artifi- 
ces d'Ancus-Martins, 
qui  vouloît  lui  fuccéder. 
Tan  640  avant  l'ère-- 
chrériennfl,t,  i',p.  164. 

Xmnne  ,  (  Henri  de  û 
Tour  d'Auvei^e ,  vi- 
comte de]  maréchal  gé-. 
aérai  des  camps  &  ar- 
mées dq  Roi,  colonel 
généra!  de  la  cavalerie 
Mgere,  fécond  fils -de 
Henri  de  laTfi'd'An- 
▼ergne ,  duc  de  Boait-. 
ton  ,  &  dTliiabeth  de 
TfaHau,  fille  de&iillau^ 
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d'Orange.  II  naquit  ^ 
Sedan,  le  11  de  Sep« 
temfare  i£ii  ,  &  tut 
tvéd'uncoup  de  canon, 
l«  17  de  JuHlet  1675 , 
à  foiiante*  quatre  anb 
Il  fut  enterré  k  S.  De- 
nis ,  dans  le  tombeaa 
dei  Roi».  Un  prince  qui 
fut  le  héros  de  fan  payi 
&  le  plus  grand  capitai- 
ne de  foa  Géc'e,  méi> 
toit  bien  cène  diflinc- 
tion.'t.  I,  p.  66-188- 
1 1 8^154-^280-501 -418' 
470-475-518-532;  — 
t.  a,  p.9-i2tf-i55.34.. 
367-379-.40î.404-4d6- 
523. 

Turmù ,  (  Siftioi)  )  6meux 
dofteur  de  Parir,  t.  2 , 
p.iij. 

Tianrbi ,  (AdriAl)  pro- 
feiTeur  royal  en  langue 
grèque  i  Paris  ,  mott 
en  1 565;  ^i.p.  497- 

Tufiuus  ,tçiranx  »en  1 541; 
t,  1 ,  p.  497. 

rrff^w),(S,)év<qce 

L/  '  de  Gubbîo,  en  Om- 
brie.t.  l.p.  çjj. 

(/nbn  ,  officier  du  régii 
ment  d'Hamilton  ,  en 
1695;  t.  1,1».  318, 

Vnu^,  Taletfde-clùmbrt 
de  Periharit  ,  roi    det 

.     Lomfaardi;r.i,  p.589. 

ffriopt  IV,  (Jacques  ,  d^ 
4i  TViya,  Cl  |»^tiie) 


.Cl 
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'  As  d'un  lavetier,  l'é- 
Icfa  par  fon  mérite  fui 
la  chaire  de  S.  Pierr», 
après  la  morc  d'Alexan- 
dre IV,  &  mourut  ea 
iîfi4,t.  t,  p-474- 

f/ibain  F,  pap<  en  1362, 
moK  en  1370  ,  I.  1 , 
p.  566. 

t/m,  mari  de  ^thrabée. 
fol  !a  viôime  deTim-v 
pudicné  de  fa  femme  , 
{Se  de  David  fon  roi , 
dont  il  ^toit  officier,  & 
4]iii  1«  fit  tuei  ,  I.  I , 
P- 447- 

T/"  Ahis's  /,    ambafla- 
r       deur  du  roi  des  Par- 

«hes,  auprès  de  Craf- 

iat,  général  Romain» 

t.  I  ,  p.  aoS-. 
¥ak*d^  Arabe  (on,  paui 

vre,  mais  liçhe  en  amisi^ 

r-i*^«.r(M.<e)  ofii,- 
cier  général ,  fous  Loiùs 
XlV,t.i,p.268. 

fdr»r,(FÙviusJ  fils  de 
l'empereur  Graiien  :  U 
fax  alTocié  au  thrtïae , 
«n  3&4  ,  pat  fon  frère 
Valentinien;  fe  déclara, 
pour  l'béréfie  cfArius;- 
pe.rfécDtf  lei  ^èles;  fit 
la  guerr«  aux  Goth;,, 
&,ay3nt  élévùncu,!! 

■  fe  retira  dans  une  chau-- 
œiere ,  ob  les  ennemis 
Ifi  l^rùtereqt,  en  378, 
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i  l'âge  de  cinquante  ans,' 
t.  I,  p.  718-731;  -^ 
t.  a, p.  14-Î34- 

yeUntin  ,  foldat  M  régi- 
ment d'Hamiltbn ,  w 
•  695;t.ï,p.  jïS. 

Viii'htinien  I  s'éleva  fur  14 
thrôtie  par  fa  valeur  & 
par  fon  raéiite,  &  fiil 
proclamé  empereur  det 
Romains ,  en  364.'  U 
fil'  trembler  les  anciens 
ennemis  d«  fes  Etats^ 
Il  remporta  de  glorleu- 
iesviftoires.LesQuades 
qu'il  avoit  vaincus ,  lui  - 
ayant  envoyé  ,  pour 
ambaditdeurs ,  des  nom- 
mes mal  vËtus  &  groft 
fiers ,  le  Monarque ,  qui 
croyoit  qi^'oo  vouloiE 
l'infulter  par  cette  dé- 
pntation  vulgaire,  leur 
parla  arec  tant  d'em-^ 
portement  qu'il  fe  rom-. 
pit  une  veine,  &  mou-. 
iuten375;t,i,p.sS9- 

y«.Unttaittt.ll,  né  en  37» . 
fiit  proclaméEmpereur, 
ie3»deNovembre37î, 
&  fui  étrangléjà  Vienne- 
en  Dauphifté ,  pat  l'or- 
dte  d'Arboeafle,  qui 
î'airoit  déthrôné,  le  is 
de  Mai  391,1.1,  p.  30^ 

p.  87. 
Vaître,    fils   du   fophifts 
Léonce ,  &  frère  d'A^ 
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tliiniù  ,     femme     de 
■■    Thèadofe  II;  tome  z. 


yalirien ,  (  Publlns  -  Lici- 
niui  Valérianus)  empe- 
reur Romain ,  proclamé 
en  ij]  ,  d'abord  ami, 
puis  peHicuteur  dej 
Chritiens ,  fut  fait  pri- 
foonier  par  Sapor  ,  roi 
de  Perf* ,  <juî  le  traita 
avec  la  Jismiere  indigni- 
té ,  jul'qu'à  le  fa're  fcrvir 
de  inaTche-pied ,  lorf- 

Îu'il  montoit  achevai. 
[  mourut  en  captivité , 
ran  169  ;  &  la  mort  ne 
rermina  point  fon  igno- 
.  minie.  Sapor  le  fii  ecor- 
cher  ;  dt  teindre  la  peau 
en  TQuge ,  &  la  mit  dant 
un  temple,  pour  être  un 
monument  t terni.' 1  de 
l'opprobre  des  Ro- 
mains ,  t.  3 ,  p.  204- 
480. 
Valirius,  furnommé  Pu- 
bticoU,  l'un  des  premiers 
ConfiiURomiins,  t.  i  , 
p.3ï8;--t.2,p.iiî. 
Valliére,  (  Louile-Françoi- 
fe  delà  Baume-IeBlaqc, 
duchelTedela)  viflime 
d'un  penchant  aveugle , 
elle  ne  put  voir  Louis 
XtV, fans  l'aimer  ;&ce 
Monarquela  paya  de  re- 
tour. Celte  vie  fcanda- 


TORIQUE 

leufe,  malgré  lesclur^ 
mes  trompeurs ,  tpn  ta 
cachoîeni  te  crime ,  oe 
pouToit  dérober  fenhoi> 
reur  auiyeux  d'nnepi- 
cberefle  formée  dansli 
vertij.  £Ue  déteilmi  (t 
foiblefle  ;  mais  ,  'pov 
rompre  les  liens  funet 
tes ,  qui  renchaînoient, 
il  fîlloit  que  le  ciel  par- 
lât: il  parla*  &  l'on  vit 
un  fpeâade  nouveau 
dans  les  cours  ;  ia  nuî- 
trefTe  d'un  grand  Roi 
renoncer  lolemnelle- 
ment  aux  douces  volup- 
tés du  fiécle»  pour  em* 
bralTer  les  rudes  tra- 
vaux de  la  pénitence. 
Elle  fe  fit  Carmélite, 
fous  le  nom  de  Saur  di 
la  MifêrUorde  ;  répira 
fies  fautes  par  des  autlc- 
rités  prefcju'in  croyable!, 
&  mourut  faintement, 
en  1710;!.  a,  p.  165. 

Valâon,  (  le  comte)  otfr 
cierde  remperetn  Gia- 
tien ,  &:  ifTafBné  par  les 
ordres  du  tyran  Maxi- 
me, t.  ij  p.  5S0. 

Varéaus ,  olficier  Romain 
de  l'armée  deJules-Q> 
far',t,  I ,  p.  jaç). 

Varig^on,  (Pierre)  prêtre, 
n^quitàCaen,  en  iâ;4; 
fe  livra  aux  marhémaii- 
i^ues  j,  fut  reçu  de  l'A- 
cadémie des  Scieacet, 
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&  mourut  rubitement, 
en  1721;  t.  I,  p.  3î7- 
ïîi;  — t.ï,p.ï-409> 

P'arut ,  Romain  ,  du  tems 
deScaurus,  1. 1,^681. 

Varron ,  (  Marcus-Téten- 
tius  )  conful  Romain  , 
aullî  téméraire  qu'im- 
prudent ,  perdit  par  fa 
faute  ,  la  bataille  de 
Cannes  contre  Annibat, 
ai6  ans  avant  Jefus- 
Çhrift,  1. 1  ,p.  4i8i  — 
1. 1 ,  p.  349. 

larron,  [ Marcus-Téreu- 
tlus]  né  116  ans  avant  ' 
Jefus  -  Chrift.  Ayant 
porté  les  armei  contre 
Céfar ,  il  fut  prorcnt.  Il 

'  obtint  fa  grâce,  &  fe 
confacra  tout  entier  à 
l'étude ,  jufqu'à  l'âge  de 
cent  ans,  qu'il  mourut, 
avec  la  réputation  d'a- 
voiréiéle  plus  doâe  des 
Romains,  tJ  1  ,p.  Si- 
541. 

Varut,  capitaine  Romain, 
du  tems  d'AfiguAe,t.  a, 
p.  488. 

Và^iMi: ,  [le  chevalier  de] 
gouverneur  du  vicomte 
de  Turenne ,  tome  [  , 
p.  13  a.  ■   •• 

Vauban.  [  Sébaftien  le 
Pfeftte,reigneurde]!l 
montra,  dh  fa  tendre 
ïeunefle ,  un  goût  patti- 
culier  pour  le  génie  ;  & 
.  la  liiiie  dt  fà  vie  ne  di-. 
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mentit  pttnt  ces  heu- 
reux ptéfages.  IL  fit  da 
génie  un  arc  tout  noii- 
veau;  travailla  à  trcni 
cents  places  anciennes; 
enconlbuifi  ttrente-ttiHS 
nouvelles;  fe  trouva  ï 
cent  quarante  a âions  de 
vigueur ,  &  conduilît 
cinquante-troii  fiéges. 
Tant  de  fert^ces  lui  mé- 
ritèrent la  dignité  de  ma» 
réchaldeFrance.llmou- 
mt,  à  finxanis-quatorz* 
ans,  en  1707, d'une  flu- 
xion de  poitrine, t.  i  , 
p.  I98-338-Î7Î. 

Vaudrty  ,  eentilhomms 
François,  d'une  maàlbn 
iilnftre  du  comté  de 
fiout^ogn  e,  laquellepoc- 
toit  pourdevife:i>J'aiVa- 
n  lu.  Vaux  &  Vaudrai,» 
par  allufion  aux  terres 
de  Vaux,  de  Valu  &  de 
Vaudrey ,  qu'elle  poiT^ 
doit.  11  fut  contempo- 
rain deBayard,t.  i,p.  19, 

Vauplas ,  [Claude  Favre, 
feigneurde]  célèbre  par 
fon  efprii,  auflî  ainuible 
que  fa  figure,  fe  fitua 
nom  par  fes  obferva- 
tions  fur  la  langue  ;  fut 
reçu  de  l'Académie 
Françoife,  &  mourut, 
eniéjOiiquatre-vingt- 
quinzeans,  t.a,p.  333. 

Veitition ,  confiil  Romain  , 
fous  Domiden ,  &  déla> 
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CM        TABLE 
(«iiTlècrct,t.2,p.  j;6. 

fmjémt ,  [  Lotrà-Tofeph , 
duc  de]  petit-fils  d« 
Heni  IV ,  &t  l'uo  des 
pin*  grands  Généraux 
d«  rEotopcdam  ut)  fié- 
cle  qoi  avoit  produit  Tu- 
renne,  ConcU  ,  Villan. 
Il  mourut,  en  1712,3 
cinqnante-bititansjt.  i, 

Ftmid'nts-Sa£iu,  Rooiaîn 
<le  baflé  naiflinïce  ,  qui  , 
de  muletier,  s'éleva,  par 
■fan  mérite  &  par  fes 
viâoirec ,  aux  dignités 
de  Tribun  du  penple , 
de  Préteur,  de  Pontife 
&  de  Conrid.  Il  triom-» 

Eha  des  Parihet  en  trois 
aiailles,  l'an  }8  avant 
JefuipClitift,  t.  i,p-f  17. 

yêria ,  [  Michd  1  poète 
précoce,  né  àFforence , 
&  mort  dans  cette  mê- 
me ville ,  en  i  f  1 4 ,  Jt 
rage  de  dix-neuf  au , 
t.  i.p.  îî7- 

fVnw,  [LuctQs]  empe- 
reur Romain  ,  l'an  169 
de  Jerus-Chrift,  dont 
les  affranchis  régnèrent 
Ibus  fon  nom ,  tome  i , 
p.  î 17. 

Ftfptifitit ,  [Titus-Flavius] 
né  d'une  fumille  tri»-, 
obrciire^  élevé  it  l'Em- 
pire ,  l'an  69  de  Jefus- 
Chrilt  ;  régna  làgement , 
&  mowDi,  apr^  dix  an* 
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d'adminiftratioa  ï  M 
791 ,  dus  la  f<MK3Dce- 
dixieme  année  de  foa 
8ge,t.i,p.96-ï7îJ- 
t.  »,p.486. 

fiiTùnius-Furiatu  y  coo» 
fan  de  l'empereur  Ale- 
xandre Sévère, toraei, 

,  P-39Î-  „       . 

mère  àa  célèbre  Conf 
Un,  t.  I  ,  p.  113. 

Fïhiui-Crifpiu ,  noble  R»  I 
main  ,  officier  de  Tent  I 
pereurDomicien,  1. 1, 
p.i6i. 

Vifaru,  [De]  coramisda 
furintendaiit  d'O,  fon 
Henri  m  &  Henri  IVi 
t.  3  ,  p,  60. 

Fiftles  .  [  Etienne  ]  offi- 
cier François  1  fous  II 
règne  de  Châties  VBi 
t.i,p.  36). 

yUla-Miiiiatu  ,   fagnesr    j 
Efpignol,  àlacouriTE- 
lizabeih ,  reine  d'Allgl^ 
terre ,  1. 1 ,  p.  «Of. 

ViH*a,  (  Louts-Hea»^ 
marquis ,  pus  duc  dt^ 
pair  &  maréchal  de 
France,  grand  d'ËfjH- 
gne ,  (;bevilie[  des  ca- 
dres du  Roi  &  de  la  Toi- 

.  fon  d'or,  gouverneur  de 
F  ro  ven  ce,naquit  i  M  oa> 
fins,  en  Bouilmnnoîi , 
d'une  famille  illuftre.  I 
fêrvit,    dès    fa  tendre 

jtuoeflêi  fstmbFia*- 
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ce  par  hs  exploits ,  &        bleire,enf3venrdeTar- 


mouritt ,  le  17  de  juin 
1 754 ,  à  l'âge  <l«  quatre- 
vingt-ndeux  ans ,  revêru 
de  ia  dignitide  G^éral 
des  camps  &  irai^çi  du 
Roi;  litre  qui  n'avoir 
-point éti  accordidcpuiï 
lemaréchal  deTurenne, 
t.  i,p.67-i9S-iii;  — 
1. 1 ,  p.  207-188, 
y-iUeroi,  1;  le  maréchal  de] 
duc  &  paît  de  France  , 
eni7<îi,  (.  1  ,p.  591; 
.P- 


quin  le  Superbe,  ^  ^  1 

p.  771. 

Firgmie,  jeune  Rorauna 
que  Ton  père  tua ,  l'aii 
449  avant  lefus-Chrifl, 
pour  U  dérober  à  la  paf^ 
lion  brutale  du  décem- 
vËr  Appiui-Clandiai  » 
1. 1,  p.  36a. 

firpniiu ,  foldat  Romain; 
père  de  la  célèbre  Vîii 
ginie ,  Tous  la  djcemvi-* 
rat  d'AppiiiS'^CIatidnis , 
p.  M^. 


^'JWiiAt, jeune  Àngloit, en     yivaUo  ^  [Luchîno] 


I764;t.a.p.î-! 

VMiert,  confident  ciii  dHC 
tic  Vendôme ,  tome  i  > 
p.  18^. 

VilU^,  de  nfie-Adam, 
[  Philippe  de]  quarant 
te-ttoilieme  granil^maî- 
tre  de  l'ordre  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  mon  en 
1^34  ,  à  foiiante-dir 
ans,  t.  ^,  p.  50a. 

yinci,  [Uonard  dei  ]  n^ 
de  parent  nobles ,  ptïs 
de  Florence  ,  en  1444  , 
excella  dans  la  peinture, 
dantles  arts  &  dans  les 
fciences ,  &  mourut,  e^i 
France ,  âgé  de  foixanie' 
quinze  ans ,  lome  ■  , 
p.  104. 
Vindkiu  r,ercl  aveRomain, 
qui  t^courrit  la  conju- 
liHOQ  .dç  la  {«une  ta»- 


toyende  Gènes,  t, 
p.  6h. 

Vrviarfl,  [VincenzioJ  ni 
à  Florence  ,  en  i6ia  , 
vécut  depuis  l'âgededix- 
(epians,  jufquà  vingt, 
avec  Galilée,  quilere^ 
garda  comme  un  difci- 
pe  dignedelui.  Ilfon- 
tint,  par  fes  progrès 
dans  la  géométrie  «  la 
g'oire  d'avoir  eu  un  tel 
maître  ':  il  fm  afTocié  à 
l'Académie  des  Scien- 
ces ^  comblé  des  bien- 
faits de  Louis  XIV;  &  il 
mourut,  en  1703,  4 
quatre  t  vingt-un  ans  , 
1. 1,  p.  314-417. 

yivonnt  [  Lauis- Viâor  dç 
Rochechouart ,  duc  d» 
Mortemar  &de]  prtncQ 
de  Toanai-Çharanic^ 

L-,  _.;.  Google 
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.    maridial   d«  France  ,        miniAre   &   fxf 

swtt  en  1688  >  t.  s  , 

p.  36». 
rçùuit,   [Vincent]  Bh 
.  d'un  marchand  de  vin  , 

ni  k  Amieni ,  en  1698 , 

fat  l'un  des  beaux  efpn» 
.    delà  cour  de  LouisXIII, 

A:iDoiiru[eni648;t.  I, 


p.  7»  ;  —  lome  a  , 
p.  106. 

VaUnnit ,  ^poufe  du  fa- 
meux Coriolan ,  t.  i , 
0.113. 

Veluire  ,  [  Arouet  de  ] 
afiei  tonnu  pour  n'en 
fien  dire  ici ,  t.  %  , 
p.  181. 

r*>w,  tifaac]  célèbre 
pu  fou  fçavoir,  mou- 


vê<pied'YorcIc,  Scgraii 
chancelier  du  royamni 
Le  pape  Léon  X  IV 
nora  de  la  pourpit.  I 
mourut  difgtacié,  & 
en  prifoii  dans  1a  tomit 
Londres,  en  if33,> 
fôiiante  ans  ,  tome  i| 
p.  316. 

TL?  ÂNTiPPB  ,  in^i- 
./X     toyable  époufe  à 

plus  fage  des  hamaci, 
'  &  qu'on  pourroit  ip- 

peller  le  mauYaû  géu 

deSocraie,t.  1,0^(17- 

700;  t.  a 


tut,  en  1689,  dans  fa  Xintû^t,  Adiénien ,  pet 

fbixanie •  onzième   an-  duUnieuxP&nclès,t.:, 

née,  1. 1,  p.  Z06.  P'3'9- 

fon-Ti,  empereur  delà  XéaocIcs,'Lacédéiiionm, 

Chine,  t.i,p.  3;6.  du  tems   d'AgifiUu  le 

Grand ,  roi  de  Spanti 

TjylsjifT,  [Jacques  t.  a,  p.129. 

fr       &  Pierre]  frères,  XéïKclès ,  citoyen  de  Si- 

(ttoyeni  de  Calati ,  qai  cicne  ,  tjui    travailla  à 

fe  krierent  à  Edouard  chafler  Nicodès  ,  &  ti 

III,  pour   fauver  leur  tyrannie ,  de  cette  cape- 

patrie,  en  1356,1.  i,  taie  desAchéeas,  M, 

p.  IÏ4.  P-  15*.                          I 

Wiit.mttrg,  [le  duc  de]  Xiaocrau,    l'un  desph 

tous  le  règne  de  Tempe-  célèbres  philofophei  dlj 

leur  Conrad  lU;  t.  i ,  l'antiquité  ,  étuifia  fom 

p.  96.  Platon,  &  ('attacharet 

Welfty ,  [Thomas]  iîls  lement  à  ce  dipw  mai- 

d  un  boucher  >   devint  tie ,  qne  Denyt  le  1^ 
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ran  l'ayant  menacé  de 
lui  iaire  couper  la  tête  : 
M  PerfonnetréponiiitXé- 
i>nocrate  ,  ne  le  fêta, 
n  avant  qued'avoir cail- 
la pi  la  tienne.  »  11  lui 
lucc^da  dans  Ton' école  , 
Se  fe  montra  digne 
de  reprélènier  un  '  iî 
grand  génie.  Il  moutut , 
vers  l'an  3 14  avant  Sé- 
fus-Chrift ,  âgé  de  qua- 
tre -  vingt  -  deux  ans , 
t.  I,  p.  381-468  ;--t,a, 

p.31B. 

Kénocrate ,  ambafladeur 
Athénien ,  auprès  d'An- 
tipaier ,  roi  de  Macédoi- 
ne, t.»,  p.  73. 

KenopAUt  ,  capitaine  de 
bandits ,  aida  Atatui  i 
rétablir  la  liberté  de  Si- 
cione,  t.  f ,  p.  153. 

Xinophon,  fils  de  Gryllus, 
né  h  Athèiiei,  (iit  difci- 
pie'  de  Socrate  ;  Tervit 
avec  la  plus  grande  dif- 
tinâion  ■  dans  les  ar- 
mées, puis  s'occupa  aux 
doux  travaux  de  l'crprit. 
Son  loifir  fitédorre  ces 
beaux  ouvrages  tant  ad- 
mirés des  anciens ,  bïi 
le  guerrier  &  le  philo- 
fophe  Te  peignent  à  cha- 
que trait.  Cet  excellent 
niltorien  mourut,  l'an 
360  avant  Jefus-Cbrift, 
{90^9  -I  ,   page  4tO  i 
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—  tome  2  ;  p.   loôJ 

JCtrxis  /,  roi  de  Petfe» 
fuccéda  à  Oarhis,  fon 
père,  l'an  4S5;fitnul- 
beureurement  la  guerre 
aux  Grecs,  &(ut  aflaf- 
Jïné  par  Artabane,'  ca~ 

fitaine  de  fes  gatdes, 
an  473  avant  Jefib- 
Chtifljt.  i,p.  lJ9-I77- 
l89-^87-î98-43î-548; 
— i- 1. 1 ,  p.  62-73-ixo- 
126-379-188-3 19-494, 
Ximénèt ,  (Françws)'né 
en  1437,  devbtt  con- 
felleur  dîfabelle,  «ine 
de  Caftille  ,  qui  le 
rtomma  archevêque  de 
Tolède,  6c  le  fit  déco- 
rer de  la  pourpre  Ro- 
maine. Apres  la  ntèit 
'de  cette  Pnncéffe  ,  Fer- 
dinand ,  fon  époux , 
partagea  les  foins  du 
gouvernement  avec  le 
prélat  qui  la  dirigeoit, 
&,pariontetiament,lô 
déclara  régent  du  royau- 
me d'Elpâgne,  au  nont 
de  Chartes-Quint.  Son 
defpotifme  alors  devint 
extrême.  Il  fe  vantoic 
de  ranger  avec  fon  cor' 
dondeCordelier  tous  tes 

frands  à  leurs  devoirs, 
c  d'écrafer  Ifcur  fierté,' 
fous  fes  fandales  m'o- 
naftiques.  Les  premiers 
If^Sneurs    d'Elpagne  , 

c,  _.;.. Google 


«98,       TAftLE     HISTORIQUE 

rivoU^  ^'UBC  telle  con-     Zenon  ^    fondateur  it  !i 

duite,  fè  liguani    ton- 

tre  lui  ,  demandèrent 

hautement  «  de   quel 

M  dfoii  il  gourerium  le 

»  royamne  ?  ---En  rer- 


»  tu  du  pouVcûr  qui 
«été  confié  par  le  Roi 
M  mort.  ---■  Il  n'avoit 
N  pas  ce  drwt,  puifqu'il 
*)  n'étott      lut  -  même 

j     »  qu'a^nîfiraieur ■ 

M  Eh  bieti  1  reprit  Xi-; 
iiniéoèi,  en  les  fùfant 
approcher  d'un  balcon 
doïi  l'on  voyoit  une 
batterie  de  canons,  dont 
il  £i  faite  une  fuiieufè 
décharge  ,  >>  Voilà  les 
j)  pouvoirs  avec  lefquels 
M  je  gouverne  &  je 
»giMtTtiMTti.»Hae  ifi 
ratvultima  Rt^eiu ,  t,  i, 
PS95' 

ZAtEVCus ,  ligîfla-^ 
teut  des  Locriens , 
t.ï,p.84. 

Zékiïdah ,  l'uM  des  fem- 
mes du  Caliie  Haroun- 
Al^ifdùld  ;  toine  i, 
p.  »77. 

Ziiri,  prince  Ajufulmdo , 
étah'i  en  Afrique ,  t.  2 , 
p.  103. 

Zùùs,  Dardauien  ,  gou- 
verneur de  l'Ëolie,  pour 
PiiatDiibaze  ,  tonte  a  , 
p.  ayj. 


feâe  des  Swi^Di 
nom  qui  fut  daoxi 
cette  cUfTe  depbiioi" 
phes,  de  celui  d'up 
tique  fous  lequel  it" 
maître  fe  pUiKiit  i^ 
courir.  Il  aaqui'  •  ^' 
tiuiPtduunâtdeCi 
pre.  Un  naufrage  riF- 
jeitéàAtlièacfiii)"^'' 
-  Vfit  .une  école  ipi*- 
,  vinttrèsicélèbre.Zin» 
,  ayini  fait  utie  diuK,>^ 
fit  mourir  lui-^nca*! 
vers  l'an  164  ""''■■ 
.  &s-Chrift.  SeiiM 
fuivirent  founnl  '^ 
exemple ,  qu'il*  *p[*' 
loicmAAtiivW;"'"* 
il  la  vérltdle  g™nJ* 
confiftoit  i  (e  il*!»'* 
fet  de  fè*inifM«,' 
,  non  pas  à  le»  fuppM" 
avec  courage  !  «*< 
admettoit  en  "Wi  «* 
deftinée  inévitable^ 
valet,  voulant  f^ 
de  cette  o[Mnioii,  * 
s'écriant,  tandis  W" 
le  battoit  pour  m  ^; 
dn.-J'étotfdefti"*' 
«dérober.  — Oiu.i'- 
pondit  le  philolopM 
ji&àêtwbatw.»'-'' 
p.  s5i;-"t.i,P-? 

JO/'IIO-JOH'' 

Ztuxis^  peintte  Gttt,"' 
tifd'HérMlie,  !'"»«* 


■uglc 


DES     PERSONNAGES.  «99 

,4lrii£a  pu  fa  oomigM.  Zoj>ire ,  fawnsur  Tofta  ^. 

Ayant  repréfenté   une  ami  de  Dariui  I ,    fili 

Vieille  avec  un.aif  ex-  d'ijyftafpei ,    roi    de 

trèmement  ridicule ,  ce  Perle  ,  i.  1 ,  p.  87. 

tableau  le  fit  tant  ijre ,  Zeroafirt ,  légiflateur  des 

qu'il  m  mourut;  t.  2  ,  .  P«riè) ,   &  mage  cétè^ 

p.  351-4181               \  bre,  du  teois  de  Darius, 

Zm^  Mufiilinan,  geaver-  fils  d'Hyftafpei ,  t.  sv 

iieurdeBafra,t.K,p.40S;.  p.  jif. 


Fia  de  U  TMi  du  Perjàmtaf^, 
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Tome    L 

I  AGI  9,  ligne  19,  Augafte,  Zj/c;  Anguc. 
^ign  49,ligae  19,  Ce  même  Prince,  ù/rt,4).Agt 

£tai  Il,ToideLacé(lémone. 
'^  l'alinéa  fuivaat ,  ôtt^  U  numéro  4]  ,  ea  artàli  (ua 

la  fuite  du  précideni. 
Par  la  mime  raifan  ,  rtnanefie^  ,  ligne  6,tU  timii 

aiinéa  ^  eu  mou  ,  loi  de  Lacédimoae. 
Page  305 ,  ligne  22 ,  ne  fiit  fource,  iiff{  ne  fût  dm 

louice. 
Page  ]iO,  ligne  31  ,  derniers  ,  li/rj  dernière. 
Page  416,  ligne 3{,  DémpclËs,  l-fii  Damoclès. 
Page  634,  ligne  33,  apns  en  moti ,  {coaMeat  it 

Henri  IV)  ajoutt^  toi  qui. 
Page  63  6 ,  ligne  6 ,  cruelle  foi  *  Uft^  <{ndle  fm. 
UilLhffie  7 ,  cruelle  alliance,  lifn  quelle aUtuce. 

Tome    II. 

PafKjio,  ligne  14)  Darius  Ochus ,  i^Dutof 

fils  JMyftalpes. 
Page  }8a  »  ligne  7  ,  Manufinij  Sfe^  Manilinfc 
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